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L'inscription  se  compose  de  quatre  fragments  trouvés,  en 
1883,  dans  les  déblais  qui  avaient  été  entassés  dès  l'antiquité 
pour  niveler  le  terrain  à  l'Est  du  Parthénon.  Elle  est  com- 
plète de  tous  les  côtés,  excepté  à  droite.  Lfs  lettres  sont  pein- 
tes en  routj;e  de  deux  en  deux  lignes,  à  partir  de  la  seconde. 
Les  six  premi(M'es  lignes  sont  gravées  aTOi^^riSôv;  dans  les  six 
derniî'res,  les  lettres  sont  beaucoup  plus  espacées.  Deux  fau- 
tes évidentes  doivent  être  attribuées  an  graveur:  1.2,  A  au  lieu 
de  n;  1.  (),  une  lettre  passée:  EAME  poiu-  EANME  ou  EAMME. 
Le  fac-similé  ci-dessous  a  été  fait  d'après  un  estampage. 
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M.  Rœhler  le   premier  a  publié  ce  monument  (1),   le  plus 
ancien   décret  que  nous  possédions  des  Athéniens,   et  i 


en  a 


(1)  Miitheil.  Inslit.  Athen,  t.  IX,  p.  117. 

BULL. DEGORRESP, HELLÉNIQUE,  XII, 
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signalé  toute  l'importance.  Je  commence  par  reproduire  la 
restitution  qu'il  propose  et  par  résumer  son  commentaire. 

oîîceïv   é(v)   Sa"Xaatvi   [qÙv    'A8r,vaîoi- 
01  T[£>.]£tv   -/.ai   (îTpaT[£u£iv    ôtpoupav   S- 
£   [Ai[cr6]oùv,    ÉajA  ([^.)yi   oî[>c^i   èv   SalafAivr    à- 
5      V   Se    [xkïOûï,    à7i:0T[iv£tv   too    £T0'jç   tÔv    y.- 

laOoGvTa   £X,aT£[p 

£ç  S-ri[JL6(yt[ov à]- 

p^o[v]Ta  71   àv[Spa   îSkÔttjv    .    .    .    x]- 

à   as   [p](oxia  t:[ t]- 

10      ptâ[)c]ovTa  Sp[aj(^[x Éç  to]- 

V    SyiîfJiJov    àp^[ovTa   7]    àvSpa   îSkot]- 
71V    [ÉTcJt  TTJî    [^[ou'Xr;;] 

Suivant  M.  Kœhler,  le  décret  règle  d'abord  la  situation  des 
clérouques  désignés  par  le  sort  pour  aller  à  Salamine;  ils  se- 
ront assimilés  aux  citoyens  Athéniens  pour  les  impôts  et  le 
service  militaire;  mais  ils  -n'auront  plus  les  droits  politiques, 
car  il  n'en  est  pas  question  dans  le  décret. 

Ensuite,  on  décide  dans  quelles  conditions  ils  pourront 
louer  leurs  terres,  s'ils  n'habitent  pas  à  Salamine:  ce  sera  en 
payant  une  faible  redevance  à  l'état.  Cette  faculté  de  louer  est 
la  règle  générale  des  clérouchies,  comme  le  prouve  le  passage 
de  Thucydide  au  sujet  de  colle  de  Lesbos  (111,  50);  elle  s'ex- 
plique ici  par  ce  fait  que  les  lots  furent  donnés  comme  ré- 
compense aux  volontaires  qui  avaient  risqué  leur  vie  pour 
conquérir  Salamine. 

Dans  la  seconde  partie, qui  est  encore  plus  difficile  à  resti- 
tuer, l'auteur  suppose  que  les  terres  étaient  partagées  en  deux 
catégories:  les  terres  labourables  distribuées  aux  clérouques, 
et  les  terres  incultes  appartenant  à  l'Etat  qui  les  louait  comme 
pâturages.  La  redevance  pour  cette  location  serait  réglée  dans 
la  lin  du  décret. 
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Comme  l'a  très  bien  vu  M.  Kœhler,  le  décret  a  pour  objet 
•  (le  régler  la  situation  des  clérouques  envoyés  à  Salamine.  Sur 
ce  point,  je  suis  tout-à-fait  de  son  avis;  mais,  pour  certaines 
parties  de  la  restitution  et  pour  leur  interprétation,  je  crois 
qu'on  peut  arriver  à  des  résultats  différents.  Ce  qui  fait  la 
ditîiculté,  ce  sont  non  seulement  les  lacunes,  mais  l'emploi  de 
l'alphabet  attique  oii  le  môme  signe  a  des  valeurs  diverses 
(^E  =  £,  7),  £i;   0  =  0,  ou,  (i)),et  l'irrégularité  de  la  gravure. 

Aussi  je  regarde  la  restitution  que  je  propose  comme  n'é- 
tant encore  qu'une  conjecture,  surtout  pour  la  seconde  partie. 
Mais  j'espère  que  ces  essais  successifs  conduiront  par  degrés 
à  une  interprétation  définitive  de  ce  texte  aussi  intéressant 
par  son  antiquité  que  par  le  sujet  lui-même  (I). 

ESo7C)£VTOlfÎ£[AOl[TOv'XayOVTa/t'X£pO 

0   i   X.   £   V    £   (v)   s   a   X  a   [j-  i  V   i  [-/t   a  i  y^  «j  'j  V  A  6  £  V  a  t  0  i 

(J    l    T    [£    "X]     £    V     /,    a     l     (j     T    p    a    T    [e    'J    £   V    T    0   V    ^    £   X   X   71    p    0   V    [A 

£  li.  t  [t  0]  0  V .  E  a  (v)  j7-  £  0  i  /,  [£  i  £  V  s  a  7.  a  a  '.  V  i  •/,  1  £  p  0 

vS£ai'j6oia7rOTi[v£v tovjx 

i(70ovTaH£;caT£p[ 

£;S£[J-0'7l0[v£X,-paTT£VT0va 

0   y    0   [v]   T   a  .    E   a   V   [S   £   y.   £   a   TU   0   T   £   i   'î   £   t    . 

(X    ^     i     .     01Tia7r[...'Xp0(;0'p£"X£VT 

p   t   a   x.   0   V   T   a   (î   p   ["a   y^   [x   0.   ç   £   ■/.  t:   p   a   T  T    £ 

V    ^    £   [tj   0   V    a   p   y    0   [v   T   a   X,   a   i   y.   a   T   a   ê   a   >.  1 

£    V     £     [x]     '.    T     £     Ç     [ii     [o    "X     £     ;    (2) 

Voici  la  transcription  avec  l'orthographe  usuelle. 

"ESoÇ£V    TWl    S71[/.(i)',    [tÔv     'kiX'/Ô'JXOl.    X.'XïipO'jJ     ol'KiXv     £[v]    SaXafJLÏVl, 

[)tai  ^ùv  'A^rivaioiJfTt  t[£"X]£ïv  /.aï  '7TpaT[£Ô£tv.  xôv  Sa  •/.'Xyipov  [aJt]  [^.i- 

(1)  Cf.  P.  Foucart,  Mémoire  sur  les  colonies  athéniennes. 

(?)  Ij'arlicle  était  rédigé  lorsqu'à  paru  le  second  supplément  du  Corpus 
Insrriplionum  Atticarum.  Je  vois  avec  plaisir  que  je  me  suis  rencontré  avec 
M.Ivirchlioir  pour  la  manière  de  lire  la  ligne  4:  «Verius  tamen  puto  fJLJrj  [i.-.- 
aÔQÙv»,  et  la  ligne  H:  «vel.  .  .  .  v  Ss  [t]ov  «pyovTa». 
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[g6"|ouv — £à(v)  [JL75  oî^r^t  £v  Sa'Xafy-ïvt,    xTvripojv  Se  [xigÔûi,    à770T[(- 
v£iv tÔv  [xji'jOouvTa  i'Aixe^l 

£Ç    S7)U.6'7l[0V,     EKTCpâTTêlV     TOV     à]py__OVTa"    Èàv     [o£     U//)     àTTOTSt'jyil .] 

aSÊ.07rta7:[  .  .    .   Tvponootù^ii'J  Tjpiâxovxa  ^p[ay_[^.àç,    ÊîtTirpâTTeliv    Xà 
[t]Ôv  àp^o[vTy.  /.aï  •/.aTaêâAX]£iv  £[7:Jî  t-^ç  ^[o'jXyiçJ. 

Dans  mon  opinion,  les  quatre  infinitifs  oîx.£iv,  t£'X£ïv,  GTpa- 
Teu£iv  et  aicOo'jv  (léjDendent  également  dii  verbe  I'^oEev  et  la 
première  partie  finit  aj)rès  [^.irrOouv.  Voici  le  sens  qui  en  ré- 
sulte: «Le  peuple  a  décidé:  celui  qui  aura  obtenu  par  le  sort 
un  lot  de  terre  habitera  à  Salamine;  il  paiera  les  impôts  et 
fera  les  expéditions  militaires  avec  les  Athéniens;  il  ne  louera 
pas  son  lot». 

La  clérouchie  de  Salamine  est  la  première  de  celles  qu'ont 
fondées  les  Athéniens,  et  les  rè<i^les  alors  posées  furent  en  gé- 
néral observées  dans  la  suite.  Il  importe  donc  de  les  étudier. 
La  première  est  l'obligation  de  demeurer  à  Salamine  et  de  ne 
pas  donner  son  lot  de  terre  en  location.  On  peut  objecter  que, 
lorsque  les  Athéniens  partagèrent  à  leurs  clérouipies  3000  lots 
de  terre  à  Mitylène,  ceux-ci  eurent  le  droit  de  rester  à  Athè- 
nes et  d'affermer  leurs  terres  aux  anciens  propriétaires  deve- 
nus leurs  fei'iniers;  cependant  Thucydide  ne  fait  pas  remar- 
quer qu'il  y  eût  là  une  mesure  exceptionnelle  (1). — Cet  ar- 
gument ne  m'a  pas  convaincu;  n'oublions  pas  qu'à  cette  épo- 
que, où  ("iléon  était  tout  puissant,  il  n'est  |)as  surpi'enant  (pi'un 
démagogue  ait  voulu  se  concilier  la  faveur  du  peuple  par  une 
libéralité  de  ce  genre;  rien  ne  pouvait  être  plus  agréable  aux 
pauvres  (jue  de  se  trouver  ainsi  gratifiés  d'un  revenu,  sans 
avoir  à  quitter  Athènes.  Il  n'y  avait  pas  non  plus  le  même 
intérêt  à  occuper  fortement  Lesbos  que  Salamine, dont  la  pos- 
session était  une  ((uestion  vitah;  pour  Athènes. 

Si  l'on  envisage  dans  son  ensemble  la  (puîstion  des  clérou- 
chies,  on  voit  au  contraire  ([u'elles  avaient  un  double  but, 
comme  Plutarque  l'a  très  bien  marqué  dans  la  Vie  de  Périclès: 

(I)  Thucyd.  III,  50. 
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«  Kat  TauT'è'TroaTTEv  à7:ox.O'j(pî^a)v  t^iv  àpyoO  /.ai  mx  nryo>.r/V  roX'j- 
Trpâvtxovoç  07X00  Tïiv  Tc6^l•^  èzavopOo'jaevoç  fîe  ràç  i-opia;  to'j  Sy]- 
aou,  (pôêov  Se  y.ai  (poo'jj:xv  toO  [7.0  vswTcoi^e'.v  ti  TCapax,a.T0i)4i(,(iiv 
Toïç  rjuixaâyoi?  ».  (Plut.  Pericl.   11). 

Nous  trouvons,  ce  me  semble,  une  application  de  cette  rè- 
gle de  conduite  dans  le  décret  de  la  colonie  de  Bréa.  «Tous 
ceux  des  soldats  qui  se  feront  inscrire  devront,  dans  un  délai 
de  trente  jours  après  leur  retour  à  Athènes,  être  rendus  à 
Bréa  pour  s'y  établir»  (1). 

Nous  avons  quelques  fragments  très  mutilés  du  décret  par 
lequel  les  Athéniens  réglèrent  l'envoi  de  clérouques  à  l.emnos 
après  la  paix  d'Antalcidas.  Dans  le  fragment  B,  à  la  ligne  7, 
on  reconnaît  [)caGâTC]ep  toïç  êç  Ila)^a[jt.[ïva,].  On  se  référait  donc 
aux  mesures  prises  pour  la  clérouchie  de  Salamine.  Aux  li- 
gnes 3  et  4,  il  reste  encore  qutîlques  mots:  /.aî  (av)  è^eïvai  .... 
vai  (ATîTE  (AiirOwcai  tcXyîv  (2).  il  n'est  pas  possible  de  rétablir  la 
phrase,  mais  il  semble  qu'on  interdise  aux  clérouques  de  ven- 
dre ou  de  louer  leur  lot,  et  qu  on  se  réfère  au  précédent  de 
Salamine. 

Quel  est  le  sens  précis  de  r)TpaT£'J£iv  ^ùv  'AOvivaioiç?  Les  clé- 
rouques que  nous  connaissons  faisaient  la  guerre  en  même 
temps  que  les  Athéniens,  dans  la  même  armée,  mais  ils  for- 
maient des  corps  séparés.  On  le  voit  dans  deux  listes  de  guer- 
riers morts  à  l'ennemi,  et  ensevelis  aux  frais  de  l'Etal  dans 
un  tombeau  commun.  L'une  d'elles  porte  en  tête  les  mots: 
A'/ipictiv  éy  Mopivriç,  puis  les  noms  des  clérouques  inscrits  dans 
les  tribus  Erechtheis,  /Ëgeis,  Hippothontis,  TÎlantis  (3).  Une 
autre  liste,  qui  ne  comprend  que  les  morts  d'une  seule  tribu 
commence  par  les  ujots:  'I-ttoOwvtiSo;  Ayipioi  (4).  Le  passage 
dans  lequel  Thucydide  énumère  les  troupes  qui  firent  partie 
de  l'expédition  de  Sicile  n'apporte  pas  un  témoignage   moins 

(1)  "*  )<îO'.  ô'  av  YP*'j'^''ta['.  ÈTûO'.xrjoatv  -côjv  aipa^tonôiv,   Imi^xy  rj/.oji3[t  'AôrJvaÇi, 
Tpcâjxovta  »](X£pûv  Ijjt.  Bps'ai  eivat  È[7iO'./.4aovia;].  G.  f.  A.  I,  31. 

(2)  C.  I.  A.  II,  14. 

(3)  C.  I.  A. A,  443. 

(4)  0.  I.  A.,  \,  444. 
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formel:  «'AQyivaïo'.  piv  a'jxor'Iwvs;  é-l  Acopuaç  Supaxoiîtou;  £)tov- 
T£ç  vi"X6ov  y.al  aÙTOïç  Tvi  a'jTvi  ^wvy)  y.ai  vofAiaoi;  âri  jrpcôaevoi  Ay)- 
pio'.  /.a!,  "I[xêpioi  y-aî  Atyiv^Tai,  oï  tÔte  Aïyivav  eîyov  y,al  è'xi 
'EcTiaf^ç,  oî,  êv  Eùêoîz  'E^rtaïav  oÎ/.oOvtêç,  x7rot/.oi  ovteç  (;'jv£- 
çTpire'jTav  (1). 

Ainsi  les  colons  athéniens  de  Lemnos,  d'Imbros,  d'Egine  et 
d'Histiée,  c'est-à-dire  des  pays  occupés  par  les  clérouques, 
envoyèrent  des  corps  de  troupes  à  l'armée  athénienne.  Sala- 
mine,  elle  aussi,  était  alors  une  clérouchie;  comment  n'esl-il 
pas  question  d'un  corps  séparé  des  clérouques  de  cette  île? 
On  s'explique  cette  omission, si  l'on  entend  par  les  mots  ^xpa- 
zv'jivi  ^Jj^j  'AHr,vy.io'-;  qiu'  l<;s  clérouques  de  l'île  servaient  dans 
les  tribus  à  côté  des  Athéni^-ns  de  terre  ferme.  La  proximité 
de  l'île  donne  la  raison  de  cette  différence.  Il  était  aussi  facile 
à  un  clérouque  de  Salamine  qu'à  un  habitant  du  dème  de  Su- 
nium  de  rejoindre  la  tribu  dans  laquelle  il  n'avait  pas  cessé 
d'être  inscrit. 

Je  serais  porté  à  entendre  de  même  les  mots  re^elv  ^ùv 'AO-/^- 
vaioiç.  Les  clérouques  de  Salamine  continuaient  à  payer  les 
contributions  et  à  supporter  les  lituro;ies  (bms  le  dème  sur  les 
registres  duquel  ils  continuaient  à  figurei-. 

Exerçaient-ils  les  droits  |)olitiques?  Je  le  crois.  Remar- 
quons en  effet  qi:e  les  clérouques  athéniens,  restant  citoyens, 
n'étaient  nullement  privés  de  leur  droit  de  voter;  en  fait,  l'é- 
loignement  seul  les  empêchait  d'en  user.  Mais  l' Athénien, 
habitant  sur  son  lot  de  terr<;  à  Salamine,  j)ouvait,en  deux  ou 
trois  heures,  se  rendre  à  l'assemblée;  il  lui  fallait  beaucoup 
moins  de  temps  qu'à  un  habitant  des  villages  éloignés  d'A- 
thènes. Il  était  toujours  inscrit  dans  son  dème,  dans  sa  tribu; 
s'il  se  présentait  à  l'assemblée,  je  ne  comprends  pas  pour 
quelle  raison  on  lui  en  aurait  refusé  l'entrée. 

Un  second  membre  de  phrase  commence  au  mot  'Exv  et 
finit  à  y.Q'fji'^-.cL.  Après  les  mesures  ordonnées  par  un  décret,  il 

(1)  ThucyJ    VII,  57. 
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y  a  toujours  l'indication  de  la  pénalité  encourue  par  ceux  qui 
ne  les  exécuteront  pas  et  celle  du  magistrat  qui  sera  chargé 
de  l'appliquer.  Je  n'ai  pas  trouvé  de  restitution  satisfaisante 
pour  le  mot  qui  suit  àTuoTtvsiv,  non  plus  que  pour  èjcaxsp  .  .  . 
On  marquait  sans  doute  la  quotité  du  fermage  qui  serait  ver- 
sée à  l'Etat,  dans  le  cas  oii  le  clérouque  affermerait  son  lot, 
au  lieu  de  rester  dans  l'île  à  le  cultiver.  Le  sens  de  la  phrase 
me  paraît  être:  «Dans  le  cas  où  il  n'habiterait  pas  à  Salamine 
et  louerait  son  lot,  il  paiera au  trésor  public;  l'ar- 
chonte sera  chargé  de  recouvrer  cette  somme».  Cette  clause 
n'a  pas  pour  objet  de  donner  au  colon  la  faculté  de  louer, 
mais  de  marquer  la  peine  qu'il  encourra,  s'il  contrevient  aux 
prescriptions  du  décret.  Si  cette  interprétation  est  juste,  on  en 
pourra  conclure  que  les  lots  de  terre  n'étaient  pas  donnés  aux 
colons  en  pleine  et  complète  propriété,  mais  que  l'Etat  se  ré- 
servait le  droit  de  déterminer  dans  quelles  conditions  ceux-ci 
en  auraient  la  possession. 

La  dernière  partie  est  encore  plus  difficile  à  restituer,  sur- 
tout à  cause  du  mot  incomplet  qui  est  au  commencement  de 
la  ligne  II.  Je  propose,  mais  avec  beaucoup  de  doutes,  l'ex- 
plication suivante  du  sens  général.  Le  premier  mot  du  mem- 
bre de  phrase  est  ixv  qui  indique  une  nouvelle  prévision.  A 
la  ligne  12,  le  chiffre  de  30  drachmes  est  évidemment  le  chif- 
fre de  l'amende.  A  la  ligne  13,  la  quatrième  lettre  manque. 
M.  Kœhler  a  pu  restituer  SyiQajov;  je  propose  plutôt  Se  [t]ôv 
àpj(^o[vTa],  indication  du  magistrat  chargé  de  l'exécution.  A  la 
ligne  14,  je  crois  que  les  lettres  EN  sont  la  fin  d'un  infinitif. 
Avec  ces  points  de  repère,  qu'il  est  possible  de  tirer  des  let- 
tres conservées,  mais  sans  être  sûr  de  ne  pas  se  tromper  sur 
leur  valeur,  je  propose  de  rétablir  le  texte  comme  énonçant 
une  nouvelle  clause  pénale:  «Dans  le  cas  où  il  ne  paierait 
pas  la  redevance  qui  lui  est  imposée  s'il  loue  sa  terre,  il  en- 
courra une  amende  de  30  drachmes;  l'archonte  devra  en  opé- 
rer le  recouvrement  et  la  verser  devant  le  sénat». 

La  somme  de  trente  drachmes  en  argent  était  considérable 
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au  temps  de  Solon,  cumme  Plutarque  le  fait  remarquer;  de 
plus,  le  clérouque  devenait  débiteur  de  l'Etat,  avec  toutes  les 
conséquences  fâcheuses  que  cette  condition  entraînait  dans  le 
droit  attique. 

En  résumé,  le  décret  me  paraît  se  composer  de  trois  jiara- 
graphes.  1".  Le  clérouque  de  Salamine  sera  assimilé  aux 
Athéniens  pour  les  im[)ôts  et  le  service  militaire;  il  doit  rési- 
der dans  l'île  et  ne  pas  louer  sa  terre.  2°.  S'il  contrevient  à 
cette  défense,  il  est  soumis  à  une  redevance  envers  l'Etat. 
3°.  S'il  ne  l'acquitle  pas,  il  encourt  une  amende  de  30  drach- 
mes que  l'archonte  est  chargé  de  recouvrer. 

P.  F0UC4RT. 


--=ï=ii»R.2=s^ 
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1. — Dans  la  maison  du  Guibasch-Méhémet. — CE. 

ATAOAITYXAI         EAOZE 
HAIOZ  M  01  Z  K  AITA  inOA  I  EHE 

•^  lYrrENIENkAI^IAOI/ 

KAITHNAAAnNKPHT/ 
5         niM  O  N  O  IHAPATOSAAA 
AEI       EHEIAH  TAIHEPITAIKOINAIEIP 

AnPOrONHN  THEGN  I  O  Z  EMr  ETO  N  T 

T  n  t  A  0  I  I  A  EMOZ  KPHTAI  En  NHA 

ABONTAZ  S  O  N  KO  I  N  AN  KAI  I  ZAN  E 

^^   K  A  I  T  A  10         nEPinANTOITHKOI  Na 

^AAONS  ZTA M AZYN A KTAI K P HT 

TANEZAP  ZEENAZIOIENTIMETA/ 
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OnnSTO  TEN  ES  K  P  H  TA  I  EASHAN 

PIONEN  EYNOI  ANTEKAI  <t)  I  A  O  ZT 

riNKAI  15         EHAI  N  H  S0AITOMMYAAZ 
lANTAN  NnZGAI  AYTON  M  ETANA 

ONTflN  KAI  EVEPTESI  A  I  0  E  inN 

NIOS  Ta  N  M  ETO  X  O  N  APETA 

Oins  T  A  S  E  S  K  P  H  T  A  I  E  A  S  K  A  I 

)A0AI  20         O  N  O  K  A  I  M  H  M  Y  A  A  SEYSI 

'Aya6a'.  Toj^ai.  "Efîo^e  [ toïç  kÔt- 

t](o  Aiô;  [y.oi;  x.al  TÔti  ttÔI'/  £7T:e[i§y]  Mulacyjt;  OTrxp)(_ovT£ç 

tç  «T'jyyevtgv  xat  cpiXoi  [Sià  Trpoyôvwv  àp.îwv  te 

y.at  Tûv  àXlcov  KpyiTa[i£(iJV 

5      (oç  (/.ôvoi  Tuapàt  tÔ;  ^^.^.[oi; 

TTÔj'Xer  £TC£i^Y)  Toci  7r£pî  xàç  Koivocç  £Îp[àva; 

S'.ôt]  rpoyovwv  TÔ  È'Qvioç  £^a[7r£]T6vT[oç tcÔ- 

]  Tw  v[/a(pi'7  Ieulo;  KprixaiÉcov  7râ[vT(ov  ? 

'Xjaêôvxaç  Tov   x,oivàv   y.aî  l'r>av  epjvoiav  )taî  «piloTTopyiav 

7)  xaî  TOC         10      7r£pt  TravTÔç  tw  y.oivû  [ <tu- 

'XjaXovç  Txaaa   cuva^cTat  KpYiT[at£ MuT-a- 

Tav  £^ap  <y££v  à^toïÉv  tc  [x£ya>.[ Sia(p'j>.XT- 

Ôtuo);  to  t£v  £;  KoYiTaiÉa;  7i:âv[T«ç  tt^v  tj-JzxpyO'jGy.^ 

piov  £v  £'jvoiâv  T£  xaî  (pi'Xo(jT[opyta.v 

cov  x,ai  15      ETcaivîicOat   tÔ[J!.   M'jXa(7[£cov   Srij^-ov  x.al  sTfçpa- 

£uvo]iav  xàv  .     vûaBai  aùrôv  {;.£Tava[ 

ovrwv  /.ai    £Ù£py£'7iai   Oficovlxc   xai    àvOpojTrivoiv   tïïxv- 

TÛ  à'OJvioç  T(ov  [j!,£TOj(_ov  àp£Ta[ç  £v£/-a  y.y.i  fùvoiaç 

oi(i)ç  TÔlç  £ç  KpYi-aiÉaç  y-a[t 

v.Hcf.1  20      ovo  îtat  [y.y)  M'jXa<T£Or>i  [ 

Trois  fragments  de  décrets  de  villes  Cretoises  en  deux  co- 
lonnes sur  la  même  pierre  (1).  Plusieurs  décrets  semblables 
ont  déjà  été  trouvés  à  Mylasa,  et  la  disposition  par  colonnes 
montre  qu'il  y  a  eu  toute  une  série  d'inscriptions  analogues 

11)  Même  disposit.ioa  dans  Le  Bas  et  Waddington,  fnscr.  d'Asie  Mineure, 
383. 
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gravées  sans  doute  sur  le  mur  de  quelque  monument  public. 
Par  la  comparaison  de  ces  fragments,  on  voit  que  les  Myla- 
siens  envoyèrent  dans  toutes  les  villes  de  Crète  des  ambassa- 
deurs; sans  doute  ils  demandaient  pour  leur  ville  le  droit 
d'asile.  On  peut  en  rapprocher  la  riche  série  de  décrets  des 
villes  Cretoises  en  faveur  de  Téos. 

V^  Colonne. 

Du  premier  fragment,  il  ne  reste  que  quelques  lettres.  On 
peut  supposer  qu'elles  ont  rapport  à  l'exposilion  du  décret 
dans  un  temple  de  Zeus  (xjôi  Atoç). 

Deuxième  décret.  —  iNous  avons  la  première  ligne;  car  on 
restitue  facilement  le  début; 

'AyaOài  TÙyai.  "ESo^e xoïç  kÔgi/.oi;  xoli  tSi  Tzàjktv   l-KH^y] 

M'j'Xaiîêïç  rpiXoi  y.yÀ  T'jyyevei;  ÛTry.p^ovTEç  r)ià]  Trpoyôvcov 
Ta;  ài/,à;  rô'Xewç  xpeiyEuxàç  XTzinzv.'ky.v  [/.exà]  tù  ij^atpiT- 

Les  autres  lignes  sont  trop  incomplètes  pour  être  restituées. 

2'  Colonne. 

Le  nom  du  peuple  crélois  qui  vola  ce  décret  a  disparu. 

La  lacune  est  d'environ  la  moitié  de  l'inscription,  si  la  res- 
titution des  trois  premières  lignes  est  exacte;  mais,  comme 
les  considérants  étaient  non  pas  des  formules  vagues  telles 
qu'en  ont  souvent  les  décrets  honorifiques,  mais  des  allusions 
à  des  faits  très  précis  que  nous  ignorons,  il  est  impossible  de 
les  restituer. 

L.  5.  On  voit  que  dans  une  circonstance,  les  Mylasiens  ont 
été  les  seuls,  à  l'exclusion  de  tous  les  autres,  à  parler  ou  à 
agir  en  faveur  d'une  paix  générale  des  villes  de  Crète. 

Les  lignes  suivantes  semblent  faire  allusion  à  une  guerre, 
dans  laquelle  les  Mylasiens  sont  restés  fidèles  aux  liens  qui 
les  attachaient  aux  Crélois.  Les  Mylasiens  sont  appelés  par  les 
Cretois  des  ouyyevetç. 

L  12.  Les  lettres  (jesv  appartiennent  à  un  mot  dont  le 
commencement  était  à  la  ligne  précédente.  Les  formes  de  no- 
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minatif  pluriel  en  £v  sont  déjà  connues  par  quelques  exem- 
ples. Dans  cette  inscription  même,  on  a  (S'jyyviUw  pour  Tuyye- 
vetç.  Ne  pourrait-on  pas, ligne  I  ?, restituer  MuT^aJryéev  pour  Mu- 
>.a'76ïç,  sujet  de  à^toïev?  (1) 

2.  —  Chez  Izzet-Effendi.  ('omplet  à  droite.  —  CE. 

AlANEZOYZIANEniAET^NArQNlEAME 
EPZ^HZnAPAZTHMATlKAinYrMHnPOI. 
-ETHTOYIlAHPOYXOPHriAKAITHNYnEPtY 
ENffSNOEANANTEIXEnPOmAEANTHNTOY 
5  I(NOZTÇ5NO0EIAONTQNKAIAIATHNTHZ0EAIEK 

OXHNKAITHNnANTOETOYnAHOOYSEniBOHSIN 
OZAAAAANTITAZAITHTOYnAH0OYSlYMnA0I 
OTHTAnANTAZTOYSYnOFTEZONTAIMONOMA 
STESYNTOIEENTAIIEZOnAASIAISANAA^ME 
10  I    KAIEIAEIINI<AIAAKAIZAIA<t)EPONTQNEniTETE 

lATÇ^NKAlAAA^NMONOMAXQNTPI^NTOlZMEN 
MAZEINKAIEKnAHZINMEnZTHNKAlAnPOAHM 
AOZIAZTOlZAEAOïnOlZKAlAniSTIANKAIENTOISAO 
AlANANYnEPOETONnPOGEZINKAITHNTHinATPI 
15    \IA<î)EIAEirAPKEXPHI0AlKAinOAYAAnANÇ5nAPAS 
IAIPOAÇ^NKAIEniAOZEQNKAITHTQNHrÇ5NISMENe5N 
AlAAXHnOlKlAHKAIEKnANTOZOnAISMOYAlAKPI 
P]YSOYQSTEnAZANYnEPBOAHNnEnAHPÇ5I0AlKAI 
Bie^KAIENT^THSAPXIEPATEIASXPONÇ^nAIANEY 

TY)v  î]5iav  é^o'jorîav  êxl  Se  tûv  àya)v'-<ja[xé- 

v{i)v ÛTrlèp  Cw"?!?  TCa.parrTy)p.aTi  x,aî  TCuyjJi.'^  TCpôç 

J^  '^■^  '^Q'J  '^iS'Ôpo'J  /opyiyta  xai  ttjv  ÛTrèp  (j/u- 

jÉvcov  Oeàv  cfM'zifîyj.  xpô;  7r«,(jav  t'^v  toij 

5 ]voç  TÛv    ô'pe'-'XôvTOiv  /toù  Sià,  t'/iv  tyÎi;  Oeàç    Ex- 

ârriÇ    uxspjoyriv    /.al    ttiv    TravTo;     to'j    Tu'Xri'io'jç    eTCibOYiciv 
]oç  à'XT.a  àvT'.TX^a;  tt]  toO  tuVôBouç  çyuaTraOî- 

(r,  Voyez  pour  cette  question  Baunack,  tnschrift  von  Gortyn,  70. 
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X JoTTOTa  TTXvTaç  Toù;  ÛTCOTTEÇÔvTa;  |/,ovo;jLà- 

yo'jç  to'jI;  t£    çùv   toïç  èv  ralç  èEo7r>.a<7Îa',ç  (sic)  àvalfoixé- 

10   vo'.: ];  x.al  eïSe'^i.v  x.y.i  à.^.x.aîç  Siy.cpEoôvTwv  é-iTSTe- 

).£/C£v   .    .   ^lik    TÛv    y,at   «.'X>.(!>v    aovoi7.ây(ov   Tpiwv,    toI;   [j.Èv 

[7-]à.^£iv  )tat  £/C7ir).yi^iv   [7,Êyi<7T'/iv  -/.ai.  àxpo'Xr/f/.- 

.  •  .  .]Soçîa;,  TOÏÇ  Se  Xoititoïç  /.al  à.77t<7Tiav  -/.y-î  èv  toi;  "Xo- 
T'/jv  îjSîav  àvu7uép9£TOv  t:û6Q£'7'-v  x,a'.  ttjv  tvi;  -octoi- 

15  Soç  .  .  .  ]v  àcpsiSeï  yàp  xsypYiTBai  /.al  Tûo'XuS'XTTz.va)  xapaT- 
T'/iaxTi   .    .]ai  pôScov  /toù  ê'nriSô'JEcov  -/.ai,  T'i^  tôv  YiywvKraevwv 

]  SiSay^  TTO'Z/'a'Xvi  /.où  èx.  TravTO;  6t:'XiC)[;/ju   Sia/cpi- 

û]u(Jou  GiciTe  TCàaav  ÛTC£pêo>.7jv  Trenr'XYipcii^ôai,    /.où 

£v  T(I)  'XotTTÛj  piiù  y,ai  £v  tû  tyiç  àp)(_iepaT£ia,ç  xpo^w  ^ocçav  eu. . . 

Décret  honorifique  rendu  probablement  par  le  sénat  et  le 
peuple.  Il  devait  être  fort  long  et  intéressant.  Mais  il  est  trop 
incomplet  pour  pouvoir  être  restitué. 

Le  personnage  honoré  avait  été  grand-prêtre  (I.  19);  et  c'est 
en  cette  qualité  qu'il  a  donné  des  jeux  dont  la  description  dé- 
taillée remplit  tout  ce  qui  nous  reste  du  décret.  Peut-être 
était-ce  un  àp)^t£p£'jç  'A'ïiaç,  et  notre  inscription  confirmerait 
l'opinion  de  Marquardt  que  le  àp/ieoeù;  'Anixç,  au({uel  reve- 
nait la  direction  du  culte  impérial  dans  la  province  d'Asie,  et 
l'Asiarque,  chargé  de  célébrer  les  jeux  au  nom  de  la  province, 
étaient  un  seul  et  même  personnage  (1). 

L.  8  et  11.  Les  aovoaayîai  sont  mentionnées  dans  un 
grand  nombre  d'inscriptions  agonistiques  d'Asie  Mineure. 

L.  9.    Le  mot  ic,0T.ly.nMi;  ainsi  écrit  est  certain. 

L.  l'î.  Les  lettres  aipoSwv  sont  très  lisibles;  avant  le  a 
on  voit  sur  l'estampage  une  barre  verticale  qui  semble,  d'a- 
près une  légère  amorce,  être  la  fin  d'un  M;  en  tout  cas,  il  n'y 
a  certainement  pas  un  K- 

3.  —  Dans  la  maison  de  khodja  Oullak. — Cassé  à  droite 
et  cl  gauche.  — CE. 

(1)  Cf.  Bull,  de  Corr.  hellén.,  X,  p.  161. 
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XXElAlAHENTAKOZIATf- 
HN    EnETEAESENTAZ 
AEZATOAHMONnANOO 
ATASTHMATITHZHA 
5  OYAHMOYTHNZTE0/ 

AlOSTOYOZOrÇ^IVnE 
^JEOYKAITAnPOITEM 
AIEISOAONXONAPOn 
\TOI    KOYZI    NnAPASXO 
10  TATAnAPAMIZ0ff5SA^ 

E0ANI^NAE<DHME 
TOAIHNEKEZAE 
IAH0^ZAETQN 
TIAN    I    EPOnPEni. 
15  EIMHNTOY0EOYK 

ffONIEPQNEPITETE 
\ENONXPHMAAHNAP 
nAPAnOAYnAEIONEXO 

;ntaayoeiztazent 

20        -^inPOZEIZOlZEINnAP 
-nETEAEZENMETAA 
AAAKAIEIITAYTAHPO 
AZIONAPIGMONHAI 


y^d^ioL  -svTajcôaia  t[yi    .    . 

]ti)v    £7i;£T£'X£«7£v   xa;    .    .    . 

sjSÉçaTO   Sr([i.ov   ■;TravOo[iv£i.    .    , 

.....    -ycjaTacîTYifJia-r'.   Tr,ç  -/i'X[iK{aç?     .    , 
5      ...    àivô   TJQÛ   S'^jy.O'j   T7)v    crT£<p[aviOcpopiav. 

TOo]  Atô;  TOO  '0'70Yâ>i(sic)  û-£    . 

pJÉO'j   )cai   xà  7upocrT£i[T  .    .    . 

ai   £Ï<7oSov   ^ovSpoTU.    ... 

■. >t]aTO!,xo'jcîiv   7capa(j^6[[/.£voç  .    , 

10      Taxa   TTapaaKrOcjcavLT.    .    .    . 
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STjecpavitova     'Ecp7i[X£[po'j  ? 

TO     Str/vexàç    Se    .    .    . 

ejtX'iricpà);    Se    tôjv  .    .    . 

JTÎav    t£p07Up£7r[-?i    .     .     . 

15      TJsiar/V   Tou   Oeou   "/.[aï     . 

t]ÛV     UûWV     £TriT£T£[X£'/.£V      . 

[AEvov   ypviy.a   (ir.vipria  . 

Trapà   xolù   tt^-eiov   £J(^o  .    . 

ovxa   S'jo   £Îç  Ta;   £V   t  .    . 

20        ,     .   o]ç    7UpOC)£lTOÎcr£',V    7ïap[à     . 

Èj— £T£).£C£V     IX£Tà     1.     .      . 

......    àJXXà   /.ai   £Î;   xaùxa   Tûpo. 

aç  tÔv    àpi(i[j!.àv   —a.    .    . 

0    .    .    .    îcai    .    .    .  JpO'jvT. 


Ce  décret  honorifique  est  voté  par  le  sénat  et  le  peuple, 
comme  on  peut  le  conjecturer  d'après  le  terme  Aiô;  xoù  'Ogo- 
ywi  (1.  6).  Zeus  Osogos  étant  le  même  que  Zeus  des  Otorcon- 
des,  la  tribu  des  Otorcondes  emploie  plutôt  ce  second  terme 
que  le  premier  (1). 

La  longueur  de  la  lacune  à  droite  et  à  gauche  est  inconnue. 

Ligne  à.  Le  personnage  honoré  avait  reçu  du  peuple  la 
stéphanéphorie,  si  la  restitution  est  exacte. 

Ligne  11.  Stéphanion  n'est  probablement  pas  le  nom  du 
personnage  en  faveur  duquel  est  rendu  le  décret.  L'accusatif 
ne  pourrait  se  comprendre  qu'avec  une  tournure  comme: 
£7rrjvr/G0ai  ^T]£'pavt(ova  'E(f/'/ijj.£[pou  (2)  iizi  toutoiç  )tai  GT£cpavôi(7ai 
aÙTOv  (3).  Mais  la  présence,  deux  lignes  plus  loin,  de  £jîV/;opù>; 
§£,  qui  marque  une  suite  de  l'énumération  des  services  ou  des 
magistratures,  écarte  cette  hypothèse. 


(I)  I^p  Bas  et  Waddiiigloii,  Insrr  d' Asie  Mineure,  403,  413,  415.  Il  faut 
reconnaître  cependant  que  la  règle  n'est  pas  constante  (id.,  ibicL,  408,  411, 
41'/.  410).  On  trouve  les  deux  termes  dans  la  mémo  li^rne  (n"  415).  —  Cf.  Le 
Bas  et  Waddington,  Inscr.  d'Asie  Mineure,  361. 

(î)  La  ri'slitutiijn  de  oo  nom  ost  doutouso. 

(3)  Le  Bas  et  \Vaddiiiglun,  laser.  d'Asie  Mineure,  403,  407,  408,  elc 
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4.  —  Dans  la  maison  de  Abta-Abdoullah. —  Complet  à  gau- 
che et  en  bas.  — CE. 

■AHSMHNAZEYinnOYKATAAEYIO 
^TOZI  EPEYSAEYKIOYMOYNATIOY 
AnErPAtANTOE<DOAONEIZBOYAHNKA 
EHEIAETinNOAN  lOY-AIMOYIEPEY 
5       K A  I  Z A  P O  Z  Z  E B A ZTO Y K A  I T H  Z  TA 
THZNEOTHTOZH  TEMONOZNEO 
KAITHZAEYKIOYIOYAI  OYKAIZAPO 
KNHNNEI  KHZKAIEPMOYKAIHPAKAEC 
THZnEPINEOYZAPETHZKOPMO 
10       K  A  I  E  n  I  Z  H  M  O  Z  O  P<1>  A  N  O  Z  A  n  O  A  E  I 
THZnPHTHZHAlKlAZTHZnEPINE 
(vide)  (vide)  N  H  Z     (vide) 


.]V/lç  Mr^va;  EùÎTTTiro'j  xaxx  ^ï  'jlo[9s(jiav 

g]to;  lepeùç  Aeu-/CÎO'j  Mouvaxiou  [ 

à77£Ypà<|^avTO  â'çpoSov  eîç  ^o'jX-/iv  /,a[t   i/.y.'knal'y.'j 

ÉTTîî'AeTÎwv  <î>avto['j  .lai^aou  lep£Ù[i;  8£a;'Po)tx7)ç  xai  AÙToy-pocTopo; 

5   Kaiaapoç  liE^xnxoù  xat  Tviç  raTco'j   'Io'j>.(o'j  Kaîcapo; 

T'^;  veOT/iTOç  Tîy^y-ôvOi;,    v£o[u  "Apsoç, 

•/.al  T'/iç  Aî'jxtou 'Io'j7.{o'j  KaÎTapo^;,  ttîç  v£ÔTyiTOÇ7)Y6u.6voç,T(ov  te- 
/.vo)v  N£Î;c-/i;  xaî   'Epp.o'j  xai  'Hpa/<.X£[o'j;' 

TTiÇ   TTEpl   véO'j;    àpETviç   X.Op!J.o[ 

1 0   /tai  £TCÎa7i[Ji.oç  ôpcpavôç   à7ro'X£i[^0£iç à^ô 

Tïiç  TcptÔTTiç  Tilixia;   T'/iç  TûEpt   v£[o'jç   £Ùvoîaç  -/.ai  TTiç  Sty.aioço- 


D'après  l'estampage,  l'inscription  est  complète  en  bas, 
comme  l'avait  déjà  noté  notre  copie.  Cependant  il  est  difficile 
d'expliquer  ainsi  l'inscription;  étceI  (1.  4)  suppose  après  les 
considérants  une  décision  qu'on  ne  voit  pas  le  moyen  de  res- 
tituer dans  la  lacune  des  lisjnes. 
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L.  3.  Pour  la  restitution,  cf.  Le  Bas  et  Waddington.  Inscr. 
d^ Asie  Mineure,  394  s.c. 

L.  5  et  7  :  ttî;  Paio-j,  t^;  A£'j>cîou.  —  Quel  mot  faut-il  resti- 
tuer auquel  appartienne  t-^ç?  P«>Lit-être  tô/_yi;. 

lAJcius  Caesar  fut  nommé  prince  de  la  jeunesse  en  751  p. 
U.c.  (1).  Il  mourut  trois  ans  plus  tard,  en  l'an  2  ap.  J.-C. 
C'est  entre  ces  deux  époques  que  se  place  celte  inscription. 

\j.  6:  pour  la  restitution  vsoj  "Apso;,  cf.  C^  I.  A.  III,  444, 
(véov  "Ap-/])  et  444a  add.  ("Apyioç  ûov). 

f).  —  Dans  la  maison  de  Moiislapha-Odavas.  —  Marbre; 
bonne  gravure;  petits  caract^'res. — Complet  en  haut  et  en 
bas;  cassé  à  droite  et  à  gauche.  — CE. 

\OHIEriAEKATAISAPXAIPEZIAI 
aNIAOYTOYAHMHTPlOYMAYNN 
OTHZAPXHZTONBIOy'//^i^NPPOSAPE" 
XYTOYKAITHNEN///)OAnTnBiniAIK 
5   TATnNAEITOYPriaNE<î>OIZKAIH<DY 
I  ETEIMHZENTEIMAIZAIATOYPPOTI 
HNYPOTOYAHMOYXEIPOTONIANAIE 
ZATEGYEINKAIKPEOPOAEINKAIETEP/ 
OYMIKPANEIZTAPPOEIPHMENAPAPI 
10    O  Y  M  O  N  O  N  P  APE  P  EA  H  M  H  Z  EN  EYTA  K 

TOIZAOIPOIZAPAZINKAITHN4>IAAHNZ 
PONAHMONAIAMEMAPTYPHKANAY 
OIZKnOIZEPOIHZATOPAPEPlAHMIA 
OYMOINONKnnNTAIZZYNAPXIAIZKAI 
15      \AlAEIJNnNKAIAAlKAPNAZZEnNKAIAI 
EnNKAITAIZ0EnPIAIZPAZAIZE0OIZK 
AYTni  K ATATOA I  KAION  AIPE0EIZAE 

YAAKHZAIATOYZPEPI  EZTH  KOTAZ 
<HMATAKAITH  NPAZANAZ0AAEIAN 

(1)  Sur  le  culte  rendu  à  Auguste  par  la  ville  de  Mylasa,  cf.  C.  I.  G.  269bb 
coiumeiUaire;  2096,  etc.;  Le  Bas  et  Waddiiiglun,  fnscr.  d'Asie  MineureA^K 
44»,  44J    II  y  avait  à  M^la^a  un  leiiiplc  de  iîuini'  el  .l'Auguste 
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20  |<EXEIPIKENKAAnZKAI2:YM<t>EPO 

rTOYPnAOYM  ENOYZEITOYKAGElPh 
M  EAnZAEKAITHZ<t>YAAKHZT 
NOHSENAIArAPTHNA<l>OPIA 


ôySjÔYii  £7ri  Ssxa,  rat;  àp^atp£<jtat[ç,    .    .    .   , 

JoivîSou   Toù  A7ify.riTpiou   Mauvv[tTOu 

àTuJà  TTÏÇ  àpj^TÎç  tÔv  fitov  TCpoç  àp6[T'y)v  .    .    .   . 

.....  a]ÙTO'j  xai  t7]v  Êv  ôXo)  tû  fJicoi  Six.[aiO(îuv7iv 

5   [xsjxà  TÛv  'XeiTOupyiûv    écp  '  olç  jcat  rj  çpu['X7i 

ç]    £T£l[/.71(T£V    Tciaaïç    Olà.    TOÙ    TTpOTl 

TJyjV    UTTO    TOG    07}[J!.0'J    ^E'.pOTOVÎav    f^l£ 

ç  àT£  Ou£iv  >cai  /tp£07Tro>.£ïv  (sic)  /.OLl  lT£p[a  .    . 

ou  {y.i)tpàv  sic,  tch  TrpOEtpvip'.Éva  Tuapi 

10 où    [AOVOV    7Uap£7U£Srif->TT£V    £ÙTâx[Ta)Ç 

......  TOt;  'XoiTTOt;  aTuaciv  xaî  ttjv  (pidclTiv  [^  .   .    .   . 


pov  Stîixov  Sia[ji.£jJ!.apTop7)/.av  auLTù. 


tJoï;  Kwotç  È'nror/iTaTO  •:rap£77iSyi[/,îa[v    .   .    . 

où  [Aovov  K(o(i)v  Taï;  auvap^iaiç  xai .... 

15 a]>.[a£i]vûv  xal  'AXiKapvaccrÉwv  Kat  A.  .   . 

£(i)v  xaL  xaïç  ôeoipîaîi;  udcTai;,  Écp*  ol;  )c[aî 

aÙTwi  xarà  to  Sîîtatov   aîpEÔEiç  §£.... 

Çp]'J>.aX^Ç   Stà.  TOÙÇ  7r£pi£(JTY)5c6Taç 

Yi^ocToi.  -/.xi  T'^v  Tcacav  à(5cpy.'X£iav 

20 {j(,ÊTa])tej(_£Îpi/C£v  )ta>.coç  /cal  <îu[xcp£p6[vT(oç  .   . 

TOU    7i;(i)'X0U{JL£V0U    <J£ÎTGU   X,a6£ip[n(J!. 

£7ri,](ji.e'Xôç  Se  x,ai  t-^ç  <pu'Xa)f/îç  t[ 

£7r£]v67i'î£v*  Siot  yàp  tyiv  àcpopîa[v 


Ce  décret  honorifique  fait  partie  de  la  série  de  décrets  des 
Otorcondes.  En  effet  l'expression  £v  (ou  xatç)  àp)^aip£Tiai;  n'est 
employée  que  dans  les  décrets  de  cette  tribu.  De  plus  Maunna 
(1.  2)  est  non  pas  une  tribu  de  Mylasa,  mais  un  dême  dépen- 
dant de  la  tribu  des  Otorcondes  (1).  Enfin  la  mention  des  hon- 

(1)  Le  Bas  et  Waddington,  Inscr.  d'Asie  Mineure,  377-379,  commentaire, 
p.  m.  Cf.  dans  cet  article  l'inscription  n?  12,  commentaire  La  présence  du 

BULL.  DEOORRESP.  HELLÉNIQUE,  XII.  ^ 
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neurs  accordés  par  la  çp-jVô  au  personnage  en  question   peut 
être  rapprochée  d'un  texte  semblable  [1). 

Nous  donnons  un  essai  de  restitution  des  deux  premières 
lignes  pour  montrer  l'étendue  de  la  lacune: 

1.  'E-i  (7Tecpav/)cp6po'j  Toîi  Seïvo;  tou  Seïvo;,  [xyivÔ;  SocvSiJtou 
Ôy]S6-/ii  ÈtcI  Séxa,  irat;  àp)^aipE(îîai[;,  è'So^ev  tt/i  'Oxcop/COvSswv  cpulr^i, 
Yv(I)[j(,7]v  à7ro(piriva[Aévcov. 

2.  Tûv  Tapûv  T-^ç  cpu'X'^ç.  Toû  Seïvoç  toG  ^eïvoç  Tapx.ovSap£(i>(;, 
.  .  "IcjviSou  TOU  ArijxriTptou  Mauvv[iTO'j'  i^etôvi  6  Seïva  tou  Seïvoç 
tribu,  etc. 

L.  1.  Voir  les  remarques  sur  l'inscription  n*  7. 

L.  2.  Sur  les  Maunnites  et  leur  condition  dans  la  tribu  des 
Otorcondes,  voir  le  commentaire  de  l'insci-iption  n"  8. 

L.  5-6.  Le  sens  peut  se  compléter  ainsi  :  £(p'  ol;  xaî  -'n  (puVo 
[eùj^apKTTOuca  aÙTOv  xcùç  TTpo(jYix.ou(7ai](;  ÈTeîp.TQTEv  T£i[j(.aïç.  (Cf.  Le 
Bas  et  Waddington,  Inscr.  d'Asie  Mineure,  407). 

L.  8.  Le  mot  jtpeoTvoA.sïv  ainsi  écrit  est  très  lisible  sur  l'es- 
tampage. 

L.  13-17.  Enumération  des  ambassades  dont  s'acquitta  le 
personnage  à  Cos,  Halicarnasse,  et  dans  d'autres  cités  dont  les 
noms  sont  perdus. 

L.  22.  Il  s'agit  bans  doute  ici  de  la  cpuAootvj  T[àiv  ypafXjxiTcov 
(cf.  Le  Bas  et  Waddington,  Inscr.  d*Asie  Mineure^  399;  406). 

6.  —  Chez  Hadji  Khalil-oglou  Ali. — Estampage.  —  Petites 
lettres.  — Cassé  à  droite  et  à  gauche. 

lANAAMPPlOYTOYMENinnOYMiiiNOZc 

-NnMHNAPOtPHNAMENnNTnNTAMinNTh 

EK  PATOYMAYINNITOY      E  P  E  I  A  H  M  EN  EKPAT 

mol  o/;|j.ou  n'implique  pas  que  le  décret  soit  rendu  par  le  peuple  (cf.  Le  Bas 
et  Waddington,  fnscr.  d'Asie  Mineure,  406,  1  12,  etc.,  et  le  n"  10  du  présent 
article). 

(1)  Ibid.,  406,  rapproché  de  403. 
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rOYKAAOKATAOI  ASENTniPPOYPHPrMENa 
5TYrXANEIAIPE0EISAEYPOTOYAHMOYKAIA/ 
f  niMEAElLAjZKAIMEIXONOZOYMONONAlATASI  E 
lEPATPIAlKAIPnMAIOISTOlZKOlNOIZEYEPr 

h]nkaiekteneianypemeinenkaippoeno[ih]se 
oypapa0ezeitekaiaiappaieith0ixomenoz 
10   ozthnpazanepim-  m-ankaippozeapeia 
ztaamenoiszyp izypotoyah    o 

•/.axà  <^È  'jioOsTJîav  AaaTcpiO'j  too  MeviTTTro'j,  «.[tivJoç  [SavSi/.oo 

v]vcî)a*/îv  à— ocp'/ivaaÉvcov  tcov  Tav.iôJv  T[r)Ç  'ûu'Xr,? 

MevJsv.oaTO'j  Mauvvîxo'j"  sxstSv]  Mev£)tpâT[Yi<; 

aÙTjo'j  xalo^ayaôiac  év  xùt  7upo'J7ry)py[/.£V(ji[i  ^povwi  .  .  . 

5 TuyyxvEf   alpeOE'.ç  Sa  ùtco  tou  o'/)aou  x.aî,  àfX 

£]7riy.£'Xsî[a](;  x.aî  p.sî^ovo:  où  y.ovov  Sià  xàç  t6[pcL)C'jvaç  — 

^Tvii  t]s  •niarpiôi /tai  'P(i)[y.aîoiç  toT;  x-oivoï?  £*j£py[£Taiç.... 

r,]v    X.al   £-/,T£V£iav   Û7r£f/,£IV£V    /4at  T:po£vo[tYi]G£ 

£-L  T'?;'.  TO'j  'îitJo'j  Tzy.oy.^ifjH  T£  xai  (Îta7rpârï£i  '|Yiçpi!^6|/.£voç.  .  .  . 

10 0?  T'/iv  ■KxaoLv  i-iij.[é'ke{]y.-j  xai  nrpo'jeSp£ia[v 

£7;£]crTa'Xp(.£voi;  c'jp[ li;  Otitô  toO  ^r([ij.]o[u 

Inscription  publiée  pur  Le  Bas  et  Waddington,  Inscr.  d'Asie 
Mineure,  401. — Nous  en  donnons,  d'apr^-s  l'estampage,  un 
texte  plus  complet. 

Cette  inscription  est  un  fragment  dun  décret  des  Otorcon- 
des.  Dans  les  Inscriptions  d' Asie  Mineure,  elle  est  placée  parmi 
les  décrets  du  sénat  et  du  peuple.  Mais,  par  la  comparaison 
avec  les  autres  décrets  de  la  tribu  des  Otorcondes,  on  voit  que 
le  Maunnite,  fils  de  Ménécratès,  ne  pouvait  être  qu'un  des 
deux  Ta[;.t(xi  de  la  tribu  (1).  La  lecture  des  deux  premières  li- 
gnes tranche  la  question. 

L.  1.  Formules  servant  à  dater  l'acte  (cf.  n°  7,  commen- 
taire): 

(1)  Cf.  n"  12,  commentaire. 
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'Etuî  CT£oav7](p6pou  TO'j  Sêïvoç  toC  Seïvo<;  zarà  de  'jtoôsajtav  Aay.7rpîou 

ToO  MevÎTTTTOu,  [j,[yiv]ôç  S[avStxou  ôySoToi 
êxi  Sé/.a,  Tatç  àp)(^aipscîai;,  è'So^ev  zrn  'OTwpx.ovS£(i>v  (puXvîi,  yJvwjxtiv 

à7CO<p*ovoc[/.£V{ov  TÛv  Ta[7-iwv  T[rjç  (puT^viç  ToC  Seïvoç 
TOO  ^sïvoç  TapxovSapétoç,  tou  Seïvoç  MevJeKpxTOu  MauvvÎTOu'  eTTSiS-/) 

On  voit  que  la  lacune  à  gauche  est  considérable;  celle  de 
droite  est  beaucoup  moins  importante. 

L.  7.  L'inscription  est  donnée  par  Le  Bas  comme  ayant  été 
trouvée  chez  Sali-Méhémet.  Peut-être  se  raccorde-t-elle  avec 
d'autres  inscriptions  trouvées  dans  la  même  maison;  p.  e\.  le 
n"  402,  dont  les  lettres  ont  la  même  hauteur  (0,008),  ou  le 
n°  410,  dont  les  lettres  sont  indiquées  comme  plus  grandes 
(0,01),  mais  qui  contient,  comme  cette  inscription,  la  men- 
tion des  Romains  dans  un  décret  honorifique. 

L.  8.  Le  dernier  mot  n'est  pas  certain.  On  peut  lire  soit  ivi, 
soit  /.i. 

7.  —  Dans  une  cour.  —  CE. 


EniITE0 POYIATP.      AEIO 

EAOZETHIOTHPKONAEinN 

PPOTEPONTEAIPEOEIIBOYAEYTHZ  

AZinZTHZ<î>YAHZnPOSTI0EMENOZAEITE. 

5       M  ETATAYTAK  AT  A  ZT  A0  E  I  Z  E  .  A  A  O  I  I  •  •  . 

•      YllEflSPAZIN    .    •    •  •       TAZ 


'EtuI  (îTe(p[avY)cp6]pou   'IaTp[_o>t]>.£Îo['j(;  toO 

£So^£    T-^'.     'OtCl)P)(.0vS£ÎCl>V    [çp'jV?il 

TCpOTEpOV  T£    alp£6£tÇ    ^OU^.EUTYlî 

à^î(j>Ç  TY5Ç   <pu>.VÎÇ   7i:pO(JTl9£[J'-£VO(;,     Xii   T£    . 

5      p,£Tà  TaOxa  )caTa'jTa8£iç  l 

.   .  ù](j£(o;  Tràatv xàç 


Décret  de  la  tribu  des  Otorcondes. 

La  lacune  à  droite  est  fort  étendue,  si  l'on  doit  restituer  à 
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la  première  ligne  les  formules  ordinaires:  nom  du  père,  peut- 
être  le  titre  d'une  prêtrise  (1),  le  mois  (2)  et  le  jour,  enfin  les 
mots  ev  (ou  xaXç)  x^-^d.içtai'y.'.c,. 

8.  —  Plusieurs  contrats  de  vente  ont  déjà  été  trouvés  àMy- 
lasa  (3).  On  sait  ce  que  sont  ces  contrats.  Un  personnage  vend 
au  temple  de  la  tribu  des  biens  dont  il  était  possesseur;  et, 
moyennant  cette  renonciation  à  ses  droits  de  propriété  et  une 
légère  redevance,  obtient  le  fermage  héréditaire  de  ces  biens. 
Bœckh  a  montré  comment  les  deux  parties  trouvaient  leur 
avantage  à  des  opérations  de  ce  genre  (4). 

Parmi  ces  contrats,  il  en  est  trois  où  le  personnage  s'ap- 
pelle Thraséas.  Ces  trois  inscriptions  ont  été  réunies  et  rap- 
prochées dans  le  Bull,  de  Corr.  Iiellén.,  V,  p.  108-119;  c'est 
à  cette  édition  d'ensemble  que  nous  renverrons,  en  conservant 
aux  trois  fragments  les  lettres  A,  B,  C,  que  leur  ont  données 
les  derniers  éditeurs. 

Les  deux  inscriptions  que  nous  publions  appartiennent  à 
cette   catégorie  des  contrats  de  vente  consentis  par  Thraséas. 

8.  —  Cour  de  Hasli-Omar.  — Complet  à  droite. —  CE. 

ATAOHTYXHI 
TaPKONAEfiNcDYAH   S 
AY<t>HMOIIASONOZ 
TOSMENEZGEnZTAPKON 

(1)  Cf.  Le  Bas  et  Waddington,  Inscr.  d'Asie  Mineure,  406;  Bull,  de  Corr. 
hellén.,  V,  p.  108,  A. 

(2)  Tous  les  décrets  de  ce  genre  sont  faits  aux  àp/atpea/at,  qui  avaient  tou- 
jours lieu  pendant  le  mois  Xandicos  (cf  Le  Bas  et  Waddington,  Inscr.  d'A- 
sie Mineure,  403  (commentaire),  405,  408,  409).  Pour  les  contrats  de  vente 
au  contraire,  nous  avons  un  exemple  prouvant  qu'ils  pouvaient  se  faire  à  une 
autre  époque  [C  1.  G.,  2694  6).  On  ne  peut  donc  pas  dans  ces  inscriptions 

restituer  taî;  àpyatpEa;aiç. 

(3)  Voici  ceux  que  nous  avons  consultés:  CI.  G-,  2694;  Le  Bas  et  Wad- 
dington, Inscr.  d'Asie  Mineure,  *4,  {C.I.G.,  2693/"),  415,  416  (C./.G,  2693e) , 
plus  les  trois  inscriptions  de  Thraséas,  (cf  note  2). 

(4)  C.  I.  G.,  2693e,  p.  476/i;  cf.  Le  Bas  et  Waddington.  Inscr.  d'Asie  Mi- 
neure, 416;  Bull,  de  Corr.  hellén.,  V,  p.  114. 
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5   TPOKAHS0AIAPOYIATPOKAH  S 
lAIONOIKOSTHAAIOI 
INITAITfllAIITniOTnPKO  NAE 
AAEYIO0EIIANHPAKAEITOY 
PEAiniENAEYKHlKni  (sic)  M  H  I  A  Z 
10    |<t)OPOYHPaAOYTOY0EO<J>IAOY 
niTAOPIAPEPH TENTA 
APAHZIONTHIIYKINHZ 
DEIINPASIKAITHNONOMA 

(Voir  la  transcription  p.  23) 

Nous  mêlions  ^;olto  inscription  parmi  les  contrats  fie  vente 
(|(^  Tliraséas,  quoirpTelle  soit  écrite  en  caractères  plus  «grands 
que  les  antres,  notamment  qne  rins(!ription  suivante.  Mais  à 
la  li^^ne  H  on  a:  «et  par  adoption  (ils  tic  Héraclitos»,  ce  qui 
est,  en  clïet,  le  cas  de  Thraséas. 

l/inscripfion  est  complète  à  droite. 

L.  ! .  Formules  servant  à  dater  l'acte.  On  ne  peot  pas  me- 
surer exactement  la  lacune,  qui  est  considérable. 

L.  '2.  I*()tir  la  rcslitotion,  eompai-f/.  Le  Bas  et  VVaddington, 
Insrr.  (C/tsie  Mineure,  il  i  et  ilô;  Bull.  deCorr.  hellén.,  V, 
p.   lOS,  A,  I.    i-.^,. 

!'•  •"»  "  'i  ■  l'iste  (jr  noms  divisés  en  Tar<;ondares  et  en 
Mauniiiles.  O  m-  peuvent  être  des  noms  de  Ta^ia-.;  car  les 
Tay.ia-.  sont  au  nomhn,'  de  deux  sfMilement  f  I);  les  oè'.ovôaoi 
sont  é£;alement  au  nombre  de  deux  (2).  On  ne  peut  donc  pen- 
ser qu'aux  /.Tr'/aTcôva-,,  dont  le  chiffre  d'ailleurs  peu!  varier: 
on  .Ml  iroiivr  soi!  trois  (:)),  sr)it  quatre  (4),  soit  cinq  (5).  Ici  la 
lonf^'ueiir  de  la  lacune  pcrm^  d'(>n  supposer  un  plus  grand 
nombre  enrorc,  .srpt  ,,(,  |,,,ii, 

(Il  I..'.  l{a>  .-l  Wa.l.linKlon,  laser,  d.i.sie  Mineure,  i04,  WJ,  4|/i-    liull    de 

Vorr  hellén  ,  V,  |).  KlH.  A,  I.  2-:^ 

(2)  ]a'  Hds  ..|  \Va.|.liii-i„ii,  Insrr   dWsie  Mineure    404 

\i)  ItnU..  il',.  '         ■ 

^^\  l-p  Bas  H  WaddinRlon.  Insrr  dAsic  Mineure,  415. 
'••'  """   '''•  '■'>'•'•.  liclUn.,  V,  p.  108.  A,  I.  4-6. 
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L.  7.  Après  la  liste  des  noms,  la  présence  du  datif  xôi  Atî 
T(Iii'OTwp/.ovXe[cL)v  suggère  la  restitution  £)tTr,(xaTwvio>cav,  la  seule 
connue  qui  puisse  convenir,avec  ce  datif  ainsi  placé^aux  noms 
des  y.TYijAaTôiva'.  au  nominatif  (1).  La  longueur  de  la  lacune 
pourra  dans  ce  cas  être  évaluée  approximativement  à  55  lettres. 

!..  10.  On  peut  penser  à  restituer  ici  ÈTirpiaro  Trapà,  suivi  du 
nom  de  celui  ou  celle  qui  avait  vendu  à  Thraséas  le  terrain 
qu'il  revend  au  temple  de  Zeus  (2).  Le  stéphanéphore  Hérode, 
fils  de  Théophilos,  si  la  restitution  [TTecpocvirîjçpôpo'j  est  exacte, 
n'était  pas  encore  connu.  L'un  des  achats  faits  à  des  particu- 
liers par  Thraséas  eut  lieu  sous  la  stéphanéphorie  d'Aristéas, 
fils  de  Mêlas  (3).  La  vente  dont  il  s'agit  ici  n'est  donc  pas  de 
la  même  époque  et  n'appartient  pas  au  même  contrat.  On  re- 
marquera aussi  (I.  12)  les  mots  Tzlrinio^  tyî;  <7ux.îvyiç  qui  ne  se 
trouvent  pas  dans  les  autres  contrats  de  vente  de  Thraséas, 
prouvant  ainsi  qu'il  s'agit  d'une  terre  différente. 

L.  11.  cô;  rà  ôpia  iréxyiyêv.  Cette  expression  se  retrouve  dans 
le  contrat  suivant;  il  faut  la  restituer  dans  Le  Bas  et  Wadding- 
ton,  Inscr.  d'Asie  Mineure,  33(),  1.  9,  où  la  copie  porte  i-jzriyz-^. 

Dans  une  inscription  (VOlymos  (4),  on  lit  plusieurs  noms 
qui  se  retrouvent  ici  (MevesOéwc,  '\\py.Kli[iTiù],  'Hpx/.lû^nçjlo- 
>.ô^r,iAo;  'IxTovo;).  Ce  rapprochement  n'est  pas  fortuit.  Thra- 
séas,en  effet, est  citoyen  d'Olymos;  car  le  dême  d'Ogonda,  au- 
quel il  appartient  (5),  est  un  dême  d'Olymos  (6).  On  peut  sup- 
poser que  les  localités  dont  il  s'agit  dans  les  contrats  de  vente 
de  Thraséas,  et  en  général  le  'Op.g',avôv  TveSîov,  étaient  situées 
sur  le  territoire  d'Olymos.  Les  Otorcondes,  de  M)lasa,  pou- 
vaient y  avoir  des  propriétés;  c'est  ainsi  que  le  district  de 
Kubima  dépendait  d'Olymos  (7);  cependant  il  semble  que  les 

(1)  Lo  Bas  et  Waildiii^loii,  /nsrr.  d'Asie  Mineure.  415,  1.  7. 

(2)  Bull.  de.  Corr.  helUn  ,  V,  p.  W.],  H,  |.  1-2  (=Le  Bas  et  Waddinfcton, 
Insn-.  d'Asie.  Mineure,  /|16). 

(3)  Ihid  ,1.1-2. 

(^1  liP  Bas  el  Wa(l(liii«,'ton.  /n.Kcr   d'A.<tie  Mineure,  336. 

(5)  Ruil.  de  Corr   hellrn  ,  V,  p.  108,  A.  1.  7. 

(fi)  Isc  Bas  pi  Wadriincrion,  fnsrr  d'Asie  Mineure,  336,  1.  14-  338   I    6 

(7)  Ihid  .  .323. 


INSCRIPTIONS    DE   MYLASA  ?5 

Otorcondes  y  aient  possédé  des  biens  (1).  Mais,  s'ils  avaient 
des  propriétés  sur  le  territoire  d'Olymos, était-ce  comme  étran- 
gers, ou  faut-il  croire  avec  M.  Waddington  (2)  qu'«OIymos, 
située  à  une  courte  distance  de  Mylasa,  avait  été  annexée  à  sa 
puissante  voisine?»  Une  observation  nous  semble  confirmer 
cetle  dernière  hypothèse.  Les  trésoriers  de  la  tribu  des  Otor- 
condes sont  au  nombre  de  deux,  un  Tarcondare  et  un  Maun- 
nite:  le  Maunnite  est  toujours  nommé  le  second  (3).  Dans  les 
contrats  de  vente,  quand  les  /.TriaocTûva'.  sont  des  Tarcondares 
et  des  Maunnites,  les  Maunnites  sont  toujours  nommés  en  se- 
cond lieu  (4).  Or  Maunna  est  un  deme  d'Olymos;  Tarcondara 
est  un  dême  de  Mylasa  qui  n'est  jamais  nommé  dans  les  ins- 
criptions d'Olymos  (5). 

9.  —  L'inscription  suivante  contient  la  fin  d'une  colonne, 
et  la  plus  grande  partie  des  lignes  d'une  autre.  Cette  disposi- 
tion se  retrouve  dans  un  autre  fragment  des  contrats  de  vente 
de  Thraséas  (6).  La  seconde  colonne  de  notre  inscription  est 
complétée  par  la  première  de  l'inscription  du  MourjeVov.  Nous 
republions  donc  ce  complément  de  notre  seconde  colonne, 
pour  avoir  un  ensemble  complet  (7). 

L'existence  de  quatre  colonnes  d'inscription  au  même  ni- 
veau est  certaine;  on  peut  donc  admettre  que  l'inscription 
complète  était  gravée  sur  le  mur  d'un  monument  public,  peut- 
être  le  temple  de  Zeù;  'OTcopicov^écov. 

9. — Dans  une  étable,  près  de  la  mosquée  de  Koursoun- 
Djami.  —  Petites  lettres. — CE. 

(1)  Le  Bas  et  Waddington,  Inscr.  d'Asie  Mineure,  403. 

(2)  Ibid.,  409. 

(3)  Ihid.,  409,  414  (restituer,  i.  b,  Tapxovoajpsw;);  Bull,  de  Corr.  hellén.,  V, 
p.  108,  A,  1.  3;  les  inscriptions  n»*  9,  lU,  de  cet  article. 

(4)  Le  Bas  et  Waddington,  Inscr.  d'Asie  Mineure,  415,  1.  5-6;  C  I.  G., 
2694a  (MauvvTrat  a  disparu  ;  mais  on  voit  1  5  que  les  Tarcondares  sont  nom- 
més les  premiers);  Bull,  de  Corr.  hellén., Y,  p.  108,  A,  I.  4-6;  cf.  l'inscription 
présente,  1.  4  et  7,  et  Tinscription  suivante. 

(5)  Cf.  d'ailleurs  Tarcondara  et  Otorcondes  (C-  I  G.,  2694  commentaire; 
Le  Bas  et  Waddington,  Inscr.  d'Asie  Mineure,  403,  commentaire). 

(6)  MouasTov  AUi  [5t6XLo9rîx7]  t:qç  Eùay.  S-/.-   1876,  p.  50-51. 

(7)  Nous  repruduiions  le  coinpléraent  delà  deuxième  colonne  en  nous  ai- 
dant d'une  copie  que  nous  en  avons  prise. 
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Il  reste  trop  peu  de  la  colonne  de  gaueiie  pour  qu  il  y  ait 
intérêt  à  la  restituer  avec  les  formules  connues  des  actes  du 
même  genre.  Il  faut,  seulemen!  -onstater  que  ce  fragment  ap- 
partient à  un  contrat  de  vente  de  Thraséas.  On  peut  en  effet 
restituer  [si;  -rx;  yia;  -y.;  -oj'Xo'jaÉva;  ôtuo]  ©paTSO'j  (i.5);  son 
nom  figure  encore  1.  11  :  [©paj^éa;  riûXi[TOu]. 

2"  Colonne. 
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La  2°'  colonne  est  complétée  à  droite  par  l'inscription  pu- 
bliée dans  le  Mo-jorsïov. 

L.  2.  Le  mot  'Oc6ovSoj(o:ca  (nominatif  pluriel),  déjà  connu 
par  l'inscription  du  MouteTov  (1.  8), est  évidemment  un  mot  ca- 
rien  (1).  Comparer  'Aciy.o/.oSwx.a  (l.  11,  et  inscription  du  Mou- 
aeîov,  l.  10)  et  KoSo'Jw-ca  à  Olymos  (2).  Notre  inscription  pré- 
sente aussi  le  nom  propre  Oùconéw,  qui  paraît  être  l'un  des 
mots  entrant  dans  la  composition  des  noms  précédents. 

Comme  nous  l'avons  vu  dans  le  commentaire  de  l'inscrip- 
tion précédente,  le  'Ou.êiavôv  -e^iov  devait  être  situé  sur  le 
territoire  d'Olymos. 

A  la  lif,me  3,  il  y  a  très  lisiblement  xpi'jîv  et  non  ttocçiv. 

Merk  jt'jpto'j  toO  'jIoO  (1.  5)  signifie  «avec  son  fils  qui  l'auto- 
rise». Les  femmes  et  les  enfants  non  émancipés  avaient  besoin 
de  l'autorisation  de  leur  plus  proche  parent  pour  participer  à 
un  acte  légal  (cf.  ligne  9)  (3). 

L.  7.  A  l'expression  i<p'  (ôv  ïyv.  év  'mohinn  -rrapà,  (génitif) 
comparer  icp'  wv  è'yo-jcîiv  ÔTToOérrst  -ap->.  (génitif)  (4). 

L.  8.  Le  nom  de  la  terre  citée  ici  n,e  peut  pas  se  lire  en- 
tièrement; notre  copie  porte  un  9;  mais  sur  l'estampage,  qui 
est  assez  effacé  à  cet  endroit,  on  distinguerait  plutôt  un  y. 

L.  II.  Ae-jx-r,  y,(op,T,  (cf.  1.1)  n'était  pas  encore  connue.  Nous 
avons  restitué  ce  nom  dans  plusieurs  inscriptions. 

La  terre  appelée  'Apfxo/.ôScoxa  est  déjà  mentionnée  dans  un 
autre  contrat  de  Thraséas  (5). 

La  mention  des  axpT'jpe;  ô(7.opo',  (1.  4-5  et  14)  se  rencontre 
réguli.remcnt  dans  les  contrats  de  ce  genre,  soit  sous  la  forme 
evivTiov  [Aapr-jpwv  tùv  6(^.6pojv  (6),  comme  ici,  soit  sous  la  forme 


(I)  lliill.  tir,  (Utrr.  hellni.,  V,  p.  1U)S,  A. 

(2|  Le  lias  el  Waildin^lDn.  Insn\  dAsù'  Mineure,  337  et  338 

(3)  /fttrf..323el4l5. 

(4)  Le  Bas  el  Waddington.  fnsrr.  clAue  Mineure,  338,  I  9.  Peut-être  faut- 
il  restituer  iv,  et  supposer  un  oubli  dii  à  ce  fait  que  les  deux  mots  qui  se 
suivent  (?yo..ijtv  èv)  se  terminent  par  la  même  lettre 

(5'  Bull,  de  Corr   hell^n  .  V.  p.  109,  1.  10.  / 

(0)  Le  Has  .-i  Waddinirn.n,  /«s-r.  d'Asie  Mineure,  337  et  415. 
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oaopoucjiv  6  SeTva  xoO  Seïvoç,  etc.  (1).  Les  témoins  agissent  tan- 
tôt en  leur  nom  propre,  tantôt  comme  représentants  d'un  do- 
maine public  ;  ainsi  l'on  voit  les  xajAiai  des  quatre  tribus  d'O- 
lymos  servir  de  témoins  comme  représentant  les  intérêts  du 
domaine  sacré  de  Zeus  Labraundeus  (2).  L'énumération  des 
témoins  se  fait  en  suivant  l'ordre  géographique  des  terres  au 
nom  desquelles  ils  agissent:  ainsi  l'on  nomme  d'abord  tous 
les  propriétaires  qui  sont  voisins  d'un  même  côté,  puis  xaî 
éx.  Tûv  (xT^Xtov  {xspûv  amène  la  liste  des  propriétaires  voisins 
d'un  autre  côté  (3).  Dans  une  autre  inscription,  la  distinction 
est  faite  comme  ici  avec  l'emploi  de  la  préposition  à7i6  :  ol-kq 
TÛv  îSttoTf/Coiv  [[.  13),  /tal  XTzb  TÛv  èvTOç  ToCi  TïOTafJLoù  (1.  15),  [xai] 
x%Q  ToG  (ju/tûvo;  /.ai  tyiç  opeivyi;  yr/ç  (1.  16),  (4).  Dans  notre  ins- 
cription, <x-!zb  TÛv  (puT^sTDtôiv  ysôjv  At,ô;  'OTcop/tovSéwv  se  trOUVe 
répété  deux  fois,  sans  que  Ton  indique  entre  elles  une  diffé- 
rence géographique  ou  autre  (1.  14  et  17).  On  peut  supposer 
que  les  terrains  vendus  ici  par  Thraséas  étaient  entourés  de 
tous  côtés  de  terres  appartenant  déjà  au  Zeus  des  Otorcondes. 
L'un  des  propriétaires  voisins  dont  on  rapporte  le  témoi- 
gnage est  Dracon,  fds  de  Polités,  etc.,  et  par  adoption  fds  de 
Héraclitos,  etc.  C'est  le  frnre  de  Thraséas,  fils  de  Polités,  etc., 
et  par  adoption  fils  de  Héraclitos,  etc.  L'existence  de  ce  frère 
était  déjà  connue  par  un  autre  contrat  de  vente  de  Thraséas: 

0OT£    (OV    £Xaj(_£V    Sl£>.6[/.£V0Ç   TTpOÇ   tÔv    ào£'X(p6v    (5). 

L.  18.  On  ne  saurait  dire  si  la  dernière  ligne  est  complète 
avec  le  mot  Fpàêou,  ou  s'il  y  avait  encore  des  lettres;  la  pierre 
est  endommagée  en  cet  endroit. 

Si  l'on  compare  maintenant  cette  seconde  colonne  avec  le 
fragment  A  dans  le  Bull,  de  Corr.  hellén.,  V,  p.  108,  on  trou- 
vera assez  de  points  de  ressemblance  pour  essayer  une  resti- 
tution des  onze  premières  lignes  de  ce  dernier,   les  lignes  de 

(1)  Le  Bas  et  Waddington,  Inscr.  d'Asie  Mineure,  336,  338  et  425.  Com- 
parer la  restitution  des  lignes  10-H  de  la  première  colonne. 

(2)  Ibid.,  323. 

(3)  Ibid.,  415. 

(4)  Ihid.,  338. 

(5)  Bull,  de  Corr.  hellén.,  Y,  p.  108,  B,  1.  3. 
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la  fin  (1  13-18)  étant  déjà  complétées  à  l'aide  de  l'inscrip- 
tion B.  I.a  longueur  des  lij^nes  est  de  77  à  82  lettres  environ. 
En  même  temps  nous  introduirons  dans  le  texte  quelques  cor- 
rections pistifiées  par  une  copie  rapide  que  nous  avons  prise 
de  la  même  inscription. 

'Exl   OTE'pavYioôpo'j   ^aî^po'j   [toO]   'ApicTTSO'j,  UpÉco;   'A(ppoàtTY)ç 

E'J7r[").oîa;,   ar,vô;  Aù^vaio-j  TExpàSi,  iyaô-^  '^^X.''^^' 
£(îo^£v    xr.i     'OTOipx.ovSéojv    (^'Ar,'.,    yvw[/.7iv    àTTOcpyivajJ.Évcov    tûv 

[Tau.iàiv  xr,;  <p'jVr,;  toO  Seïvoç  toO  Seïvoç 
Taû/.ovSap£Ci);,    AewviSo'j    toG    Atovjciou     MauvvÎTOu     irepi    (Lv 

£[7rÊXÔ6vTe;  ol  alpeOÉvxs;  /.Trjp.aToivai 
4>aï^po;   'ApicTTïou  iepeùç  'AfppoSiT'/i;  EÙTr'Xoiaç,  Mévitttcoç  Eîpri- 

viaio'j  y.oLix  Se  utoOsiitav  too  Seïvoç  toû    'laxpo- 
5  x^^EÎou;  Tapx.ovâapêI;.  E'j06â-o[;.o;  Beo^évou  Upeùç  Aiô;  'Ea£'jO[£- 

pio'j,  ô  ^£tva  ToG  o£ïvo; 
Ma'jvvïTai,    SiET^Éyr/iav    £Ôpt(j/,£iv    TrwXoupiÉvaç  ÙTirà  OpaaÉou  toG 

[IloAiTO'j  ToG  MÉ'Xavo;  Tp^êo-j  /.aTix  Ss  uIoOe- 
«îiav   'HpaxT^EiTO'j  toG   'IIpa/.}v£iSo'j    OyovSÉojç  Y£aç  èv  tûi  '0[y.- 

êiavcii  [TceStui  £v  AvrA.r\  )tco[y.Y|  xà;  ôvo[/.asOp!.£- 
v]aç  £v   'OpOovSouo))ioi;  aùv  toiç   ÊvoGtiv    à[/,7r£Xwv   opyoïç   â^'^i- 

■/.o[vTa  S'jdtv  xai  oÉvf^pETiv  ÈXaîvotç  xpiTiv  xat, 
TO'.ç  xA^oiç  oÉvoûEii  Tràçi,  oùôàv  û:T:oX£i7rO[7.£VO'j  âauxûi  0pa['T£O'j 

ToG  llo'Xixo'j  ToG  MÉ'Xavoç  Ppocêou, 
11)    7y,v  T£   /cxAO'jasvYjV    'Apy,o>coo(o/.a   /.ai  t7;v  £V0[Ji.£vr,v  xauT'/i;   £[a); 

T£  Tvi;   rpo€aAi(îa!.x,-o<;  ôSoG  x.aî  â)ç  xà  opta  Tw^TrriyEv 
C'jv  toïç   ÊvoGii   oivopEoiv    ÈXaivoiç   Tràrjiv,    oùÔÈv    ûzo'X£i7rou.[£vO'j 

éa'jxcii  HpaiÉO'j  xoG  [loXixoij  xoG  MÉXavo;  roàêou 
Tijxf,;  xà  TTxvxa  ipyjpioj  'PoSîou,  jc.x.'X. 

I-.-  1.  <Mi  dit  'l'xiSpo;  'ApiuxÉo-j,  mais  on  doit  dire  <ï>aîSpou 
xoG  'ApiiTÉo-j.  Cf.  n"  13:  BpacÉaç  IIoT^îtou,  mais  ©pacéo-j  xoG 
lloAixoj. 

Nous  avons  vu  plus  haut  (note  du  n"  7)  qu'on  ne  pouvait 
))as.  dans  les  contrats  de  vente,  dater  par  la  mention  des  àp- 
/xiptTiai.  —  Les  mots   {7.r,vo;  AùSvaio-j  x£xpxfii  sont  empruntés 
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au  C.  I.  G.,  2C946;  àyaÔTî  tu/yii  à  l'inscription  n"  12  de  cet 
article. 

L.  3.    Pour  la  restitution, cf.  Bull.  deCorr.  Iiellén.,  V,  p.  114. 

L.  4.  La  restitution  que  nous  avons  adoptée  est,  croyons- 
nous,  la  seule  qui  puisse  convenir  ici.  On  a  ainsi  quatre  x.xri- 
[AaTôivai  (cf.  n°  12,  commentaire  des  lijj;nes  3  à  7). 

Les  lignes  suivantes  sont  restituées  d'après  le  n**  13. 

Féa;  (1.  8)  dans  la  copie  du  Mouoeiov  est  une  faute  de  lec- 
ture que  notre  copie  a  corrigée  (-vaç). 

'EXV/ivoiç  (1.11)  doit  être  changé  en  eXaivoiç,  comme  le  prou- 
vent notre  copie  et  la  comparaison  avec  le  n"  9.  On  se  rend 
compte  facilement  de  la  manière  dont  s'est  produite  la  con- 
fusion. 

Les  dernières  lignes  demandent  dans  la  restitution  un  plus 
grand  nombre  de  lettres;  on  peut  croire  qu'elles  étaient  plus 
serrées  (cf.  n"  9). 

10.  —  Dans  un  mur. — CE. 


KAlAYTniY 

•  ZA APC    .n 

A  n  OTH  N 

MIZOnSAM  ENOYTH   P... 

-EZTONO<l>EIAOMENON<l)OPONT 
HKONTAEINNEAOBOAOYZAYO.  . 
•OTEISATnEKAZTOSTOEPIBA. 
'^I^NKAI"nPA"'A.... 


jcai  auToit  u  .   .   .  . 

à.T:[o  T]oi[v  .   . 

àTTO     TÛV   .... 

a'.a6o>(ja[JL£vO'j   xri   t:  .  . 

....  tJeç  tÔv   ocpei'XopLevov   çpopov   t 
.  .  .  r))covTa   evvéa   ôêoXoù;  Suo    .   . 
à7r]oT£i(j(XTco   ë'/cacTo;  to   £xiêa[X>.6(xevov 
Gt[o]v   xai  7)   Trpa^ , 
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Ce  fragment  se  rattache  peut-être  à  l'inscription  449  de  Le 
Bas  et  Waddington,  Iiiscr.  d'Asie  Mineure,  (aujourd'hui  chez 
Berber-Achmet  Tchiflik-oglou);  l'on  aurait  alors: 

....  r,y.ovTa  Êvvéa  ôêoT^oùç  Suo  [....]  ekoci  v6p.[(xouç  .... 
âxJoTE'.aâTO)  sxacTOç  to  £7i:têa[>>'X6p.e]vov  7rp6(jT[£tfAOv   .... 


11 


Dans  la  cour  de  Hasli-Omar.  —  CE.  —  Petites  let- 


tres.—  Fragment  cassé  de  tous  les  côtés. 


..TnZANrEPAZTnilEPt.... 

NTHlAYTHHMEPAlOYEr 

PniZTnNMOYIEPEIONY.... 

.  £TnZANTHIElKONI> 

...^"^^'^AriMiKi 5 


..TcoGav  yepaç  tûi  t6ps[T. 
èjv  XTii  (X.\jxr\  Y)[ji.£pat  ou  sy 
.  .pcoicTÙv  [xou  Upetov  ù.. 
. . .  éJTtiXjav  T-^i  suovi  [«y. . . 
[ôcoç  Se]  vi)t[7i 


12.  —  Près  d'un  puits  ruiné.  —  Cippe  en  marbre  gris. — C. 
E.  —  Les  cinq  premières  lignes  en  grandes  lettres  ;  les  trois 
suivantes  en  lettres  plus  petites;  lea  dernières  moins  bien 
gravées. 


0  E Y   .       P  A  TO  I 

1  EPHAAOPOAEI 
THZPANAHMOY 

TYNHAEAEONTOS 

TOYYBPEOY 

MHNIAZAPIZTO 

MENOYITYN  H  A  E 
!IIN '^^lAOZ 

M  H  N  I  AI  POAA  lO  . 
TOY  lEPOKAElOYZ 
TOYI  EPOK  AEI  OYZ 
•  YNHAEKOAPOY 
■    •   •   A  E  O  N  "  ^  '^ 


0ÊU  .   .  paTo[v 
U'pYia  'A(ppoS£t- 

TTjÇ    OavSlQIJt.O'J 

Y^VT)    §£   AéoVTOÇ 
5  TOÎÎ    TêpÉOU. 

MTlVlàç     'ApiCTO- 

[xévouç  yuvT)  Se 

M')o]v[lO'J    TOO    .    .    . 

Mviviàç  ri6X>.io[ç 

lu        TOG     'l£pO)t'X£tOUÇ 

TOO     'l£pO)c"X£tOUÇ 

y]i»v7i  Se  KoSpou 
Tou]  A£Ov[tO(;. 


(ToJîSoç. 


I'hIIi>,  liU  cl  i^fiil-lil.-,  .1.'  Hicidclès,  .'sL  connu  par  uni'  ins- 
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cription.    Il  fut  stéphanéphore,   prêtre  de  Zeus  Osogos  et  de 
Zeus  LabraundeuS;,   et  agoranome. 

13.  —  Chez  Hadji-Aziz.  — Très-lisible.  — CE. 

MNHMHNOEOAOTOYYI 
OYAIONYTAlAZEniKAI    MA 
TNHTOZMEAAEOHBOYYIO 
YKAIPATPOZEYZEBniNTOY 
5TOTOMNHMAOZANANO    PYZ 
HHA<l>ANIZHOIZOYrPO 
ZHKErENOlIAN  (sic)  E  Z  n   A  E  O   I 
KAIPANnAEOlKAI  (sic)  Y  T  O   I  K  A  I  F 

enozaythn  kaiznntesk 
iOaioanontez 

Mvir)w.rjV   ©soSoTO'j   uî- 
ou   Aiovuxa    'loLciiùç,  xai   Mà- 
yvYiTOÇ   [j.e'X'X£<pif)êou,    uîo- 
0   x.at  TTaTpoç   sùcreêûv.    Tou- 
5      TO   tÔ   [7.v7J[/.a   o;   àv    àvopu^- 
'(i   ri   à<pavîc'(i   [o]Iç   où   upo- 
r;rr/,£  yavotirav   è^wlsoi 
/tai  xavwXsoi  xat  (a)ÙTOt  Kcà  y- 
Évoç  aÙTÛv   x.at  ^ûvre;  z- 
10      at  OavovTs; 

14.  —  Près  d'un  pont.  —  Pas  d'estampage. 

A  Al  MONnN  ATAOnN  Aaip.ovwv   àyaOûv. 

nONTlOYTOYANTYTOS  Movtîou   toû   "Avxuyoç 

XAIPETE  X^^?^^^- 

KAlANTYrOZTOYcDAI  N  lO  Kat  "AvTuyoç  toû  4>atv{o[u 

KA  ITITOY0AAB  I  O  Y  5      /.al  Tîtoo   <î>Xaêîou 

<I>IA0A020Y  <ï>aoS6^ou 


BULL.  DECORRESP.  HELLENIQUE,  XII. 
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Inscription  publiée  dans  le  C.  I.  G.,  2700c.  Nous  repu- 
blions le  U'xU'  plus  exactement. 

L.  2  et  4.  Le  mot  "AvTtyo;  donné  par  le  Corpus  avait  déjà 
paru  singulier  à  Bœckh:  «  Sed  permirum  est  nomen  xoo  "Av- 
T'.yo:,  quod  et  ipsum  redire  videtur  vs.  4». 


i5.  —  Chez  Hadji-Aziz.  — Cippe  orné  de  guirlandes, 
d'estampage. 


Pas 


AAIMONriNATAOnN 
0EOAOTHZKAIEPMIOY 
KAlKAPniAAOY 
KAIIEPAniA 
AOYXAI 
PETE 


AAIMONnNArAQnN 


TOMNHMEI 
KATAAYO 
M  EPH  A  I 
ONYII 
OY 


ON 


Aati7,6v(i)v    àyaOôiv 

0£oS6t-/;;  -/-aï    'Epjxîou 

xat  KapTCiiSo'j 

y.aî  SepaTciâ- 

fîo'j  ycù- 

pexe 


Aai(y.6vcL)v    àyaÔûv 

xaTa  Suo 
[^.épri  Ai- 

OVUfjî- 


Siii'  la  loniiulc  A7.'.(y.6va)v  àyaOwv,  cf.  Le  Bas  et  Waddington, 
liisrr.  (l'Asie  Mineure,  4GG. 

'•"■'•l^b  (ha  (l('jà  remarqué  I^'lraiigelé  de  cette  tournure: 
/aicETt  se  rap|)(jrlaiU  à  des  noms  au  génitif. 

Ka-rx  ;^0o  (xÉpr,  signifie  queDionysios  et  ses  héritiers  ont  droit 
aux  deux  tiers  du  tombeau. 

Hi— Dans  un  cartouche.  —  Pas  d'estampage. 


{h    1.  I.   a  .  -JTUd/'  .■!  r 
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N  €  I  K  H  N£Î/.7) 

€  Y   H    N   O  Y  EOtivoÙ 

KAIArA0HM€  xal    'AyaOnfAs- 

P  O  Y  K  A  A  CO  N  A  pou  /.a>.ùv   x- 

AeAtpCONYnOiePÇ  5  SeXfpûv   ÛTCÔ   Lepé- 

0)    N   €   Y  wv   .  . 

Comparez  C.  /.  G.,  2702;  Le  Bas  et  Waddington,  hiscr. 
(ÏAsie  Mineure,  366.  Des  inscriptions  semblables  ont  été  trou- 
vées à  Halicarnasse  (1).  Comme  très  souvent  ces  inscriptions 
font  mention  de  prêtres,  nous  proposons  de  lire  ici  :  uTïoupswv 
£Ù[aeêûv].  Le  mot  ÛTroiepsù;  n'existe  pas,  à  notre  connaissance; 
mais  il  est  très  régulièrement  formé;  il  n'y  a  rien  d'invrai- 
semblable à  le  restituer. 

17.  — Dans  la  cour  de  Hadji  Kara-oglou  Moustapha. — CE. 
Complet  à  gauche.  —  Lettres  hautes  et  grêles.  —  Les  deux  der- 
nières lignes  sont  gravées  en  caractères  plus  petits. 

KAlANYnEPBAHTON 
nAEINMAPTYPHeEl 
TÇ2NRAItH<|)ICMAT^ 
TONEINAlKAITÇ^NnOA 
5      MHN      ^      KAIOYA-TE 
rONS5NAPXIEPEÇ5NTh 
APXe^NTQNkAIMEX 
CEBACTOYKAITHNnPO 
ANEtlACTOYnPOAHI 

xai  àvu7r£p6X7)To[v 

TC^eiv   aapTupYi9é[vT(j)V 

Tcov   xal   (|/7]cpi(î[j!,(XTco[v aù- 

Tov   eîvai  xai  tûv  7roX[iT 

(1)  Bull,  de  Corr.  hellén.,  IV,  p.  403. 
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5      U.-OV  ^  Kal  OOX.   Te Tvpo- 

Yovdjv    àpytspÉwv   x\y[Z,   'Arriaç  xai 

ip;(^o)v   TÔiv   y.xl   [J'-^/iP'*  ^ouSs   Upswv 

SeêidTO'j  xai  t-^v   Tûpo.   . 

âve(|/',a.<;  tou  xpo'XTi 

18.  —  Pas  d'estampage. 

AOHAA       •        .        ONnNA 
MENANAPOYTOYMENANAPOYN 
KAITH    C    rVNAI    KOCAYTOYEAEYOE 

Tu)(^Yl  àyjaô"^  Aa[t[x]6voi>v  à[ya6(ov 

MevâvSûou   TOo   MevàvSpou  v  .   .   . 

x,aî  TT/Ç  yuvaiKÔ;  a'jTOu   'El£uOs[ptou 

19. — Chez  Haciji-Aziz.  —  Plaque  très  lisible.  —  CE. 

....MOCANCOHKeN  (vide) 
.    .    dÇPIOYKAAYAIOYAC 
.    \Hni.OA^POYYIOYKYPeiNA 
M€AANOCANAPOCnATPOC 
■)   TeKAinPOrON^NAPICT^NZH 
CANTOCM€TAC^0POCYNHCKAI 
ÇNN€OTHTITACTeA€IACAPe 

THCAnoAeizeiceiceNeNKAMe 

NOYCYMnA0IAC€NeKGNKAI 
KtMN    HMHCTHCICAYTONiei 
MHCA€KAinAPAMY0IAC 
TQNrONCQNAYTOY 

.    .    .    •    p.o;   àvéOyi/tev. 
Tiêjepîo'j    KTvy.uSîo'j    'Ac- 
/tXY;7ïtoo(î)po'j   'jIou   K'jpsiva 
Mé'Xavo;   àv(îpàç,   7r7.Tp6; 
5      T£   >tal  -poyôvwv    xcîaTcjv.    i^-/)- 
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cavTo;  p-Exà  cwcppocuvYiç  xal 
£V   veoTYiTi  xàç  TsXeîaç  àpe- 

T7Î;    àTToSet^SlÇ    £Î(J£V£V)ta(/.£- 

10      [jt,vy)[jt,yiç  T^ç  iç   aùxàv,    t£1- 

TÛv  yovécov   aùxou. 

20.  —  Dans  un   champ.  —  Marbre  gris.  —  Mauvaise  gra- 
vure.—  Pas  d'estampage. 

.   O  H  P  CJ  O  N  T]ô  -^ipùov 

rHPACIMOY  rï)pa<7Îp.o'j 

KAIANT€PC0TOC  y^oà    'AvTepoi-o; 

lePOJN         ZWCIN  Upûv.    Zû<jiv. 

G.  COUSIN.     CH.   DIEHL. 
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Pyramides  et  Cônes  votifs. 

1.  —  Plusieurs  centaines  de  cônes  et  de  pyramides  en  terre- 
cuite,  de  dimensions  diverses,  percés  ou  non  percés  d'un  ou 
de  deux  trous  vers  le  sommet. 

(1)  Voy.  Bull,  de  Corr.  hellén.,  XI,  p.  46  et  p.  405. 
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2.  —Pyramide  portant  l'inscription 

0     E    A     n     P     I     S  ©êSwpU 

A      0     A      N      A      I  'ABava-. 

3.  — Petite  pyramide.  H.  0,02.  Sur  une  face,  à  la  pointe, 
vers  le  sommet,  sont  gravées  les  deux  lettres  AT;  sur  la  face 
adjacente,  la  lettre  X- 

4.  —  Petite  pyramide.  Vers  le  bas,  un  cercle  avec  un  petit 
trou  excentrique.  H.  0,05. 

5.  —  Autre  pyramide.  Vers  le  bas,  même  marque,  moins  le 

trou.  H.  0,08. 

g.  — Autre  pyramide,  plus  large  à  la  base,  même  hauteur. 
En  haut,  une  marque:  éloile  formée  de  neuf  tlèches  dont  les 
tiges  convergent. 

7. — Cône  marqué  d'un  cercle,  comme  la  pyramide  5.  H. 
0,08. 

8.  —  Disque  légèrement  bombé,  coupé  parle  milieu.  Les 
deux  lettres  suivantes  y  sont  gravées  à  la  pointe,  enlacées 
comme  ici 

il  l'iiut  j)eiit-èlrc  lire  les  premières  lettres  des  mots: 'A[6avaj 
K[pavâa].  —  Terre   brune.   2   trous   percés  au-dessus   de  l'A. 

0.  —  Disque  semblable,  percé  de  deux  trous.  Sur  une  face, 
cachet  ovale  renfermant  un  symbole  indistinct.  Diam.  0,095. 

10.  —  Quatre  autres  disques  sans  cachets.  DD.  0,045; 
0,035;  0,02;  0,025. 

11.  —  liobine  percée  d'un  trou. 

12.  — Objet  en  forme  de  fusaïole,percé,au  centre,d'un  trou, 
comme  une  perle. 

Vases. 

Les  vases  ou  fragments  de  vases  se  sont  trouvés  en  très 
grand  nombre  sur  l'emplacement  du  temple  d'AthènaCranaia, 
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et  surtout  dans  la  terre  végétale  qui  couvrait  la  pente  Est  de 
la  montaone. 

Comme  pour  tous  les  menus  objets  qui  seront  énumérés 
dans  ce  catalogue  sommaire,  je  m'en  tiendrai  aux  pièces  qui 
ont  été  transportées  à  Athènes.  Quelques-unes  même  de  ces 
dernières  ont  été  omises,  quand  elles  étaient  trop  mutilées  ou 
de  peu  d'intérêt. 

Un  certain  nombre  de  vases  portent  des  inscriptions  entiè- 
res ou  incomplètes  qui  les  classent  à  part,  et  leur  donnent  une 
importance  spéciale. 

Pausanias  a  mentionné,  comme  une  particularité  curieuse, 
que  les  prêtres  entants  d'Athèna  Cranaia  se  baignaient, suivant 
l'ancienne  coutume,  dans  des  baignoires  appelées  y.ay-iuvHoi  : 
(.ixac  Jovtpà  àadjiiTÛot  xatà  tpÔTCor  stair  amo)  tor  àçiy^aïor)') . 

Le  mot  à'îâiv.ivôoç  se  trouve  plusieurs  fois  dans  Homère,  tou- 
jours avec  le  sens  de  baignoire.  Ménélas,  dans  l'Odyssée, 
donne  deux  à'jy.y.ivOoi  d'argent  à  Télémaque: 

"Oç  MsvsT^y.to  ^(ù'/Li  S'j  '  àpyupéa;  à'îyjxivOouç  (Od.  IV,  128). 

Dans  un  autre  passage  (Od. IV, 48), il  joint  à  ce  mot  l'épithète 
de  aù^É'îTa:,  ce  qui  semble  indiquer  que  ces  ustensiles  étaient 
de  métal, de  bois, ou  de  marbre.  Si  l'on  ajoute  que  ces  bassins 
étaient  assez  grands  pour  qu'un  homme  pût  s'y  plonger  tout 
entier,  on  connaîtra  tout  ce  que  les  anciens  textes  permettent 
de  savoir  au  sujet  des  àiràaivOoi.  L'étymoiogie  n'est  ici  d'au- 
cun secours,  car  il  faut  assurément  reg:irder  comme  une  pure 
curiosité  celle  que  donnent  les  lexiques:  (Suidas,  Hesychius, 
S.V.)  Tûapà  tÔ  T'/jv  a.'j'/iv  [x'-vu()£iv. 

Il  est  du  moins  possil)ie,  selon  moi,  de  se  représenter  les 
objets  que  Pausanias  a  vus  au  temple  d'Athèna  Cranaia,  et 
désignés  de  ce  nom  antique. 

J'ai  en  effet  recueilli  un  assez  grand  nombre  de  fragments 
de  très  grands  vases,  ou  pour  mieux  dire  de  bassins  en  terre- 
cuite.  Autant  qu'on  en  peut  juger  par  les  courbes  des  mor- 
ceaux les  plus  considérables,  ces  bassins  avaient  la  forme  des 
chaudrons  modernes,  à  panse  modérément  bombée;  i'ouver- 
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tiiro  (levait  èlre  d'un  diamètre  un  peu  plus  étroit  que  le  dia- 
mètre de  la  panse,  et  elle  se  terminait  par  un  rebord  plat. 

Le  rebord  plat  est  large  de  4  centimètres,  la  terre  est  par- 
tout épaisse  de  2  centimètres. 

On  comprend  que  ces  bassins,  à  cause  de  leurs  dimensions, 
se  soient  facilement  brisés.  Les  parties  qui  ont  le  mieux  ré- 
sisté sont  le  rebord,  oi^i  la  pâte  avait  plus  d'épaisseur,  et  sur- 
tout les  anses  dont  la  forme  est  intéressante. 

Pour  saisir  et  transporter  un  récipient  de  cette  dimension, 
surtout  lorsqu'il  était  plein  de  liquide,  il  fallait  une  poignée 
solide,  que  l'on  put  bien  retenir  entre  les  doigts.  Les  potiers 
(III l  imaginé  pour  cela  d'élargir  par  places  le  rebord  du  vase, 
et  de  coller  au-dessous  de  cette  proéminence  des  arcs-boutanls 
qui  s'appuyaient  sur  la  panse  du  vase. 

Il  est  très  probable  que  ces  grands  vases  de  terre-cuite  ne 
sont  autre  chose  que  les  xtxjj.ivOoi  mentionnées  par  Pausanias. 
Sans  paraître  de  taille  à  contenir  le  corps  d'un  homme,  ils 
étaient  suffisants  pour  les  jeunes  garçons  qui  étaient  prêtres 
d'Athèna,  et  l'on  ne  voit  pas  trop  à  quel  autre  usage  ils  au- 
raient pu  servir. 

Il  faut  (lu  reste  se  refuser  à  y  voir  de  simples  jarres  desti- 
nées aux  besoins  quotidiens  des  personnes  qui  habitaient  au- 
tour du  temple.  En  effet,  j'ai  recueilli  onze  fragments  de  re- 
bords ou  poignées,  provenant  certainement  de  vases  sembla- 
bles à  ceux  que  j'ai  décrits,  et  sur  lesquels  ont  été  gravées, 
(piand  la  terre  était  encore  molle,  avec  une  pointe  sèche,  des 
inscriptions  qui  ne  laissent  aucun  doute  sur  la  destination  re- 
ligieuse de  ces  ustensiles. 

Elles  signifient  toutes  que  le  bassin  était  consacré  à  Athèna, 
c'est  à  dire  qu'il  était  réservé  aux  prêtres  de  la  déesse;  cette 
note  s'applique  bien  aux  à^àfj.ivOoi,  qui  n'étaient  pas  d'un  em- 
ploi répandu,  et  dont  l'usage,  dans  le  temple  d'Athèna  Cra- 
naia,  .'lail  du  ((.mmc  le  dit  Pausanias,  à  une  antique  tradi- 
tion. 

L'inscription  complète  qui  devait  se  lire  sur  le  rebord  de 
tous  les  y.TiiMvOoi  se  trouve  intacte  sur  une  poignée: 
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A      O      A      N      A      5 
I      E      P      O      C 

Les  deux  bords  de  la  poignée  sont  ornés  d'une  bande  rouge 
au  pinceau. 

Les  autres  fragments  ne  portent  que  l'un  des  deux  mots, 
ou  des  lettres  du  premier.  Mais  aucun  fragment  né  donne  à 
croire  que  l'une  quelconque  des  à(7y.[7.ivOoi  ait  porté  une  ins- 
cription différente. 

2.  —  Sur  un  fragment  de  rebord.   A  O  A  N  A  S. 

3. — Sur  une  poignée.   A  O  A  N  m  s.- 

4.  — Sur  un  rebord.  La  gravure  a  été  faite  avec  une  pointe 
arrondie;  la  pâte  a  formé  une  légère  saillie  autour  des  lettres 
dont  les  différents  traits  ne  se  coupent  pas.  Deux  cercles  con- 
centriques en  creux  courent  autour  du  rebord.  A  O  A  N  A- 

5.  —  Poignée.   A  O  H  N  A  S. 

On  peut  remarquer,  ainsi  qu'au  n"  3,  l'emploi  simultané  du 
S  et  du  N  de  la  meilleure  époque  avec  l'A  ayant  la  barre  brisée. 

6.  —  Rebord.  Les  deux  lettres  ont  été  tracées,  sans  doute 
après  la  cuisson,  au  moyen  d'un  martelage;  elles  sont  dé- 
piquées.  H  5   N- 

7. — ^ Rebord.  Lettre  haute  de  0,035.  N- 
8. — Fragment  de  rebord  et  fragment  de  poignée.  AO- 
9. — Sur  une   poignée.    L'argile  molle  a  formé   bourrelet, 
comme  celle  du  n°4.    l  E  P  o  s. 

10.  —  Poignée.  Le  dehors  de  la  poignée  est  courbe;  les  let- 
tres prolongées  par  en  bas  auraient  convergé  vers  le  centre  de 
l'àçdcfAivôoç.    I  E  P  o  s. 

11.  —  Poignée.  Le  bas  des  lettres,  qui  sont  profondément 
empreintes,  est  brisé.    |  f  p  «->  <. 

On  a  trouvé  à  Olympie  deux  fragments  de  vases  de  bronze 
qui,  sur  un  rebord  plat,  portent  aussi  des  inscriptions  votives. 

La  première  [Archaeologische  Zeitung ,   1880,  p.  64  et  119) 

se  lit:    T]ol  2i]7i:apTiaTa[i 'GXuvjTricp  àv[é6£v]  ;   la  seconde 

[Ibid.,  p.  65)  'AlûtcuTî;  x.aî  'A>tp[w]p£ioi  àv£97ix.av.  Cette  formule 
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est  la  formule  ordinaire  des  dédicaces;  si  les  grands  bassins 
trouvés  à  Elatée  étaient  des  ex-voto  comme  ceux  d'Olympie, 
les  inscriptions  seraient  rédigées  de  même  (1).  Voilà  une  rai- 
son de  plus  pour  admettre  que  les  fragments  décrits  provien- 
nent des  àaia'.vOot. 

Il  y  avait  d'ailleurs  dans  le  temple  d'Athèna  Cranaia  des 
vases  votifs  portant,  comme  ceux  d'Olympie,  le  nom  du  do- 
nateur. J'ai  recueilli  un  fragment  de  poterie  jaune  à  couverte 
noire  avec  ces  lettres  gravées  à  la  pointe:  O  E  K  E-  C'est  la 
fin  du  mot  àvéjOe/ce. 

Quant  à  l'usage  même  des  oL^i[u^Hr,i  chez  les  prêtres  d'A- 
thèna Cranaia,  il  s'explique  tros  simplement  par  la  position 
escarpée  du  temple,  loin  de  toute  fontaine  où  les  serviteurs  de 
la  déesse  aient  pu  faire  leurs  ablutions,  par  l'absence  absolue 
de  citernes  sur  la  surface  du  téménos. 

Les  fragments  de  vases  qui  vont  être  énumérés  maintenant, 
sont  d'un  intérêt  tout  à  fait  secondaire;  je  mentionne  seule- 
ment ceux  dont  l'ornementation  a  quelque  chose  de  curieux 
ou  d'un  peu  rare. 

1.  —  Fragment  de  vase  à  relief  (genre  Rhyton). 

La  panse  du  vase  était  figurée  par  un  couple  déjeunes  gens 
nus,  enlacés  (Eros  et  P^^yché?)  A  droite,  une  jeune  fille.  Le 
bras  droit,  écarté  du  corps,  se  replie  au  coude,  comme  s'il 
s'appuyait  sur  un  cippe;  la  main  tombe  naturellement.  Les 
cheveux,  séparés  au  milieu  du  front,  encadrent  la  figure  et 
tombent  sur  les  épaules.  La  tête  est  coiffée  d'une  couronne.  A 
gauche,  jeune  homme  acéphale,  le  bras  gauche  plié,  la  main 
gaucho  sur  la  hanche;  la  main  droite  à  hauteur  du  cou;  le 
bras,  qui  ne  se  voit  pas^  s'appuyait  sur  l'épaule  de  la  jeune 
fille.  Le  corps  de  la  jeune  fille  est  brisé  au-dessous  de  la  tail- 
le, celui  du  jeune  homme  à  mi-cuisse.  Un  col  de  lécythe,  dont 
il  reste  l'amorce,  s'élevait  derrière  le  couple.  La  panse  du  vase, 
p;ir  (icrrière,  était  légèrement  bombée,  et  couverte  d'un  ver- 
nis noir.  Terre  grise,  dure  et  tr-Xs  cuite.  H.  0,05;  L.  0,065. 

(l|  Cf.  Carapanos.,  Dodone,  pi.  XXIIl,  XXIV. 
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2.  — Fragment  de  lécythe.  Terre  jaune,  fond  noir  vernissé; 
à  la  cuisson,  il  s'est  formé  une  irisation  rouge  autour  du  fond 
noir.  Le  vase  devait  être  spécialement  fabriqué  comme  of- 
frande à  Athcna,  car  on  y  voit  dessinée  une  grosse  chouette. 


3.  —  Fragment  de  cylix.  Dessin  au  pinceau  passant  du  bis- 
tre clair  au  rouge  et  au  noir;  fond  jaune.  L'objet  représenté 
est,  suivant  une  explication  généralement  acceptée,  le  murex, 
ou  coquille  à  pourpre.  C'est  la  première  fois,  croyons-nous, 
qu'on  trouve  un  fragment  de  vase  de  ce  genre  à  une  époque 
aussi  récente  que  celle  du  temple  d'Athèna  Cranaia.  Les  exem- 
plaires connus,  jusqu'à  présent,  avaient  été  recueillis  seule- 
ment à  lalysos  (1),  (île  de  Rhodes),  et  à  Mycènes  (2).  L'ex- 
ception unique  que  nous  signalons  ne  suffit  pas,  malheureu- 


(1)  Dumont  et  Chaplain.  —  Céramiques  de  la  Grèce  propre;  fasc.  I,  chap. 
III,  type  d'Ialysos,  pi.  III,  qo^  5,  6. 

(2)  Schliemaan,  Mycènes,  fig.  36  à  39,  49,  53  à  78  ;  102-204,  213  a,  b; 
Furtwâagler,  Mykenische  Thongefàsse,  pi.  III,  12  a;  Uumont  et  Chaplain,  Cé- 
ramiques, chap.  IV,  no  12. 
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sèment,   à  permettre  de  tirer  des  inductions  nouvelles  pour 
l'histoire  de  la  céramique  archaïque. 


4.  —  Fragment  de  vase  de  même  fabrication;  la  décoration 
est  du  style  géométrique. 


Cf.  Schiiemann,  Mychies,  lig.  08,  108,  200;   Furlwangler, 
Mijkeimchc  Thon ge fasse,  pi.  V,  n"  20. 


.).—  Fragment  de  vase  à  reliefs,  du  genre  improprement 
appelé  sainien.  Terre  rouge,  fond  noir.  Autour  de  la  panse 
courent  des  cavaliers  ailés  ;  le  fond  de  la  tasse,  sur  lequel  elle 
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se  posait,  porte  une  tête  de  face,   inscrite  dans  un  cercle  que 
bordent  des  feuilles.  Travail  sois;né. 

6.  —  Petite  œnochoé,  dont  le  goulot  manque.  Terre  jaune, 
vernis  noir;  sur  la  panse,  du  côté  opposé  à  l'anse,  est  une 
palmette  jaune. 

7.  —  Fragment  de  col  de  vase, assez  épais.  Palmettes  noires 
sur  fond  jaune 

8.  —  Fragment  d'orifice  d'un  grand  cratère.  A  l'extérieur, 
court,  peinte  en  rouge  sur  vernis  noir,  une  guirlande  de  feuil- 
les de  laurier.  Les  feuilles  sont  attachées  deux  par  deux  au 
même  point  de  la  tige.  De  temps  en  temps, des  fruits  en  forme 
de  cerises,  peints  en  jaune. 

9.  —  Fragment  de  vase  dont  la  forme  ne  peut  être  détermi- 
née. 

Le  fond  est  noir  et  verni;  des  végétaux  (blé,  pampres,  vril- 
les de  vigne)  sont  dessinés  en  gris.  Terre  jaune,  légère  et  très 
cuite. 

10. — Terre  rouge  pâle,  à  couverte  noire,  qui  a  rougi  par 
places  à  la  cuisson.  Petite  hydrie  dont  le  goulot  est  brisé,  et 
dont  la  panse  est  décorée  de  rosaces  grossières  à  la  pointe 
sèche. 

12.  —  Fragment  de  vase  du  même  genre.  Dessin  au  trait, 
et  fleurons  jaunes  au  pinceau  (feuilles  de  lierre?)  sur  la 
panse. 

13.  —  Large  pied  de  coupe  en  terre  jaune  vernissée  de  noir. 
A  l'intérieur,large  cercle  auquel  pendent  de  petites  palmettes 
très  régulières,  imprimées  sans  doute  avec  un  cachet  sur  l'ar- 
gile molle,  avant  le  vernissage.  (Marque  de  fabrique?) 

14.  —  Fond  de  patère  en  terre  rouge  vernissée  de  noir;  à 
l'extérieur,  grosses  côtes  arrondies.  Au  centre,  à  l'intérieur, 
un  gros  bouton  bombé,  en  relief. 

16.  —  Petit  plateau  rond.  Terre  jaune,  vernis  noir.  Dia- 
mètre 0,06. 

17.  — Quatre  fragments  de  vases  en  terre  jaune,  avec  orne- 
ments géométriques,  palmettes,  etc.,  en  noir. 

18. — Cinq  petits  vases  en  forme  d'œnochoé. 
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19.  —  Sept  petites  coupes  (xùlil). 

20.  —  Une  petite  hydrie  très  commune.  Terre  jaune  à  cou- 
verte noire  (non  vernissée). 

21.  —  Fragment  de  grand  vase,  en  terre  jaune,  fait  au  tour. 
Largeur  0,05.  On  voit  encore  les  deux  points  d'attache  d'une 
anse,  et,  à  côté,  deux  fragments  de  lettres  gravées  à  la 
pointe. 

22. —  Fragment  de  poterie  jaune  à  couverte  noire  non  ver- 
nie; dans  un  angle,  gravé  à  la  pointe  sèche,  très  irrégulière- 
ment: o^- 

23.  — Vase  en  terre  jaune.  La  panse  est  très  bombée,  et  le 
pied  est  très  étroit.  Il  devait  sans  doute  être  soutenu  par  un 
support  en  forme  de  trépied.  Le  vase  ne  paraît  pas  avoir  eu 
d'ouverture.  Quand  l'argile  était  encore  molle  et  ductile,  le 
potier  a  i\\é  son  doigt  au  centre  de  la  partie  supérieure,  et  lui 
a  imprimé  un  mouvement  de  rotation  qui  a  déterminé  en  ce 
lieu,  la  pâte  se  plissant,  un  ornement  en  spirale.  (Cf.,  pour 
la  forme,  Schliemann,  Mycènes,  fig.  88). 


Objets  e\  Métal. 
I.  — Or  et  Argent. 

Les  fouilles  n'ont  donné  qu'un  objet  en  or,  une  petite  ban- 
delette d'(ir  battu,  très  »nince,  qui  devient  plus  étroite  à  l'une 
des  extrémités. 

Je  cite,  à  côté  de  cette  lamelle,  une  petite  plaque  de  bronze 
doré. 

Il  ne  s'est  trouvé  qu'un  petit  objet  en  argent,  dont  voici  le 
dessin  (grandeur  de  l'original).  C'est  une  petite  ampoule,  per- 
cée d'un  seul  petit  trou  entre  les  deux  anneaux  de  droite.  La 
pans(«  est  poinlillée  de  petites  bosses  au  repoussé.  L'anse  est 
mobile.   Sans  doute  l'ampoule  a  été  formée  de  deux  moitiés 
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soudées  ensemble.  Peut-être  l'objet  était-il  doré.  Ce  doit  être 
une  amulette  ou  un  petit  vase  à  parfums. 


Un  objet,  dont  le  travail  est  très  semblable  à  celui  de  celte 
ampoule,  a  élé  publié  dans  Commm  Archéol.  de  St-Pétersbourg, 
atlas  1880,  pi.  IV,  n"  22. 


II. 


Bronze. 


1. — Ex-voto.  Petit  cheval  sommairement  modelé.  Sur  le 
dos  est  un  trou  qui  devait  servir  à  fixer  un  cavalier.  (Gran- 
deur de  l'original). 


Les  petits  bronzes  de  ce  genre  sont  assez  rares;  ceux  qui 
ont  été  trouvés  à  Olympie  {Ausgr.  Olymp.  1875-76,  pi.  XXI; 
1876-77,  pi.  XXXI),  sont  modelés  avec  plus  de  soin,  et  sont 
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sans  doute  plus  récents.  M.  IloUeaux  m'a  communiqué  des 
dessins  et  photographies  encore  inédits  de  chevaux  de  bronze 
recueillis  au  temple  d'Apollon  Ptoos;  ils  ressemblent  plus  au 
type  d'Olympie  qu'à  celui  d'Elatée. 

2.  —  Petit  dauphin  (bronze  vert);  la  queue  est  retournée  en 
avant,  et  dressée;  l'animal  devait  se  poser  sur  le  ventre,  et 
une  amorce  de  tenon  de  bronze,  à  gauche,  coulée  avec  la  figu- 
rine, montre  qu'elle  devait  taire  partie  d'un  groupe  (Aphro- 
dite au  dauphin?). 

3. — Canard  de  bronze;  la  queue  relevée,  en  éventail.  Un 
trou  sur  le  dos;  sous  le  ventre,  une  tige  servant  à  fixer  la  figu- 
i'ine. 

4.  —  Cygne,  très  grossièrement  modelé  (grandeur  originale). 


a.  ^HSf/rabungen  ans  Olympia,  1875-1876,  pi.  XXI;  Cara- 
panos,  Dodonc,  pi.  XXI,  n"G. 

.').  —  Oiseau  monté  sur  un  petit  socle  quadrangulaire  à   fa- 
cettes. I^^ntre  les  ailes,  un  trou  destiné  à  fixer  un  objet. 

(').  — Oiseau  du  même  genre,  plus  grand,  le  cou  long,  et  le 
Ik'c  en  roinn-  de  spatule  relevée.  Trou  sur  le  dos. 

7. —  IV'ic  d'oiseau   supportant  un  disque  plat   (sans  doute 
un  petit  mintii). 

8.  —  Petit  sn|)j)(.il  h-iniiné  par  trois  |)ieds  que  forment  des 


FOUILLES   AU   TEMPLE    d'aTHÈNA   CRANAIA  49 

COUS  et  des  tètes  de  canards  renversés.  La  petite  tablette  ronde 
du  haut  est  percée  de  trois  trous. 

Cet  objet  et  les  précédents  rentrent  sans  doute  dans  la  série 
des  ornements  appelés  yj,v\ay.o'.,  oiy.po'/r,via/.rji  ou  x.opûvat  (cor- 
neilles), comme  l'a  remarqué  M.  Heuzey  à  propos  d'un  objet 
semblable,  trouvé  à  Dodone  (Carapanos,  Dodone,  p.  223). 

9.  —  Pied  de  bœuF.  Au-dessous  du  sabot,  un  tenon  pour 
fixer  l'animal  sur  un  socle.  H.  0,0o. 

10.  —  Enorme  griffe  d'aigle^  ayant  servi  de  pied  à  un  tré- 
pied. Elle  est,  en  tout,  semblable  à  celle  que  M.  Carapanos  a 
publiée  {Dodone,  pi.  XLI,  fig.  8,  9,  10). 

11.  —  Petite  aigiiii're  de  bronze  rouge,  avec  patine  verte. 
H.  0,04. 

12.  —  Anse  de  vase;  un  trou,  percé  à  droite  et  à  gauche,  per- 
mettait de  passer  un  rivet  pour  appliquer  lanso  sur  la  panse. 
L'objet  est  assez  mal  conservé,  et  la  représentation  inrlisiincte; 
on  reconnaît  cependant  la  peau  el  les  pattes  d'un  animal. 

13.  —  Petite  patère,  ayant  43  millimèlres  de  diamètre;  elle 
est  légèrement  évasée  en  cuvette,  profonde  de  0,01  l.  Au  cen- 
tre, à  l'intérieur,  un  bouton  en  relief;  3  rainures  en  biseau 
concentriques  au  bouton  et  au  bord. 

14. — Petite  écuelle  mutilée. 

15.  — Deux  palmettes  de  bronze;  sur  celle  que  reproduit  la 
figure  (grandeur  de  l'original),  les  ornements  sont  gravés  au 
trait,  assez  profondément;  l'objet  était  sans  doute  doré,  il 
faut  rapprocher  ces  palmettes  d'objets  similaires, trouvés  à  Do- 
done {Dodone,  pi.  XSJX,  1,  2,  3,  4,  5;  L,  10,  16).  iVl.  Cara- 
panos veut  voir  dans  ces  ornements  des  fragments  de  fibules 
(en  particulier,  pi.  L^  n"  10);  ce  sont  plus  probablement  des 
appliques,  bien  qu'on  ne  voie  aucun  trou  d'attache  à  la  sur- 
face. 

(Voir  page  50) 

16  à  20.  —  Les  cinq  fragments  suivants  proviennent  d'ap- 
pliques de  bronze  ayant  la  forme  de  bandelettes.  M.  Carapa- 
nos a  trouvé  de  nombreux  fragments  du  même  genre,  et  les 
a  fait  reproduire  pi.  XLIX,  lig.  16  à  22.  M.  Heuzey  {Dodone, 

4 
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etc.,  Appendice  C,  p.  234,  croit  reconnaître  «des  débris  de  la 
bordure  appelée  àvTo^  ou  ïtuç  qui  entourait  les  boucliers  ronds 
des  Grecs,  et  en  particulier  ceux  de  cuir».   Vu  l'extrême  té- 


.  -  î 
>■ 

^    7 


nuité  des  bandelettes,  et  la  finesse  de  la  décoration,  il  me 
semble  difficile  d'admettre  cette  explication.  Il  est  plus  simple 
de  croii-e  que  ces  ornements  servaient  à  décorer  les  statues  du 
temple,  comme  on  sait  que  c'était  l'habitude  dans  certaines 
cérémonies.  Un  frajiment,  qui  sera  catalogué  après  les  cinq 
dont  il  est  ici  question,  porte  encore,  à  l'envers,  un  petit  carré 
de  line  toile  adhérant  au  bronze.  Ce  détail  semble  prouver  pé- 
remptoirement que  les  bandelettes  pouvaient  servir  de  bordure 
à  des  voiles  de  divinités.  Les  fragments  que  nous  avons  trou- 
vés sont  tous  décorés  dans  le  style  géométrique,  ce  qui  prouve 
It'ui-  tr.'s  haute  antiquité,  attestée  d'ailleurs  par  ce  fait  que  les 
morceaux  sont  ajoutés  au  moyen  de  rivets, procédé  bien  anté- 
rieur à  l'invi'ution  de  la  soudure  (1).  D'assez  nombreux  frag- 
ments (lu  uièuie  ueni-e  ont  été  trouvés  à  Olympie,  et'les  nôtres 
peuvent  leur  être  comparés  avec  intérêt  (2).  Mais,  en  divers 

|1)  Daicmlierf,'  ri  Saglio,  Diclion.  des  Antiq.  Art.  Gœlalura. 
(i'I  Hii-lliclin,  Olympia.  '2«  autl.  lig.  'J7,  '28,  29,  30,  31,  32,  33. 
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lieux  de  la  Grèce  (1),  à  Olympie  mèime  (2),  et  dernièrement  au 
temple  d'Apollon  Ploos  {o),  on  a  découverl  un  grand  nombre 
de  bandelettes  décorées  aussi  d'ornements  au  repoussé  qui 
n'ont  plus  avec  celles-ci  qu'un  rapport  d'usagr,  car  on  y  voit 
représentés  des  animaux,  des  hommes,  de  véritables  scènes 
indiquant  un  art  beaucoup  plus  savant.  Quelques  morceaux 
sont  de  véritables  petits  tableaux,  tels  que  ceux  qui  bordent 
la  tunique  de  la  statue  bien  connue  sous  le  nom  de  Pallas  ar- 
chaïstique  de  Vienne. 

16.  — Bandelette  de  bronze  brun, décorée  de  palmettes  op- 
posées, réunies  par  des  S  affrontés.  î.a  figure  reproduit  exac- 
tement cette  disposition,  ainsi  que  les  dimensions  précises  du 
morceau.  Les  parties  noires  sont  bombées;  toute  l'ornementa- 
tion est  ainsi  au  repoussé.  A  l'extrémité  de  la  tige  de  chaque 
palmette,  entre  les  S  affrontés,  un  petit  trou  rond  servait  à 
clouer  ou  à  coudre  la  bandelette. 


17.  —  Bandeau  de  bronze  doré,  très  mince;  ornementation 
au  repoussé;  au  milieu,  une  large  bande  d'entrelacs.  (Cf.  Do- 
done,  pi.  XLIX,  fig.  20  et  22).  La  fig.  17  de  la  pi.  15  ne 
donne  qu'un  fragment  du  bandeau,  long  de  0,28. 

Un  autre  fragment  semblable,  mais  très  court,  montre  que 


(1)  Daremberg  et  Saglio,  Diction,  des  Antiq.  Art.  Calalura,  lig.  933,  035. 

(2)  Ausgrabungen  zu  Olympia,  1878,  1879  ;  texte  p.  18  et  planche  XXV. 

(3)  Ces  bandelettes,  d'un  intérêt  tout  à  fait  rare,  sont  encore  inédite,. 


52  FOUILLES   AU   TEMPLE    D'aTHÈNA   CRANAIA 

ion   ajoutait  les  morceaux  entre   eux  au  moyen   d'un    petit 
œillet  et  d'un  rivet  de  bronze. 


18.  —  Fragment  du  même  genre.  Rosaces  réunies  par  deux 
lignes  de  points  comprises  entre  des  parallèles.  Tout  ce  qui 
est  tracé  en  noir  est  en  relief,  comme  dans  les  deux  n°'  pré- 
cédents. 


l'.i.  —  nn.ii/.c  à  rcllels  bleuâtres.    Les  ornements  en   forme 
de  postes  sont  découpés  à  jour;   les  torsades  des  bords  ainsi 
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que  les  volutes  des  postes  sont  en  relief,  au  repoussé.   (Gran- 
deur naturelle). 


20.  —  Fragment  de  même  métal.  Même  genre  de  décora- 
tion. Il  y  avait  probablement,  sur  les  bords,  des  torsades  qui 
ont  disparu. 


21.  — Quatre  lamelles  carrées,  très  minces,  en  bronze  doré. 
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Elles  sont  ornées  de  9  doubles  cercles  en  relief,  disposés  trois 
par  trois.  Un  petit  trou  percé  au  centre  des  deux  doubles  cer- 
cles du  milieu  servait  à  fixer  ces  petites  appliques.  L'une 
d'elles  porte  encore  un  peu  de  toile  au  revers.  La  surface  est 
de  4  centimètres  carrés. 

22.  —  Petite  applique  ronde,  décorée  d'une  rosace  en  relief; 
deux  petits  clous  de  bronze,  qui  servaient  à  fixer  l'objet,  sont 
encore  en  place. 

23.  —  Pointe  de  lance,  longue  de  0,09,  en  forme  de  feuille 
de  laurier.  Au  milieu,  grosse  nervure  saillante  et  creuse.  Le 
bout  de  la  pointe  est  brisé  (1). 

2i.  —  Pointe  de  lance  triangulaire.  La  coupe  donnerait  un 
triangle  curviligne,  la  convexité  tournée  vers  l'intérieur.  Au 
milieu,  le  long  de  ces  trois  cannelures,  une  petite  baguette  en 
relief.  Long.  0,045. 

25-26.  — Deux  petils  ornements  en  forme  de  double  hache. 
Le  n"  2()  est  perci'  dans  sa  partie  étroite  pour  recevoir  une 
tige  servant  de  munelie;  !e  n"  25  est  en  un  seul  morceau.  Cf. 
Diulone  cl  ses  ruines,  pi.  LIX  n"'  6,  7,  9,  10;  catalogue,  p.  100 
n"  4;  Helbig,  Das  Homerische  Epos,  fig.  98,  p.  254;  Commis- 
sion Arch.  S(-Pélershourg,  Atlas,  1874,  pi.  I,  n"'  18-24. 

27.  — Grelot  de  l)ronze,  percé  de  quatre  trous  triangulaires 
à  la  naissance  du  renflement  et  de  quatre  à  la  partie  infé- 
rieure. H.  0,048;  diamètre  maximum  de  la  panse  0,022.  On 
peut  rapprocher  ce  grelot  des  clochettes  de  bronze  (tintinna- 
huli)  qui  servaient  d'amulettes  contre  le  mauvais  œil,  et  que 
l'on  a  trouvfVs  souvent  dans  les  tombeaux.  (Voir  Pottier  et 
r.t'iiiacli.  L((  Nrcropole  de  Myrina,  p.  205,  et  pour  les  décou- 
vertes du  mrine  genre,  note  4). 

28.  —  Gond  de  porte  en  bronze.  Dans  la  collection  Cara- 
panos,un  objet  absolument  semblable  est  désigné  comme  étant 
Mlle  ;ippli(|;i,>  d'anse  de  v.ise.  (IM.  XLVII,  6). 

■-'■•  -Doultle  eroeiiet  seiv.mt  ;'i  suspendre.  Voy.  Carapa- 
iin.>,  Ihxhme  ci  ses  mines,  pi.   LUI,  n"  25. 

(I)  Cf.  I-a  nccropolo  de  Myriiia,  p.  -205;  Carapanos,  Dodone,  p].  LVIII. 
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30.  —  Plus  de  200  anneaux  de  bronze,   de  différents  dia- 
mètres. Cf.  Pottier  et  Reinach,  Myrina,  p.  204. 

31.  —  Grand  nombre  de  clous  de  bronze  à  grosses  têtes. 

Objets  de  Toilette. 


32.  —  Deux  boucles  semblables;   Tune  un  peu  plus  petite 
que  l'autre.  Quelques  ornements  au  trait. 

33.  —  Une  bague  à  large  chaton   plat  sur  lequel  est  gravé 
au  trait  un  ornement  indistinct. 

34.  —  Epingle  à  cheveux?  décorée,  dans  le  haut,  d'une  tête 
en  forme  de  double  cône  opposé.  Longueur  0,13. 

35.  —  Autre  épingle   du    même    genre.    Modèle    différent. 
L.  0,15. 

36.  — 14  épingles  ou  fragments  d'épingles  de  modèles  ana- 
logues, variant  de  0,01  de  longueur  à  0,10. 

37. — Quatre  épingles  plus  longues,  à  têtes  plus  petites. 
Pour  les  objets  précédents,  voir  Daremberg  et  Saglio,  Dic- 
tion.  des  Antiq.,i\.ri.  Acus;  Pottier  et  Reinach,  Myrina,  p.  203. 
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3,S.  —  Ornement  en  spirale  lerniiné  par  deux  têtes  rondes. 
Sans  doute  c'est  un  des  ornements  appelés  par  les  Grecs  tIt- 
tiyj:.  et  destinés  à  maintenir  les  cheveux,  dans  la  coiffure 
appelée  crobvle.  Cf.  Helbig,  Uber  die  Goldenen  Cicaden  der 
alten  Athener;  Helbig,  Das  Homerische  Ejm,  p.  169,  anmerk. 
11;  Commission  arcliéol.  St-Pétershourg,  187 6,  pi.  !II,  n"  32; 
1869,  pi.  I,  20. 

39.  —  8  ornements  formés  d'un  lil  de  bronze  enroulé  sur 
lui-même,  v.w  spirale.  Les  huit  spirales  sont  l^^rmées  de  fils 
de  même  ii;rosseur,  mais  les  enroulements  sont  tantôt  plus, 
tantôt  moins  nombreux.  lAme  des  extrémités  du  fil  sort  du 
centre  de  la  spirale,  et  s'amincit  en  pointe  d'épingle. 


Des  enroulements  du  mêriie  i-enre  ont  été  trouvés  en  ^rand 
nombre  surtout  à  Mycènes  (Schliemann,  Mychies,  fig.  297, 
298,  299,  300).  l/rd^jet  représenté  par  la  figure  298  est  celui 
qui  ressemble  le  |)lus  à  celui  dont  nous  donnons  le  dessin, 
c;ir  il  est  le  seul  où  les  spirales  soient  opposées  comme  les 
boucles  d'un  S.  iM.  Schliemann,  croit  que  les  objets  trouvés  à 
Mycènes  étaient  enfilés  à  la  suite  l'un  de  l'autre,  au  moyen 
des  petits  tubes  qui  les  séparent.  Mais  pour  les  objets  d'E- 
lafée,  il  faut  y  reconnaître  simplement  des  broches,  de  Tes- 
pècc  des  bijoux  qui  étaient  désignés  sous  le  nom  d' â'iiy.eç  et 
•/.iX'jît£;(l).  On  en  a  trouvé  d'absolument  semblables  à  Olym- 
pie  (2),  à  Mégarc,  à  ThiMjes  etc.  (3). 

(I)  Voj  llolbi,!,'  lias  Humcrisclie  Epos,  p.  191  sq  .  et  parliciilièremcut  fiif 
62,  63;  cf.  p    167  sq, 

(î)  Furlw.'lnrricr,  die  Hronzefuivir  ans  Oli/mpie,  p.  37. 

(3)  UoWùt:,  ihiU.,  p.  19?^  note  5  Cf.  Carapaiu)s,/)orion^,  pi.  L,  n^  9;  Cumple- 
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40.  —  Boucle  d'oreille  formée  d'un  fil  de  bronze  recourbé 
en  cercle;  l'une  des  extrémités  est  amincie  en  pointe,  l'autre 
se  replie^  comme  l'un  des  membres  d'une  agrafe  moderne. 

Cf.  Carapanos,  Dodone,  pi.  L,  n"  11,  12. 

41. — Grande  fibule  ou  brocbe  se  fermant  au  moyen  d'un 
ressort,  comme  les  épingles  doubles  dont  se  servent  les  nour- 
rices. La  partie  plate  est  décorée  des  deux  côtés  d'ornements 
géométriques,  gravés  très  finement  à  la  pointe;  peut-être  faut- 
il  y  voir  quelque  bête  ou  quelque  plante  marine.  Cette  fibule 
de  travail  archaïque  n'a  pas,  que  je  sache,  de  similaire,  du 
moins  en  bronze;  celle  qui  a  été  publiée  dans  Arch.  Zeitung, 
1884,  taf.  9,  n"  3,  est  décorée  dans  le  môme  style,  mais  elle 
est  en  or. 


42.  —  Fibule  du  même  genre,   mais  sans  gravure  au  trait. 
(Grandeur  naturelle). 


Rendu  ConimisHcn  Archrol.  St-PHersbourg.  1880,  pi.  II,  n"  16.  Des  orne- 
ments en  spirale  de  même  nature,  mais  en  or,  uni  été  publiés  dans  Arch. 
ZeiUing,  1884,  taf.  8,  a»  9,  11.  12. 


bS 
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43-49. — 7  fibules  ou  fragments  de  fibules  de  différents 
modèles  (grandeur  naturelle).  Pour  tous  ces  objets,  voy.  Ca- 
rapanos,  Dodone,  PI.  Li,  n'"  1,  3,  5,  6,  7,  8. 


FOUILLES  AU  TEMPLE  D  ATHENA  CRANAIA 


59 


50.  —  Petit  ustensile  de  toilette,  à  longue  tige  recourbée, 
terminée  par  une  petite  spatule  creuse,  en  forme  de  cure- 
oreille.  Cf.  Carapanos,  Dodone,  pi.  Lï,  12.  Cf.  Pottier  et  Rei- 
nach,  Myrina,  p.  203,  204.  I.a  partie  recourbée  est  taillée  en 
parallélipipède,  et  décorée  de  croisillons  gravés  au  trait;  la 
partie  longue  de  la  tige  est  arrondie. 

51.  — Tige  de  bronze  tenant  une  spatule  plate  en  forme  de 
lancette,  repliée  en  avant.  (Spatule  pour  étendre  le  fard?) 

Cf.  Carapanos,  Dodone,  pi.  Ll,  19;  Pottier  et  Reinach, 
Myrina,  p.  204. 
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52. — Tige  de  bronze,  séparée  à  moitié  de  sa  longueur  en 
deux  tiges  tordues  ensemble  et  formant  hélice.  Cf.  Carapanos, 
Dodone,  p\.  UU,  S,  11,  12,  13. 


Objets  en  Fer. 


1.  —  Verrou  de  porte,  très  grossier,  consistant  en  un  grand 
crochet.  L.  0,30. 

Cf.  Carapanos,  Dodone,  pi.  LUI,  17. 

2. — Marteau, rond  d'un  côté,  et,  de  l'autre,  aplati  en  forme 
de  lame;  le  tranchant  est  très  émoussé  par  l'usure.  Au  milieu, 
trou  pour  adapter  le  manche.  L.  0,15.  Ep.  0,03. 

3.  —  Pic  quadrangulaire,  très  pointu  aux  deux  extrémités. 
I.e  trou  OLi  s'adaptait  le  manche  est  rempli  par  des  scories  de 
fer  el  de  la  rouille  épaisse.  L.  0,16. 

i.  —  l)(!ux  grandes  lames  de  couteaux  en  fer.  L'une  porte 
encore  les  clous  f[ui  la  fixaient  au  manche.  Le  dos  de  la  lame 
est  taillé  d'encoches  irrégulières.  Cf.  Carapanos,  pi.  LUI, 
n»'  :>,  f). 

.").  —  Une  lame  de  faucille,  mince  et  recourbée. 

<j.  —  Fragment  de  chaîne  formée  de  cinq  morceaux  de  0,08, 
dont  l'un,  qui  devait  être  central,  est  quadrangulaire  et  percé 
de  deux  trous.  Longueur  totale  0,4.5. 

7.  —  l'étoile  découpée,  de  0,06  de  diamètre.  C'est  peut-être 
la  inolelle  d'un  éperon. 


Objets  en  Os. 


1  — Fragment  de  plume  à  large  bec,  en  forme  de  calame. 
Au-(lL■^t,ut>  de  la  fente  du  bec  de  plume  est  planté  un  petit 
clou  de  bronze, qui  servait  sans  doute  à  empêcher  le  doigt  de 
i;lisser   t,iir  l'encre  ((uaud  ou  écrivait.    L.  0,11.   (Si^çnalé  par 
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MM.  Pottier  et  Reinacli,  Myrina,  p.  205,  à  propos  d'un  objet, 
similaire  trouvé  dans  un  tombeau  de  Myrina). 


2.  — Objet  en  forme  de  fuseau  très  renflé  par  le  bas,  fait  au 
tour.  Il  est  décoré  de  deux  séries  de  moulures,  l'une  à  la  partie 
mince  de  la  tige,  l'autre  à  l'origine  de  la  panse.  Un  des  cercles 
de  cette  dernière  est  percé  de  petits  trous  dont  quelques  uns 
contiennent  encore  une  incrustation  en  matière  noire  et  dure. 

3.  —  Objet  du  même  genre.  L.  0,51. 

4.  —  Mancbe  d'outil  plat,  décoré  de  deux  bandes  de  petits 
cercles  irréguliers  en  creux.  (Manche  de  couteau?). 

5. — Manche  d'outil,  rond, décoré  de  cercles  con- 
centriques et  d'une  zone  de  petits  cercles, en  creux. 

Pour  l'ornementation  des  deux  objets  4  et  5, 
voy.  Schliemann,  Mychies,  fig.  127,  (fragment 
d'une  lyre  en  or),  et  fig.  525  (manche  de  poi- 
gnard en  ivoire). 

6.  —  Fragment  d'outil  fait  au  tour,  ayant  la 
forme  de  deux  tiges  tordues  en  spirale. 

7. — Petite  colonne  ionique,  plate  par  der- 
rière, légèrement  bombée  par  devant,  avec  5 
traits  parallèles  en  creux  simulant  les  cannelu- 
res. Le  chapiteau  et  quelques  points  de  la  co- 
lonne portent  des  traces  de  dorure.  Cf.  Pottier 
et  Reinach,  Myrina,  p.  243. 

7.  —  Objet  plat,  assez  mince,  percé  d'un  trou 
au  milieu  du  petit  côté  rectiligne.  C'est  sans  doute 
la  poignée  d'un  outil  de  fer  ou  de  bronze,  comme 
une  vrille  ou  une  clef. 

Verre. 


Les  fragments  de  verrerie  commune,  à  irisations  multicolo- 
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res,  se  sont  trouvés  en  très  grand  nombre  au  temple  cl'A- 
ihéna  Cranaia;  mais  aucun  ne  mérite  une  mention  particu- 
lière. J'ai  noté  seulement  3  fonds  d'ampoules,  en  forme  de 
lacrymatoires;  un  fragment  de  petit  vase  à  raies  bleues,  blan- 
ches et  jaunes,  du  genre  dit  rhodien;  une  perle  de  même  ma- 
tière et  de  même  couleur,  et  un  fragment  de  tasse  en  verre 
blanc  à  reflets  bleus  et  roses,  dont  la  panse  est  décorée  d'une 
rosace  en  creux;  cet  objet  devait  être  très  léger  et  très  gra- 
cieux. 

Je  signale  enfin  une  grosse  perle  en  verre  vert,  très  com- 
mune, mais  d'un  travail  assez  curieux.  Elle  a  la  forme  cylin- 
drique, et  non  sphérique,  et  tout  autour  elle  est  décorée  d'une 
double  rangée  de  petites  appliques  rondes  en  verre  bleu,  qui 
sont  elles-mêmes  de  petites  perles,  (diamètre  0,007). 


Objets  Divers. 


Balle  de  fronde,  en  pierre,  ayant  la  forme  d'une  olive,  très 
puinlue  aux  deux  bouts  (L.  0,05). 

Balle  d(!  fronde,  en  pierre,  divisée  dans  le  sens  de  la  lon- 
gueur (0,00)  en  faces  plates,  semblables  aux  raies  d'un  ballon 
liisilurint!. 

Plaque  de  plomb,  de  0,20  de  côté  environ.  L'une  des  sur- 
faces est  sillonnée  d'entailles  profondes  faites  en  frappant  avec 
un  outil  coupant.  Elle  servait  de  point  d'appui  pour  tailler 
certains  objets.  Le  plomb  empêchait  que  l'outil  ne  s'ébréchât 
une  fois  sa  course  finie. 

Deux  pierres  noires  à  aiguiser,  l'une  plus  grande  que  l'au- 
tr.'. 

Fragment  <l'uu  bois  de  cerf.  U.  0,13.  L.  0,08. 

i't'lil  carré  de  matière  verte,  molle,  et  se  rayant  très  facile- 
MitMit  avrc  l'ongle,  se  coupant  avec  un  canif.  Une  des  faces  est 
n'cuiipéi"  M  angles  droits  par  deux  séries  de  profondes  rainu- 
res (pu  laissent  en  relief  des  petits  carrés  symétriques.  Je  ne 
I'"ii^>  détniiiii,,.|'  ni  la  matière,  ni  l'usage  de  l'objet. 
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Petit  disque  en  stuc,   peint  en  jaune,   ayant  la  forme  d'un 
couvercle.  Larg.  0,05. 

Deux  coquilles  naturelles,  ayant  servi  sans  doute  de  boîtes 
à  fard  (1). 

P.  PARIS. 


NOTE  SUR  DEUX  PROCONSULS  DE  LA 
PROVINCE  D'ASIE 


Les  inscriptions  publiées  ci-dessous  ont  été  découvertes  par 
nous  dans  le  mois  de  juin  1887,  au  cours  d'un  voyage  en 
Asie  Mineure.  Elles  fixent  d'une  manière  définitive  la  date  du 
gouvernement  de  deux  proconsuls  d'Asie,  pour  lesquels  on 
avait  dû  se  contenter  jusqu'à  présent  de  calculs  approximatifs. 

I.  —  Vettius  Proculus. 

A  Aidindjik,  gros  bourg  voisin  de  l'ancienne  Cyzique;  au 
puits  public.  —  L'inscription  est  gravée  en  grandes  lettres  sur 
une  colonne  de  pierr.'  iirrise  plantre  debout  au  milieu  du  dal- 
lage qui  entoure  le  puits.  —  Estampage. 


[AÙTO/CûXTwp  Kaïcap 

ôsoO  Nepoûo.  ulô;, 

Nepouaç  Tpaiavo;, 

"ApiiTo;,  SeêacTo;, 

AAKIKOSTT rsp^aavi/.ôç,]  Aax,v/.à;,  n[apOiy.ôç, 

PEYSMEr àp^ujpsù;  {;.£y[i'Jto;,  Sr^ixap- 

ZOYSIA^TO-...  yy^^i^  È^O'j'jiaç  tÔ  [x',  aùxo- 

lAVnATOS /cpxTojp   tÔj    la',    û-axo;   [tÔ    C 

lAOSEniANOY...     5     :77.TY)p  TTaxpJiSo;   £7rî   àvô'j[7:iT0'j 
.  lOYnPOKAOY  BsTTJio'j  ripovtXoj. 


(l)  Cf.  Potlier  et  Reiiiach.  Mijrina,  p.  245,  246,  et  les  notes. 
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La  seule  indication  positive  que  fournisse  notre  fragment 
est  le  chiiîre  de  la  salutation  impériale,  la  XI™'.  —  C'est  au 
cours  de  ses  guerres  en  Orient,  dans  la  campagne  de  l'an  115, 
qui  fut  marquée  par  la  prise  de  Batnae  et  celle  de  Nisibe,  que 
Trajan  reçut  ses  X™*  et  XI"'  salutations  impériales.  11  reçut  la 
XII"'  l'année  suivante,  après  que  Ctésiphon,  la  capitale  des 
rois  Partlies,  fut  tombée  en  son  pouvoir.  D'où  il  résulte  que 
notre  inscription  se  place  entre  les  derniers  mois  de  l'an  115 
et  le  milieu  de  l'an   1 16. 

Le  surnom  de  Parthicus  avait  été  décerné  à  Trajan  par  ses 
propres  soldats,  après  cette  campagne  de  l'an  115  qui  avait 
amené  si  rapidement  la  soumission  de  la  Mésopotamie.  Mais 
Dion  (LXVlll,  21)  nous  apprend  que  Trajan  ne  voulut  pas  le 
prendre  sur  les  monuments  avant  de  l'avoir  reçu  du  Sénat. 
Quand  le  Sénat  le  lui  décerna-t-il  officiellement?  On  ne  le 
sait  pas  d'une  manière  certaine.  De  la  Berge,  dans  son  Essai 
sur  le  règne  de  Trajan  (1),  croit  que  ce  fut  après  la  prise  de 
Ctésiphon.  Mais  à  ce  moment  Trajan  avait  sa  Xli""  salutation 
impériale;  or  notre  inscription  prouve  que  le  surnom  de  Par- 
tliiciis  était  déjà  devenu  ofliciel,  alors  que  l'empereur  en  était 
encore  à  sa  XI""  salutation.  Il  est  vraisemblable,  d'ailleurs, 
que  le  Sénat  n'avait  pas  attendu  si  longtemps  pour  ratifier  le 
vote  enthousiaste  des  soldats;  le  titre  do  Parthicus  dut  figurer 
sur  les  monuments  dès  la  fin  de  i'anni'c  115,  ou, du  moins, au 
commencement  de  l'année  IKJ. 

On  connaît  deux  proconsuls  d'Asie  du  non)  de  Proculus: 

T.  A(|iiilliiis  Proculus,  de  qui  le  gouvernement  est  lixé  par 
iint'  iiiscii|ili()ii  d'Lphèse  à  l'année  103-104  (2). 

\rliiiis  l'ioculus,  à  qui  s(!  rapporte  une  médaille  d'Ilyrca- 
nis,  (le  la  collection  de  M.  W  addin^ton  : 


(1)  lUhliiitli.  (le  l Ecole  des  Ilaules-Ëludes,  32'"°  fascicule,  1877,  p.  180.  M", 
(le  La  Berge  s'appuie  sur  ce  lexlc  de  Dion  (LXVIH,  28): 

o(Tpaïavôî)  Tov  T'Ypiv  ÈnspaidiOr,,   y.al  i;  -rr.v  Kzr^oiowv:»  sarjXOc  -ap aXa6ajv  te 
avTfjV,  aJtoxpâitop  :;t(ovo.aâaOri,  xai  xf^v  irJ.y.lr^civ  xou  IlapOixoù  Èoîoataiaaio  ». 

(2)  \\'.iil(liii-| Fastes.  113. 
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Médaille  d'Hyrcaîiis  en  !.yi!î.;; 

AYKAIC  NEPTLPjAlAN.  .AAKI.   Têle  laurée  de  Trajan. 
R     ANO.BETnPOK[AnlYPKANa(N).    Diane  chasseresse  de- 
bout. :—JE.   0. 

«  l^e  proeonsiilal  de  Vettius  Prociilus,  dit  M.  Wadding- 
ton  (1),  n'est  conni!  que  par  la  médaille  d'Hyreanis;  il  est  an- 
térieur à  l'année  116,  dans  laquelle  Trajan  reçut  le  titre  de 
Partliicus;  l'état  de  la  monnaie  ne  permet  pas  de  voir  si  la 
légende  comprenait  le  titre  Op'imus  qui  commence  en  114; 
mais  il  m'a  semblé  qu'il  n'y  avait  pas  place  pour  ce  titre,  ce 
qui  placerait  le  proconsulat  de  Proculus  vers  l'an  112». 

La  question  est  à  présent  tranchée:  le  gouvernement  de  Vet- 
tius Proculus  doit  être  reporté  à  l'année  1 15-1 16.  Il  était  en- 
core en  charge  quand  le  titre  de  Partliicus  fut  décerné  à  Tra- 
jan par  le  Sénat;  mais  si  la  médaille  d'Hyrcanis  en  est  res- 
tée au  surnom  de  Dacicus,  c'est  que  le  titre  nouveau  ne  devint 
officiel  que  tout  à  la  lin  du  gouvernement  de  Vettius  Proculus. 
iNous  arrivons  ainsi, par  une  autre  voie, à  la  même  conclusion 
que  tout  à  l'heure,  à  savoir  que  Trajan  prit  ce  titre  de  Par- 
tliicus sur  les  monuments  au  commencement  de  l'année  116, 
sinon  dès  la  fin  de  l'année  115,  Le  chifîVe  de  la  puissance 
tribunitienne  que  portait  notre  inscription  est  donc  XÎX  ou 
XX.  Mais  le  nom  de  Parthicus  ne  figure  jusqu'ici  que  sur  les 
monuments  datés  de  la  XX'""  puissance  tribunitienne.  H  y  a 
bien  une  inscription,  publiée  par  Gruter  (248,  2),  où  il  ac- 
compagne le  XIX"'''  tribunat.    Borghesi  (2)   la  juge  fausse  ou 

(1)  Fastes,  H 8. 

(2)  Lettre  à  Henzeu  {OEuvres  complèles  de  Borgliesi,  I.  VIII,  p.  592): 

« .  .  In  niuno  perô  di  quesli  raarmi  si  affaccia  ancor  il  titolo  tli  Partico,  e 
nella  Gruteriana  p.  248,  2  provenienle  dal  Morales,  che  porta  le  stesse  note 
cronologiche  di  (juella  dei  punie  del  Melaiiro,  TEckliel  t.  VI,  p.  463  si  è 
moslrato  troppo  credulo  nel  preslar  l'ede  anclie  ai  GER.  PARTHICO.  DACICO 
ad  onta  délia  novilà,  ed  anzi  alT  error  inanilesto  di  essersi  ai;leposto  i' 
PARTHICO  al  DACICO,  al  che  se  avesse  poslo  mente,  sarebbesi  accorto  che 
ivi  si  annida  una  falsa  lezione  invece  di  GERMANICO.  DACICO  .  .» 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLÉNIQUE,  XIX,  "^ 
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mal  copiée.  Nous  n'avons  aucun  motif  pour  ne  point  nous 
ranger  à  cet  avis.  En  conséquence  nous  datons  notre  inscrip- 
tion (le  la  W""'  |)nissance  tribunitienne.  Elle  aurait  donc  été 
gravée  dans  les  premiers  mois  de  l'année  1 16,  avant  que  Tra- 
jan  eût  sa  Xll""'  salutation  impériale  (été  de  IIG),  avant  même 
que  Vettius  Prnculus  quittât  son  gouvernement  d'Asie  (prin- 
temps de  1 IG). 

il.  LoLLIVMUS    GeNTIAIVUS. 

Débléki,  village  situé  entre  Panderma  (Panorme)  et  le  lac 
de  Manyas,  à  l  h.  environ  de  Panderma. — Une  fontaine,  à 
l'extrémité  du  village,  est  bâtie  avec  des  pierres  et  des  mar- 
bres mêlés,  provenant  du  voisinage.  Parmi  ces  débris  se  trouve 
une  colonne  que  les  paysans  ont  cassée  dans  le  sens  de  la  lon- 
gueur. I..es  inscriptions  gravées  sur  cette  colonne  ont  été  par 
là  même  coupées  en  deux.  — Estampage. 

A  YT  O  K  P  AT  n  P  K  A  I  ^  A  P  AS  EOTI 

M  I  O  SS  E  Y  H  P  O  S  EYSEB  HSn  PTINAZ 

S E B ASTOS APAB I K OSAA I AB  NIKOS 

HAPO  I  KOSM  ETISTOSAHMAP  IKHSE 

;>   ZOYSIAST      AYTOKPATWPT  YRATOST 

rnATHPnATPIAOSANOYn/  TOSifA 

YTOKATWPKAISAPM.  AYP.ANT  WNEI 
EINOSSEBASA  H  MAPX  I  K  HSEZ        ■)YSIAS 

"  BA  N  O  Y  T  O  ? 

10    KAISAPieiOYAlASEBASTHMHTPIST  ATOA 
EniANOYnATOYAOAAITENTIAN 
2  lignes  martelées 

A'jTO/.py.Tcop    iCaïiap   A.    SeTrTÎ- 

po;   :i]£'jr,co;    E-j-Teêr,;    n[£]p'rîva^ 
i]£6a<7TÔ;,    'Apaêijcôç,    'AStaê[Y)]viy.ô;, 
llapOtvtô;   Miyt'îTOç,    ^•o|y.ap[)(^]i)tyîç   Ê- 
^      ^O'jfjîa;   t[ô   iC,'],    aÙTOx.pxxwp   t[ô   t'],    uTraxoç  t[ô 
y',    TîaTr^p  TrarpiSo;,    àv9uTC[a]T0ç,   5taî  A- 
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ÙTOx-oy.Ttoo   Kaïcap   M.    Aùp.    'Av-toveï- 
(vsOvoç   S£êac[TO(;],    ^y]i/.y.oyy..rjÇ,   £^[o]ucîa; 

t]'ê,    àv[6jû[-a]T0ç 

10      Kaïcao,    xaî    'lo'j'Xia    Sls^arrrr;    [x-^toî,   (7T[p]aTO[TC£]S[tov 
£7V-i   àvOu-y.TO'j   Ao'X7.i[ivo'j]   PEVTiavfoij] 

Septime  Sévère  a  revêtu  le  consulat  pour  la  3™"  fois  en  202. 
Notre  inscription  ne  peut  pas  être  antérieure  à  cette  date. 
Pourtant,  d'après  le  chiffre  de  la  puissance  tribunicienne  de 
Caracalla,  il  faudrait  la  faire  remonter  jusqu'à  199.  C'est  en 
198,  en  effet,  que  l'empereur  fit  décerner  à  son  fils  aîné  le 
titre  d'Augiistus  et  l'associa  à  l'empire;  le  2""^  tribuniciat  de 
Caracalla  se  place  donc  en  199.  On  peut  remédier  à  cette  con- 
tradiction entre  les  deux  dates.  Le  chiffre  du  consulat,  F',  est 
parfaitement  lisible;  de  ce  côté  il  n'y  a  rien  à  corriger.  Mais 
le  chiffre  du  tribuniciat  de  Caracalla  a  pu  être  altéré,  et  voici 
de  quelle  façon:  nous  avons  dit  que  la  colonne  où  l'inscrip- 
tion est  gravée  avait  été  brisée  en  deux  dans  le  sens  de  la  lon- 
gueur; toutes  les  lignes  ont  été  coupées  à  l'extrémité  droite, 
et  il  ne  s'en  faut  que  d'un  centimètre  qu'elles  n'aient  été  cou- 
pées pareillement  à  gauche;  on  comprend  dès  lors  qu'un  éclat 
de  la  pierre  ait  sauté,  faisant  disparaître  la  lettre  i  qui  précé- 
dait la  lettre  ^  (1).  Nous  croyons  pouvoir  la  restituer,  ce  qui 
donne, au  lieu  de  la  II'""  puissance  tribunicienne,  la  XU'"",  et 
transporte  notre  inscription  à  l'année  209. 

Cette  date  est  la  seule  possible,  vu  la  contradiction  des  deux 
chiffres  donnés,  —  et  c'est  aussi  celle  qui  convient  le  mieux 
au  proconsul  LoUianus  Gentianus.  D'après  les  documents  peu 
nombreux  que  l'on  possédait  jusqu'alors  sur  ce  personnage, 
M.  Waddington  (2)  avait  supposé  que  son  gouvernement  d'A- 
sie devait  être  rapporté  aux  dernières  années  de  Septime  Sé- 

(1)  Remarquons  que  Taccenl  qui,  pour  U'ansfonner  la  lettre  eu  chiffre, 
doit  être  mis  à  droite,  est  ici  à  gauche.  Cette  anomalie  s'explique  par  la 
chute  d'un  premier  chiffre,  à  droite  duquel  l'accent  était  placé.  Il  n'en  sub- 
siste pas  moins  une  faute,  mais  elle  est  plus  aisée  à  comprendre. 

(2)  Fastes,  165. 
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vère.  «Puisque  GenLianus  était  un  jeune  homme  en  171,  il 
dut  arriver  au  consulat  dans  les  dernières  années  de  Com- 
mode et  gouverner  la  province  d'Asie  à  la  fin  du  règne  de 
Septime  Sévère.  .  .«  Si  nous  mettons  ce  gouvernement  en 
209,  nous  établissons  entre  le  consulat  de  Gentianus  et  son 
proconsulat  un  intervalle  d'environ  17  ans,  ce  qui  est  tout  à 
fait  vraiseinl)!al)l!';  car  à  partir  de  Vespasien  et  jusqu'aux  ré- 
formes de  Sévère  Alexandre,  cet  intervalle  n'est  jamais  au- 
dessous  de  dix  ans,  il  est  le  plus  souvent  de  quinze  ans,  et 
toujours  il  tend  à  ar.gmonter  (l). 

Les  autres  chiffres  que  nous  avons  restitués  vont  de  soi.  En 
209,  Septime  Sévèio  avait  sa  XV!!'"^  puissance  tribunicienne. 
Cette  même  année,  la  guerre  de  Bretagne, qui  fut  sa  dernière, 
commençait  à  peine;  sans  doute  il  n'avait  pas  reçu  encore  la 
XI™*  salutation  impériale,  qu'il  avait  certainement  en  210. 

1^.  9.  La  restitution  àvOu-aro;  ne  peut  guère  être  contestée. 
Les  lettivs  étant  fort  usées,  il  est  incertain  si  la  troisième  est 
un  O  ou  un  0.  Quant  à  l'omission  de  la  syllabe  xa,  si  on  la 
trouve  extraordinaire,  nous  ferons  observer  que  l'inscription 
a  été  gravée  avec;  une  négligence  et  une  précipitation  éviden- 
tes. Les  fautes,  les  abréviations  suspectes  y  abondent:  répéti- 
tion dtï  la  syllabe  v.  dans  le  mot  A  NTH  N  El  NOS, —  S  EB  AS 
jxtur  SEB  ASTOS,  —  '-'€  pour  i€',  —  MHTPISTPATOA 
I>')ur  MHTHPSTPATOnEAnN,— AOAAI  TENTIAN 
|)oiir  AOAAIANOYrENTIANOY. 

Les  deux  inscriplions  (pii  suivent  n'on!  point  rapport  à  celle 
(pic  nous  venons  de  commenter.  Mais  comme  elles  sont  gra- 
vées toutes  trois  sur  la  mêiii;-  colonne,  nous  croyons  devoir 
h»s  donner  ensemble. 

I .  — Sur  un  des  (hiux  morceaux  de  la  colonne,  dans  le  haut. 
Krauiuciii  d'une  inscriplion  latine  en  grandes  lettres. 

III  C   A    E   S 

R   O    R   V   M   L 

(I)  NVaddiugiou,  Fasles,  page  13. 
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2. — Même  colonne.  Mais  l'inscription  est  en  sens  inverse 
des  deux  précédentes.  T/cst  à  dessein,  probablement,  que  la 
colonne  a  été  mise  sens  dessus  dessous,  pour  y  sçraver  à  une 
époque  postérieure  une  inscription  nouvelle. 

N   N 

'llllllll 

I    A   N    h    N   O 
H  O  I   P  A  /  p  I 

5  PI  T  O 

S  T  A  N  T  I   N  O 
S  T  A  N  T  I  O 
NSTANTEIA 
T  I  O  R  E 
10  S  S 

3.  — Enfin,  dans  l'appareil  de  cette  même  fontaine  se  trouve 
engagé  un  marbre  de  sarcophage  avec  cette  inscription  : 

AnOAAOAHPOYKAIPOAlAS 

O  Y  r  A  T  H    P 
KYI     NTIATEPTYAAA 
X   A   I    P    E 

H.  LECHAT.     G.  RADET. 
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M.  Philios  a  publié  dans  V  'Ef-i-i^iepk  'Ap^aio.lorixî-i  (1887 
p.  1  et  sv.)  une  grande  inscription  qu'il  a  récemment  décou- 
verln  à  Eleusis  et  qui  est  fort  intéressanle  à  plusieui'd  points 
de  vue.  C'est  un  décret  honorifique  en  l'honneur  d'un  certain 
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Démainétos  stratège  du  district  dT^Ieusis.  Le  décret  est  voté 
par  les  garnisons  des  fortifications  Athéniennes  sur  les  fron- 
tières de  la  Béotie,  c'est  à  dire  d'Eleusis,  de  Phylé,  de  Panac- 
tos  et  aussi  par  les  soldats  des  divisions  rpii  campaient  dans 
cette  région  (tx  ûxaiOpa).  L'inscription  est  datée  du  règne  de 
Philippe  V. 

0eoî. 

"ESo^ev  'ABvivaîwv  toi;  T£TaY[ji[voiç]  'ETXs'jJtïvi  /.ai  Ily.vy.y.xcoi, 
x[at]  ^l>'AzX  y.y.l  toï;  0-aîOpot;.  ['E-£i]S-))  A[r,[7,]aîv£T0;  ^ly.TiXzl  e['j- 
vo'jç  (iv  Twi  A-ziaco'-  /.aï.  sîç  [ofjjaç  a.'jTÔv  X[ei]TOi»pYÎaç  y.£y__£ipOT6v[7)r- 
>t£v  /.a).ù;  •/.y.l  ivSôEto;  ê^  .  .  £v  (1),  /.at  tuoo;  t[£  t]Ô  /.oivôv  twv  At- 
TcoXwv  -l£ov7.y.'.;  i-pia^vjnev  [6|aoio>ç  Sa  /.ai  [TrpôjÇ  tÔv  {iamléa  'î'î- 
>.'.7:7:ov,  OTTOi;  àv  7:7.0'  £/,aT£ccov  tcoi  [Aj'ôp-toi  ri  t£  'ptli[a  x.]ai  y)  t'i- 
pY)vY)  SiaxYip'^Ta'.  /.ai  [xr,S  '  Ocp  '  âvo;  xEpiiLTrJwfxévio  -^  —6X1;  [à]7ï0/.a- 
xariTaOEï  eÎç  tyiv  e^  of.pyr,;,  e'jSai[y-ovîav,  oote  /.a><.07:a[6t]av  oùS£[7.tav, 
0'jT£  /.([vjS'jvov  ÛTTOTTE^^ôty-Evoç.  vAXà  /.ai  lôyo)'.  /.[a]i  â'pytoi  xà  n'Jif.- 
«pÉpovxa  Tupâxxcov  x£f  TaxpiSi,  àvO'  (I)v  a'jxôv  6  A7î[[a]o;  etteivetév  x£ 
7cXeov7./.i;  /.ai  è'ïXE'pxvcoTÊv  yc-j^rwi  '7X£''|;7V(j)i  /ipiv  à^îav  àTTOoiSoùç 
[xû]v  [eùJEpyEC'.cov  xùv  £t;  ia'jxôv  y£ipoxov/iO£i;  fîè  axpaxYiYÔç  £7ri 
X7)[v]  )(_o)pav  X71V  et:'  'E["'X£]'jrjtvo;  xô  p.£v  [ttoûtov  etcI  XJaipEÇpwvxoç 
apy^ovxo;  /.aXûç  /.ai  [àEiJwç  aùxoC!  £E[£X£X£'j£v]  (2)  xtiv  àp^viv  xojiç 
x£  voao'.ç  [à/.oj'XoûOwç  [xai  x]oi;  d''/i(pic[/.[ai7i  /.ai;]  xa^rav  Trpôvoiav 
7:[oio'j[X£vO(;  [/.al]  £7rt[x[£>.£"|iav  xcO  [p!.7;]0[£v  [;.Y)8a[xo]G  àSi/.iri[xa,  [xtixe 
x£i  j(^(ôpai  [^.[vite]  xoï:  ^po-jpîotç  ys.[via^cf.i;]'  wcrauToiç  Se  xai  tzv.'Kvj 
-/_£ipo[xov/i]9£l(;  [xjô  f^EuxEpov  £77i  x[r,v  aù]x7îv  ytopav  £7i:i  Aio/.'Xe'ov; 
àpjrovxoç  SieteIetev  Û7:£pTtO[£y.E]voç  £a'jxô[v  £v  x£ï]  Tupô;  x-))v  rp'Aa- 
/.•^v  £7:'.a[£]X£iai  /.ai  t£ï  7:[pÔ!;  xjoù;  ocp  '  £a'j[xôv  xExayj^.Évo'jç  [<piX]o- 
Ti|xiaf  jrEtpoxoviriOEi;  [Se  /.]ai  xô  xpîxov  'jxpaxYiyôç  ettI  x[7îv]  ywpav 
Tyi|v  eJtc  [  E]>^£u<7ïvo;  [ettî]  AïGy^pwvoç  àpjç^ovxoç  rriç  te  [(pu]>>a3CYiç 
è(]ppô[v]xi<T£v  X7)ç  /.wp[a]ç  x[a]i  xàiv  (ppo'jpt(i)[v],  xaO  '  (XTrEp  [x,ai  Ê]v  xoïç 
êv7cp[oT]0£  j^[p]ovO'.:.  yivo[7.£vr,;  Sk  /.ai    xviç  TCav'o[yûp£]wç  xûv    'E>.£'j- 

(1)   Voir  la  reman|lU'  de  M.  IMiili(ts    <■  v.ixp'.va  iy.nixr,  xa''  toj  XcrâpTOU  YGX[jL[i.a- 
-Oi  TTJ;  À^Çeu);  ta  ),£!'}ava  x  y.ix:  y». 

(2l  Sur  la  pierro  El  ....  .  mais,  ji-  crois,  011  .luit  ailirietlrc  ici  une  faute 
du  graveur  au  lieu  de  Eî[£te)>£(ï£v  etc. 
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[<yt]v{co[v]  xbijj.  p-syâXcov  év  toï;  ïxkj'.v  oi;  ecTpaTYiyiOîcev,  è'Ouasv  xaïç 
ôeaï;  jj-exà.  tûv  iç  'E>^£'JG^.■o;  Trspî  t-^ç  toO  Arif-O'j  rrwTioptaç,  Étts- 
[/.E>.v)9y;  Se  x.aî  tyîç  tûv  [A'jafopiwv  [t£7^]£T'oç,  x.a.0  '  ijcxcxYiv  t7}v  cxpa- 
TToyîa'v,  ô'-co;  [i-exà.  rxcYi;  à'7(pa'X£[iaç]  a'jvx£['X]£G8£ï,  SiexAecev  Sa 
îtai  xpôç  xoùç  ôcp'éauxôv  [x£xa]y(/.£VO'jç  xûv  t^o^^ixûv  l'cov  auxôv  Tira- 
pa(j/.£ux(^(ov  £v  7ra[vxî  xaipwjt  )cat  àS(i)poS6y.rj[x]ov,  iizty.i.'kriHri  Se  y-aî 

Xr,?     xûv     ôrj/0)Vt(iJVj     SiaSoTECO;,      GÏXOV    X£    TUapaxtOÉp.EVOÇ     £Ç     £X0Î[7.0U 

O wTiv  côç   >.u(jix£'X£c»xxx[yi]v  x.ai,  £v  TTaciv  xoïç  £X£Giv    [xou]- 

xotç  TTpoSiSoùç  àpyupiov  £Îç  ÉaGriXa,  àfi  7rpovoo'j[/.evo[i;  xjùv  ûcp'  aù- 
xôv  x£xay[7-£vcov  x7,ç  £ÙGy(^Yi[J.oauv'/iç,  >taî  £Îç  xau[x]a  où/,  ôXtya  ex,  xwv 
îoitov  àvaXîrîx.wv  y.at  x,oiv£ï  xo-a'-v  [£'j]y prjGxûv  /ca,i  îolai  É/.âaxou 
(ppovxi^cov.  "Otc(i>ç  àv  oùv  /.aï  'A[0]7ivaîoûv  oL  x£xay[7-£voi  £v  xoï; 
<ppoupioiç  (paivwvxai  xi[7,ûvx£ç  xoù;  £Î;  xôv  A'/ip-ov  (piXooo^oOvxaç  x,aî 
£tç  éa'jxoùç  i-ptXoxia.O'jasvO'j;,  àyaOsl  zûyzi,  hs.^6yjp]oLi  xoïç  x£x[a.]y- 
[7.£vo',ç  XÛV  TCoXixûv  £v  'ET.Eu'îlvi  x,ai  na[v]à>'.x(i)i  )t[aL  <I»'j]a£1;  /.ai 
xot;  ô-aïQpotç  iT:y.vnny.i  ATiaatvexov  'Ep[jJoy£vo;]uç  'ABjy.ovsa  y.at, 
«TXE'pavÛGai  aùxôv  ypuGtoï  cxE'p7.v(o['.  y.y.xjà.  xôv  v6p-ov  /.aï  EÎ/^ôvi  j^^aX- 
y,£i  xat  TxvÎTai  aùxr/v  £v  [x£ïj  a'j>.7it  xou  UpoO,  àvayopEucrai  oe  xôv 
GxÉfpavov  xoCix[o]v  'A'Xûtwv  xcoï  TCa.xpt(i)[i]  àyûvi*  xvîç  Se  TTOiriGEoiç 
XTÎç  eÎx.6[v]oç  y.ai  xvî;  àvy.yop£ij(7[£](i)ç  ETuiu.E'XriOr/vai  xôv  rpa[ijj.ax£[a] 
y-aî  xôv  Ta.[j.(a,v  y,aî  xoù;  Elpr,a£vovi; 

Oî'Se  (£)lp£9')0(ïa.v  ETCÎ  [xj-^v  àvâ6£G[iv] 

Xïiç    £tX,6vOÇ 

ixo<pûv    'IrpiGXixSr/Ç  [ÏSeJvo'ûûv  B£p£V',)t[{S-ioç] 

r,ç  naiav(t)£'j;  ['AX£Ea;]vSpo;  TDp[7-£[iSyi;]. 

H  est  évident  que  les  faits  sont  énumérés  ici  dans  l'ordre 
chronologique,  c'est-à-dire  que  Démainétos  premièrement 
avait  rempli  les  liturgies  de  tout  genre;  puis  qu'il  avait  été 
plusieurs  fois  envoyé  comme  ambassadeur  près  du  roi  Phi- 
lippe et  des  Etoliens,  qu'il  avait  été  couronné  pour  ces  am- 
bassades, enfin  nommé  stratège  pour  \e  district  éleusinien 
sous  les  archontats  de  Chaeréphon,  Dioclès  et  yEschron.  Le 
règne  de  Philippe  va  de  221  jusqu'à  179  av.  J.-C.  Nous  de- 
vons donc  chercher  à  quelle  partie  de  ce  règne  assez  long  cor- 
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respondent  les  {"îiils  rup|)elés  flans  l'inscription.  La  solution 
nous  est  donnée  par  !a  mention  des  missions  de  Démainétos 
auprès  de  Philippe  et  des  Etoliens  «  pour  conserver  l'aniitié 
et  la  paix,  avec  les  deux  parties  cl  afin  rpie  la  ville  n'étant 
menacée  ni  d'un  côté  ni  de  l'autre  puisse  se  développer  de 
nouveau  et  retrouver  la  fortune  des  t(unps  passés».  On  voit 
qu'à  l'époque  de  notre  inscription,  les  Athéniens  pouvaient 
craindre  de  la  part  des  Etoliens  aussi  bien  que  de  celle  de 
Philippe.  Un  pareil  état  de  choses  coïncide  seulement  avec  ce 
que  nous  savons  à  propos  de  la  «Guerre  Sociale»  de  221  à 
216. 

F]ssayons  de  prouver  notre  opinion.  Avant  tout,  nous  de- 
vons laisser  toute  la  période  n  partir  de  l'année  200,  c'est-à- 
dire  depuis  le  double  ravage  d'Athènes  et  de  l'Attique  par 
Philippe.  Dès  alors  en  effet  les  Athéniens  sont  devenus  les 
ennemis  les  plus  ardents  de  Philippe, et  même  ils  avaient  fait 
elTacer  de  tons  les  monuments  publics  les  noms  du  roi  et  de 
toute  la  maison  d'Antigone  (i)  Il  est  évident  que  la  mention 
assez  lionorifique  de  Philippe  que  nous  trouvons  dans  notre 
ins(M'i|)ti()n,  et  surîout  ie.s  am!)assades  de  Démainétos  près  de 
lui, ne  sont  pas  de  cette  époque.  Encore  une  preuve.  Dans  un 
décret  du  commencement  du  11™^  siècle  et  qui  touche  les  que- 
vr\\v>  de  l"'hilippe  et  des  Etoliens  auraient  dû  figurer  les  Ro- 
mains, taudis  qu'ici  nous  ne  trouvons  aucune  trace  de  leur 
intervention. 

Durant  les  dernières  années  i\u  111""'  siècle,  depuis  la  paix 
de  20r3  avec  les  ilomains,  nous  voyons  Philippe  occupé  dans 

(1)  I-iv  .\X.\I,  W,  «iiloluîs,  soivil,  ul  l'Iiilippi  slaUia-  iiiiagiiio.s  uiiiiies  no- 
iiiiiia(|ii.',  (Miimi,  iiciii  iiiajuriiin  ejiis  virile  ao  imiliehro  sccus  oiiiiiiiiiii  tolle- 
rciilur  (JelcrcnUin|U('„(liL's<|tio  IVsh',  sacra,  sacoidotcs,  quaî  ipsius  inajorumve 
('jus  liuiiuiis  causa  iiislilnia  essenl.  omnia  profanarentur,  loca  quoque,  in 
«|llibll^  posituiii  ali(iui(l  inscripl.timvc  honoris  pjus  causa  fuisspl,  detestabilia 
esse.  iio(|iic  in  iis  quicquam  poslea  poni  dedicarique  placere  eorum,  qux-  in 
Inco  puio  poni  (l('dieari(iiu'  fas  essel  »  olc  Nous  possédons  un  cortain  nom- 
l.ro.lins.Tiplions  AUiquesdu  III"'-'  siècle. ou, précisénienl.loul  ce  qui  pouvait 
laiiv  allusion  à  des  Anligoiiides.couiine,par  exernpie.les  noms  des  i;  ibus  An- 
Utioni.leoi  Démrlriadc.  est  ellacé.  Voir  p.  ex.  le  décret  en  l'honneur  du 
stratège  Fhœdros,  C.  I.  A..  II,  331,  où  des  phrases  entières  sont  martelées. 
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fl'aiilres  endroits  du  monde  hellénique.  Aussi  il  ne  reste  que 
les  années  221 -'205  où  puisse  ôtre  placé  notre  monument. 
Pendant  cette  période  Philippe  l'ut  deux  fois  en  état  de  i>;uerre 
contre  les  Etoliens,  pendant  la  «Guerre  Sociale»  (22l-216)et 
pendant  la  guerre  contre  les  Etolicns, alliés  des  Romains  (211- 
205). 

Nous  pouvons  exclure  la  seconde  guerre.  Les  Athéniens  en- 
tr^Mv.nt  dans  l'alliance  d'Attale,  de  Ptolémée,  des  Etoliens,  des 
Rhodiens  et  des  Cretois  contre  Philippe  (1).  Alors,  durant 
cette  guerre,  les  Athéniens  ne  pouvaient  pas  concevoir  du  côté 
des  Etoliens  les  craintes  dont  parle  notre  document.  L'ins- 
cription dit  au  contraire  que  les  ambassades  de  Démainétos 
avaient  pour  objet  de  maintenir  la  complète  neutralité  d'A- 
thènes. 

Ces  intentions  conviennent  mieux  à  son  rôle  dans  la  Guerre 
Sociale.  Nous  ne  connaissons,  il  est  vrai,  aucun  ravage  de  l'At- 
tique  ni  par  Philippe  ni  par  les  Etoliens  à  cette  époque,  mais 
toutefois  les  Athéniens  avaient  droit  de  craindre  pour  leurs 
frontières.  Philipî)e  plusieurs  fois  avec  ses  troupes  traversa 
l'Isthme,  allant  de  la  Grèce  du  Nord  dans  le  Péloponnèse  et 
en  retour;  quant  aux  Etoliens,  ce  peuple  de  pillards  rava- 
geait les  pays  qu'il  pouvait,  et  on  pouvait  attendre  des  inva- 
sions de  leur  part  à  chaque  instant  et  à  chaque  endroit.  Les 
missions  de  Démainétos  deviennent  donc  très  compréhensi- 
bles pour  nous  dans  un  pareil  état  de  choses.  Dans  notre  do- 
cument on  peut  voir  très  clairement  toute  l'importance  de  la 
frontière  montagneuse  de  la  Béotie  pour  les  Athéniens  à  cette 
époque.  Non-seulement,  il  y  avait  des  garnisons  dans  les  for- 
teresses, mais  encore  on  faisait  camper  des  troupes  légères, 
prêtes  à  porter  secours  à  tout  point  menacé.  Les  solennités 
mêmes  d'Eleusis  étaient  célébrées  sous  la  protection  des  ar- 
mes pour  prévenir  toute  attaque  imprévue.  Encore  un  détail 
assez  intéressant:  Démainétos  vêtit  ses  troupes  à  ses  frais.  Cela 
s'explique  par  ia  pauvreté  de  la  caisse  pu!îlique  à  cette  époque. 

(1)  Paus.  I,  66,  4.  Liv.  XXVII,  30. 
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A  présent,  occupons-nous  des  archontes  nommés  dans  l'ins- 
cription. Deux  d'entre  eux,  Hioclps  et  yEschron,  se  trouvent 
déjà  dans  la  liste  des  éponj'uies  athéniens  et  juste  vers  ce 
temps;  le  troisi('me  [Xjaipecpûv  est  nouveau.  Se  suivaient-ils 
immédiatement?  Non,  selon  le  sens  général  de  notre  texte. 
L'inscription  contient  une  indication  (jui  permet  de  détermi- 
ner d'une  manière  très  exacte  les  intervalles  qui  existent  en- 
tre les  archontals  qui  nous  intéressent.  C'est  la  mention  des 
Grandes  Eleusinies.  dette  fête  est,  comme  dit  aussi  M.  Philios, 
sans  doute  identique  avec  la  pentétéris  des  Eleusinies,  que 
nous  rencontrons  dans  un  grand  comple-rendu  des  épistates 
Kleusiniens  d'Ol.  CXII  publié  dans  1'  'Eifn^iif^Àç  'Api;aio.loytx>) 
(1883,  p.  109  suiv.)  et  republié  en  partie  dans  les  Addenda 
du  Corpus  II,  8346.  M.  Foucarl  a  très  bien  (h^montré  que  ce 
com[)le-rendu  é'iail  ])résenté  pour  l'Olympiade  CXII  toute  en- 
tière, en  restituant  le  nom  de  l'archonte  Nicétès  dans  la  ligne 
4'2  de  la  partie  li  [Bull,  de  Corr.  Iielléiï.,  1881,  p.  195).  Dans 
la  récapitulation  des  sommes  données  aux  prêtres  et  prêtres- 
ses pendant  toute  l'Olympiade  ('^y-  '-'^px-  P^''ti^  f^j  1-  ^''*  sv.) 
la  trictéris  des  Eleusinies  est  mentionnée  avant  la  pentétéris, 
ce  qui  nous  montre,  je  crois,  que  la  dernière  peut  être  placée 
seulement  à  la  troisième  ou  à  la  quatrième  année  de  l'Olym- 
piade. M.  Foiicart  pense  avec  raison,  que  u.iyySky.  'Elvjfji^iy. 
nommées  dans  une  inscription  de  l'époque  impériale  {CI.  A. 
III,  ()f)3)  n'est  autre  chose  que  ces  mêmes  jeux  pentétériques 
d'Eleusis.  Kien  ne  nous  force;  à  admettre  que  l'ordre  chrono- 
logique de  ces  jeux  triétériques  et  pentétériques, et  leur  place 
dans  les  Olympiades,  ait  été  altéré  dans  le  cours  ou  temps. 
Ainsi  nous  pouvons  croire,  qu'à  l'époque  de  notre  inscription 
aussi  bien  (pie  dans  l'Ol.  CXII  la  pentétéris  des  Eleusinies 
coiiicidiiii  toujours  avec  la  troisième  ou  la  quatrième  année  de 
cha(pif  (»l\iiipiad('.  Par  suite  les  archontats  des  éponymes 
noninn'.s  dans  ce  texte  peuvent  coïncider  seulement  avec  les 
années  suivantes: 

Chœréphon     218     ou     217;     214     ou     213 
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Dioclès 

214 

ou 

213; 

210 

ou 

209 

TEschron 

210 

ou 

209; 

206 

ou 

205 

Nous  avons  omis  l'année  221,  la  première  du  règne  de  Phi- 
lippe, quoiqu'elle  soit  la  quatrième  d'une  Olytnpiade.  L'ar- 
chonlat  de  Chœréphon  ne  peut  être  de  cette  année  parce  que 
Démainétos_,  avant  d'être  élu  pour  la  première  fois  stratège, 
fut  envoyé  plusieurs  fois  près  de  Philippe  déjà  roi,  comme 
nous  l'avons  vu  antérieurement.  Je  ne  descends  pas  plus  bas, 
parce  qu'il  paraît  invraisemblable  qu'il  y  ait  eu  six  ou  sept 
années  d'intervalle  entre  la  première  stratégie  de  Démainétos 
et  ses  ambassades  qui  durent  finir^au  plus  lard,  avec  la  Guerre 
Sociale,  en  216.  Il  est  fort  probable  qu'il  était  stratège  (et  par 
conséquent  que  Chaeréphon  fut  archonte)  déjà  en  218  ou  217. 

Il  nous  reste  à  établir  si  les  archontes  mentionnés  dans  no- 
tre inscription  peuvent  être  identifiés  avec  leurs  homonymes 
que  nous  connaissons  d'ailleurs.  M.  Philios,  en  commentant 
l'inscription,  identifie,  avec  des  réserves,  ^Eschron  de  noire 
inscription  avec  vEschron  de  C.  I.  A.,  II,  622.  Quant  à  Dio- 
clès et  rhœréphon  il  les  tient  pour  tont~à-fait  nouveaux.  Chœ- 
réphon  est  vraiment  inconnu  jusqu'ici,  mais  nous  connais- 
sons au  moins  six  archontes  avec  le  nom  de  Dioclès. 

1.  Archont(3  de  TOI.  92.   4  (lOV^). 

2.  Commencement  du  [W"'  siècle  {Vita  \  Orat.,  p.  851, 
'\ir/D.  [i).  Probablement  aussi  dans  les  inscriptions  C.  /.  ^-^W, 
309  et  'AOr,v.  VI,  p.  271,  n.  3.  Ordinairement  on  rapporte 
cet  archonte  à  287  av.  J.-C.  (Corsini;  Dumont;  Kohler)  mais 
aussi  à  290  fUnger;  Wilamowitz-Môllendorf).  Toutefois  du 
vivant  de  Ptolémée  I. 

3.  Ai,o;tV^ç  avec  épithèîe  K'jSa9(r,vai£'jç)  C.  I.  A.,  II,  859. 
Probablement  le  même,  C.  I   À.,  Il,  889. 

4.  Bull,  de  Corr.  hellén.,  IV,  p  188,  daté  du  roi  Nicomède 
III,  probablement  entre  94-91  av.  J.-C,  voir  Bull,  de  Corr. 
hellén.,  VIII,  p.  104. 

5.  Aio/.>^:  6  Atoy.léo'j;  C.  I.  À.,  II,  630,  qui  est,  selon  toute 
probabilité,  identique  avec  l'archonte  de  C.  I.  A.,  III^  1015, 
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qu'on  attribue  avec  une  tivs  grande  vraisemblance  à  Tannée 
58/7  av.  J.-C.  (Neubauer,  Curae  epigraphicae,  p.  5.  Ditten- 
berger,  ad.  tit,.). 

6.   Epoque  d'Hadrien  (?)  'A>.  'Apj.  1883,  p.  139. 

A'.oy.lr^ç  Ku^y-O'/ivaieù;  appartient  justement  à  l'époque  de  no- 
tre inscription  (voir  la  note  de  M.  Kôhler  sur  n.  859  du  Cor- 
pus). M.Pliilios  n'a  pas  fait  l'identification  parce  que,  suivant 
le  catalogue  de  M.  Dumout,  le  Diodes  du  n.  859  serait  ins- 
crit le  septième  sur  une  liste  d'archontes  où  nous  ne  trouvons 
pas  le  nom  de  ChcBréphon.  Mais  M.  Dutnonl  s'est  laissé  trom- 
per par  la  disposition  des  colonnes  dans  la  transcription  de 
Kangabé  {Aiitiq.  heilén.,  1238).  Pour  faii-e  disparaître  cette 
erreur  qui  a  passé  dans  plusieurs  manuels,  il  est  bon  de  don- 
ner la  liste  des  archontes  d'après  la  copie  fort  exacte  de  M. 
Kœhler. 


A]iojJi[££Ù;  ç  'Ep^t£[u; 

B£6(pi>^oç  £^  Oïou  E'VpCXY.-o;  llpoê[at.Ti(7ioi 

'EJpyoyy.pr,:;  SoyiT[Tio;  'Hpz/.>v£i-:o[ç   'Aj6[j.ov[£Ùç 

'AvTicp'Aoç   'AçpiSvraïo; 

IVg.  d.     INhyE/psoTriÇ   '07iO[£v 

WV     'AX(j>::£[/,7lG£V 


Ou  voit  qu'en  réalité  Diodes  n'est  (las  «  inscrit  septième 
daii>  iMic  liste  où  lujus  ne  trouvons  pas  Cbicréphon  ».  Si  nous 
•'ludiniis  l'inscription  d'une  manière   plus   précise,  nous  ver- 

'""^  q"<'  dans (ov   'A>co7ue[y.-ôO£v,   nous  avons   le.  di-oit 

de  roconnaîtru  notre  (-hœréphoii.  Il  l'aiit  pour  cela  déterminer 
I  étendue  des  lacunes  à  la  fin  de  la  première  colonne  et  au 
«•"lutneneemenl  de  la  seconde.  Nous  ne  devons  pas  oublier 
que  ce  catalogue  en u mère,  outre  les  éponymes,   tput  le  col- 
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lège  des  archontes  pour  chaque  année  et  que,  par  conséquent, 
pour  chaque  archonte  éponyme  à  restituer  dans  hi  hicune,  il 
faut  cofnj)ter  dix  lignes.  Dans  son  état  actuel,  la  première  co- 
lonne a  79  lignes.  En  complétant  seulement  les  années  dont 
les  magistrats  sont  nommés  (c'est-à-dire  en  mettant  dans  la 
lacune  du  milieu,  avant  Ménécratès,  un  seul  archonte  dont 
quatre  collègues  se  trouvent  au  commencement  du  frag.  d), 
nous  devons  ajouter  12  lignes,  ce  qui  fait  91  lignes.  De  plus, 
le  haut  de  la  stèle  est  brisé.  En  comparant  le  commencement 
de  la  première  colonne  à  celui  de  la  seconde,  on  voit  qu'il  y 
avait  encore  au  moins  une  année,  c'est-à-dire  10  lignes;  ce 
qui  fait  en  tout  101  lignes.  Pour  identifier  Dioclès  du  859 
(col.  b.  1.   13)   avec  Dioclès  de  l'inscription  de  Démainétos  et 

oiv  'A"X(07:£/.r,G£v  (fr.  d  1.  15)  avec  Chyeréphon,  il  faut 

admettre  entre  eux  une  distance  de  trois  ans,  ce  qui  est  très 
probable.  Nous  avons  déjà  le  prédécesseur  de  Dioclès  .  .  .  .  ç 
'Eû/i£'jç,  puis  quelques  traces  du  nom  du  thesmothète  (1)  de 
l'année  qui  précédait.  Il  ne  reste  plus  à  supposer  que  la  perte 
d'une  année  dans  la  lacune  entre  les  deux  colonnes.  Mais  oia 
la  placer,  à  la  fin  de  la  première  ou  au  commencement  de  la 
seconde?  Cette  dernière  place  me  paraît  mieux  convenir  en 
observant  qu'ainsi  la  différence  entre  les  deux  colonnes  di- 
minuera. 

Nous  voyons  que  les  archontes  du  décret  de  Démainétos 
peuvent  être  très  bien  conciliés  avec  le  catalogue  859,  et  l'o- 
pinion de  M.  Kôhler,  qui  le  plaçait,  par  les  formes  des  let- 
tres à  la  fin  du  III™"  siècle,  tandis  que  tous  les  autres  savants 
l'attribuaient  au  milieu,  est  vérifiée.  Il  nous  reste,  pour  obte- 
nir encore  plus  de  sûreté  dans  notre  opinion,  à  faire  une  re- 
vue des  autres  textes  où  figurent  les  archontes  du  n.  859, 
afin  de  voir  s'ils  se  concilient  bien  avec  l'époque  proposée. 

'Epyojdpjjç  se  rencontre  peut-être  (2)  dans  le  décret  en  l'hon- 
neur d'un  certain  Castor,  qui  était  en  crédit  près  de  la  cour 
des  Ptolémées  (C.  I.  A.,  W,  381). 

(1)  Le  mot  OaajjLoOc'-cat  est  inscrit  toujours  sur  une  ligne  à  part. 

(2)  Sur  la  pierre  on  lit  seulement  E  p 
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Nix/iztjc:  qui  doil  être  identifié  avec  notre  SjcafxêtovîSioç,  est 
mentionné  dans  l'inscription  C.  I.  A.,  Il,  1216  (1)  (=  Rang. 
1180;  Lenormant,  Recherches  à  Eleusis,  n.  62).  Nous  donnons 
ici  leur  transcription. 


à]vaypâi]/ai  £[v  axrt'k-ri  l'.6tv/i 
Ivjîi  copia) 

oîSe  Tipéôscav  ItzI  [tt^v  àvàôeatv  tyî;  etîcôvoç 
vv(ov    'Ayjcu'X-^ôev   [6  Ssïva  .... 

'Ay^^apveùç  Aiov'jC)6Scop[o; 

eTul   Nl)t7)T0U    àpj^OVTOÇ 


Dans  une  couronne 

01    (jTpaTEU- 
(ÎXJ/.EV01    TÔJV    Û- 

TiraiBpoJv  (2)  tov 
(JTpaTYiyov 

'A<T3C>>717riàS71V 

Zrivwvo;  *t>u- 

'Xàciov 


Dans  une  couronne 

Ol   (JTpaTÊU- 

oj/.evoi  Tûv 

ÛTvaiQpwv 

TOV  CToaTviyôv 

'A  Cît^T)  71717.^7)7 

Z^iviovo;  •t'u- 

)^â(7lOV 


Ilan2;abé,  Lcnttrniant  et  Kiililer  même  prennent  Nicétas  de 
ct'ttt^  inscription  pour  l'archonte  de  la  première  année  de  l'Ol. 
i\\\\.  Mais  je  pense,  que  cette  date  ne  s'accorde  pas  avec  l'em- 
ploi (lu  mot  Û7:aiOpa,  qui  paraît  entrer  dans  l'usage  dans  le 
sens  stralégi(|ue,  seulement  à  l'époque  de  Polybe  (3).  Le  stra- 

(I)  Jfduis  la  coiniiiuiiicalioii  (Itîsiiiscriplioiis  thî  la  troisième  i)arlie  du  vol. 
II  du  Curiitis.  (jui  iiçsl  pas  encore  parue,  à  la  f^'racieuseté  de  M.  Lalyschew. 

(?)  La  copie  nou*;  donne  ici  Y  P  A  I  O  P  n  N  ce  qui  n'a  pas  de  sens  ;  nous 
prenons,  ainsi  que  Lenorniant,  la  reslitulion  de  Rangabé  G;iaiOpwv,  qui  est 
tout  à  fail  sure. 

(3)  Voir  Thésaurus  s.v.  Oasaub.  ad  Polyb.,  I,  12,  4.  Dans  le  décret  Eleu- 
sinicn  en  l'honneur  du  sUatège  Arisloi)hanès  ('%.  'Apx-  1884,  p.  i:^8),  nous 
avons  au  lieu  du  mot  u;:atOpa  une  longue  descri|)tion  «01  arpaxtÛTat  ot  ::apà 
te;  z',kh  aTpaT£jo[|i£voi  y.où]  Tsxava^voi  'E)>£uaîvi».  C'est  du  Commencement  du 
111»"  siècle. 
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tège  Asclépiodoros  est  donc  un  des  prédécesseurs  de  Démai- 
néfos.  Peut-être  c'est  une  simple  rencontre,  que  ce  document 
honorifique  d'un  stratège  d'Eleusis  précède  justement  d'une 
pentétéride  l'année  de  la  première  stratégie  de  Démainétos.  Je 
dis  cela  en  supposant,  que  dans  la  lacune  entre  Antiphilos  et 
Ménécratès  est  perdu  un  seul  archonte.  Peut-être  nous  con- 
naissons, au  moins  en  partie, son  nom.  Sous  le  n.  1591, nous 
trouvons  dans  la  troisième  partie  du  second  volume  du  Cor- 
pus (='E(p.  '2119,  Le  Bas  349)  le  fragment  suivant: 


U7V£ 

apv    ....   X 

(J!.7)TpOÇ    a 

£ppYjcpo[p7)<ja(jav 
IttI  M£ve)tpâ[Touç 


Sauf  toute  l'obscurité  du  sujet  de  ces  lignes,  on  doit  voir 

dans    KolW et  Msv£)4pâ[Tr,;  des  éponymes  qui  seraient 

très  voisins  l'un  de  l'autre.  La  supposition  la  plus  probable, 
(surtout  en  comparant  ce  fragment  avec  le  catalogue  859), 
c'est  que  ce  sont  les  successeurs  immédiats.  Nous  pouvons 
donc  mettre  Ka'X'X  ....  dans  la  lacune  du  catalogue  avant 
Ménécratès. 

'Arrccp/Jor  du  petit  fragment,  C.  /.  A.,  Il,  405,  parait  être 
d'une  époque  postérieure. 

Merexpdtjjç  se  rencontre  plusieurs  fois.  Dans  C.  I.  À .,  \\, 
618,  décret  des  Orgéons  de  l'année  de  son  successeur,  selon 
nous,  de  l'année  de  Chaeréphon.  Dans  le  fragment  déjà  nommé 
C.  I.  J.,  Il,  1519  et  dans  l'inscription  C.  /.  G.,  178. 

AioxJîir  qui  doit  être  identifié  avec  Dioclès  de  Cydathénée 
se  rencontre  dans  C.  I.  À.,  Il,  839.  L'inscription  contient  un 
compte-rendu  de  la  commission  pour  la  fonte  des  petites  of- 
frandes dans  l'Asclépieion  d'Athènes.   La  commission  corn- 
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prend  le  prêtre  d'Asclépios,  trois  membres  U  tou  Srjp.ou,  deux 
Aréopaiïites,  le  stratège  ê-t  ty,v  Trapaa/.eur.v  et  un  ^Yiaoctoç  iv- 
Ttypa'pôasvo;.  La  commission  pour  la  fonte  des  offrandes  du 
"Hcw  t7Tcô:  sous  raicliontat  de  ©pa^uo-ûv  est  composée  de 
même  (C  /.  J.y  II,  403).  Nous  rencontrons  deux  mômes  per- 
sonnes dans  ces  deux  inscriptions  —  un  des  Aréopagites  Sio- 
Yviç  KuSa6r,vai£Ùç  et  le  H-/]it.6fj<.o^  A-oa-/;Tpioç,  qui  dans  n.  839 
porte  le  surnom  de  vswtjcoc.  On  peut  voir  sans  peine,  que 
l'archonte  ôpac-jooV;  est  postérieui'à  à'.ovAr;?.  Bloyvi;,  qui  dans 
l'inscription  de  Dioclos  est  inscrit  le  second  des  Âréopagites 
prend  la  première  place  dans  celle  de  Tlirasyphon;  Démétrios 
n'est  plus  appelé  v  =  d)T£poç,  ce  qui  montre  que  la  personne  de 
laquelle  il  le  fallait  distinguer  et  qui  vivait  à  l'époque  de  Dio- 
des, était  fléjà  morte. 

EvfLh}zoç  et  'HpcrxJetToc.  sc  trouvent  ensemble  dans  un  dé- 
cret des  Orgéons  (C.  /.  //.,  li,  619). 

Aiai-ocor  enfin  se  rencontre  dans  un  décret  d'Orgéons  [C.  I. 
.4.,  Il,'()22)(l). 

La  seconde  colonne  du  catalogue  859  se  termine  avec'Hpâ- 
•/tlsiTo;.  /Eschron  n'y  figure  pas.  Mais  selon  le  décret  de  Dé- 
mainétos,  il  doit  être  placé  dans  les  fastes  une  année  après  ce 
dernier.  Peut-être  cette  lacune  d'une  année  doit-elle  être  rem- 
plie par  le  nom  de  Tlirasyphon,  ce  qu'on  ne  peut  dire  afTir- 
malivcment. 

Si  toutes  les  inscriptions  ci-devant  citées  ne  disent  rien  de 
di'cisif  pour  notre  identification  des  archontes  de  l'inscription 
de  Démainétos  avec  ceux  de  C.  I.  //:,  II,  859,  elles  ne  disent 
rien  de  contraire,  (l'est  pourquoi  je  tiens  cette  identification 
pour  probable.  Avec  l'aide  de  tous  les  textes  ci-devant  cités^ 
les  fastes  de  cette  période  peuvent  être  à  présent  restitués  de 
la  manii'i'e  suivante: 


(Il  M  KnliliT  alliiliiic  cclli'  iiiscii|ilion  au  coiuiiienceineiit  du  li'""  siècle, 
mais  fi'Ui-  uhscrViUiuii  esl  faile  seulement  craprès  la  forme  de  lécrilure;  et 
cimimo  l'Ile  si'  ia|i|)iiiie  à  une  inscription  écrite  7ieijlegenlissime,  comme  s'ex- 
plique M    UijIiler,  elle  ne  peut  avoir  qu'une  valeur  approximative. 
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8\ 


Dates  possibles. 


228 

27 

24, 

227. 

,  26 

.  23, 

226 

,  '-^5 

,  22, 

225 

24 

,  21, 

224 

,   23 

20, 

223 

22 

,  19, 

222 

21 

,  18, 

221 

20 

,  17, 

220 

,  19 

,  16, 

219 

18 

15, 

218 

17 

14, 

217 

16 

13, 

216 

15 

12, 

215 

14 

11, 

214, 

13, 

10, 

213 

12 

9, 

212 

11) 

8, 

211 

10 

7, 

210^ 

9^ 

6, 

23  

22 

21  /X]lO[y.[£60Ç 

20  Asco^âp'/iç   naX'X[-iriv£u; 

19  HeôcpiXoç   £^   Ol'o'j 

18  'E]pYOj(_xpYiç    S(p-yiT[Tioç 

17  Nt/C7iTYiç   ]S)ta{;.ê(ov[tSY](; 

16  'Avzidjii'koç    'A<piSv[aïoç 

15  Kan {CI.  A.  Il,  1591) 

14  M£V£x,pâTV);    'OtjOsv 

13  [Xaipecpjûv    'A"Àco7r£["/cr;0£v 

12  

11  , 

10  ç   'Ep-j(j.t[6ç 

9  Atox.'Xvi;   KuSaO[-ova!,£uç 

8  EùcpilviTo;   npoê[a7.tcrioç 

7  'Hpà)4)^£tT0[ç     'A]9[X0V£U; 

6  0paGu(pcbv  (C.  /.  ./.  Il,  403  (?) 

5  Aïaxpa)v('^y.'^^_j'.87;  C./.^.  Il,  622) 


On  remarquera  qu'en  acceptant  la  première  date  de  228,  le 
catalogue  n.  859  commencerait  avec  l'année  dans  laquelle  la 
mort  de  Démétrius  rendit  à  Athènes  son  indépendance  (1). 


ALEXANDRE  SCHTSCHOUKAREFF. 


(1)  Cf.  Kœhler,  Hermès,  VII,  p.  1  et  sv. 

BULL.  DE  COBRESP.  HELLÉNIQUE,  XII. 


INSCRIPTIONS  DU  TEMPLE  DE  ZEUS  PANAMAROS 


Le  Prêtre  Sempronius  Clemens. 

Nous  continuons  (1)  la  publication  des  documents  épigra- 
phiques  trouvés  par  nous  dans  les  ruines  du  temple  de  Zeus 
Panamaros,  que  nous  avons  découvertes  sur  la  montagne  de 
Baïaca,  près  d' Eski-Hissar  (Stratonicée),  en  Carie  (2).  Les  ins- 
criptions que  l'on  va  lire,  se  rapportent  à  Marcus  Sempronius 
Clemens.  Elles  contiennent  l'énumération  des  charges  reli- 
gieuses el  civiles  qu'il  a  occupées,  —  la  mention  de  ses  titres 
à  la  reconnaissance  publique,  —  la  série  des  distinctions  dont 
ses  concitoyens  l'ont  honoré. 

8.  —  Bloc  de  marbre,  brisé  en  bas.  —  CE. 

M.IENnPON    lOZ.   M.YIOZnAAATEl 
NAKAHMH    IlEPEYITOYMEriS 
TOYKAIEni<t>ANESTATOYAIOZ 
nANAMAPOYKAlAPXI EPEYZKAIZTE 
0   (DANHcDOPOIKAIIEPEYITOYAIOZ 
TOYXPYZAOPEIOYKAITOYAIOI 
TOYNAPAZOYKAITOYA  I  OSTOY 
\aNAAPrOYOMOZETAZTPEIZI E 

a    SYNAITaENIENlAYTnT 
10    lAlKAITYMNAZIAPXH    ZAS 

■   .NOOETHI.TE 

...NIAinNKA 


(1)  Voypz  Bull,  (le  Curr.  Iiellén.,  XI,  p.  :^73-S9l. 

(2)  Nolro  colKîguc.  M.  Diinbacli,  ;i  bien  voulu  nous  accompagner  dans  no- 
In*  second  voyage  à  flaiara.  Il  a  mis  ohligcammenl  à  nolie  service  une  très 
aciivc  complaisance,  n'i-pargnaiil  ni  son  temps  ni  sa  peine  pour  rendre  no- 
tre travail  plus  rapide  et  moins  malaisé  Nous  lui  exprimons  ici  notre  arni- 
Oalc  reconnaissance. 
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M.    SevTrptovioç   M.    utô;   FlaXaTei- 
va    KT^'ôpLï)?,    lepeùç  tou   ^.tyin- 
Tou   x.at   ÊTCiipavecTâTOu   Atô; 
ïlavafAdtpo'j   x,aî   àp^tepeùç   )taî   ct£- 
5      (pav/)<p6poç  )tai  Upeùç  xoo   Atôç 
TOû   XpuGaopeio'j   Jtaî  toG   Aiôç 
TOU   Napy-iou   xal  tou   Aiôç  toù 
AoivSdcpyou,    6p.6c»£  Ta;   TpeT;   U- 
ûjconûvaç   tû   Ivî   âviauxù   t[£'X£- 
10      <ja;  x,aî  YU[jt.vac?iapj(^'/lC)aç  [xaî 
àywjvoôsTT);  [>ta]T'   £[viauTÔv    iy. 
TÛV    tOtOJV    Kaî 

9.  —  Grande  dalle  rectangulaire.  —  CE. 

L'inscription  n'est  pas  gravée  sur  la  face  antérieure  d'une 
stèle  ornée  de  corniches,  mais  simplement  sur  une  longue 
dalle  de  marbre  blanc.  On  sait  qu'il  était  d'usage,  à  Lagina, 
d'inscrire  sur  les  murailles  du  temple  le  nom  des  prêtres  d'Hé- 
cate, parfois  aussi  la  mention  des  services  qu'ils  avaient  ren- 
dus. La  même  coutume  existait  à  Panamara. 
(Voir  l'inscription  page  84) 

'Iep£Ù;    £jTCavY£i'Xà{/.£vo;    £v   'Hpaîoiç  to  ê',    UpaTEuwv  x,aTà  to 

[aÙTÔ  T^ç  ixfiyicJTTjç  xal  iTZK^y.verjxx'zrii  Ôeôcç  'Ejcâ- 
T'oç,    Ma.px,o;  S£|;.7rpcôvio;,    Màpx,ou  utôç,    K'kr,^.'n<i,  [ASTa    UpEtaç 

[x,al  T7ÎÇ  aÙTOu  yjuvai/coç,    'I^ro^pÛTOu  t'^ç   'Avtio- 
you,    Kw,    {/.ETX    Tr,v    àpytEpwcûvYiv    /.ai   tv^v  TrptÔTTiv    UpwGuvviv 

[Atôç]  na[va][j(.ipou,  x,at  t'/iv  S£x.aTTp(jiT£Îav,  UpaTEu- 
/Cojç  TÛ  i^riç    ÈviauTco    Tp£ï;  6[7.ou  UpcoGuvaç  Aïoç  Xpufjâopo;  x,at 

Atoç  Napàijou  xcà  Atô;  AcovSxpyou,  xal  tù  â^viç 
5    £Ù67)viapj(^7]/tà>ç,    <î£iToS£ta;  ouG'iO?,  >'-aî  ikyxki/.y.'uoL  àvaT£6£tîtôi;  £v 

-cotç  t£poï;  TÛ  T£  £v  navafxàpoiç  îtal  tû  £v  Aay£t- 
voi;   xai  TÛ  £v  Ko)it6pyoiç,    xoci   /.aT*  êvtauTÔv    àywvoOETÛv   5cat 

(7/0  Sia7^£\ot7i:wç  (ixSÈ  âvi  ÉvtauTÛ  toù  £/-  tûv  îôîwv 
'XiT0upy£'ïv,    l£paT£uxwç   6i7-ou   Ta;  Suo  UpwTuvaç,    wç  TrpoyÉypa- 

UTai,  êv  alç  çpi'XoTSijy-OTaTa  y,ai  àTrXouTTaTa  xàvTa  Trpx- 
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^]aç,  xal  TaÛTa, '7Tevo/__a)(;îa;  Trepl  toÙ;  xapTuoù;  TvocvTaç  yevojAÉ- 

vYiç,  xai  yu[7.va«7i7:y{a;  àTuXû;  ériTSTeT^ejcà); 
)t]al  ûSpaytoyia    x.axe'îx.S'Jay.Ev     Èv    tô   Upû    x'^;    'Exâxio;    xai 

10  y.]vÀ  vaôv  x.axa'jx.£'j7.'>a;  év  xû  ^O'j).£'jx'opt(p  xaî  y.o<j[/.Y)Taç  à^io- 

Trpsrûç  •/caOiÉpo)x,£v  àyx('X)[xaxa  Oeûv  nocva[j.xpo'j,    'Ex,à- 
xJtoç,    'ApxéfX'.Soç,  'AgxViottiO'j,    'Yyeîaç,  x.ai  eîx-ovaç  x£0£ix,£v  x.o- 

pcoDax.àç  xp£Ï;  /.al  àvSpiy.vxa  eix.ovdcÔv  i£paxix.ôv 
ajûxo'j,   '/.cà  xôv   àXXov    x.ÔT.y.ov  xxvxa  7:£7:6-ox.£v ,  x.al  xà;  àX'Xa; 

Tcocrraç  çpi>.ox£t[v-îaç  tc£7:6-/]x.£v  xaÔoiç 
>ca]î  xà   x£!.a7)xix,à    (]/-/] (pt'7 [/.axa    [;.apx'jp6t,    <7'jv(p'Aoxip'.0'j[/.£vvi;    £v 

xa^iv  x.ai  xyî(ç)  t£p£Îa;  'IciO^pijcO'j,  x.a(î)  xoO  uiou  2ll£[x. 
K'X]'/)j7-£vxo;,    x.ai   £v  xoï;   p.£xà  xàç  ÎEpojrj'jvaç   yeyovjiaç   aùxot; 

6'jyaxpôç  Taxia;,  xai  v£(ox.6po'j  <Î>a.  ^atSpou. 


10.— Grande  stMe.   L.  0,48;   H.  0,96;  Ep.  0,30.— CE. 


•   AHMOZKAlAIBOYAAlKAlHrEi 
SIAETIMHZANTAIZMEn  ZTAI  EKAI 
EHAIPETOlITEIMAlIMAPKONZENnP 
nNIONMAPKOYYIONKAHMENTAANAPAAZ:! 
5  OAOrONKAlAIYNKPITONATEAEIAKAlAAEl 

TOYPrHZIAEKrENOYZTETEIMHME 
NONEnANTEAAOMENONAEH  PXI 
EPATEYKOTATnNIEBAZTnNnAOY 
ZinilEPATEYKOTATOYnANAMA 

10  P  O  YTETPAKI  ITO  A  I  Z  EN  H  P  A  I  O  I  I 

KATAnENTAETHPIAAOTEAETOAEY 
TEPONIEPATEYENIEPATEYKOTAKAI 
THZEKATHIENITENOXnPOlIKAI 
POISIEPATEYKOTATHZEKATH_ZOMO 

15  ZEOTEKAITOYnANAMAPOYTOB.  I  EPA 

TEYKOTAENIENlAYTnAlOIXPYZAOPEl 
OYAlOSNAPAZOYAIOSAaNAAPrOYrErY 
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MNASIAPXHKOTAEnTAKISnAOYIinS 
ArnNOGETOYNTAKATENlAYTONEKTaN 
20  lAiriNEYGHNIAPXHKOTAENITENOXa 

PnKAIPHAEKAnPnTONnEnPYTAN  EY 
KOTAKAirETPAMMATEYKOTAEN  AYS 
KOAOISKAinEnOHKOTAnANTAEnin0E 
AlATHinOAEnS. KATEZKEYAKOTAY 
'25  APArnriAKAlYAATAEIZArEinKXOTA 

EIZTOIEPONTHZEKATHZENaiEPATEY 
ENXPONnKATESKEYAKOTANAONENTn 
nEPIITnnTOYBOYAEYTHPiaiYNTOlIArAA 
MAIlNENnANTITnKOIMnTEGlKOTAAE 
30      ArAAMATATAENnANAMAPOlZKAIENAArEINOlI 
KAIENKOAIEPrOlinEPinANTnNEZTINtHOlIMATA 

'0]   SviiAo;   x-où   al   [îou'Xaî   /ai   7)   yt[^ou- 

çîa   ETtpjfiTav   xaïç   aeytTTai;   x.aL 

êt;aip£TOi;  T£i[ji.at';   M7.px.0v   SevTcp- 

(oviov   Màp/.o'j   'jîôv    KX'ôjxevTa,    àvcîpa   à^i- 
5      ô"XoYOv   Acà   àc'jyx.piTOv,    aTeXeiz  x.aî   xKv.- 

xo'jpyniix    iy,  ysvo'j;   T£T£i(j(.7ify.£- 

vov,    É-ayyeX'Xôjxevov    Se   "ôp/^i- 

epaTE'j/.ÔTa   tûv    ^sbaTTÛv    ttIo'j- 

TÎcoç,    iepa-E'jx.ôxa   toO    Ilavajj'-y.- 
10      po'j   TETpâx.'-ç,    TÔ    (îi?   £v    'Hpaioi; 

x.aTa   r£VTa£Tr,ptSa,    Ôt£   Sk   to   Se-j- 

TSpOV    l£p7.T£'j£V,    iepaTE'jx.oTa    x.al 

T'^;     Ex.y.Tr,;   èv    GTEvoycopoiç    x.ai- 

poï;,    îepaTE'jx.OTa   T-?iç    'Ex^xt'/)?   6p-6- 
10      m   ôxe   x.at  toO    nava[j.âpou   xô   €',    îsoa- 

T£'jx.6Ta   Évi,   evia'JTw    Ato;   Xo'jTaopfi- 

O'j,    Aïoç   Napâco'j,    Aïo;    AcovSzpyo'j,    y£y'j- 

p-vaTiap/Yix.ÔTa    âzTXx.i;   x'Xo'Jciwç, 

ayo)vo6£T00vTa   x.a-r  '   évia-jTÔv    £y.   tôv 
^0      id{(i)v,    eùSYiviap^T/x.ÔTa    sv    Trevoycô- 

p(ij   Kaipû,    Sfi/caTcpcoTov,    7:£7:ouTav£u- 
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y.ô'Xo'.i;,    /.ai.  7re7ûOY])t6T(X  Tcâvra   êirt   (îxpe- 

lîz   TTÎç   TToXeco;,    /.ars'jX.suax.ÔTa.   0- 
25      Spayo^Y^a  xai  uSara   eîfrayeiojxjç^OTa 

eÎ;  tÔ   ÎEpôv   T7}ç    'E/.dcT7i;,    £v    ô   lepâxeu- 

£v   j^pévo),   xaTÊÇxeoaîiÔTa  vaôv    êv   tô 

7cepi(jTa)(p   ToO    ^ou'Xe'jTTopifo'^)   «rùv   toïç   à.yà'X- 

[7.actv    £v   TravTÎ  tû   x6n[i.o),    xeOixoTa   Se 
30      àyâT^p-aTot  tÔ.   êv   nava[/.ipo'.;  xai   év   Aayeîvot; 

)4ai  £v   KoTiiapyoi;.    Oepi  ttxvtwv    Ictîv   (J^YitpÎTp.aTa. 


11. — Bloc  rectangulaire^   brisé  en  bas.    L.  1,11.  H.  0,61 
Ep.  0,28.— CE. 


•  .  .  OSKAlAIBOYAAIETEIMHZANTAIZMEniTAIZTEIM 

AIZKAlAlATnN 
.  AEONAKlZKEKYPnMENnNtH<DIZMATnNKAIAIATOYr 

ErPAMMENOY 
nEPlAYTOYTnKYPinAYTOKPATOPItHOlZMATOSMAPK 

ONZEMnPnNION 
MAPKOYYIONKAHMENTA0IAOKAIZAPAKAI<DIAOnATPI 

NGEOOIAH 
5    nENTAKIIIEPHTOYnANAMAPOYTOAIIENHPAIOlZIEPH 

THSEKATHI 
OTETOAEYTEPONTOYnANAMAPOYIEPHENIENlAYTaAIO 

ZXPYZA 
OPElOYAlOINAPAIOYAIOZAnNAAPrOYAPXIEPHTHNZ 

EBAZTnN 
rYMNAZIAPXONAEKAKIIAraNOGETHNKATENlAYTON 

EKTnNIAinN 
lEPHAlABlOYAIOZKAnETnAlOYASKAHniOYYrElAZEZT 

laNIEPAKAlATAA 
10   MATAGEnNKATEZKEYAKOTAYAPArariAnEnOHKOTA 

KAIYAATAEIZA 
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rEinKXOTAEISTOIEPONTHIEKATHZnANTAAAIAAinrn 

ZnEnOHKOTA 
KAIMErAAOtYXaiEnANrEAAOMENONATEAEIAKAlAAEl 

TOYPrHIlAEK 
rENOYZTETEIMHMENONTETEAEKOTAKAITHNnPYTANEl 

ANKAirPAMMA 
.  .  .ANENAYSKOAOIlKAIPOIZEnin0EAIATHinOAEnZA 

EKAnPHT 
:>  GHNIAPXHNnOAAAKAlAAAAKAlAAAAnAPEIXHKO 

TAaNnAN 
E  .   .   .   .  T AlAlATfiNtHcDISMATnNKAIEnirP 


7r]X£0vâ/.t;  /.£x.'jp(oL/,£vcov  'IriCpfjtxy-TGiv  xai  Sià,  xoO  ysypaai^-évou 
TTepî  a'jTO'j  Tû  /,'jptcp  A'jTOzpy.Topi  i|/rj(pt'7[y.aTO;,Mdcp/.ov  SevTrpwviov, 
Mâpx.O'j  'jtôv,  K'Xriy-svTa,  o^i'Xoxaî'ja.oa  x,oà  'pi).67îaTptv,  Hioa^iXr], 
5  TcevTdcXii;  iepyi  toO  riavap.âpo'j,TÔ  Stç  £v'Hpaîoiç,Upyi  Tyi(;'Ex,dtTï)ç, 
Ôt£  tÔ  o£'jT£pov  TO'j  ny.va[y.âpo'j ,  lEpri  âvl  Èvkx'jtô  Aiôç  XpuTa- 
opEtou,  Aïo;  NapâTO'j,  A'.o;  Awv^xûyo'j,  àpyiEpvi  xwv  Sego-ittûv. 
y  ju.va'îtapj^ov  0£/,7./.t;,  àyojvoOÉTT/v  xax  '  Èviy.'jTÔv  £/.  xûv  îôiwv, 
upyi  f^ir  ^îo'j  Aiô?  Ka,TC£-:w>^io'j,  'AT-z-V/iTriou,  'TyEia;,  'Ettiûv, 
lEpà.  -/tai  y.yy.'k- 

10  p.axa  Oewv  x.aTET/.E'ja.x.ÔTa/j^paytoyïa  -£-or;X-6Ta  y.ai  u^axa  ilacc- 
y£'.(jjx.yoxa  £'!;  xo  Upov  x'/î;'Ex,-/x7i;,'7U7.vxa  àf^ia'XÎTrxo);  TTETUOTO^coxa 
y-ai  [X£ya"ÀO'|'jyr_(oç,  £7rayy£'X'X6p.£vov  ixeltix  x,ai  à>.£ixo'jpyY]criK  £)c 
yÉvo'j;  x£X£i[;,r,a£vov,  x£X£).£y.6xa  xat  TCpoxaveiav  y,aî  '^^y.^.[j.'/.- 
TEiJav,  £v  ô'joxôXo!,;  xaipoïç,  etcI  <î)Ç£\{a  xtî;  7:6>.£{i)ç,S£>tX7i:p(i)x[ov], 

15  £Û]0-oviipy-ov,7Co'X>,à  xaî  ôcX'Xot  îcal  vXkv.  TrapErryyiJtôxa.wv  7ry.v[xa] 
[y.]al  Stà  xùv  ']/Y)(pirî[;.7.xo)v  x.ai  £7riyp[acp(ï>v 


Nous  avons  disposé  nos  textes  d'apn^s  l'ordre  de  succiission 
chronologique,  l/arrière-petit-fils  de  Sempronius  Clemens  fut 
prêtre  sous  xMaxiinin  Galère,    qui  reçut  le  nom  de  Jovius,   et 
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qui  mourut  en  311  (1).  En  comptant  une  moyenne  de  trente 
années  par  génération,  nous  évaluerons  à  90  ans  l'écart  qui 
sépare  Sempronius  Clemens  de  son  descendant.  Dans  ces  con- 
ditions, Sempronius  vivait  à  la  lin  du  II""'  siècle  et  au  com- 
mencement du  ^l"'^  Il  était  né  à  Koliorga,  bourg  de  Carie, 
dépendant  de  Stratonicée  (2);  il  était,  par  conséquent,  citoyen 
de  cette  dernière  ville.  Il  avait,  de  plus,  le  droit  de  cité  ro- 
maine, et  était  inscrit  dans  la  tribu  Palatina  Comme  les  étran- 
gers avaient  coutume  de  porter  le  nom  du  personnage  qui  leur 
avait  fait  conférer  le  droit  de  cité,  le  nom  même  de  Sempro- 
nius semble  indiquer  que  la  famille  du  personnage  qui  nous 
occupe,  avait  été  investie  très  anciennement  de  ce  privilège. 

La  famille  de  Sempronius  était  dispensée  des  liturgies.  On 
lui  avait  conféré,  depuis  longtemps,  Vi.-zCki.iy.  et  rà'XsiToupyYi- 
<jxa  (3).  Il  aurait  pu  se  dérober  aux  obligations  fort  dispen- 
dieuses des  charges  publiques;  malgré  la  condition  privilégiée 
où  il  se  trouvait,  il  a  eu  le  mérite  d'en  prendre  largement  sa 
part.  Les  inscriptions  gravées  à  l'occasion  de  ses  prêtiises 
successives  permettent  de  rétablir  à  peu  près  la  suite  des  fonc- 
tions religieuses  et  civiles  dont  il  s'acquitta. 

Charges  religieuses.  —  Sempronius  fut  d'abord  grand-prêtre 
des  Augustes.  Il  se  peut  qu'il  ait  exercé  très  jeune  cette  grande- 
prêtrise.  Contrairement  aux.  doctrines  des  anciens  (4), il  ne  pa- 
raît pas  que  la  majorité  légale  pour  remplir  les  offices  sacer- 
dotaux, ait  été  fixée,  dans  la  coutume  de  Stratonicée,  à  un  âge 
fort  avancé.  Thrason,  fils  d'Hiéroclès,  a  exercé  la  grande- 
prêtrise  à  l'âge  de  dix  ans;  nous  relevons,  dans  nos  textes 
inédits,  à  propos  d'un  autre  personnage,  la  formule:  (^-exà  tyiv 
àpjç^tspwT'jv'ov,  71V  ÉTeXETev  £Ti  TCaï;  wv.  Avant  d'être  investi  de  la 
prêtrise  d'Hécate,   Sempronius  Clemens  fut  prêtre,    une  pre- 


(t)  Tillemont,  t   IV,  p.  24  et  116.  Voyez,  plus  bas,  l'inscription  n"  21. 

(2)  Diehl  et  Cousin,  Inscriptions  de  Lagina,  Bull,  de  Corr.  Iiellén.,  XI,  p.  ;^3 

(3)  Sur  ràreXsî'a,   V.  Gilbert,   Handbuch  der  griechischen  Staatsalt-,  t     I, 
p.  173,  189;  t.  II,  295,  387. 

(4)  Harpocration,   ïpfo.  vétuv;  —  Platon,   Politique,  VII,    8,   6.  — Cf.  Jules 
Marlha,  Les  Sacerdoces  athéniens,  p.  27. 
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mière  fois  de  Zeus  Panamaros;  et,  l'année  suivante,  il  exerça 
les  trois  prêtrises  simultanées  de  Zeus  Chrysaor,  de  Zeus  A'a- 
rasos,  de  Zeus  Londargos.  Pareillement,  Thrason,  fîlsd'Hiéro- 
clès,  exerça  successivement:  1°  la  grande-prêtrise  des  Augus- 
tes; 2°  la  prêtrise  de  Zeus  Panamaros;  3°  la  prêtrise  de  Zeus 
Chrysaor.  [Bull,  de  Corr.  helléîi.,  XI,  p.  31). 

De  même  que  Zeus  Panamaros  était,  avec  Hécate,  le  pro- 
tecteur particulier  de  la  ville  de  Stratonicée,  de  même,  Zeus 
C-lirysaor,  appelé  TrpoTry.Twp  dans  un  texte  de  Lagina,  [Bull,  de 
Corr.  hellén.,  XI,  p.  32)  peut  être  considéré  comme  le  grand 
dieu  de  la  confédération  carienne,  le  protecteur  du  n\jnT'/]]j.v. 
yp'jTaopix.ôv.  L'assemblée  fédérale  de  la  Ligue  se  tenait  dans 
son  temple,  près  de  la  ville.  Les  ruines  de  ce  sanctuaire  n'ont 
pas  encore  été  identifiées.  D'après  les  indications  de  Strabon, 
il  les  faut  chercher  tout  près  de  Stratonicée,  dans  les  environs 
immédiats  du  village  actuel  d^ Eski-Hissar . 

BoM'kh  {CI. G.  2720)  dans  une  inscription  de  Stratonicée  re- 
produite d'après  Pococke,écrit  AIOZNAPAZOY,  et  propose 
Na[)t]px<io'j, rapprochant  cette  épithète  du  nom  de  Nacrasa,  ville 
de  Lydie.  Dans  notre  inscription, la  lecture Napxcoç  est  certaine. 
Zeus  Londargos  est  inconnu.  Mais  l'ethnique  AcovSapye-jç, attri- 
bué à  des  prêtres,  figure  dans  les  inscriptions  de  Lagina,  avec 
ceux  de  llava^ape-jç,  'lepo^wu/oT-/;;,  etc.  En  raisonnant  par  ana- 
logie, on  peut  admettre  que  Narasa  et  Londarga  étaient, 
comme  Panamara,  des  y.wp.ai  dépendant  de  Stratonicée,  et  que 
Zeus  Carien  y  était  honoré  d'un  culte  local  sous  un  nom  par- 
ticulier. 

Il  devait  être  malaisé  d'obtenir  plusieurs  fois  les  fonctions 
de  prêtre  d'Hécate.  A  vrai  dire,  nous  voyons, par  les  inscrip- 
tions de  Lagina,  que  certains  personnages,  Andron  fils  de 
Dionysios,  Chrysaor  fils  de  Jason,  en  furent  investis  à  |)lu- 
sieurs  reprises.  Théodoros  fils  de  ïhéophilos  et  Publius  Néon 
ont  même  rempli  jusqu'à  cinq  fois  cette  charge  considérable. 
Mais  c  étaient  là  des  cas  exceptionnels.  En  général,  la  plu- 
part des  prêtres  inscrits  sur  les  listes  semblent  avoir  rempli 
ces  fonctions  une  fois  seulement.    Sempronius  Clemens,  dont 
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la  carrière  a  été  particulièrement  brillante,  n'a  obtenu  qu'une 
seule  fois  ce  grand  honneur,  soit  qu'il  fût  d'un  accès  difficile, 
soit  qu'il  entraînât  des  dépenses  trop  grandes.  En  revanche, 
il  a  été  cinq  fois  prêtre  de  Zeus  Panamaros. 

Dans  l'inscription  n°  9,  le  personnage  qui  nous  occupe  est 
dit  'Itpvj;  £7i:a.vY£'Ax(A£vo;  £v  'Hpaiot.;.  Cette  formule  est  précisée 
par  l'inscription  n"  10,  d'après  laquelle  Sempronius  Clemens 
fut  prêtre  xô  Sic  èv  'Hpaîoiç  /.aTot  TTrevTaer-opîSa.  Nous  avons  vu 
que  les  Kojxupîa  sont  une  fête  locale  se  rapportant  probable- 
ment au  vieux  culte  carien  de  Zeus  Kcôa-jpo?,  et  que  les  prê- 
tres qui  célébraient  cette  fête  pendant  l'année  de  leur  exerci- 
ce, prennent  le  soin  de  le  marquer:  'Ispeùç  àv  Ko^a'jpîo',;  (1).  De 
même,  ceux  dont  la  prêtrise  coïncide  avec  la  célébration  des 
'Hpata,  ne  négligent  pas  de  signaler  ce  détail.  Il  faut  suppo- 
ser qu'une  solennité  pentétérique  des  'Hpaïa,  survenait,  à  des 
intervalles  fixés  d'avance. —  Ajoutons  que  Sempronius  Clemens 
a  exercé,  en  outre  des  prêtrises  déjà  mentionnées,  le  sacerdoce 
à  vie  de  Jupiter  Capitolin,  la  prêtrise  d'Asclépios,  d'Hygie, 
de  Vesta  (2).- 

Charges  civiles.  —  Les  fonctions  civiles  de  Sempronius  Cle- 
mens sont  encore  plus  nombreuses  et  plus  variées  "que  ses 
charges  religieuses.  Comme  pour  la  plupart  des  cités  asiati- 
ques, le  stéphanéphore  est  généralement  le  magistrat  éponyme 
de  Stratonicée  (3).  —  Les  Se>4x-pwT0',  correspondent  aux  decem- 
primi.  Leurs  attributions  sont  définies  dans  le  Digeste  (4). 

La  gymnasiarchie  est  une  distribution  d'huile  pour  les  bains 
et  les  gymnases.  Cet  usage  était  très  répandu,  et  cette  libéra- 
lité fort  appréciée  aussi  bien  en  Grèce  que  dans  les  provinces 
asiatiques.  Tacite  s'est  moqué  de  cette  habitude,  à  propos  des 
distributions  faites  par  Néron  lors  de  la  dédicace  d'un  gym- 
nase: «Gymnasium  eo  anno  dedicatum  a  Nerone,  praebitum- 

(1)  Bull,  de  Corr.  hellén.,  XI,  p.  381. 

(2)  Inscr.  n.  \\,  1.  ^^. 

(3)  Waddington,  519-520. 

(4)  Digeste,  h  4.  3.  10.  Cf.  Waddington,  176;  — Marquardt,  Staatsver- 
waltung,  I,  213,  521. 
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que  oleum  equiti  ac  senatui  grccca  facilitate»  (1).  L'exemple 
de  Tibérius  Flavius  vEnéas  nous  a  prouvé  combien  celle  lar- 
gesse étail  goûlée  dans  les  panégyries  de  Panamara  el  de  La- 
gina.  Sem|)ronius  Clemens  rivalisa  avec  ses  conciloyens  les 
plus  prodigues,  car  il  fui  gymnasiarque  à  dix  reprises  diffé- 
rentes (2). 

Il  fut,  de  même,  euthéniarque.  On  trouve,  dans  le  Corpus, 
£7ritxE>.7iT'/iç  eùGyivtotç  (1186),  â'-nrapy^oç  eùOrjVÎa;  (5895,  5973).  Ces 
formules  sont  des  équivalents  de  prœfectus  annonce.  Cette  di- 
gnité, qui  n'apparaît  dans  l'épigraphie  qu'à  l'époque  impé- 
riale, est  peut-être  une  imitation  lointaine  de  l'organisation 
romaine.  IJ vAn^iipyriç  serait  une  sorte  de  commissaire  aux 
subsistances.  Sempronius  Clemens  a  rempli  cet  office  au  mo- 
ment d'une  famine,  ce  qui  devait  singulièrement  accroître  les 
difficultés  de  sa  charge. 

Les  Prytanes  sont  mentionnés  dans  quelques  actes  publics 
de  Stralonicée.  Dans  une  inscription  de  Lagina,  qui  est  datée 
par  la  mention  des  prytanes,  du  secrétaire  du  Sénat,  du  tré- 
sorier et  du  prêtre,  les  premiers  sont  au  nombre  de  sept.  Il 
est  peut-être  permis  de  voir, dans  l'institution  des  prytanes  en 
Carie,  lin  souvenir  de  l'organisation  rhodienne.  On  sait  qu'à 
I\bodes,  il  y  avait  six  prytanes  (3). 

Il  faut  entendre  par  ypafxfxarEuç  le  secrétaire  du  Sénat.  D'a- 
près un  décret  qui  nous  est  parvenu,  ce  fonctionnaire  avait 
dans  ses  attributions  le  soin  d'indiquer  l'hymne  qui  devait 
être  chanté,  cbaque  jour,  dans  la  salle  du  sénat,  par  les  trente 
enfants  des  premières  familles,  en  l'honneur  des  dieux  luté- 
laires  de  la  cité  (i). 

Celle  longue  série  de  fondions  diverses  n'allait  pas  sans  de 
^M-andes  dépenses.  Ces  charges  étaient  des  honneurs  fort  coû- 

(1)  Tacite.  Ann.,  XIV,  47.  Voyez  Foucarl,  Insrr.  du  Péloponnèse,  lîO,  1-21, 
243d,  237a;  — Waddington.  1602. 

(2)  Inscr.  n.  11,  1.  8. 

(3)  Voyez  Rôhl,  Mitlheil.  Inslil.  Atlien.,  II,  p.  226  —  Botlermund,  De  rep. 
mwdiortim.  p.  28-29;  —  Foucart,  Inscriptions  de  Hhodes,  p.  9  -  Cf.  Gilbert, 
Handb  d.  griech.  Staalsall  ,  II,  p    178. 

(4)  Waddington,  Inscr.  d'Asie  Mineure,  519-520. 
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teux.  A  vrai  dire,  c'étaient  moins  des  dignités  que  des  servi- 
ces publics;  nous  avons  vu  la  pompeuse  énumération  des  lar- 
gesses faites  au  peuple  par  Tib.  Flavius  ^néas,  au  cours  de 
sa  prêtrise.  Frais  du  culte,  entretien  du  temple,  organisation 
des  fêtes,  représentations  théâtrales,  divertissements  populai- 
res, distributions  d'huile,  de  vin,  de  parfums,  de  viande, 
tout  reste  à  la  charge  du  titulaire,  obligé  de  gagner  la  faveur 
publique  par  d'incessantes  prodigalités.  Beaucoup,  sans  doute, 
préféraient  une  condition  obscure  à  une  popularité  payée  si 
cher,  et  n'acceptaient  qu'à  regret  ces  distinctions  obligatoires. 
Aussi,  dans  la  plupart  des  cas,  pour  faire  face  aux  nécessités 
du  culte  ou  de  l'administration  civile,  on  a  recours,  en  quel- 
que sorte,  au  recrutement  volontaire.  Des  citoyens  généreux 
ou  avides  de  renom  promettaient,  par  avance,  d'accepter  telle 
ou  telle  liturgie,  et  l'on  note,  sur  leur  stèle  spéciale,  qu'ils  ont 
exercé  les  fonctions  publiques  en  vertu  de  leur  promesse  {il 
i'KOLjys.'kiciLi,  ÊTravysi'Xàfy.evoç). 

Parmi  ces  hommes  de  bonne  volonté,  Sempronius  Clemens 
se  distingue  par  l'ardeur  et  la  durée  de  son  zèle.  Lorsqu'il 
était  prêtre,  pour  la  deuxième  fois,  de  Zeus  Panamaros,  il  a 
voulu  associer  à  son  œuvre  pieuse  sa  femme  Isochryson,  son 
fils  Sempronius  Clemens,  sa  fille  Tatia,  née  après  ses  récentes 
prêtrises.  —  De  plus,  par  le  malheur  des  temps,  il  a  rempli 
ses  différents  offices  dans  des  conditions  particulièrement  ma- 
laisées. Lorsqu'il  fut  simultanément  prêtre  de  Zeus  Panama- 
ros et  d'Hécate,  la  contrée  était  attristée  par  le  mauvais  état 
des  récoltes.  Euthéniarque  en  un  temps  de  famine,  il  doit  lut- 
ter, pendant  l'exercice  de  la  charge  de  décaprote,  contre  de 
grandes  difficultés.  11  n'en  continue  pas  moins  sa  bienfaisan- 
ce, n'épargnant  ni  sa  peine  ni  ses  deniers,  payant  toujours 
les  dépenses  des  services  publics,  organisant,  chaque  année, 
les  jeux  à  ses  frais,  décorant  son  pays  natal  d'oeuvres  d'art  et 
de  monuments. 

Il  a  fait  élever  des  statues  dans  les  temples  déjà  existants. 
Panamara,  Lagina  furent  embellis  par  ses  soins.  Il  ne  pouvait 
oublier,  dans  ses  libéralités,  Koliorga,  son  pays  natal.   Noua 
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trouvons,  dans  nos  inscriptions  inédites,  une  dédicace  'A-kôI- 
Icjvt  Ko'Xiôpywv.  On  peut  en  conclure  qu'il  y  avait,  à  Koliorga, 
un  temple  d'Apollon.  L'emplacement  de  ce  sanctuaire  est  en- 
core à  trouver. 

L'enceinte  sacrée  de  Lagina  (voyez  Newton,  Cnidus  and  Ha- 
licarnassus,  pi.  77  et  78)  comprenait,  outre  le  temple  de  la 
déesse,  un  grand  nombre  d'édifices,  dus  à  la  piété  des  fidèles. 
De  généreux  donateurs  avaient  construit  des  bains  (Newton, 
97),  un  gymnase  {Bull,  de  Corr.  hellén.,  XI,  p.  145),  peut- 
être  un  théâtre  (Newton,  97,  101).  Un  prêtre,  M.  Ulpius  Hé- 
raclitos,né  à  Koliorga  comme  Sempronius  Clemens,  construisit 
trois  portiques,  des  propylées  donnant  accès  dans  l'enceinte 
sacrée;  il  termina  un  portique  situé  près  du  marché  appelé 
PioTUT)  àyopx,  et  offrit  à  la  déesse  le  buffet  en  marqueterie  oii 
se  plaçait  sans  doute  le  service  de  table  employé  dans  les  ban- 
quets sacrés  {Bull,  de  Corr.  hellén.,  XI,  p.   158). 

Sempronius  Clemens  voulut,  lui  aussi,  marquer  son  admi- 
nistration par  des  bienfaits.  Il  entreprit  de  faire  venir  l'eau 
dans  le  temple.  La  vallée  de  Léina  est,  encore  aujourd'hui, 
une  charmante  oasis  d'ombrages  frais  et  de  sources  vives. 
Sempronius  capta  les  eaux  courantes,  et  les  fit  couler  abon- 
damment dans  le  sanctuaire:  ûSpaycoyïa  >caT£C)t6ua>tev  êv  tû 
iepù  TTj;  'Ex-àxTiÇ,    x.xl  uSaxa  iz'koùaix  eÎTayeiwî'.ji^ev,    îStoiç  àvalco- 

Après  avoir  embelli  les  sanctuaires  situés  aux  alentours  de 
la  ville,  Sempronius  voulut  laisser  à  Stratonicée  un  souvenir 
durable  de  sa  générosité.  Les  ruines  de  Stratonicée,  assez  con- 
sidérables, ont  été,  jusqu'ici,  peu  étudiées.  Les  voyageurs  qui 
les  ont  visitées,  Pickering,  Pococke,  Chandler,  (Ihoiseul-Gouf- 
fier,  Kichter,  Fellovvs  s'accordent  à  en  reconnaître  l'impor- 
tance. 

De  fait,  les  rues  étroites  du  village  actuel  serpentent  au  mi- 
lieu d'une  profusion  de  marbres  blancs,  chapiteaux  doriques 
délacliés  de  leurs  colonnes,  piédestaux  de  statues,  débris  de 
corniches  où  s'entrelacent  de  jolis  rinceaux,  bas-reliefs  muti- 
lés, dalles  énormes  de  monuments  abolis.  A  part  ie  Sérapéum, 
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sur  les  murs  duquel  M.  Waddington  a  copié  de  longs  frag- 
ments de  l'édit  de  Dioclétien,  et  le  théâtre,  il  est  malaisé  de 
discerner,  dans  cette  confusion,  les  divers  édifices  mentionnés 
dans  nos  textes. 

Nous  avons  noté  l'existence  de  deux  gymnases,  de  deux 
établissements  de  bains. 

Les  inscriptions  signalent  un  Palais  du  Sénat  (^o'AeuTrîpiov).' 
C'était  un  édifice  considérable,  dont  les  attributions  étaient 
moitié  civiles,  moitié  religieuses.  On  y  voyait  des  statues  de 
Zeus  Panamaros  et  d'Hécate,  dieux  tulélaires  de  la  cité  (Wad- 
dington, 519--520).  Des  décrets  étaient  gravés  sur  les  murs. 
Chaque  jour,  trente  enfants  nobles,  vêtus  de  blanc,  couronnés 
de  lierre,  tenant  des  palmes  vertes,  se  rendaient  procession- 
nellement  dans  l'exèdre  du  palais,  sous  la  conduite  des  pai- 
donomes  et  des  paidophylaques.  Là,  sous  la  direction  d'un 
joueur  de  cithare  et  d'un  héraut,  ils  chantaient,  en  l'honneur 
des  dieux,  un  hymne  indiqué  d'avance  par  le. secrétaire  du 
sénat  (Waddington,  519-520). 

Sempronius  Clemens  a  décoré  avec  un  zèle  particulier  le 
palais  du  Sénat  d'embellissements  notables.  Il  a  construit 
une  chapelle  dans  le  péristoon.  Il  a  consacré  les  statues  de 
Zeus  Panamaros,  d'Artémis,  d'Asclépios,  d'Hygie;  il  a  mis 
dans  ce  sanctuaire  sa  propre  statue  en  costume  de  prêtre. 
Bref,  il  s'est  chargé  de  tous  les  détails  relatifs  à  la  parure  et 
à  l'entretien  du  sanctuaire.  Un  point  a  besoin  d'être  précisé. 
Sempronius  a  mis  dans  cette  chapelle  trois  images,  dites  co- 
rolliques  (et/c6vaç  nopolT^Dtàç  Tpeïç),  dont  la  nature  est  difficile 
à  déterminer.  Dans  un  texte  de  Lagina,  il  est  fait  mention  de 
la  tribu  de  Korollos  (x.opd'X'Xou  (p6X7));  M.  Newton  croit  que  cette 
expression  désigne  probablement  une  obscure  localité,  voisine 
de  Lagina  (Newton,  Halicarnassus,  etc.,  t.  H,  p.  795).  Cet  en- 
droit était  peut-être  renommé  pour  la  fabrication  des  images 
destinées  aux  temples. 

Telle  est  la  longue  série  des  mérites  de  Sempronius  Cle- 
mens. Quelle  que  soit  la  vivacité  de  ses  sentiments  religieux, 
on  peut  croire  qu'un  peu  de  vanité  mondaine  se  mêlait  à  ses 
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préoccupations  pieuses,  et  qu'en  recherchant  la  bienveillance 
divine,  il  ne  lui  a  pas  déplu  de  trouver,  par  surcroît,  la  fa- 
veur populaire.  Sur  ce  dernier  point,  il  a  été  amplement  ré- 
compensé. I.es  inscriptions,  les  décrets  honorifiques  (Teip.yiTiAà 
i|/r,^i'7aaTa)  ont  célébré  sous  toutes  les  formes,  et  avec  les  ex- 
pressions les  plus  pompeuses  la  gloire  de  Sempronius  Cle- 
'mens,  «homme  remarquable  et  incomparable»  (àvTip  à^tô'XoYo; 
xaî  àauyxptTo;),  «ami  de  César  (1),  ami  de  la  patrie,  ami  des 
dieux»  (cpi'Xo/caîcapa  /.al  çptT^ÔTraTpiv,  OeocpiVï)).  Le  peuple,  les  sé- 
nats, et  la  gérousie  l'ont  honoré  des  premiers  honneurs:  6  ^r\- 
[xoç  /cai  al  (ioulaî  xal  v)  y£[po'j]G£a  £Ti[j/ioca,v  -aï;  [/.EyÎTTaiç  xai  è^at- 
pÉToi;  TEipiaï;  [Inscr.  n.  10).  Par  le  pluriel  fiou^aî,  il  faut  en- 
tendre, vraisemblablement,  les  délégations  de  la  confédération 
chrysaorique,  prise  dans  son  ensemble.  Le  titulaire  n'a  pas 
été  récompensé  seulement  par  une  commune  particulière,  par 
exemple  le  xotvôv  IlavajxapÉtov,  dont  nous  avons  des  décrets  ho- 
norifiques [Inscr.  inéd.),  mais  bien  par  la  Ligue  des  villes 
cariennes. 

Le  dossier  de  Sempronius  Clemens  est  incomplet.  Les  stè- 
les qu'il  a  probablement  consacrées  après  sa  troisième  et  sa 
quatrième  prêtrises  ne  nous  sont  point  parvenues.  Nous  n'a- 
vons pas  les  nombreux  décrets  honorifiques  ([t^J^sovockiç  xexu- 
pwpLÉva  <];-^<pîiTaaTa)  qu'on  lui  a  décernés.  Nous  ne  pouvons  donc 
pas  déterminer  précisément  «les  honneurs  très  grands»  ([xe- 
yî'ïTai  Tiu.aî),  dont  il  a  été  l'objet.  Toutefois,  d'après  nos  ins- 
criptions inédites,  nous  pouvons  établir  ainsi  la  liste  des  dis- 
tinctions accordées  par  le  /toivôv  nava[y.ap£(ov.  Ce  sont  les  sui- 
vantes: l'éloge  public  (à'Tuaivoç); — la  couronne  d'or  (^(^pucrouç  (jté- 
(pavoç); — la  couronne  de  feuillage  (Ooc'X'Xou  TT£<pavoç);  —  le  droit 
de  cité  el  la  participation  à  tous  les  droits  dont  jouissent  les 
l*anamarécns;  —  un  buste  d'airain  (£Î)tàiv  /a'X/t-^)  dans  un  em- 
placement choisi  par  le  personnage  honoré;  —  une  inscription 
coininrmoralive; — la  gravure  du  décret  sur  une  stèle  de  mar- 


(1)  Sur  k's  Philokaisares,    cf.  C.  I.  n  .  218-?;  Plehn,  Lesbiaca,  p.  211,  217, 
218;  Archxol.  Zeilung,  1854,  p.  515, 
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bre  blanc,  qui  sera  placée  dans  le  temple  de  Zeus  Carios  (1). 

On  prit  à  son  é^^ard  une  mesure  spécialement  flatteuse: 
probablement  parce  qu'il  était  citoyen  romain,  on  fit  connaî- 
tre ses  mérites  à  l'empereur, par  une  adresse  particulière:  Stà 
ToO  y£ypa[i.[y,£V0'j  Trepi  aÙToO  tû  Jtuptu  AÙTO-zcpàxopt  t|/7)<3p{(T[^-aTo;. 
Cette  mission  fut  sans  doute  l'objet  d'une  des  nombreuses 
ambassades  dont  plusieurs  personnages,  mentionnés  dans  nos 
textes,  furent  investis. 

Nous  donnons  ci-dessous  quatre  dédicaces  de  chevelures, fai- 
tes pendant  les  différentes  prêtrises  de  Sempronius  Clemens. 

12.  —  Trou  rond  au-dessus.  Long.  0,13.  Hauteur  du  champ 
0,65.— CE. 

A   I    I    n   A   N    H    M   €  Ali   nav7)[/é- 

P   e2   e   n    I    I    €    P   €  pcp,    £7ri  lepé- 

Ç^CCeM.KAH  w;   S£[7..    Klri- 

MENTOCKO  [xevTOç,    ko- 

MH<DIAOYMe  5  (XY)  <î>aoufj!.£- 

N   O  Y  €  Y  T  Y  X  Ç5  C  vo-j   eÙtu^^ûç. 


Les  trois  inscriptions  suivantes  sont  gravées  sur  une  dalle 
de  marbre  blanc.  Au-dessus  de  chaque  dédicace,  nous  avons 
remarqué  une  petite  cavité,  destinée  sans  doute  à  recevoir 
la  chevelure  consacrée. 

13  EnilEPEe^ITOÏÏSENnPÇ^NIOY 
KAH  M  ENTOZKOMHIEPOKAEOYZ 
KAIAHMHTPIOY 

14  EnilEPEÇ5ZT07sENnPê2NI0Y 
KAHMENTOZKOMHAHMHTPIOY 

(1)   'Avaypâij/at  SI  to'Sï  xô  <^r\-ficiia  eIç  iîTrîXr]v  Xi0^vr)v,  xa\  âvaÔeîvat  Iv  Toi  tEpwTOu 
Aiô;  103  Kapfou  èv  loi  ÈTti^aveaTarw  to'jîoj,  xtX.,  (Inscr.  inéd.  de  Panamara). 

7 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLENIQUE,  XII.  ' 
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15         EnilEPEÇ5ITOASENnPQNIOYKAHMEN 
TOIKOMHAHMHTPIOY 

K'Xy)a£VTOç,    y.ôwf]    "lepox.'XÉou; 
/taî  A'/ia'/ixpîo'j. 

'Exl  Upsco;   tÔ   y'   SsvTCpwvîo'j 

KVr,[A£VTOÇ,     X,6[7/0     Arj[J-7)TpÎ0'J. 

'Etcî   lso£(i);  TO   S'    SevTrpcovîo'j   Kl-^t/ev- 
TO  ç ,    X.6 [xr,    Atj [X7]t p io'j . 

Voici  quelques  textes  relatifs  à  la  famille  de  Sempronius. 
Nous  y  relevons  les  noms  de  son  fils  Marcus  Sempronius,  de 
sa  fille  Apphion,  de  son  gendre  Lucius  Kutilius  Epaiuétos,  de 
ses  arriiM'e-pelils  enfants,  Théodotos  et  Arriané. 

I().  —  Bloc  de  marbre  blanc,  brisé  des  deux  côtés  et  en  bas. 


ArAGHTYXHE 
•  ZElEPEWNEZEnArrEAEIASK  ATATH  N 
nENTAETHPIAAMEOHNETEAEZANVnOrV 
ITWNAYTOKPATOPWNMAPKOIIEMnPWNIOZMAI 
OYnENTAKlIMENIEPEWZTOYAlOITOVnANHMEPO 
OYAIWNOIAPXIEPEWZAETlAlNIEBAZTWNAYTOKPA 
KAIEni0AN~  HI0EAZEKATHI      AT     A 


'AyaO-?i   T'j/-(i, 

TàJv}Ll£€a]<TTÛvAÙTOxpaT6p(ov,Màp/COçS£[y.-po)vio;Mâp[x,0'j'jià;... 
5    ...xJoù-tvTà/.iç  [xÈv  UpsoiÇTO'j  AtôçTO'jïl!Xvr,[j.£po['j,7:pcoTOu  y.al  [x6- 

VO'J   XTz'r,  t]oij  aîàivOÇ,  àpy^l£p£(OÇ  (^£  TOJV  ^£êa(7TÙV  AÙT0Kpa[T6pa)v, 

UpÉto;  Se 
TYÎç  (xtyioT-nç]  3tai  £7ri^av[e(JTàTy);]  Beàç  'EîcâTTi; 
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L.  3.  ÛTCoyjov  sii^nifie  à  l' improviste.  Tous  ceux  que  l'on  dé- 
signait pour  la  prêtrise  s  •  récusaient,  et  l'on  arrivait  au  der- 
nier moment  sans  a\oir  rien  décidé.  Nos  textes  inédits  nous 
donneront  l'occasion  de  revenir  sur  ce  mot. 


17. — Dalle  de  mari)i'e   blanc,    brisée  en    haut  et  à  gau- 
che.—CE. 


.Ob/\i_,/\.J2.b    lllO-.i.O 

TWNIEPEWNANTEniOYZANTOZMOYS 
TEKNWN.M.IEM.KAHMENTOZIOYAIO^ 
KHZ.KAITWN0YSIAAEA0WNTOYI  EPE  . 

AOYZ.AOY.POYTIAlOYEnAIN  ETOY 

5    -IIZKAITOYOElOYAYTlAlNTOYKAIN.    .    .    . 

..AWNTOYIEPEW^<DAA.MAMAAOY 

EY 


TÉ/.vtov  M.  Se;x.  KlviasvTOç'Io'j'Xio'j  ïy.y.l  SeixTCpwvîaç 'Api(JTOvt- 
x.r,;   y,yi  to)v  rpûi'.  iSe'X'pûv  ~o"j  U^i[iù^ *Î*X.   Aio[/.yi]- 

So'JÇ,    AoM.    Po'JXÙ.iryj    'EzaivÉTOu 

5    .   .   .  y.y.i  TO'j  Oeîo'j  aÙTÛv  to'j  y.y.i  vecoy.ôpou 

(p',]^ûv  TO'J  îspécijç  <i>Xa.  MajJt.'x'Xou 

£Ù[TUy__OJç] 

Lucius  Rutilius  Epainétos  figure  dans  les  inscriptions  sui- 
vantes. Son  nom  est  associé  à  cehii  de  Sempronia  Apphion.  Il 
était  vraisemblablement  le  gendre  de  Sempronius  Clemens.  La 
présence  d'une  Flavia  dans  la  liste  des  r;uv(pi"XoT'.[;-ou[;.£vot  indi- 
que des  liens  de  parenté  entre  la  famille  des  Sempronii  et  celle 
des  Flavii.  La  restitution  [^1.  Aio[7,r,]^o'j:  nous  est  fournie  par 
un  certain  nombre  de  textes  inédits.  Nous  savons,  par  les 
inscriptions  de  Lagina,  que  Sempronia  Aristoniké  a  été  clido- 
phore  d'Hécale  (Diehl  et  Cousin,  Bull,  de  Corr.  hellén.,  XI, 
p.  29). 
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13  — Bloc  brisé  en  deux  morceaux,    qui  s'adaptent  exac- 
tement.—  CE. 

lEPIZENHPAIOlZKATAnEN  li^iic;  èv  'Hpaioi;  /.axôc  xev- 

TAETHPIAAEIEYnOZXES  TaexopiSa  il  'j-zQ(;'/^ir![e- 

lIAOYKIOSPOYTIAIOZEnA  (o;  Aoj/.io; 'Po'jTi>.iO(;'E7ra[i- 

lETOlKAIIEMTTP^NlOYKA  vJêtoç  /.at  SefXTrpuviou  K)^[-yi- 

\ENTOI0YrATHPAn«t)IONAII       5  [xJevTo;  O-jyxT'/ip  "Afcfpiov  Ail 

TTANHMEPIQKAIEPMEI  IlavvifAspiw  x.ai  'Ep[j.£ï 

ZQTIPHKAIFTAZINOEOIlKAinA  SwTipTixa! -àaiv  Osoïr/.aiTrà- 

ZAIIIEPATEYIANTEIEnAZ:iAZ  (îai;  icpaxeOrîavTeç  êz'  à^îa; 

THZTOYTENOYZ  t-^ç  toO  yévouç. 


L.  7.  SwTÎpT),  qu'il  faut  prononcer  Sotiri,  est  évidemment 
pour  HwTTÎpi.  Des  exemples  fréquents  dans  nos  textes  (>.tToup- 
ytv  pour  ■XetTO'jpyetv,  îç  pour  ei;,  eUpécov  pour  lepéwv)  prouvent 
qu'à  l'époque  où  furent  gravées  nos  inscriptions,  la  pronon- 
ciation, à  Stratonicée,se  rapprochait  sensiblement  de  celle  qui 
est  actuellement  usitée  en  Grrce  et  dans  les  pays  helléniques. 


19. — Fragment  de  colonne.  Circonf.  1,55.  Haut.  0,59. — 
CE. 

Y  K  I  O  Y  XapiTTr/p'.ov    Ao]'j/,îo'j 

POYTIAlOYEnAINE  'Po^Taioj   'ETcaivs- 

TOYKAlIEMfTP??  to-j   x.ai   Seaxpto- 

N    lAZAnOIOY  viaç   'Au^iou 

ENHPAIQ  5           èv   'Hpaîo) 


E  Y  T  Y  X  ^  I 


euT'jj^^w;. 


-^  — Sur  une  grande  dalle,  avec  plusieurs  autres  inscrip- 
tions se  rapportant  à  divers  por.sonna^es.  L.  do  la  pierre  1,78. 
H    Oj'.l.  I^p.  0,25.— CE. 
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I  EPEI 0E 

OYBOYAH  Cl  .  .  YnO 
rVON  AYP  .  ZIMnNTA 
TIANOYKAICEMnPn 
NIAAPIZTONIKHNE 
flKOPOYNTOCTI  .<DAA. 
OAlAPOYTOYICnANTA 
CYN<DIAOTIMOYMENOY 
EYTYXnS 


'lepeïç  [Kaxà  tyiv  toO]   Oe- 
O'j  [3ou>.7i(yt[v],  \jTz6- 
Y'jov,    Aùp.    SîjU.cov    Ta- 
TiocvoO  x.al  SefXTTpw- 
v{y,   'ApiTT0vîx,7]  ve- 
w/.oûO'jvTOÇ  Ti.  'î>'Xa. 
$atSpo'j  Too  îç  7:ivT0t 


L.  5.  Sur  Sempronia  Aristoniké,   voyez  plus  haut  le  com- 
mentaire de  l'inscription  17. 

21.  —  Fragment  de  stèle.  Complet  à  droite,  aux  premières 
lignes. 


.rAGHTYXH 
..  VNHMEPHKAIHPA 
...  HKAIAPTEMIAEI 
..nOAAQNElKOAlOP 
.  EIEPEICKATATHN 
.0EOYBOYAHCEIN 
CIMê^NTATIANc 
EMnPHNIAAPIC" 
HnANTAnOIHC/ 
Z-EYCEB^CKAI  EU 
Ç5NnPOrErONOTÇ5 
OICXAPICTHPION 
EYTYXÇ5  C 


Ali  n%]viripi.£p(i)  y.at  "Hpz 

x.al   'ApTâ[j/.f)£'. 

/tat  'AJTuô'X'XoivEi  KoXiôp- 
5      ytov]  elepeïç  Y.xrx  tyiv 

TO'j]    9£0'J    ^O'j'X'O'îSlV 

A'jp.]  Stp.wv  TaTty.v[ou 
xal  Sjep.Tcpwvîo,   'Api?7[T0- 
v{)c]yi,  TTXvTa  7roiyi'î[avT£- 
0      ç]  eOrreêùç  x.ai.  £7i:['  à^iaç 
tJùv  7rpoyeYOv6Tw[v 
Oêjoï;  jrapiTTTipiov 


22. 


Long.  0,36.  Haut.  1,25.  Ep.  0,13.  — CE. 


PIIESIEPEQNENHPAIOIS 
PI  E  M  APOYNKeEO  AOTOi: 
.  PIANOYKAIIEMnPAPOYNK 
PIANHAAEAI'HAYTOY 


'IspJT;  sÇ  Ups'wv  Èv   'Hpai'ot; 
Ma]p    Sc(x.    'Apojv.   xa\  Qso'ooto? 
'ApJpLavOJ  xai  ^;!JLJ:p.  "Apouv.    "/[a 
'Apjp'.avr),  «ôïXiprj  aùxo'J 
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•  VlAEIKAIEKrONOlKAlAr  5 

EP  En  N  K  A  I  A  PXIEPEnNKAlAII 
APXnNNArîNTnNENE*Ein 
I  EPAIAMENOIAIOAOYTOYENI 
AYTOVnPOIMENTOYIGEOYI 
EYIEBQinPOIAE  10 

TOYIAN©PnnOYI<}>IAOTEI 
MOIEAAIOGETHIANTEI 
lYNTHnPOOAnKAITHEOPTH 
TONnANAMAPEiaNKAlKAI 
AOIArorHKAITHAnOGEIEl  15 

TnNITE^ANONTAinAIAZ 
HMEPAZTPIAKONTATEIIAPEZ 
OITINEIOYMONONTAEAAIO0E 
IIAnAPEIXONTOIinOAEITAII 
KAISENOIIAAAAKAI  n  AZIN  20 

TOlIEniAHMHIAIlNITPATOnE 
AOII     EcDQN  I  EPQMENQNKAI 
HGEIOTHITOYAEZnOTOY 
HMnNTOYAHTTHTOYZEBAITOY 
lOBICYMASIMINOYENTHRA      lAI     25 
EHEAAMYENKAITAAHITHPIA 
ESEKOYEN    TENOMENOCTOYETA 
MNOYTOYEAAIONAHNAPIQN 
MYPinNAïAjAirENOMENAI 
E<J>      ^HIAKAPniAITQNEAA  30 

lONEZTIAIANTEIENTOlIAIONY 
IlOlIKAITOlIHPAIOIinANTAI 
BOYAEYTAZKAinOAITAITOKA 
©OAOYTONMYITHPIQNMHAEN 
nAPAAinONTEZENnANTITQENI         35 
AYTnMHTEGYIlANMHTETPIAKA 
AAMHAEMIANENAEHIANTEI 
AONTEIAE<DIAOTEIMQIKAI 
MErAAOYYXniKAITAZNOMAI 
TAlinPOOAOlZTnNTEANAPnN       40 
KAITYNAlKnNnAIHTYXHKAI 
HAlKIATOYnOMNHMATHIITHAHI 
lAPYIANENTHITOAHNOnATHP 
AYTQNEKGEMEAIONEnEZKEY 
AIENRAPATAIITHAAIKAI  -45 

YnOMNHMATATnNEnirPA4>QN 
KAITHNEIKONATOYEninAnnOY 
AYTQNIEMKAHMENTOI 
MYITArorHIANTOITONIEPH 
KAIAIOAOYTOYENIAYTOYAXQPI       nO 
ZTOVrENOMENOYTQNMYZTH 


:ia]îôc?  xai  È'xYOVot  xat  («[tïo'yovoi 
tjeps'wv  y.où  àpytepe'tov  xai  'Aat- 
cxp/wv  vawv  Twv  hv    'Esieaw, 
i£paa«[j.£voi  oi'  oÀ»u  toù  èvt- 
auto'j  Tcpo;  [jlsv  to'j;  ôîoù; 
ijGi^&ç,  ;rpo;  oï 
xoùç  avOptijTiou;  oikozd- 

aÙv  T?!   TCpOOOCO  XXI  Tr]   lopzfj 

Twv  riava[i.aps;wv  xal  xXt- 
5ô;  aywY^  xal  tj]  àrtoGc'ast 

xwv  (îTcï/âvojv  xà;  Jiàaa; 
ri;i.£pa;  Tptâxovia  •csaaaps;, 
O'.'t'.v;;  o'j  (J-ovov  Ta  iXatoôc'- 
ata  Tcapca/ov  xoTç  TcoXEtxa'.ç 
xa't  Çcvot;,  âXXà  xa't  Tzaisiv 
zoXi  £;norj[j.rJ'3aatv  aipaxoTrï'- 
oot;,   £-^'  fuv  t£poj[x£y(jL»v  xa't 

fj    0£tOT7-j;   toO    0£a;ïOTOU 

fj[j.wv  TO'J  ar)iir{TOu  S£ÇaaTOu 
'Io6;ou  MaÇifAtvou  £v  t^  ::a[Tp]i[ôi 
£7i£'Xa[i'|cv  xal  xà  ).7)sxi^p(a 
èÇcXO'j'sv,  Y^vo[-''VO'J  to'j  axâ- 
[jivou  xou  EXai'ou  §T]vap;'ojv 
[JLjptàiv  ôtà  xà;  y£vo[v.£va; 
e-^[eÇ]^;  axap;t:'a;  xwv  :'Xœ- 
l'fov,  laxtâaavxe;  Èv  xoTç  Aiovu- 
oi'o'.ç  xai  xotç   'Hpatot;  Jiâvxa; 
PouXEUxaç  xa;  TCoXi'xa;  xô  xa- 
6'  oXou  xôiv  piuaxT)p:(ov  [X7)3àv 
7:apaX;'7:ovx£;  sv  7:avx\  xr?)  èv.- 
auxfjj  [irjxî  Ouai'av  [i-rfxE  xpiaxâ- 
oa  [j.r]0£(ii;av  Èvo£7)aavx£î, 
oo'vxe;  ?£  -jtXoxEqioj;  xal 
[xifOt.'ko'l'ûyMi  xal  xà;  V0[jà; 
xa't;  J^pooôo'.;  xojv  X£  avoptjjv 
xal  -fuva.'.y.G'vj  r.iar]  xû/r)  xal 
fjXîxta,  XO  Li;:o(JLvr|[jta  x^ç  axrfX»); 
topuaav,  iv  xrj  axoa  î^v  ô  ;:axrjp 
auxwv  £x  0£[X£X;'a)v  £j:iax£j- 
aa£v  ::apà  xà;  aXïjXa;  xal 
6:ro[xvr{[j.axa  xwv  ETCiypa'^tov 
xal  xJjv  axciva  xou  £j:i7ia;TJCou 
aùxtov  Xspi.  KXri[JL£vi;o:, 
(AuaxaYtoyrJaavxo;  xov  hpr; 
xal  3i"  oXo'j  xoù  iviajxoiî  a}(^topt- 
(Jxoj  ycvojji^voj  TÛv  -(Xutj-r)- 
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1 1  M  A  "PA  Y^A  IO<t>ANTOYYOY  P''">v]  Map.  Aùp.  Ato-.aviou  Go: 

'OYTOYAnOMOYIEIOY  ou  zou  ùnà  Mojas'ou 

YIEPEQZTQNOEQN  -ftloadyofu,  hps'co;  xûv  6ewv. 

Cette  inscription  est  la  stèle  coinmémorative  de  Marcus 
Semproni-us  Arrunlius  Théodotos  et  de  sa  sœur  Sempronia 
Arruntia  Erriané.  Ils  vivaient  au  temps  de  Jovius  Maxirain. 
ils  descendaient  de  Sempronius  Clemens,  et  se  montrèrent  di- 
gnes de  leur  bisaïeul,  par  leurs  prodigalités  et  leurs  largesses. 

L.  13.  A  l'occasion  de  la  fête  des  Panamaréia  (1),  une  pro- 
cession quittait  Stratonicée  et  se  dirigeait  vers  l'enceinte  sa- 
crée de  Panamara.  Quelques  inscriptions  inédites,  qui  seront 
prochainement  publiées,  nous  permettront  d'expliquer  plus 
précisément  ce  détail  du  culte. 

L.  14.  La  Procession  de  la  Clef  {xXv.^bç  àywyT))  était  une 
des  cérémonies  principales  du  culte  d'Hécate  à  Lagina.  Voyez 
Bull,  de  Corr.  Iiellén.,  p.  36. 

L.  15.  Nous  avons  vu  {Bull,  de  Corr.  hellén.,  XI,  p.  377), 
que  l'entrée  en  charge  du  prêtre  s'appelle  ordinairement  Tua- 
pâV/nj/iç  ToO  GTsi^ocvou.  Pareillement,  la  sortie  de  charge  se 
nomme  àT^oÔEcç  tou  ^xecpivou,  et  devient  l'occasion  de  grandes 
libéralités. 

L.  20  sqq.  La  crainte  des  incursions  à  main  armée  et  le 
souci  de  les  réprimer  apparaissent  fréquemment  dans  les  tex- 
tes de  Stratonicée  (2).  Le  temple  d'Hécate  fut  pillé  plusieurs 
fois.  Très  souvent,  les  brigands  tenaient  la  campagne.  Pour  en 
venir  à  bout,  il  fallut  une  expédition  armée  de  Jovius  Maxi- 
min;  elle  fut  sans  doute  entreprise  à  la  requête  des  habitants. 
Les  temples  antiques,  enrichis  par  les  offrandes,  devenus,  avec 
le  temps,  de  véritables  musées,  excitaient  vivement  les  con- 
voitises.   Les  sanctuaires  de  Panamara  n'échappèrent  point  à 

(1)  V.  Bull,  de  Corr.  hellén.,  XI,  p.  377. 

(2)  Voyez  (Waddington,  518),  une  inscription  que  Bceckh  rapporte  aux 
règnes  de  Valérien  et  de  Gallien,  époque  à  laquelle  les  Scythes  ravagèrent 
l'Asie  Mineure:  les  Stratonicéens,  sur  l'ordre  de  Sérapis,  consultent  l'oracle 
de  Zeus  Panamaros,  pour  savoir  si  les  Barbares  attaqueront  leur  ville  cette 
année-là. 
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celte  rèt^le  commune.  Nous  publierons  prochainement  le  texte 
d'un  récit  miraculeux,  qui  était  i^ravé  sur  les  murs  du  tem- 
ple, et  où  il  est  dit  que  le  Dieu  défendit  lui-même  son  sanc- 
tuaire et  repoussa,  par  des  prodiges  soudains,  une  armée  d'en- 
vahisseurs. 

L.  30.  Le  rédacteur  de  ce  texte,  insiste,  avec  des  chiffres 
visiblement  exagérés  sur  les  disettes  répétées  et  le  malheur 
des  temps.  A  mesure  que  l'on  suit,  dans  l'ordre  chronologi- 
que, la  série  des  textes  de  Panamara,  il  semble  que  les  con- 
ditions de  la  vie  deviennent  de  plus  en  plus  difficiles  et  pré- 
caires. 

L.  45.  On  voit  que  la  famille  de  Sempronius  Clemens  n'a 
rien  négligé  pour  perpétuer  le  souvenir  de  ses  liturgies.  Les 
stèles  commémoratives,  les  décrets  honorifiques,  les  portraits, 
le  portique  qui  fut  construit  par  le  père  de  Théodotos  et  où  il 
plaça  les  textes  qui  le  concernaient,  formaient  une  collection 
curieuse,  dont  nous  n'avons  retrouvé  que  quelques  fragments 
épars. 

GASTON  DESCHAMPS.     GEORGES  COUSIN. 
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(Planches  I,  II,  III) 


Pausanias,  entrant  à  Mantinée  par  la  porte  S.E.,  vit  d'a- 
bord un  temple  double,  dont  une  moitié  était  consacrée  à 
Asclépios,  l'autre  à  Latone  et  à  ses  enfants.  Dans  ce  dernier 
sanctuaire  était  un  groupe  de  Latone,  d'Artémis  et  d'Apollon, 
sculpté  par  Praxitèle.  Le  piédestal  de  ces  statues  était  orné 
d'un  bas-relief  représentant  «une  Muse  et  Marsyas  jouant  de 
la  flûte».  Tô  Se  £T£pov  Ayitouç  è'ctiv  Upôv  Kaî  tûv  TraîSwv.  Opa- 
^iTÉV/iç  Se  à.yxk^y.TOL  stpyaGaTO  TpiTYi  jjLexà  'Alxa^xavriv  uGTepov  ye- 
vsa'  TOÔTov  7r£7T:oi'0(Jt.£va  écxîv  i-Ki  tù  fiâôpw  MoùGa  xal  Mapaija; 
aù).cov  (Vlil,  9). 

Le  11  août  1887,  les  fouilles  que  j'avais  commencées  à 
Mantinée,  mirent  au  jour  trois  plaques  qui  servaient  de  dal- 
lage à  une  église  byzantine  (1).  La  face  inférieure,  appliquée 
contre  terre,  portait  les  bas-reliefs  représentés  par  les  plan- 
ches I,  11,  111.  L'autre  face  avait  été  usée  et  polie  par  les  pieds 
des  lidèles.  Les  trois  pièces  sont  en  marbre  blanc,  peut-être 
de  Doliana,  près  Tégée  (2).  Elles  sont  de  forme  rectangulaire 
et  de  dimensions  sensiblement  égales.  Le  panneau  I  mesure 
l™-35  de  largeur  sur  0'"-96  de  hauteur;  les  panneaux  II  et  III 
ont  r"-3G  sur  0'°-96  et  0™-98.    L'épaisseur  moyenne,   avec  la 

(1)  L'emplacement  de  cet  édifice,  alors  nivelé  par  la  culture,  est  à  116™- 
en  avant  du  mur  méridional. 

(2)  Elles  ont  été  transportées  à  Athènes  et  restaurées  par  les  soins  de  M. 
Kavvadias,  éphore  général  des  antiquités  Elles  sont  actuellement  dans  une 
salle  du  Musée  central. 
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corniche,  est  de  0™-12;  dans  le  champ,  de  0"'08.  Les  motifs 
de  l'ornementation,  remarquables  par  leur  simplicité,  sont 
identiques  sur  les  trois  plaques.  La  corniche  supérieure  rap- 
pelle le  profil  d'un  chapiteau  dorique:  une  bande  plate  repré- 
sente le  tailloir  et  surmonte  une  moulure  arrondie  en  forme 
d'échiné.  La  bordure  inférieure,  qui  figure  la  base,  se  com- 
pose d'une  moulure  légèrement  concave  et  d'une  bande  plate. 
Entre  ces  deux  lignes  en  saillie,  les  personnages  se  détachent 
par  groupes  de  trois  sur  un  fond  lisse.  Chaque  panneau  porte 
trois  trous  de  scellement,  dont  deux  entament,  par  derrière, 
l'arête  supérieure;  l'autre  est  creusé  dans  l'angle  gauche  de  la 
face  inférieure.  Ces  ressemblances  prouvent  que  les  trois  pla- 
ques apj)arlenaient  à  un  même  monument.  Ce  monument  n'é- 
tait ni  une  frise  ni  une  balustrade  extérieure.  La  division  du 
sujet  en  groupes  indépendants  indique  qu'il  ne  se  déroulait 
pas  sur  une  ligne  continue.  De  plus,  la  dis]»osiLion  des  trous 
destinés  aux  crampons  exclut  toute  idée  d(^  scellement  latéral. 
L'hypothèse  la  j)his  j)lausible  est  celle  «l'un  piédestal  qua- 
drangulaire  dont  chaque  côté  était  orné  d'un  b;is-relief.  Deux 
tenons  fixaient,  à  la  partie  supérieure,  chaque  ])laque  au  corps 
même  de  la  base;  un  autre  la  maintenait,  en  bas  et  de  côté, 
par  le  coin  gauche.  Nous  supposons,  à  chaque  angle  du  pié- 
destal, des  colonnetles  ou  des  pilastres  qui  encadraient  les 
j)anneaux  à  droite  et  à  gauche  et  les  enfermaient  comme  dans 
un  cartouche.  Le  spectateur  qui  regai-dait  la  statue  de  face, 
avait,  devant  lui,  sur  la  base,  le  sujet  principal  de  la  décora- 
tion: la  intic  d'Aiiollon  et  de  Marsyas;  les  Muses  occupaient 
les  faces  latérales  et  la  face  postérieure.  Il  y  avait  })rol)able- 
ment  trois  groupes  de  trois  Muses:  deux  d'entre  eux  ont  été 
retrouvés;  le  troisième  n'a  pu  encore  être  découvert. 

Il  était  uatiii'el  de  représenter  sur  le  piédestal  d'une  statue 
de  Lalone  et  de  ses  enfants  un  épisode  se  l'apportant  à  leur 
légende.  Nos  bas-reliefs  ré|)()ndcnt  exactement  à  la  (lescri|)li()n 
de  Pausanias.  L'identification  est  presque  certaine,  à  condi- 
'"•"  d  iuii'dduire  dans  le  texte  un(>  très  légère  correction.  La 
lecture  McO-ia  vcal  Map-r^/;  aOXùv  présente  un  sens  très  obscur. 
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Les  archéolop;iieb  ont  été  fort  embarrassés  pour  tirer  de  ces 
mots  une  explication  sa'isfaisante.  Les  solutions  timides  qu'ils 
ont  proposées  conlirmenL  i'étrangeté  du  fait  exprimé  et  la 
possibilité  d'une  erreur  de  texte.  En  effet,  les  représentations 
d'un  Satyre  jouant  de  la  flûte  devant  une  Ménade  sont  assez 
fréquentes  sur  les  monuments  figurés.  Mais,  il  est  plus  ma- 
laisé d'interpréter  un  groupe  composé  d'une  Muse  et  de  Mar- 
syas.  M.  de  Witte  semble  croire  que  Pausanias  avait  voulu 
désigner  Euterpe,  la  Muse  qui  préside  aux  jeux  des  flûtes  et 
qui  serait,  par  cela  même,  la  compagne  ordinaire  du  père  des 
Satyres  (1).  Si,  au  lieu  de  MoG-ra,  on  lit  MoOto.i,  le  texte  de 
Pausanias  gagne  singulièrement  en  précision  et  en  clarté.  Les 
bas-reliefs  de  Mantinée  représentaient  «les  Muses  et  Marsyas 
jouant  de  la  flûte».  L'interprétation  du  sujet  indiqué  par  ces 
termes  est  très  simple.  Nous  la  trouvons  tout  au  long  dans 
Hygin  (lab.  165): 

«Minerva  tibias  dicitur  prima  ex  osse  cervino  fecisse,et  ad 
epulum  deorum  cantatum  venisse.  Juno  et  Venus  quum  eam 
irri<lerenl,  quod  et  caesia  erat  et  buccas  inflaret,  fœda  visa  et 
in  cantu  irrisa,  in  Idam  sylvam  ad  fonlem  venit;  ibique  can- 
tans  in  aqua  se  aspexit,  et  vidil  se  merito  irrisam.  Unde  ti- 
bias ibi  abjecit,  et  imprecata  est  ut  quisquis  eas  sustulisset, 
gravi  alïiceretur  supplicio.  Quas  Marsyas,  OEagri  filius,  pas- 
tor,  unus  ex  Salyris,  invenit;  quibus  assidue  commeletando, 
sonum  suaviorem  in  dies  faciebat,  adeo  ut  ApoUinem  ad  ci- 
tliarœ  cantum  in  certamen  provocarel.  Quo  ut  Apollo  venit, 
Musas  judices  sumpserunt.  Et  quum  jam  Marsyas  inde  victor 
discederet,  Apollo  citharam  versabat,  idemque  sonus  erat; 
(juod  Marsyas  tibiis  facere  non  potuit.  Itaque  Apollo  victum 
Marsyan  ad  ar!)orem  religatum  Scythae  tradidit,  qui  eum 
membratim  separavit.  Reliquum  corpus  discipulo  Olympo  tra- 
didit,  e  cujus  sanguine  llumen  Marsyas  est  appellatum  ». 

Hygin,   selon  son  habitude,  sacrifie  l'exactitude  historique 

(1)  Elite  céramogr.,  II,  pi.  70,  p.  213,  note  3. 
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à  des  préoccupations  de  logique  littéraire:  il  veut  présenter 
un  récit  complet,  dont  toutes  les  parties  s'enchaînent.  Aussi 
a-t-il  mêlé  des  légendes  diverses:  la  tradition  athénienne  qui 
attribuait  à  Minerve  l'invention  des  flûtes  lui  paraît  un  pro- 
logue naturel  du  mythe  purement  phrygien  de  Marsyas.  Nous 
n'entrerons  pas  dans  une  discussion  mythologique  sur  cette 
fable  confuse  de  Marsyas  et  sur  ses  origines  asiatiques  et  dio- 
nysiaques. Le  point  qui  nous  intéresse  particulièrement  dans 
ce  passage  d'Hygin,est  l'intervention  des  Muses  choisies  pour 
arbitres  entre  Apollon  et  Marsyas  (1).  Les  monuments  figurés 
déjà  connus,  surtout  les  vases  peints  et  les  sarcophages,  nous 
fournissent  de  nombreux  exemples  de  groupes  de  Muses  mê- 
lées à  cette  dispute  (2).  Tantôt  elles  suivent, attentives, les  pé- 
ripéties de  la  lutte;  tantôt  elles  assistent,  impassibles,  seules 
ou  accompagnées  d'autres  divinités,  à  l'exécution  du  jugement 
rendu  par  elles.  Ainsi  l'archéologie  confirme  le  témoignage 
des  mythographes.  Les  Muses,  compagnes  ordinaires  d'Apol- 
lon, jouent  un  rôle  actif  dans  le  débat  le  plus  solennel  où 
l'honneur  de  leur  dieu  favori  et  de  l'art  qu'elles  représentent, 
ait  été  engagé. 

Pausanias  ne  pouvait  négliger  un  détail  si  caractéristique 
dans  l'épisode  que  lui  représentaient  les  bas-reliefs  de  Man- 
tinée.  Aussi  la  présence  des  Muses  avait-elle  attiré  son  atten- 
tion. Par  un  scrupule  de  précision  dont  on  doit  lui  savoir  gré, 
il  a  cru  devoir  en  faire  mention  dans  ses  notes.  Les  mots 
Mooaai  >tal  MapTÙaç  aùXûv  suihsaient  à  éveiller  dans  l'esprit  du 
lecteur  ancien  le  souvenir  d'une  légende  très  distincte  des  au- 


(1)  Cf.  Libanius.  Narr.  14,  p.  1104,   xal  oî  [j.Iv  rjpiÇov,  È]/rftptaav  oè  a!  Moùaai. 

Suivant  Diodore,  III,  59,  ce  soûl  les  habitants  de  Nysa  qui  sont  pris  pour 
jupes  du  concours  (FA.  céramogr.,  II,  pi.  LXXI);  suivant  Ovide  (Méi.  IX,  156), 
c'est  le  héros  lydien  Tinolus;  ailleurs  Ilygin  (fab.  191)  désigne  le  roi  de 
Phrygic  Midas. 

(2)  Vases  peints:  Arcli.  Zeiiq.,  1869.  pi  17  et  18  —El.  céramogr  ,  II,  pi.  67, 
70,  72,  73.  n.—Annali,  1858.  Michaëlis,  Apolline  e  Marsia,  p.  336. —Sar- 
cophage Pacca.  Annali,  1871,  tav.  d'agg.  DEa.  —  Sarcophage  Borghèse  au 
Louvre.  Clarac.  pi.  123.  N»  52.  — Sarcophage  Doria-Pamphili.  Gerhard. 
Antike  Bildw.,  pi.  85,  1. 


APOLLON.  MARSYAS  ET  LES  MUSES  109 

très  traditions  relatives  au  mythe  de  Marsyas.  Les  Muses  et 
Marsyas  en  sont  les  personnages  les  plus  frappants.  C'est 
pourquoi  Apollon  est  laissé  de  côté  et  l'idée  de  la  lutte  musi- 
cale n'est  pas  indiquée.  Elle  se  trouvait  implicitement  conte- 
nue dans  la  présence  simultanée  des  Muses  et  du  Satyre.  L'al- 
lusion au  concours  fameux  où  les  Muses  avaient  figuré  comme 
arbitres,  était  saisie  de  tous. 

Le  panneau  I  a  un  peu  souffert.  L'humidité  a  marqué  la 
plaque  de  taches  noirâtres  et  rongé  les  contours  des  figures. 
Le  large  nez  du  Satyre,  les  joues,  le  menton  et  la  main  droite 
du  Phrygien  sont  endommagés.  Une  fente  produite  par  la 
poussée  du  sol  qui  recouvrait  le  dallage  a  laissé  suinter  les 
eaux  chargées  de  terres:  la  trace  de  cette  salissure  suit  une 
ligne  brisée  entre  le  corps  de  Marsyas  et  celui  de  l'esclave. 

La  planche  I  figure  le  sujet  principal.  Elle  seule  est  vrai- 
ment composée  de  façon  à  présenter  un  tableau  facilement  in- 
telligible. Visiblement,  l'artiste  a  voulu  établir  un  contraste 
entre  la  sérénité  olympienne  du  Citharède  assuré  de  vaincre 
et  l'agitation  désespérée  du  Satyre.  La  lutte  touche  à  sa  fin. 
Apollon  a  cessé  de  jouer.  Sa  cithare  repose,  silencieuse,  sur 
ses  genoux.  L'esclave  se  tourne  déjà  vers  le  Satyre,  le  couteau 
prêt.  Marsyas  est  vaincu  et  condamné.  Encore  un  instant,  et 
le  supplice  commencera.  Une  peinture  d'Herculanum  nous 
représente  l'épisode  qui  est  la  suite  immédiate  de  celui-ci  (1). 
Marsyas  est  attaché  à  l'arbre,  résigné:  ses  flûtes  sont  devant 
lui.  Le  Phrygien  s'approche  le  couteau  levé,  tandis  qu'Olym- 
pos  à  genoux  implore  auprès  d'Apollon  la  grâce  de  son  maî- 
tre. Le  dieu,  le  front  chargé  des  lauriers  que  lui  ont  décernés 
les  Muses,  est  assis,  inflexible,  la  main  gauche  appuyée  sur 
sa  lyre  posée  à  terre.  La  Muse  qui  l'a  couronné  se  tient  à  ses 
côtés  et  le  considère  avec  admiration,  prête  à  nouer  encore 
une  dernière  guirlande  (2). 

Dans  notre  bas-relief,   tout  le  sens  de  la  scène  et  de  la  lé- 

(1)  Millier- Wieseler,  I,  pi.  43,  n»'  20i.  —  Antichità  di  Ercolano,  II,  pi.  19. 

(2)  La  présence  d'Olympos,  berger  phrygien,  élève  et  ami  de  Marsyas,  at- 
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gende  est  dans  l'opposition,  cherchée  par  le  sculpteur,  entre 
l'attitude  d'Apollon  et  celle  do  Marsyas.  On  sait  le  débat  qui 
s'éleva,  dès  le  V"'"  siècle,  à  Athènes,  entre  la  cithare  grecque 
et  la  flûte  asiatique.  La  musique  phrygienne,  avec  ses  turbu- 
lences et  ses  éclats,  offensait  la  délicatesse  des  Athéniens.  Un 
parti  s'était  formé  (1),  décidé  à  proscrire  des  cérémonies  dio- 
nysiaques le  roseau  bavard  qui  étouffait,  dit  Pratinas  (2),  les 
chants  harmonieux  du  poète,  desséchait  les  lèvres,  outrageait 
le  rythme  et  la  mélodie.  Ces  protestations  de  l'art  athénien 
trouvèrent  un  écho  dans  la  comédie  et  dans  le  drame  satyri- 
que  (3).  Les  adversaires  de  la  flûte  s'emparèrent  naturellement 
de  la  légende  de  Marsyas  et  la  façonnèrent  selon  les  besoins 
de  leur  cause.  Ils  montrèrent  Athèna  inventant  la  flûte,  re- 
butée elle-même  par  sa  propre  invention  et  rejetant  loin  d'elle 
l'instrument  qui  dérangeait  l'eurythmie  de  sa  beauté  (4).  L'art, 
dans  cette  querelle,  se  mit  au  service  du  patriotisme:  Myron 
fit  une  œuvre  d'un  intérêt  actuel  en  sculptant  pour  l'Acropole 
le  fameux  bas-relief  de  Marsyas  et  d'Athèna.  Ainsi  l'élégante 
génération  dont  Alcibiade  était  l'Apollon  symbolisait,  par  le 
châtiment  du  Satyre,  ses  dégoûts  pour  la  double  flûte. 

Ces  faits  expliquent, sur  notre  bas-relief,la  pose  si  originale 
du  Marsyas.  La  jambe  droite,  lancée  en  avani,  se  raidit.  Le 
torse,  rejeté  de  côté,  penche  et  paraît  près  d'entraîner  tout  le 
corps.  Pour  maintenir  l'équilibre  compromis,  la  jambe  gau- 
che, toute  de  profil, doit  s'intléchir  en  arc-boulant  et  s'écarter 
largement.  Celle  altitude  tourmentée  rappelhî  les  contorsions 
ordinaires  des  personnages  orgiastiques.    Elle  est  le  symbole 

leste  sur  ce  inoiiuinonl  un  mélange  des  Uaditions  dont  les  vases  peints  don- 
nent aussi  de  nombreux  exemples  {El.  céramogr.,  11,  pi.  199). 

(1)  A  sa  tête  LHait  Alcibiade  (Plut.  Alcibiade, 'l.  —  Aihl.  Politique,  VIII, 
(3).  La  haine  des  Athéniens  contre  les  Béotiens.grands  amateurs  de  la  flûte, 
donnait  à  ce  débat  l'acuité  d'une  lutte  politique.  Voy  sur  ce  point  l'article 
de  M.  Coliignon,  Marsyas.  Mon.  ant.  de  Rayet,  t    I. 

(2)  Cité  par  Athénée,  XIV,  7. 

(3)  Le  Marsi/as,  dithyrambe  de  Mélanippidès  amiuel  répond  lAryusûe  Té- 
lestès.  (Athénée,  XIV,  7.  p.  616  sq.) 

(4)  Hygin.  fab  165.  —  Mélanippidès  cité  par  Athénée,  XIV,  7,  p.  616.  — 
Ovide.  Fastes,  VI,  699  sqq. 
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d'un  art  violent,  peu  soucieux  de  la  mesure,  qui  recherche  ses 
effets  surtout  dans  l'émotion  passionnée  et  ne  craint  pas  de 
demander  au  mouvement  physique  un  surcroît  d'exaltation. 
Hahituellement  le  jeu  de  la  flûte  accompagnait  la  danse.  Ne 
semble-t-il  pas  que  le  Satyre  ébauche  quelque  pas  phrygien, 
bizarre  et  compliqué,  obligeant  le  corps  à  cette  posture  peu 
naturelle? 

Le  mouvement  des  bras  est  plus  extraordinaire  encore.  Le 
haussement  si  choquant  de  l'épaule  droite  a  pour  effet  de  dé- 
tacher par  une  brusque  saillie  le  coude  droit  du  buste.  Les 
bras,  violemment  écartés  du  corps,  forment  des  lignes  qui  ne 
sont  pas  en  harmonie  avec  celles  des  jambes  et  du  torse.  Cette 
discordance  serait  une  faute,  si  elle  n'était  pas  voulue  et  n'ex- 
primait pas  une  idée  du  sculpteur.  Il  s'agissait  de  rendre,  par 
des  lignes  vigoureusement  brisées  et  d'une  irrégularité  forcée, 
l'effort  énorme  de  la  poitrine.  La  double  flûte  voulait  de  grands 
déploiements  de  force  musculaire.  Ici  Marsyas  les  exagère  de 
parti-pris.  Il  s'imaginait,  disent  les  mythographes,  que  le  se- 
cret de  l'art  résidait  dans  la  force  (Ij:  sa  nature  impétueuse, 
indisciplinée,  de  satyre  se  donnait  carrière  dans  les  ébats  les 
plus  extravagants. 

Après  avoir  relevé, dans  cette  contorsion  des  épaules  et  des 
bras,  une  disharmonie  trop  flagrante  pour  n'être  pas  inten- 
tionnelle, nous  n'avons  qu'à  louer  l'artiste  de  sa  correction 
dans  le  détail.  Les  lignes  des  cuisses  et  des  mollets  sont  irré- 
procbables.  Les  saillies  des  rotules  sont  traitées  avec  beaucoup 
de  justesse.  Surtout  les  renflements  des  biceps  sous  la  peau  et 
la  tension  vigoureuse  du  muscle  supérieur  de  la  cuisse  droite 
montrent  une  observation  et  une  connaissance  très  exactes  du 
corps  humain. 

Il  nous  reste  à  parler  des  modèles  où  l'artiste  a  pu  puiser 

(I)  Noiini.  Narr.  ad  Greg.  invec.  2,  10,  p.  164.  'Ev  yàp  "w  «ùXeîv  x6  ;îv£j|j.a 
sÇoY/oî  xàî  yvi^ouq  xal  â[j.dp3oyç  -ot£Î  toj;  aùXoùvta;.  —  I^alaephat.  de  Incredib. 
XLVIII-  OjTto  5È  Èppi[JL£vwv  twv  aùXwv  6  Mapava;  j^'^diataf  ;:poaà;uTtt  oùv  totç 
ysiXîaiv  àvaXdjv  ajToù;  ô  /rotp.rjv,  ol  oÈ  yfivt  ôsi'a  ouvâ[i.£i  /.al  àxovTo;  xoù  ypwp.£'vou. 
T£"/_VT)v  ô  Mapaûa;  Ivdjxtasv  stvai  ttjv  oùvapiiv  y.al  /_wp£T  jjl£v  -/.ara  Mojaojv,  /wpE?  oà 
xatà  'AndXXwvo;,  Xc'ywv  où'ûs  ÔeXîiv  etvat  Xoitîov,  av  [j./]  TîXeovîXTr^ar)  tou  ok^jjlovoj. 
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les  éléments  de  cette  ligure.  Le  mouvement  de  la  partie  su- 
périeure du  buste  paraît  lui  appartenir  en  propre.  C'est  une 
idée  originale,  exprimée  aux  dépens  de  l'harmonie  plastique. 
Quant  à  la  pose  des  jambes  et  du  torse,  elle  est  si  connue,  si 
souvent  répétée  dans  les  types  de  Marsyas  que  nous  ont  laissés 
les  marbres,  les  bronzes  et  les  vases  peints,  qu'il  ne  subsiste 
aucun  doute  sur  son  origine.  Elle  dérive  du  Marsyas  de  My- 
ron.  L'attitude  renversée  du  Satyre  devant  Athèna  paraît  être 
devenue  comme  le  prototype  obligatoire  du  Marsyas  dans  l'art 
grec  et  l'art  gréco-romain.  Il  y  a  une  parenté  étroite  entre  no- 
tre Satyre  et  celui  des  monnaies  de  bronze  d'Athènes  et  du  bas- 
relief  athénien  représentant  Athèna  et  Marsyas,  avec  le  Mar- 
syas en  marbre  du  musée  de  Latran  et  le  bronze  de  t*atras  du 
iiritish  Muséum, toutes  œuvres  où  les  archéologues  reconnais- 
sent (les  répliques  du  bas-relief  décrit  par  Pausanias  (1).  Ce 
n'est  pas  à  dire  qu'il  y  ait  ressemblance  absolue  entre  le  Mar- 
syas de  Mantinée  et  celui  de  Latran.  Dans  ce  dernier,  le  mou- 
vement des  jambes  est  beaucoup  plus  naturel.  L'écart  en  est 
moins  prononcé.  Les  nécessités  du  bas-relief  laissaient,  il  est 
vrai,  à  notre  artiste  moins  de  liberté.  C'est  probablement  en 
partie  au  désir  d'éviter  des  raccourcis  embarrassants  et  des 
reculs  de  plans  trop  sensibles,  qu'il  faut  attribuer  la  position 
de  la  jambe  gauche  de  prolil  (2). 

(1)  iVius.  1,  24.  'AÛrjvà  r.s.Kolriia.1  tov  i]îXT)vôv  Mapasiav  ;ta(ouaa,  ott  ôrj  xoùç  aù- 
Xoùî  àvEÀotTo,  ÈppîîpOai  0^5;  t^ç  Oeoù  PouXojjlevïjç.  —  IMine,  en  parlant  de  Myron: 
«Kecil...  satjruin  adiniianteui  tibias  et  Minervain».  (llist.  nat.  XXXIV,  57). 
tjur  la  (|ue.slion  de  savoir  si  ces  deux  passages  se  rapportent  au  même  ou- 
vrage, et  si  le  has-relicl'  décrit  par  l^ausanias  était  de  Myron,  voy.  Brunn 
Annali,  1858,  p.  374.  —  Petersen,  Arch.  Zeily.  1865,  p.  86  ot  1880,  p.  25.  — 
Hirschfeld.  Alliena  und  Marsyas.  Winckelnianns  progr.  1872.  —  Von  Sybel. 
Alhena  und  Marsyas.  (iralulationschrit't  der  Univ.  Marburg.  1879.  — -l///i/i. 
1880,  p. 342.— Von  Pulzky.  Arch.  Zcity.  I87'J,  p.91.  —  Murray  Gaz.  Archéol. 
1870,  p.  241.— (Jollignon.  Marsyas,  dans  les  Mon.  anliq.  de  Rayet,  t.  I. —  Cf. 
A|iollon,  Minerve  et  Marsyas  assis  jouant  de  la  flûte,  vase  peint.  " E(pr\^.' Aç- 
XaioÀ.  1886,  pi.  I,  p.  !.  — Rcinach.  Gaz.  des  Beaux-Arts,  1888,  p.  60  et  72, 
note  3. —  Les  monnaies  d'Apauiée  représentent  Marsyas  debout  jouant  de  la 
double  llûte:  liayet.  Milcl  el  le  yulfc  Laimique,  t.  I,  p.  4. 

(2)  Nous  rt'lrouvons  une  pose  tout  à  lait  analogue  à  celle  de  notre  Mar- 
syas sur  une  peinture  de  vase  du  IV""-  siècle.  Elle  représente  une  Ménade  et 
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La  tête  du  Satyre  est  moins  bien  conservée.  L'expression 
du  visage  est  assez  difficile  à  saisir,  les  yeux  étant  compléte- 
inenL  endommagés.  La  barbe  forme  une  masse  compacte 
striée  de  longues  raies  |)arallMes;  elles  descendent  de  chaque 
côté  du  nez  aux  ailes  démesurément  larges,  et  se  prolongent, 
ondulées,  mais  non  mêlées,  jusqu'à  la  pointe  (1).  Les  cheveux 
sont  traités  de  la  même  manière.  Ils  tombent  en  lono;ues  mè- 
ches  rayonnant  du  sommet  de  la  tête,  dans  un  désordre  sau- 
vage et  rebelle  à  toute  coiffure. 

Tout  opposé  est  le  caractère  de  l'Apollon.  Le  dieu  est  assis 
sur  un  fragment  de  rocher,  dans  la  pose  calme, avec  l'air  ins- 
piré, que  donnent  à  l'Apollon  Citharède  la  plupart  des  monu- 
ments figurés (2).  Il  est  vêtu  d'un  chiton  dont  les  longues  man- 
ches couvrent  les  bras  jusqu'au  poignet,  et  dont  les  plis  en- 
veloppent les  jambes  et  descendent  jusqu'aux  pieds.  Une  mince 
ceinture  le  serre  à  la  taille.  Tandis  que  la  main  gauche,  dans 
une  attitude  de  gracieux  abandon,  repose  sur  la  cithare,  la 
main  droite  ramène  sur  les  cuisses  un  coin  de  l'himation  sim- 
plement posé  sur  le  dos.  La  jambe  gauche  se  croise  sous  le 
mollet  droit^l'extrémitédu  |)ied  apparaît, appuyée  sur  une  sail- 
lie du  siège.  Les  pieds  sont  chaussés  de  xprixiSsç  aux  semelles 
épaisses,  qui  laissent  la  ligne  des  doigts  à  découvert  (3).    Le 

un  Satyre,  et  paraîl^ctre  aussi  inspirée  par  le  groupe  de  Myron.  Voy.  Jakr- 
buck  des  deutsch.  Inst.  1887,  p.  196.  —  Cf.  le  Marsyas  du  sarcophage  Pacca, 
et  le  Satyre  dansant  (Wieseier,  11^,  XLIII,  530), —  le  Satyre  dansant  de  My- 
rina  (Bull,  de  Corr.  hellén.,  1885,  p.  365,  pi.  X  et  XIII).  Voy.  à  titre  de  rap- 
prochement, relief  du  palais  Spada  à  Rome.  Roscher.  Griech.  und  Hômisch. 
Mylhologie,  art   Archemoros. 

(1)  Les  oreilles  sont  allongées  et  pointues.  Le  Marsyas  à  pied  fourchu 
n'est  pas  grec  (Cf.  le  prétendu  groupe  d'Apollon  et  Marsyas  de  Dresde.  Cla- 
rac,  pi.  544,  n°  1142). 

(2)  L'œuvre  qui  rappelle  le  plus  notre  Apollon  par  le  costume  et  l'attitude 
générale  est  la  statue  de  porphyre  du  Musée  Borbonico  de  Naples  :  (Clarac 
pi.  494,  n"  y26c).  Nous  en  rapprocherons  aussi  la  Muse  assise  de  l'Apothéose 
d'Homère.  Cf.  Reinach.  Gazette  archéologique,  1887:  bonne  reproduction  par 
l'héliogravure  Dujardin,  et  l'Apollon  de  l'Autel  des  douze  dieux  (Milth.  I"V, 
taf.  XX). 

(3)  La  xpTj7:t5  était  une  chaussure  particulière  aux  Grecs.  Elle  se  trouve  sur 

BULL.  DE  CORRESP.   HELLÉNIQUE,  XIL  •  O 
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haut  de  la  coiffure  est  endommagé  au-dessus  du  front.  Ce- 
pendant il  est  possible  de  la  reconstituer.  Les  longs  cheveux 
d'Apollon, que  le  ciseau  n'a  jamais  touchés  (à>tep(j£y.6[;.r,ç), rayon- 
nent du  sommet  de  la  tête  en  mèches  pressées  et  ondulées, 
suivant  le  mode  particulier  aux  tètes  archaïques  (1).  Cet  ap- 
pareil, d'une  régularité  primitive,  a  la  forme  d'une  calotte. 
Au  delà  du  bandeau  qui  l'enserre,  les  cheveux  s'échappent  en 
tresses  soigneusement  bouclées  sur  lai  nuque  et  sur  chacune 
des  épaules.  Au-dessus  des  oreilles,  les  mèches  devaient  être 
assemblées  et  nouées  en  crobyle  sur  le  faîte  du  front.  Cette 
disposition  de  la  chevelure  est  bien  grecque^  et  rappelle  même, 
en  certains  points,  les  traditions  des  maîtres  plus  anciens. 
Au  même  point  de  vue,  la  forme  de  la  cithare  n'est  pas  in- 
différente. C'est  un  très  bel  heptacorde  de  la  bonne  époque 
grecque.  On  retrouve  dans  le  développement  considérable 
donné  à  l'âme  les  dimensions  que  l'on  observe  sur  les  vases 
à  figures  noires  et  sur  les  vases  à  figures  rouges  du  V'"^  siècle. 
Les  détails  de  rornemenlation  des  deux  montants,  la  dispo- 
sition des  chevilles  sur  la  traverse,  les  deux  empoignes  qui 
servaient  à  la  faire  tourner  pour  tendre  les  cordes  se  retrou- 
vent fréquemment  entre  les  mains  du  dieu  citharède  (2). 

les  vases  à  ligures  rouges  de  slyle  sévère  du  V'""  siècle  (Munumeiili,  1830, 
pi.  25.  — Ga;.  arclu'ol.  I8H0,  pi.  S9.  —  Munuine?ils  grecs,  187-?,  pi.  1).  — Le 
Triptolèine  du  bas-relief  d'Eleusis  porte  les  /.prjjnoes ;  de  même,  le  pied  de 
l'Hermès  de  Praxitèle. — Les  lanières,  (jui  rattachaient  la  semelle  au  pied  et 
formaient  un  réseau  plus  ou  moins  compliqué  étaieiit  probablement  indi- 
quées par  la  peinture  Ce  détail  a  disparu,  cumiiie  cela  est  arrivé  pour  la 
chaussure  de  certains  é|)hèbos  sur  la  frise  du  Partliéiion:  ils  font  le  geste  de 
renouer  leur  /pr)-:;;.  dont  la  semelle  seule  est  apparente  (Michaëlis,  Parthe- 
7ion,  IX.  u"»  l;»,  27,  2y.  3(1)  —  Voy.  Saglio,  art  Crepida.  —  ha.  crepida  est 
la  chaussure  ordinaire  d'Apollon  sur  les  statues  gréco-romaines  inspirées 
par  des  originaux  grecs  (cf.  Apollon  du  Belvédère  et  Clarac,  III.  pi.  476A. 
906b.  — 476 B.  905c. —  476C.  906e.  — 478.  915  etc.). 

(1)  Cf.  Apollon  d'Alcamène  à  Olyrapie,  Apollon  de  Piombino,  Apollon 
Ploos  {IlitU.  de  Corr.  lielLén.,  XI,  pi.  13),  et  une  tète  d'homme,  en  marbre, 
réccuiinent  découverte  à  l'Acropole. 

(2)  El.  céramogr.  II,  pi.  10,  H,  13,  15.  16,  23b,  24,  25,  26,  .sq.  Monnaies  de 
Mégare  du  IV"»"  siècle.  Cat.  of  greek  coins.  Attica.pl.  XXI,  1,4,5,  6,  7,  15.  — 
Voy  aussi  les  instruments  des  citharèdes  sur  la  frise  du  Parthénon.  Michaëlis, 
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L'impression  générale  que  laisse  l'examen  de  cette  figure 
d'Apollon  est  celle  d'une  simplicité  harmonieuse  dans  l'agen- 
cement des  parties  et  de  noblesse  dans  l'expression  du  visage. 
C'est  un  des  morceaux  les  plus  achevés  de  nos  bas-reliefs. 

Nous  ne  pensons  pas  de  même  au  sujet  de  la  3'""  ligure, 
celle  qui  est  au  centre.  Ce  personnage  acces.soire,  étant  le 
moins  intéressant, a  été  sacrifié  par  l'artiste.  La  présence  de  cet 
esclave  chargé  d'exécuter  Marsyas  vaincu  indiquait  l'issue 
de  la  lutte.  Il  porto  l'habit  phrygien,  bien  qu'il  soit  générale- 
ment désigné  sous  le  nom  de  Scythe,  en  vertu  de  la  tradition 
qui  faisait  des  Scythes  des  maîtres  en  l'art  d'écorcher  (1).  11 
est  coiffé  de  la  mitre  phrygienne,  dont  les  fanons  retombent, 
comme  des  mèches  de  cheveux,  sur  les  épaules.  Sa  tunique 
courte  à  longues  manches  retroussées  sur  le  poignet  est  serrée 
à  la  taille.  Les  jambes  sont  enveloppées  dans  les  anaxyrides 
et  les  pieds  sont  chaussés.  —  Ce  costume  permettait  au  spec- 
tateur de  localiser  la  scène  (2).  il  est,  en  effet,  dans  les  repré- 
sentations de  l'art  hellénique,  la  caractéristique  des  divinités 
ou  héros  asiatiques.  On  le  retrouve  avec  des  variantes  et  plus 
ou  moins  chargé  d'ornements  somptueux  sur  les  vases  peints 
du  V"'^  siècle.  11  est  généralement  porté  par  Attis,  Adonis,  par 
Artémis  Amazone  et  par  Paris  (3).  Un  ex-voto  du  Musée  de 
la  Marciana  à  Venise  (4)  présente  un  Attis  qui  offre  avec  no- 
tre Phrygien  de  grandes  analogies  de  costume  et  d'attitude. 
Quelle  que  soit  la  provenance  de  ce  dernier  bas-relief,  il  est 
certainement  de  style  hellénistique.    La  sculpture  grecque  ne 


pi.  12,  n"»  25  et  26  — Cf.  le  Citharède  de  la  cuirasse  archaïque  publiée  par 
Stillinan  dans  Bull,  de  Gorr.  keJlén.,  1883,  pi.  I,  II.  — Comparez  aussi,  pour 
Tattilude  el  la  cithare,  l'Apolloa  assis  d'un  miroir  gravé  du  III"""  siècle,  pu- 
blié par  Dûment,  ibid.  4884,  pi.  XVI. 

(1)  Hygiu.  fab.  165.  Schol. 

(2)  Sur  les  bords  du  Marsyas,  alïluenl  du  Méandre. 

(3)  Voy.  Elite  céramogr.,  II,  pi.  87,  88,  sq.  —  Cf.  les  Scythes  sur  les  sar- 
cophages: Clarac.  pi  123,  n»  52. —Millier- Wieseler,  II*,  pi.  XIV,  n°  i53, 
112,  pi.  XLI,  n°*  490,  491,  et  le  Phrygien  de  la  peinture  d'Herculanum  dé- 
crite plus  haut.  Id.  annali,  1858,  pi.  N. 

(4)  Publié  par  M.  Collignon.  Monuments  grecs,  \6%\,  pi.  II. 
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repoussait  donc  pas  ces  représentations  du  costume  phrygien, 
que  l'on  retrouve  bien  auparavant  sur  les  vases  peints. 

Passons  maintenant  à  l'examen  des  deux  plaques  oii  sont 
figurées  les  Muses.  Ces  deux  reliefs  occupent  une  place  très- 
importante  dans  la  liste  des  représentations  des  Muses,  comme 
il  est  facile  de  s'en  convaincre  par  un  historique  rapide  des 
monuments  de  l'art  grec  où  le  type  de  ces  déesses  nous  a  été 
transmis. 

Primitivement  les  Muses  sont  de  simples  divinités  cham- 
pêtres, dont  la  danse,  la  musique,  le  chant,  sont  les  occupa- 
tions favorites.  Compagnes  ordinaires  d'Apollon,  elles  aiment 
à  déployer  leur  chœur  au  bord  des  sources  ou  dans  les  prai- 
ries. Elles  ne  portent  d'abord  aucun  nom  particulier;  leur 
nombre  n'est  pas  plus  défini  que  leur  personnalité.  La  pre- 
mière œuvre  connue  sur  laquelle  elles  apparaissent  constituées 
en  groupe  de  neuf  et  nommément  désignées  est  le  vase  Fran- 
çois (1).  Dans  cette  peinture,  qui  remonte  au  Vl'""  siècle,  l'ar- 
tiste Ergotimos  s'est  visiblement  inspiré  d'un  passage  de  la 
Théogonie  (2)  oii  Hésiode  énumère  les  noms  des  neuf  sœurs: 
il  attribue  à  Calliope  un  rang  supérieur  (3);  il  la  place  en 
avant  dos  autres,  jouant  de  la  syrinx,  tandis  que  ses  compa- 
gnes ne  portent  aucun  attribut.  Durant  la  période  suivante, 
sur  les  vases  à  figures  noires  du  V'""  siècle,  les  Muses  appa- 
raissent |)lus  indistinctes  encore,  dans  la  suite  d'Apollon, 
d'Atlièna,  de  Dionysos,  comme  déesses  de  la  musique,  de  la 
danse  et  du  chant;  elles  ne  diffèrent  presque  en  rien  des  Nym- 
phes, des  Charités  ou  des  Heures.  C'est  sur  les  vases  à  figures 
rouges  qu'elles  commencent  à  revêtir  des  formes  individuel- 
les. Elles  assistent  à  la  lutte  musicale  entre  Apollon  et  Mar- 
syas,  ou  sont  unies  à  des  poètes,  comme  Musée  ou  Thainyris, 
ou  figurent  seules,mêlées  à  des  scènes  de  la  vie  domestique  et 

(1)  Munumenli,  IV.  \A.  LIV-LVIII.  Sur  les  représeiilalioas  des  Muses, 
voy.  Bie.  Die  Miisen  in  der  antiken  Kunsl,  1887. 

(2)  V.  77. 

(3)  ^  ôè  Tipoo^epeoxaxrj  Èaiiv  â;:aa^a>v  (v.  79).  . 
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munies  d'attt'ibiils  divers  d'un  usage  commun,  surtout  d'ins- 
truments de  musique.  Il  existe  encore  à  cette  époque  un  arbi- 
traire complet  dans  leur  groupement,  leur  dénomination  et 
leur  nombre.  Le  nombre  neuf  est  si  peu  obligatoire  qu'on  le 
rencontre  le  plus  rarement  (1).  Les  attributs  préférés  sont  la 
lyre  et  la  cithare,  le  barbiton,  le  trigonon,  la  flûte  et  le  tym- 
panon,  le  coffret.  On  observe  aussi  des  Muses  sans  attribut, 
dans  l'attitude  de  la  réflexion  ou  de  l'attention,  ou  se  prépa- 
rant à  danser.  Le  diptyque  et  le  volumen  apparaissent  sur- 
tout au  4'""  siècle.  En  somme,  même  à  cette  époque,  les  ar- 
tistes n'ont  pas  encore  l'idée  nette  d'un  chœur  des  Muses  stric- 
tement limité  à  neuf  personnages,  ayant  chacun  sa  physiono- 
mie invividuelle  et  ses  attributs  particuliers,  en  deux  mots 
une  personnalité  et  une  spécialité.  Leurs  occupations  sont  res- 
treintes aux  différentes  branches  de  l'art  musical.  Les  témoi- 
gnages littéraires  relatifs  aux  monuments  de  la  période  du 
Vl™*"  au  IV'""  siècle  (2)  mettent  entre  leurs  mains  la  yi'k'jç,  les 
flûtes,  le  barbiton,  la  sambuca  ou  lyre  à  trois  côtés.  Pausa- 
nias  (3)  rapporte  qu'on  voyait  dans  le  sanctuaire  de  l'Hélicon 
un  groupe  de  neuf  Muses  dû  au  ciseau  de  Képhisodote  et  trois 
groupes  de  trois  Muses  exécutés  par  Képhisodote,  Strongylion 
et  Olympiosthénès.  Dès  cette  époque  (4)  on  peut  regarder  le 
nombre  neuf,  sanctionné  par  ces  œuvres  célèbres,  comme  en- 
tré définitivement  dans  les  habitudes  de  l'art.  Au  cours  du 
IV™''  siècle,  les  types  acquièrent  plus  d'individualité;  les  at- 
tributions sont  mieux  définies.  Les  occupations  des  Muses  se 
précisent   en   même   temps  qu'elles  se  multiplient,   à  mesure 

(1)  Voy.  entre  autres  El.  ccramogr.  II,  pi.  86  et  86a,  p.  273  et  281. 

(2)  Par  exemple,  le  groupe  de  trois  Muses  exécuté  par  Aristoclès,  Agéla- 
das  et  Kauachos  et  connu  par  une  épigramme  d'Anlipaler  Sidonius  {Anth. 
gr.,  II,  15,  35).  Plutarque.  Qua.\st.  sijinpos.  IX,  14,  17,  semble  indiquer  que 
ce  groupe  était  à  Sicyone  —  La  ^luse  de  Lesbotliémis  à  Mitylène  portait  la 
sambuca.  —  Pausanias  parle  en  termes  vagues  des  Muses  qui  ornaient  avec 
Arténiis,  Lato.je  et  Apollon  le  fronton  oriental  du  temple  de  Delphes,  tan- 
dis que  le  coucher  du  Soleil,  Dionysos  et  les  Thyades  décoraient  lautre 
fronton  (X,  19). 

(3)  IX,  30. 

(4)  Fin  du  V"«  siècle  et  commencement  du  IV"^. 
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qiip   les  genres  littéraires  se  séparent  plus  nettement.   Nous 
connaissons  parles  monnaies  de  la  j;vns  Pomponia  les  statues 
(les  Muses  exécutées  h  Ambracie  pr<i!)al)lement  sous  Pyrrhus 
et  emportées  à  Rome  en   187  par  Fui  vins  Nobilior:  on  y  re- 
marque la  présence  de  trois  attributs  nouveaux,   le  globe  qui 
représente  la  poésie  didactique  ou  astronomique,   et  les  deux 
masques  qui   symbolisent   le  drame  (l).   Nous  retrouvons   le 
chœur  des  neuf  Muses  sur  une  base  de  statue  de  l'époque  hel- 
lénistique, trouvée  à  Halicarnasse  en  1868  et  actuellement  au 
British  Muséum  (5).  Sur  ce  monument  très-important  on  re- 
lève une  Muse  avec  les  flûtes,   une  autre  avec  la  grande  ci- 
thare, la  troisième  dans  une  attitude  préparatoire  à  la  danse, 
la  quatrième  avec  la  petite  cilhare,    la  cinquième  avec  le  di- 
ptyque; la  sixième  porte  le  volumen,  deux  sont  sans  attributs 
dans  des  poses  recueillies,  enfin  la  neuvième  lient  dans  la  main 
gauche  un  volumen.    La  Muse  au  globe  est  absente,   les  deux 
branches   de  la  poésie  dramatique  ne  soni    représentées  que 
par  une  seule   figure.    Cette   œuvre  appartient  à  la  dernière 
moitié  du  MI'"'' siècle  ou  au  commencement  du  second.  Un  au- 
tre bas-relief  célèbre  de  l'époque  alexandrine  (deuxième  moi- 
tié du  11""'  siècle),  connu  sous  le  nom  d'Apothéose  d'Homère  (3) 
et  sculpté  par  Ârchélaos  de  Priène,  nous  montre  Mnémosyne 
et  ses  neuf  filles,  j),irrni  lesquelles  la  Muse  au  globe,  assistant 
au  couronnement  du  po-te.  C'est  la  dernière  œuvre  de  la  sculp- 
ture grecque  qui  nous  offre  la  représentation  compH^te  des  Mu- 
ses. Nous  n'avons  plus  après  cela  que  des  fragments  de  vase 
du   !'•'■  siècle  (4),    les  j)L'intur(>s  d'Herculanum  (5),    les  statues 
d'éljoque  gréco-romaine   et  romaine  et  la  série   interminable 

(1)  Voy.  ilans  lîic.  Muscn  p  2i  une  (■Uido  1res  cuinpiète  de  ces  iiion- 
naios.— (  )ii  lioiive  une  Muse  avec  le  radius  sur  une  pyxis  athénienne  du  III""- 
siècle,  puhlié.e  par  M    Collignon.  Annales  de  la  fac.  de  Bordeaux,  1879. 

(2)  Voy.  sur  ceUe  base  ronde  l'étude  de  Trendelenburg,  der  Musenrhor. 
Winekelmaniisfesle,  1876 

(3)  An  Hrilish  Muséum  Publié  avec  héliogravure  et  étudié  par  M  Salo- 
mon  Reinach.  Gaz   archéol.  1887,  p.  3,  p|    |8 

l4)  llulletino,  1884,  p.  49 

{^)  llelbig.   Wandgemàlde  Campanien.s,  p\.  10. 
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des  sarcophages.  A  ce  moment,  l'indécision  première  a  cessé. 
Les  Muses  ont  chacune  une  physionomie  individuelle,  un  nom 
et  une  fonction  délerminio.  La  transformation  est  complète. 
Les  anciennes  compaij;nes  d'Apollon,  déesses  de  l'air  pur, des 
sources  et  des  bois,  du  chant,  de  la  danse  et  de  toutes  les 
variétés  de  la  [j^oliz-h,  ont  quitté  leurs  allures  indépendantes  et 
leur  libre  fantaisie  pour  devenir  des  divinités  scolaires.  Ce 
sont  des  professeurs  qui  président  avec  un  souci  jaloux  de  la 
règle  et  de  la  distinction  des  genres,  h  l'enseignement  ency- 
clopédique, à  la  pratique  des  diverses  branches  de  la  poésie, 
des  arts  et  des  sciences.  Elles  sont  historiens,  astronomes,  ap- 
prennent à  leurs  élèves  le  chant,  la  déclamation,  la  tragédie 
et  la  comédie.  Leur  place  d'honneur  est  désormais  au  milieu 
des  érudits,  dans  les  Académies,  dans  les  bibliothèques,  dans 
les  observatoires.  Ce  sont  les  Alexandrins  qui  ont  fait  descen- 
dre les  Muses  du  ciel  sur  la  terre. 

Cette  énumération  des  types  des  Muses  servira  à  mieux  dé- 
finir, par  comparaison,  la  place  de  nos  bas-reliefs.  Examinons 
chacune  de  nos  figures  en  particulier. 

La  planche  III  (1)  présente,  à  droite,  une  Muse  assise  sur  un 
rocher  et  jouant  d'un  instrument  allongé  qui  ressemble  à  une 
mandoline  (2).    La    tête  légèrement   inclinée  et  attentive  aux 

(1)  Nous  navons  pas  de  données  précises  pour  déterminer  l'ordre  de  suc- 
cession de  nos  plaques.  Nous  suivons  le  classement  actuellement  adopté  au 
Musée  centra!  où  les  marhres  do  Mantinée  sont  justaposés  sur  une  même  li- 
gne. Peut-être  a-t-on  jugé  que  la  ligure  assise  de  la  planche  III  constituait 
une  transition  harmonieuse  et  satisfaisante  pour  l'œil  entre  l'Apollon  et  les 
groupes  des  Muses  qui  sont  debout. 

(2)  Les  représentations  de  cet  instrument  sont  très-rares.  Je  n'ai  aucun 
exemple  présent  à  la  mémoire  de  celte  forme  de  'l/aî-Tifoiov  sur  des  monu- 
ments grecs.  Schreiber  (Kultvr-historischer  Bilderatlas:  Alterthum,  pi  Vil, 
n»  17)  donne,  d'après  un  sarcophage,  la  copie  d'une  sorte  de  guitare  h  qua- 
tre cordes  et  à  manche,  mais  qui  n'otTie  que  peu  d'analogie  avec  la  mando- 
line de  notre  Muse  Les  instruments  de  musique  de  ce  genre  sont  d'origine 
égyptienne.  Par  conséquent,  il  ne  serait  pas  surprenant  de  les  voir  figurer 
sur  des  monuments  très-anciens  de  l'art  grec  Faute  des  livres  nécessaires, 
je  ne  puis  renvoyer  aux  peintures  égyptiennes  qui  en  otl'rent  les  premiers 
spécimens. 
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inoiivpments  des  doigts  delà  main  droite, la  légère  torsion  du 
buste  qui  se  présente  de  face  tandis  que  les  jambes  sont  pla- 
cées de  trois-quarts  donnent  à  toute  l'attitude  un  air  de  non- 
chalance gracieuse.  Le  long  cbiton  à  manches  courtes  fermées 
au-dessus  du  bras  par  de  petits  boutons  descend  en  plis  épais 
jusqu'aux  pieds;  il  est  serré  au-dessous  des  seins  par  une 
ceinture.  I^'himalion,  saisi  entre  le  coude  et  la  hanche  gau- 
ches, couvre  la  partie  supérieure  du  bras  et  de  l'épaule  du 
même  côté,  croise  derrière  le  dos  en  dégageant  la  poitrine  et 
l'épaule  droite,  est  fixé  à  celle-ci  par  un  nnince  cordon  qui 
passe  derrière  la  nuque  et  sous  l'aisselle,  puis  revient  sur  la 
hanche  droite,  enveloppe  les  cuisses,  les  genoux  et  les  jambes 
et  se  replie  deri'ière  la  jambe  gauche.  Les  pieds  sont  chaussés 
de  cothurnes  tels  qu'en  portaient  les  femmes  d'Athènes  au 
V'""  siècle  (I).  La  coiffure  est  élégante:  uu  bandeau  main- 
tient les  clieveux  au-dessus  dii  front,  tandis  que  deux  mèches 
plates  pai'ties  de  chaque  tempe,  vont  aboutir  à  un  chignon  qui 
occupe  le  sommet  de  la  tête.  Cet  ajustement  du  costume  et  de 
la  coiffure  rappelle  les  nieilleures  figurines  de  Tanagra  (2). 

Nous  croyons  superflu  de  chercher  à  interpréter  les  inten- 
tions de  l'auteur  quand  il  a  composé  ses  personnages.  Il  y  a 
danger  à  trop  subtiliser  sur  l'expression  des  figures  et  sur  les 
sentiments  que  le  sculpteur  a  voulu  rendre.  On  pourrait  dire 
ici  que  le  visage  un  peu  rêveur  de  notre  Muse  assise  traduit 
le  travail  intérieur  dune  composition    musicale   encore  hési- 

(I)  (T.  Ari^lopli.  Lijsislrala,  657.  M.  PoUier  inoiUre  U-^s-bien  (Saglio.  art. 
Colhurnus]  (|ii(',  lo  mot  /.oOopyo;  s'appliquait  aux  cliau.ssurcs  que  les  femmes 
j^recqucs  porlaieiiL  d'onliiiaire  dans  leurs  apparlcmenls.  Le  sens  de  xôOopvoç, 
exclusivement  a[)pli(iué  à  la  chaussure  des  acteurs  tragiques,  est  de  beaucoup 
poslêrit'ur:  il  n'a  é\é  employé  qu'à  l'époque  gréco-romaine.  Un  vase  peint 
publié  par  Si.u'kelberg  {Gràbcr  dcr  IfcUencn,  pi.  'i3)  nous  donne  la  forme 
exacte  du  /.o'iofvo;  (|ue  portent  nos  Muses:  la  semelle  est  taillée  en  pointe, 
(ef  sur  des  reliefs  de  la  bonne  époque:  Le  Has.  Monuments  figurés,  pi.  3H, 
IL  — pl.GC). 

Musée  central  d  .MbOncs:  salle  des  reliefs  funéraires,  n-»^  147,  148,  150, 
158,  154,  170,— la  chaussure  de  certaines  Muses  sur  la  base  d'IIalicarnasse, 
et  celle  de  la  Nikè  de  Mégare  {Milth.  VI,  taf.  X). 

(?)  Cf.  Terracotten  von  Berlin,  taf  8  et  13. 
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tante;  que  le  sculpteur  a  exprime  avec  une  rare  distinction  la 
candeur  ingénue  de  l'artiste  qui  prélude  en  cherchant  sa  mé- 
lodie; on  pourrait  voir  des  timidités  studieuses  dans  le  geste 
délicat  des  doigts  qui  s'essayent  légèrement  sur  les  cordes  et 
s'amusent  à  la  poursuite  des  motifs  intérieurement  murmurés. 
Mais  ces  conjectures  sont  plus  du  domaine  de  la  littérature 
que  de  l'archéologie;  elles  peuvent  séduire  par  leur  fantaisie 
l'amateur  qui  visite  un  musée  ou  foui'nir  des  développements 
agréables  à  projios  de  terres-cuites.  L'écueil  est  de  pécher  par 
excès  d'imagination  et  de  prêter  à  l'artiste  des  intentions 
qu'il  n'a  jamais  eues.  Nous  croyons  être  plus  près  de  la  vé- 
rité en  disant  que  l'auteur  de  nos  bas-reliefs  n'a  pas  eu  des 
pensées  si  profondes.  Il  avait  à  représenter  les  Muses,  com- 
pagnes d'Apollon,  à  constituer  un  groupe  harmonieux  de  dées- 
ses jeunes  et  belles.  11  s'est  borné  à  répandre  sur  ses  figures 
un  sentiment  général  de  grâce  et  de  calme.  Il  a  cherché  à  flat- 
ter l'œil  en  variant  les  attitudes.  Dans  cette  tâche,  il  s'est  ins- 
piré, comme  font  la  plupart  des  artistes,  de  nécessités  pui-e- 
ment  plastiques.  Il  a  reproduit,  sans  idée  particulière,  les 
costumes,  les  coiffures  de  son  temps  et  les  attributs  que  ses 
contemporains  prêtaient  aux  Muses.  Vouloir  préciser  davan- 
tage ses  intentions  serait  de  la  subtilité  et  du  roman.  A-t-il 
atteint  le  but  qu'il  se  proposait?  A-t-il  réussi  à  donner  aux 
spectateurs  l'impression  qu'éveillait  en  lui  l'idée  de  ces  divi- 
nités qui  étaient  toute  grâca,  toute  beauté,  toute  intelligence? 
Oui,  car  l'ensemble  de  son  œuvre  a  ce  caractère  de  jeunesse 
et  de  mesure  qui  est  inséparable  du  nom  des  Muses.  Les  im- 
perfections de  détail, que  nous  relèverons  çà  et  là, ne  lui  enlè- 
vent pas  le  mérite  d'avoir  trouvé  l'expression  juste  et  char- 
mante que  demandait  son  sujet. 

Plus  austère  que  la  précédente  est  la  ligure  centrale, majes- 
tueusement drapée  dans  un  ample  himation  qui  ne  laisse  à 
découvert  que  le  cou  et  la  tête.  Le  bras  gauche  relève  les  plis 
du  lourd  vêtement.  Le  bras  droit  replié  sur  la  poitrine  ac- 
cuse ses  lignes  sous  l'étoffe  qui  l'emprisonne.  La  flexion  de  la 
jambe  droite  fait  saillir  le  genou  et  détermine  de  longs  plis 
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obliques  qui  vont  mourir  sur  la  hanche.  La  coiffure  est  sim- 
ple. Les  cheveux,  tirés  en  ari'i''re,  moulent  le  crâne  et  se  ra- 
massent sur  la  nuque  en  un  /.pwê-jloç  fortement  serré.  Deux 
grosses  nattes,  parties  de  la  racine  de  ce  chignon,  se  croisent 
au-dessus  du  front  et  se  perdent  derrière  la  tête.  Le  visage  est 
calme,  reposé,  un  peu  froid.  Ce  type  de  Muse  sans  attribut, 
que  les  Allemands  appellent  la  Muse  pensante,  die  sinnende 
Muse,  se  retrouve  sur  les  monnaies  de  la  gens  Pomponia  (1). 
L'analogie  avec  la  figure  de  Mantinée  est  très-frappante:  les 
deux  représentations  paraissent  inspirées  par  un  modèle  com- 
mun. De  nombreuses  statues  gréco-romaines,  connues,  on  ne 
sait  pourquoi,  sous  le  nom  de  Polymnie  ou  de  Mnémosyne, 
reproduisent  aussi  le  caractère  de  la  Muse  drapée  (2). 

Le  personnage  suivant  représente  la  Muse  aux  flûtes.  La 
coiffure,  quoique  peu  distincte,  nous  paraît  analogue  à  la  pré- 
cédente. L'agencement  des  draperies  est  plus  compliqué.  L'hi- 
mation  couvre  deux  fois  la  poitrine.  Un  des  coins,  perdu  sous 
le  bras  droit,mouIelesein  droit,croisesur  la  poitrine, [)uis  s'en- 
fonce sous  l'aisselle  gauche.  De  là,  le  vêtement  remonte  sur 
l'épaule  gauche,  contourne  la  nuque  et  le  dos,  et  revient  en 
avant  sous  le  sein  droit.  Il  se  colle  à  la  hanche  et  à  la  jambe 
droite,  accuse  la  rondeur  du  ventre,  couvre  de  ses  plis  le  sein 
gauche,  s'attache  à  la  pointe  de  la  même  épaule  pour  retom- 
ber en  grosse  masse  sur  le  bras,  dont  la  saillie  le  sépare  en 
deux  lignes  de  plis  (3).  De  cet  amas  d'étofT.^s  s'échappent  la 
tète  fine  et  gracieusement  inclinée  sur  un  cou  délicat,  le  bras 
nu  aii\  molles  rondeurs  et  les  mains  effilées.  Par  une  contra- 
•  liction,    pins  appai-ente  que  réelle,   avec  la  donnée  du  sujet, 

(Il  Hif    Op    lainl.  p.  27,  li^'.  '.l 

(■.')  Claiac.l  III,  pi.  328.no»  1091  —pi  497,  n»^  970.  973,  97i,  975.  976a,— 
pi.  498r.  n»*  973a.— pi.  498fc,  a°  9Tèc  —Cf.  les  figures  drapées  d'une  frise 
représentant  un  calendrier  athénien  (actuellement  dans  le  mur  de  l'ancienne 
Métropole  à  Athènes);  Le  Ras  Mon  pg  pi.  21  et  22.  Saglio;  Galendarium, 
liK.  1030 

|3)  Cf  ;i  liire  de  rapprochement, la  ligure  qui  précède  les  danseurs  de  pyr- 
rhique.  sur  le  bas-relief  trouvé  par  Beulé  à  l'Acropole  (Acrop.  d'Ath.  II, 
pl-  4). 
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cette  Muse  manie  entre  ses  doigts  la  double  flûte.  11  ne  faut 
pas  oublier  que  cet  instrument  est  attribué  aux  Muses  de  toute 
antiquité,  même  avant  la  citiiaro  (ij.  Sur  les  vases  peints  et 
les  sarcopliages,  on  voit  souvent  une  des  Muses  (ordinaire- 
ment appelée  F^uterpe)  présider  au  jeu  des  flûtes  et  assis- 
ter Marsyas  (2).  Un  vase  à  relief  du  musée  de  Naples  (3) 
nous  la  montre  tenant  entre  ses  mains  le  môme  instrument 
avec  un  geste  des  bras  lout-à-fait  analogue  à  celui  de  notre 
figure. 

La  planche  II  est  assez  endommagée.  Deux  têtes  ont  été 
martelées.  La  troisième,  celle  du  milieu,  avait  d'abord  été 
trouvée  isolément,  trois  semaines  avant  la  découverte  des  pla- 
ques, dans  un  portique  gréco-romain  près  du  théâtre.  Elle 
nous  avait  alors  frappé  par  le  caractère  très  grec  de  sa  beau- 
té; elle  gagne  à  être  regardée  seule,  en  pleine  lumière,  déga- 
gée de  l'ombre  qui  gâte  ses  contours  sur  notre  héliogravure. 
Elle  a  été  noircie  et  piquée  par  son  séjour  dans  l'humidité; 
un  éclat  a  emporté  la  tempe  gauche  et  une  partie  de  la  coif- 
fure. 

La  figure  de  droite  est  une  Muse  élevant  de  la  fnain  droite 
une  petite  cithare  à  boîte  triangulaire.  Le  jeu  des  draperies 
est  à  peu  près  le  même  que  le  précédent:  l'himation  fait  le 
tour  du  corps,  mais,  au  lieu  de  remonter  une  seconde  fois 
sur  l'épaule  gauche,  il  retombe  sur  l'avant-bras  et  achève  de 
le  couvrir  complètement  (4).  On  retrouve  sur  la  base  d'Hali- 
carnasse  et  dans  l'Apolhéose  d'Homère  celte  petite  cithare; 
elle  représente,  suivant  MM.  Trendelenburg  et  Bie,  la  poésie 
mélique  ou  poésie  lyrique  inférieure  (5).  Nous  ne  pensons  pas 
qu'ici,  elle  ait  une  signification   précise.  Le  geste   du  bras  uu 

(1)  Hyni.  à  Hermès,  450 

(2)  El.  céramogr.  II,  p.  213. 

(3)  Arch.  Zeil.  1869,  pi.  18. 

(4)  Cf  Beulé   Acrop.  pi.  4.  2™»  registre,  dernière  figure  à  droite. 

(5)  Voy.  pour  la  forme  triangulaire  de  la  boîte  résonnante  la  cithare  dEu- 
terpe  sur  une  peinture  d'Herculanum  (Helbig.  Wandgemàlde,  pi.  10). 
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et  le  mouvement  général  de  la  figure  semblent  empruntés  à 
l'un  des  hérauts  de  la  frise  du  Parthénon  (1). 

Le  personnage  du  milieu  est  tourné  de  trois  quarts  vers  le 
suivant  et  paraît  l'écouter.  Le  système  de  la  draperie  est 
moins  simple  que  les  autres.  La  moitié  supérieure  de  l'hima- 
tion  est  enroulée  en  forme  de  ceinture.  Elle  entoure  la  taille, 
en  se  rattachant  probablement  sur  le  dos  au  mince  ceinturon 
du  chiton.  L'autre  moitié  couvre  comme  d'un  tablier  les  han- 
ches, et  les  jambes  jusqu'aux  genoux.  Puis  toute  la  draperie 
remonte  obliquement  de  la  hanciie  droite  sur  l'épaule  gauche, 
enveloppe  comme  d'une  large  manche  le  bras  gauche  jusqu'au 
poignet,  se  tord  à  la  hauteur  de  la  taille  et  s'engage  entre  la 
ceinture  et  le  corps  pour  retomber  le  long  de  la  jambe.  La 
main  gauche  tient  un  volumen  enroulé;  la  main  droite  s'ap- 
puie sur  la  hanche.  La  tête,  toute  mutilée  qu'elle  est,  et  le 
bras,  sont  d'un  travail  charmant  et  délicat.  Ij'artiste  a  voulu 
donner  à  cette  figure  une  attitude  personnelle  et  cependant  en 
harmonie  avec  la  suivante.  Malgré  ses  efforts,  le  détail  gâte 
la  bonne  impression  de  l'ensemble.  Il  y  a  de  la  sécheresse 
dans  les  draperies;  les  plis  épais  de  la  ceinture,  indiqués  par 
des  entailles  profondes  et  parallèles,  sont  du  plus  mauvais  ef- 
fet. Le  sculpteur  s'est  tiré  des  difficultés  par  un  procédé  som- 
maire qui  donne  à  son  œuvre  une  apparence  de  lourdeur  et 
d'inachevé. 

La  dernière  figure  est  de  beaucoup  meilleure.  Le  costume 
est  très  simple.  L'himation  posé  sur  l'épaule  gauche  descend 
sur  le  dos  et  se  retient  à  l'épaule  droite  par  un  cordon.  Il  con- 
tourne h;  ('()i'|)s  en  serrant  les  hanches  et  les  jambes  et  revient 
s'accrochci'  sur  Tavant-hras  gauche  tendu  eu  avant.  Les  for- 
mes sont  amples  et  vigoureuses.  On  voit,  sous  la  drapei'ie,  les 
saillies  d'un  coi'ps  rohuste  et  sain,  ('/est  l'art  sobre  et  fort  du 
N'""  siècU'  qui  a  inspiré  cette  richesse  de  modelé  et  cette  pu- 
reté (Ir  roiiiu's.  Il  sulVit  pour  s'en  convaincre  de  comparer  cette 
figure  avec  les  jeunes  filles  de  la  frise  du  Parthénon  (2). 

(1)  Vuy.  MichaiMis.  Uer Parthénon.  AUas,  pi.  XIV,  n"  47. 

(2/  Michaelis,  iil.  pi.  XIV.  Pour  l'atlilude  générale  et  la  position  des  bras. 
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En  résumé,  il  n'est  rien  dans  le  détail  de  nos  figures  qui  ne 
soit  absolument  grec.  Le  costume  est  simplement  composé  du 
chiton  aux  manches  courtes,  serrant  étroitement  le  haut  du 
bras;  le  système  des  attaches  est  le  même  que  sur  les  statues 
de  femmes  récemment  découvertes  à  l'Acropole.  Les  différentes 
manières  dont  l'himation  est  drapé  sur  les  bras  et  autour  du 
corps, se  retrouvent  sur  les  reliefs  de  la  meilleure  époque  grec- 
que et  sur  les  figurines  de  Tanagra.  Il  en  est  de  même  de  la 
coiffure  et  de  la  chaussure.  Ces  détails  ne  suffiraient  pas  à  eux 
seuls  à  déterminer  l'époque  de  nos  reliefs,  car  ils  ont  été  re- 
produits, dans  les  représentations  des  Muses  inspirées  de  mo- 
dèles grecs,  par  les  artistes  de  la  période  gréco-romaine  (1). 
Mais  ils  contribuent  à  donner  à  l'œuvre  son  style  particulier. 

Les  seuls  attributs  des  Muses  de  Mantinée  sont  le  psalte- 
rium,  les  flûtes,  la  petite  cithare  et  les  volumina.  L'absence 
d'objets  tels  que  les  masques,  le  radius,  le  globe  ou  le  dipty- 
que, prouve  l'antiquité  de  nos  bas-reliefs.  A  l'époque  oii  ils 
furent  exécutés,  les  Muses  étaient  encore  regardées  comme 
des  divinités  de  l'art  purement  musical.  Il  est  vrai  qu'une  des 
quatre  plaques  n'a  pas  été  retrouvée;  que  les  trois  Muses  de 
ce  panneau  auraient  pu  porter  les  attributs  que  nous  ne  trou- 
vons pas  dans  les  six  Muses  conservées.  Mais,  il  est  fort  peu 
vraisemblable  que  l'artiste  ait  rapproché  dans  un  même 
groupe  les  trois  seules  figures  caractéristiques  du  chœur  des 
Muses,  alors  qu'il  a  donné  aux  autres  des  physionomies  aussi 
peu  individuelles.  La  réunion  de  tous  les  attributs  spéciaux 
sur  une  même  plaque  serait  un  fait  bien  surprenant.  Dans  l'é- 
tat actuel,  nous  pouvons  affirmer  que  nos  Muses  sont  anté- 
rieures aux  monuments  hellénistiques  tels  que  les  statues 
d'Ambracie,  la  base  d'Halicarnasse  et  l'Apothéose  d'Homère. 


voy.  ici.  n°  49.  —  Le  type  de  la  Muse  qui  chante  avec  le  volumen  déroulé 
(et  qui  devint  plus  tard  le  type  de  Clio,  la  muse  de  l'histoire)  se  voit  sur  les 
vases  peints:  Arch.  Zeitg.  1869,  pi.  M.— El.  céramogr.  II,  pi.  83,  86.— Col- 
lignon,  Apollon  et  les  Muses,  loc.  laud. 

(1)  Cf.  Clarac.  passim. —  Sarc.  du  Louvre:  Clarac.  pi.  2U5,  n"  45.  —  Mil- 
hn.  Galerie  myih.  pi.  XX. 
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Elles  appartiennent  à  l'époque  qui  adopta  la  première  le  nom- 
bre neuf  divisé  en  trois  groupes  de  trois,  sur  le  modèle  des 
Muses  héliconiennes.  Mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  cha- 
cune d'elles  ait  une  personnalité  distincte  et  un  rôle  nette- 
ment défini.  Elles  n'ont  rien  de  commun  avec  les  Neuf  sœurs 
que  l'on  chante  d'ordinaire  dans  les  Arts  poétiques.  Aussi  se- 
rait-il imprudent  de  tenter  une  identification  quelconque  de 
ces  figures  impersonnelles  avec  les  noms  traditionnels  des  Mu- 
ses. Les  éléments  qui  pourraient  nous  guider  dans  une  re- 
cherche de  ce  genre  datent  d'une  époque  postérieure.  De 
même,  il  est  inutile  de  cherchei'  la  raison  des  groupements 
dans  nos  bas-reliefs:  aucune  donnée  sérieuse  ne  permet  d'ap- 
pliquer une  étiquette  à  chacune  de  nos  plaques  et  de  les  ré- 
partir en  groupes  correspondant  aux  divisions  principales  des 
genres  poétiques.  Ces  essais  de  classification  sont  trop  arbi- 
traires, dès  qu'on  sort  des  généralités,  pour  l'époque  qui  nous 
occupe  (1).  Les  Muses  de  Mantinée  sont  les  antiques  divinités 
de  la  [y.o'jdi/CY)  ou  de  la  [aoXitti,  au  sens  le  plus  large  de  ces  mots. 
Il  serait  supertlu  de  rechercher  dans  ce  chœur  harmonieux  les 
distinctions  établies  plus  tard  par  une  symbolique  de  scho- 
liastes  et  une  mythologie  de  grammairiens. 

Le  style  des  sculptures  de  Mantinée  est  certainement  celui 
de  la  bonne  époque.  iNous  ne  faisons  que  rappeler  ici  les  re- 
marques déjà  faites  sur  les  détails  du  costume,  de  la  coifl'u- 
rcî,  de  la  chaussure,  sur  la  forme  de  la  lyre  d'Apollon,  qui 
sont  purement  grecs.  Le  caractère  le  plus  frappant  de  cette 
œuvre  est  la  simplicité  et  la  sobriété  de  la  composition.  Les 
figures  sont  largement  espacées  sur  un  fond  dépourvu  d'or- 
nements; l'air  circule  librement  autour  d'elles.  Les  attitudes 
sont  calmes  et  sérieuses.  L'artiste  s'est  plus  préoccupé  de 
riiarmonie  plastique  des  poses  et  des  costumes  que  du  rôle 
actif  des  personnages.  Ses  figures  n'ont  entre  elles  que  des 
rapports  de  symétrie  et  de  lignes.    L'intention   dramatique 

(1)  l'ar  nxemple,  lesgroupenienls  imn}j;in(^s  par  M.  Trendelenburg  pour  les 
Muses  d'Halicamassc  sont  modifiés,  non  sans  motifs  spécieux,  par  M.  Bie. 
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n'apparaît  pas,  sauf  sur  la  plaque  I,  où  le  souci  du  sujet  pré- 
domine. Ce  dédain  de  l'action  subordonnée  au  dessin  et  à  l'ef- 
fet décoratif  est  un  trait  du  grand  art.  Enfin,  certaines  parti- 
cularités techniques  méritent  d'attirer  l'attention.  Nous  avons 
signalé  déjà  la  simplicité  extrême  des  corniches  et  des  mou- 
lures. Ajoutons  que  le  relief  des  figures  est  très  faible,  et 
presque  tout  de  premier  plan.  Quand  l'indication  de  seconds 
plans  était  nécessaire,  l'artiste,  plutôt  que  d'augmenter  la  sail- 
lie des  personnages,  a  préféré  entamer  le  champ  même  de  la 
plaque.  Il  a  légèrement  évidé  le  marbre  pour  dessiner  dans 
un  creux  la  main  gauche  de  la  Muse  aux  flûtes  et  de  la  Muse 
au  volumen.  C'est  ainsi  qu'il  satisfait  aux  exigences  de  la 
perspective.  Cet  artifice  s'observe  sur  plusieurs  reliefs,  très- 
bas, du  IV'""  siècle, en  particulier  sur  la  Danse  pyrrhique  trou- 
vée par  Beulé  à  l'Acropole. 

Si  l'on  compare  les  plaques  de  Mantinée  aux  marbres  de 
l'époque  hellénistique,  le  contraste  est  frappant.  Sur  la  base 
d'Halicarnase  et  dans  l'Apothéose  d'Homère,la  saillie  du  relief 
est  beaucoup  plus  accusée;  les  personnages  sortent  presque 
entiers  du  champ  du  marbre,  comme  prêts  à  s'en  détacher. 
Ils  ont  plus  d'indépendance,  sont  plus  dégagés.  D'autre  part 
la  composition  est  plus  serrée  et  plus  touffue.  L'artiste  re- 
cherche évidemment  la  variété  et  le  mouvement.  Ses  figures 
ont  des  attitudes  plus  compliquées,  plus  vivantes,  plus  dra- 
matiques. Elles  se  meuvent,  non  plus  dans  une  atmosphère 
idéale  et  conventionnelle,  mais  dans  un  milieu  matériel  et 
tangible.  Le  fond  du  sujet  présente  un  aperçu  de  paysage, 
sommairement  indiqué  par  deux  troncs  d'arbres  dans  la  base 
d'Halicarnasse,  déjà  plus  complexe  dans  l'Apothéose  d'Ho- 
mère. 

Donc  les  marbres  de  Mantinée  sont  bien  du  IV"^  siècle. 

A  qui  doil-on  les  attribuer?  La  simplicité  de  la  composi- 
tion, la  beauté  calme  et  souriante  des  figures  révèlent  la  ma- 
nière à  la  fois  sobre  et  gracieuse  de  l'Ecole  attique.  L'auteur 
avait  fréquemment  sous  les  yeux  et  présents  à  la  mémoire  les 
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meilleurs  modèles  de  cette  école.  Nous  avons  relevé  des  sou- 
venirs des  chefs-d'œuvre  antérieurs,  de  Myron  dans  le  Mar- 
syas  et  de  la  frise  du  Parthénon  dans  les  Muses. 

En  revanche,  quelques  défauts  trahissent  une  exécution 
parfois  hâtive  et  peu  soigneuse  du  détail.  Il  y  a  des  parties 
fort  délicates:  les  personnages  sont  bien  proportionnés,  en  gé- 
néral harmonieux  et  canoniques.  Mais  une  certaine  froideur, 
des  négligences  et  des  sécheresses  dans  les  draperies  prouvent 
que  ce  travail  n'a  pas  subi  la  retouche  originale  du  maître 
qui  atténue  les  duretés,  corrige  les  écarts  et  les  lourdeurs  du 
ciseau  et  marque  l'œuvre  du  cachet  de  sa  personnalité. 

En  résumé,  si  les  bas-reliefs  de  Mantinée  peuvent,  par  le 
style  et  la  composition,  être  regardés  comme  contemporains 
de  la  statue  de  Latone,  il  serait  aventureux  de  les  attribuer  à 
Praxitèle  lui-même.  Aussi  bien  Pausanias  ne  dit  pas  que 
Praxitèle  en  soit  l'auteur.  Il  est  probable  que  le  maître  confia 
à  l'un  de  ses  élèves  la  tâche  secondaire  de  la  décoration  du 
piédestal.  Celle-ci,  en  effet,  a  bien  le  caractère  d'une  œuvre 
d'atelier,  exécutée  par  un  disciple,  dont  le  talent  pouvait  être 
soutenu  et  guidé  par  les  conseils  du  grand  artiste.  Peut-être 
Praxitèle  lui  avait-il  donné  quelque  croquis  pour  fixer  la 
composition  de  l'ensemble.  A  coup  sûr,  il  n'a  été  ni  indiffé- 
rent, ni  étranger  à  ce  travail;  car,  si  l'on  ne  voit  pas  dans  ces 
sculptures  le  coup  de  ciseau  du  maître  lui-même,  on  y  recon- 
naît incontestablement  son  inspiration  (1). 

GUSTAVE  FOUGÈRES. 


(1)  Voy.  sur  les  essais  de  classeuicnl  chronologique  des  œuvres  de  Praxi- 
tèle et  sur  la  date  approximative  de  ses  travaux  à  Mantinée:  Mitchell  An- 
cicnl  sculpture,  p.  'i37.  —  Lœwy.  Uidcrsuchungen  zur  Griech.  Kiinstlerges- 
cliiclile,  p.  64.  —  Kekulé.  Der  Kupf  des  fvaxUclischea  Ilermes.  —  Overtjeck. 
Anlik.  Sclrriflquellen,  p.  230. 
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'Api6.    1. 

Aî6oç  TTTEVTE'X'yiOlOÇ   àTCOT£QpauC[JL£VOÇ  )taTà   Ty)V    avo)  7u>>£upàv.    Ttj/. 

0,31,  TildcT.  0,2(t    Y2'  '^^X-  ^'^  V2-    TpacpT)  CT0t;(nS6v,  "ExaaTo; 
<ïTi)(_oç  7i:£pi£y£t  ypà(ji,{xaTa  23,  7r"X7iv  tou  28  7r£pt£j(^ovTOç  24. 
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eh^iteuaihayoihkai  tehmeh 

HETEPAH£TE5:A!    EMPOUEI    TEH 

2r.    AEHETEPAHEHHAU    1    KAPHA^^O 

I    EHTOIH I    EPOITOAPOUUOHO^ 

AHAPAAEPPOSIE    UE^OOUEOHIA 

ESlHOlTlSIAXi^EI    TE£TE    UEHKA    I 

^  T  E  i:  E  I 

[AêcjvîSêv  [AeSéva] 

eav  àSf/C£v  {/•£[t£   'Aôévecri  [xér- 
£  Hônsç   'ABfivaïoi  /.pocTocr  àfTC- 
i][^,£).£(jOai  ô£  a'jTÔ   'AOévEGi  [/.- 
£]v  Toç  TïpuTâvEç  y.v.i  't:Ïij.  ^olï- 
5      V,  £V  Sk  TÏm  àV/ETi  7;:6>.£<7i  Ho- 
ÎTiv£ç    'AÔEvaiov   àp^Oljl  £V   T- 
£1  Hu7w£pop{ai  HoTi  àv  Hiy.ci.a- 
TOi  Suvaxoi  ôa'-v  Hoç  à(7-  j;.£  àS- 
iKovrai  :    "E^o^^tev  T£t  fio'Xa 
10      /taî  TOI  fisiy.oi,    'AvTiOy^^lç  £7rpu- 
xâvE'jE,  Xapo'./^Eç  Èypày-aaT- 

ÊU£,    HEyÉcavSpOî    £TC£CT3CX£,    X- 
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aipécxpaTOç  eÎTue"  AEOvîoev 

éiv    TIÇ    à7irOXT£V£l    £V     TGV    TTO'X- 

15      eov  Hov   'A6evaïot  xpaxôci,  te- 

V   TitJLopîav  evai  x.aôâTvep  éàv 

Ti;   'AOevaîov   àToOiver  e-rcai- 

vÉTai  fîÈ  àvaOà  Hôca  ttouï  7c[£- 

ol   'AO£vaioç  AeoviSeç'  repî.  [ô- 
20      £  Aeovt^o  Ta  £'|»G£(pic>[jt.£vo!.  à[v- 

aypacpcàTO  Ho  ypapLjxaTEÙ;  t£- 

ç  po"X£ç  Ts'XsGi  TOï;  Aeovîoo 

Év  (jTé>>aiv  Suotv  xat  xàv  [aev 

Herépav  cTÈcai  £{x  ttÔIei,  tÈv 
25      Sk  HETÉpav  Iv  Ha'Xi)tapva(Jc5- 

t  £V    TOI    HupÔl   TO     'AtcoI'XoVOÇ 

avSpa  Se  7irpO(j£"X£<i6o  AeoviS- 
£ç  HÔTTi;  «.^Get  tectéIev  x,al 

CTÉTEt. 

^yi©i(îu,a  f^i'ou  oî  'AOvivatoi  7rap£j(^ourîi  A£a>vtSa  Tivl'AXi)tapvaGT£ï 
à'7<pâ'X£iav  TVEpi  tt^ç  tou  awjv.aTOç  <po>.az.rjÇ  f/,£Tà  Toùç  j(_p6vo'j;  xtOa- 
V(ô:  TYjÇ  SiX.e'XiZ^;  £/C(TTC7T£taç,ÔT£  ïnoiç  r,  'AAi/.apvai7GCtç  ôiE'pi'XovEi- 
z.£iTO  u.£Ta^ù  TÛv    'AOrivatoiv    x.al    Toiv    Aa/.£Sa'.[j-ovt(i)v,    Ty^ç  à<T(pa- 

^EÎaç    TaUT7)Ç   ETlTlfXE'XoGVTai  £V    'AOY)vat(;   [JLEV  Ol  TCCUTOCVEIÇ  y.al  7)  ^ouXy], 

EV  Se  Taïç  à)^)^aiç  7i;6>,£'7i  Taïç  ektÔç  ttiç  'Attix.-?;?  ;tai  ùtiq  t'/jv  xupi- 
cf.^jj.oi'i    TÛv   'A67ivaiojv    SiaTE^otjçaiç  oi  Si(i>pi<j{y.£voi  £v  Taûxai;  àp- 

J^OVTEÇ. 

St.  14-15.   'Er  zor  jtôJsor.    FlEpÎEpyoç  r,    TuvTa^iç  auTY)'  Nà 

ÔT:o6£(î(Op.EV    ÔtI     £)t  ■XàôO'JÇ   TOÙ   J^apC/.KTO'J,    Guy^lcGÉVTOi;   £)C  TÙV    (XîCO- 

■XouOo'jvTcov  6[^.ot(i)v  ypa[7.jjLàT(i)v  zo  too  àpOpo'j  rôr,  TrapEAEicpO'/^  ixETà 

T71V    XpÔÔEClV     fV     Y)    SoTlXTj    r~j(    TT/Ç    àopifJTO'J    àvTWVUJxiaÇ    ZIÇ,    )taî    OTI 

xaT'  àx,o"Xo'j6îav  tÔ  TrV/îpEÇ  6à  7)to  Jr  ro<  zo)-  JtoJeor  ;  'AXkot.  oev 
eIve  TTiOavov,  OTI  £v  ^j;y)(pîr;(jLaTi  Stiiaoiici)  toctootov  Jta'Xcliv  ^povcov  tjto 
S'jvaTOv  va  (jupLê-^  TOiaÛT'n  xaox'XEnj/iç  Tpiwv  ypa[A[xxTCi)v  zoc  ev  sm- 
ypa(p'^  [;,7.>t(7T(X  (jTOi^yi^Ôv  £yx£v.olap-a£vyi ■  Nà  ûtt&Ôegwjaev  Ôt».  È'yEt- 
v£v  ÈvTa^Oa  75  àvTi<TTpocpo;  "Xsyoaév/)  £>v^iç  (alli';icLio  inversa),  xaÔ 
Yjv  Y)  y£vi-/tv;  éV  ror  jzôJeor  7rp07i"XGEv   £x.  ty,ç  Sotut^c,   èr  zaèç  Ttô.lsci  ; 
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'Anà  TOiauTï)  £"XE.i;  tyî;  Sotdc^ç  tttwcscoç  ûtcÔ  tyîç  yeviKYÎ;  sîve  CTca- 
vi(o-riT-o  (1)  w(îT£  TCiOavÛTspov  Èyw  vo[;.iC(^  ôxt  r^ovaTat  va  £p[/.Y;v£u6-^ 
TO  fV  ror  .Wifor  èUet-Tr-cûç  -/arâTiva  àva'Xoytav  Tûpô;  xà  èr'Aâov, 
èr  'Apifporoç,  ÛTrovoo'jtxsv-/);  Ix.  xou  àjxsTd);  à)toXouOouvTOç  prjfzaTOç 
T-^ç  àvacpopix.7iç  TCpoxâceox;  xpazéîr  SoTix.-?)?  tivoç,oIov  <^r^ar«  vî  t'oç  cu- 
VGivûao'j  aÙTY)  «£{■?}  =  ^^  "^û  xpixei  xûv  TTrôleoiv  x.  s.  sv  x9i  sTTDtpa- 
xeia  (flans  le  territoire)  xûv  tîoIswv,  wv  ol  'AOyivatot  ■x.paxouTiv. 

'Ev  àTûOGxâTty.aT'.  f/i'pî'ify.aTÔç  x-.vo^  (C.  I.  Att.  lï,  33)  àvay.vw- 
CDcexat  £v  crx.  8  r,  ysvDcy)  rwr  jtoMcàr,  Trpo  aùxïiç  Sa  7.£{'|ava  xpiûv 
yoaau.àxwv  lEN,  xà  OTTOta  6  Koehlor  xarpiêx'Xlcov  ciji^.TCV/ipoï 
x««^/[frr].  "Icïwç  Tcpe-Ei  v'  àvayvcocrwjxev  xal  èx.st  fr  rwr  jroi«t»r,x,aO 
71V  TTEpifixaGiv  Ox  à'/waev  ôj^.oiav  cuvxaEiv  àv  [j,7.'Xi(7xa  xô  ^]/'/]  (pi  g  [y.  a 
Ixe^vo  eiye  x'/)v  aùx7]v  xû  Y][;.£X£p(o  ÛTrôOEdtv,  w;  «ruy^copetxai  va  el- 
■A<x.ari  xiç  ï'Twç  k  x^ç  Iv  <7x.  6-7  cppà<7£wç.  aédr  rtç  [x\reLrï}  ^talcù 
[d]a[rdzo) -S)  Tcpêl.  )cal  'Pay)taê-?i  Antiqu.  Hell.   528. 

Sx.  26.  'i5'r  rôt  HiEpoi  ro  'i4.7ro.^.'^oroc.  To  Upov  xou  'ATTÔlT^oivoç 
eIve  6  XOTTO;,  £v6a  £xo7i:o9£xO'jvxo  xà  (];'(irpi<7[xocxa  £v  'A'X'.ytapva'7'7û. 
np€x.  xal  llœhl.  Inscr.  Gr.  Ânt.   àpi6.  500. 

Sx.  27-28.  "Arêpa  âè  npoae.léoOo  Aeortâeç  Hoçztç  r'/j-rrft  recrsMr 
xat  ozéoei.  n£pt£pyov  xooxo  ôxi,  £vû  6  A£(i)viSaç  SaTiravK  £v  'AOr;- 
vaiç  £Î;  x'ov  àvaypaipr;V  )tai  xûv  (îuo  àvxixoTTWv  xou  (j/Ticpîcfxaxoç, 
7:porj£7:i''|>opxt^£xai  va  {;.£X£V£y)CYi  xô  S£ux£pov  àvxtypacpov  £Î;  'A'Xix.ap- 
vaniràv,  upo'j'Xa[7.êàv(i)v  îStatxEpov  IttI  xoûxo)  àvOpcoTCOv. 

'Api0.  2. 

T£[j.âyiov  "XîOou  tcevxsV/TjÎO'j.  "Ttj/.  0,39,  Tr'Xy.x.  xaxà  xyjv  jcixfa) 
t;-£ya7^£ix£pav  x^Xeupàv  0,49,  7:ÔLy.  0,6  '/j-  l^P<^?''î  txoijç^yicÎov.  'Eàv 
7)  (juixTcV/ipùiCiç  xoO  15  oxÎ5(_otj  £'j(_-(i  ôpOûç,  £/tacxoç  <îxi;i(_o;  7r£pi£ïj(£ 
ypà[X[Aaxa  39. 


E  P 

o  N  I  t; 
E  t:  A  ?  T  O 
PAXMENTE 
5  NTE5AAOAE 


(1)  OTov  ilop.  'lIXexTp.  653.  (piXotaixe  Çuvouoav  ....  T^y.vtov  b'atov  £ji.o\,|o'jCTvota 
[JiT)  TîpôasaTiv.  Eùp.  Mt)8.  11  (MrjoEia)  «vôâvouaa  pLlv.jcpuy^  noXtTôJv  cî)V  àofxEXO  /_6ov«. 


EnirPAci'AI   EK   THS   AKPOnOAEOS  133 

.   MEriAULAKAO 

EIHOPOSAI^PEO^ 

ElAISTOrJXPEMATC 

O  t    IPPOTOI    PPYTANE> 
lOlcYPIOMEKKLESIOhiPPO 

OONEhtAITOI    AEMOITOI    AGE 

AEMIAAIAI^ETAlKAlEXElAOt 
PETAMEi^ALLAKAOAPEPhll    KOM/ 

ALOI    KAIXSANOIPPOI    KA    ITOI    2YE 
1ô    HOSAESTOIMitOPONTONAOEt^AIOt^TEU 

BAr«EITANOMI   lOMEI^A 


SP •       •       •       • 

oviK [H 

ex.a«7T0 [o 

P^Xt^'^v  Te 

5      V  Tèç  àYoy£[ç Nix.6[;!.axoç  ei7i:£v  x- 

àj  [X£v  yJXky.  xa9[àTCep  xà  ^oXèi 

61  HÔtcoç  àv  peo 

styiç  Tov  xp£[J''<^'o["^ 

OTi  xpoTOi  xpurâvEç [tôv 

10      y.'jpiov  è/./.'Xeçt.ov  rpo [aya- 

OÔv   èvai  TOI  §£[7.0'.    TÔt    'A9£[vaîov        ....     [/.ï]- 

S£[j!,ia  Ytyv£Tai  x.al  âysi    'AG£[vai £■ 

îJtue  TOt  [A£v  àVAa  /.a^XTcep  l>ii>t6[x[y.y^oç,   eivai  oà  .    .   . 
aXoi  y-ai  XaavSiTUTCOi  )tal  toïç  u£[<Ttv 

15      H6(ja  £ç  tÔv  cpôpov  tov   'AOevaîov    t£X[£ï  v.ai  àTToXap-- 
êâv£i  tÔ,  vou.i(^6[X£va. 

'Ev    TÛ     T£(J!,axt(f>     TOUTCp     TUEpiECTtôOr,    [XÉpOÇ     TOU     ^upiOU     y'''î'ï*î<^[^<''-" 
TO;   [Ae^pi   TOij    (JT.    5,    [7.£Tà   tÔ    X,ÛpiOV     l]>'/lCpl(j[Xa     à)CO'Xou6£Ï    TCpOlS'OX-V) 

TOU  Nuo[J!,àxou  (c)T.  5-12)  )tac  KaTOTiTiv  Se'jTÉpa  Tcpodôyi^Y). 


'ApiO.   3. 

A{6oç  7r£VT£'X-/}'îioç  iXknz-n;,  -/.ccry.  te  ttîv  àvco  /.ai  xoctco  xleupiv. 
'T<];.  0,20,  TzlxT.  0,31,  Tïâx-  0,8.  TpacpT)  axoiyrri^àv.  "EicacTOç 
CTt^o;  7r£pi£j(_£t  ypâjxfxaTa  2l,7r>.7]v  toù  To^^  çTt^ou  irspiéxovTOç  22. 


134  EnirPA*Ai  ek  ths  akpodoaeqs 

vIOSIEl E. 

\l  NETO^EPE^TAT  EPE  I^AN 
APO^E  I  PEAYK^HATOHAXAI 
OHEPE  lAHEYPOEIAOHHAlO 
5  .AHArPAyAT^PPOïEHONKA 
.  EYEPrETHHAOHNAI^HEHS: 
THAHIAIOIHE  I  EMPOAEIOFP 
AMMATEY^0TH2:B0AH^KAI  (< 
ATAOET^EMPOAE 1    THHAEHA 

10    YHHHAETAI    EI<I<0MI2;A:^0AI 
EÏAXA    I     I    A^E    K    KOMI    ^A^O-^l< 
Al    EÏEHAIAYT^IPAEHKAI    X 
PHMATAE^ArENOSIH^AOHHA 
loi    KPATO^I    KAI    E^TAAOHH 

15     .     I^H4>POPIAL2:ArTOHI<OAP 


a]io;  ilypy.y.tj.xrvji^  .   .   .  e  . 
ajuvETOÇ  £7:£r>T7.T£,  rieiTav- 
opoç  elTTÊ"    Aijy.ojvy,  tÔv     Avai- 
ôv  eTTÊi^Y)  vj  TTOa    'AOvivaio- 
5      çj,  àvaypa'^^y.Tco  nrpô^evov  xa- 
t]  Ê'jepyÉTViv    'A9y)V(xÎo.)v  ev  t 
TTi^Yjt  ^.lOtvei  é[x  rôle'.  6  yp- 

araOÉTO)  êy.  zôlsi,   Tr,v  ^È  va- 

i%  Ayy.uaç,  £>t)to;;.ir)7.T0co  k- 
at  Élevai  a'jTto',  7r7êv  x.ai  y- 
pr.iJ.y.zcL  £G'/y£v  otyiç  'AOriva- 
ïoi  x.paTÔT'.  xa.î  é;  xà  'ABy)v- 
ajîtov  cppôpia,  e;  Se  tov  y.6>7u- 
ov] 


rûv   'AOr.vatwv  Aôxwv  6   'A/a-.oç-  «;   êx   t-^;  ôpOoypa(piaç- ttî;  etti- 
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YpacpTiç  rpatVÊTai  ôr',  to  t|/ri<pt'5aa  touto  eîve  toO  4^"  7C.  X.  aîôvo;  xal 
Sri  Twv  TCpô  TY);  eJoriv^ç  toj  'AvTaXxîSou  )'p6v(i)v,(ô;  SsiKvuei  y)p-iv  xô 
£v  OT.  9  éy/  KÔÀei  àvxi  f;-'  'AxpojtôJei,'  eive  Se  (jTuo'Joaïov,  ôioti  tc'Xtiv 
TÛv  (TuvYiOwv  Tcepi.  T7]v  xpo^Eviav  TUTiTwv  TrapocycopÊiTat  Tû  xva,Ypa- 
çpo[X£vcp  — po^évw  /.ai  àSeia,  toO  tï'Xeïv  otà.  tou  tt'Xoîou  tO'j  àxcolûxcoç 
>cai  etrràyeiv  ^pYifxaxa  eîç  TCXvxa;  xoùç  "Xiiy.éva;  xoùç  ôtcÔ  x'/iv  X'jpiap- 
jç^îav  xûv    'AOyjvaîwv. 

Sx.  11.  'A^aitaç.  'O  x'jTCO;  O'jxoç  (XTCy.vxX -/.aï  £v  Sx£'p.  B'j'C.  èv 
>..,  ev  xivi  Boio)xix.ï^  èTrtypacpy)  xoiv  'P(o[7.a'!,'x.à)v  ypovcov  (C.  I.  G. 
1624),  /.aÎTrap'  'HpoSôxto  tovi^cwç   'Ayadri  (8,36). 

"ApiO.   4. 

n>à^  XOo'j  7r£vx£>v)7io'j  a£x'  àvay>.orpo'j  7:apar>xa'7£(i)i;  >ca.l  ût:' 
aùxr,v  ÈTTivpa'pYi  x.o'Xoêyi  Tzz^'.iyyjniy.  -po^Evtx^ôv  ^jy-z^'ûi'jjj.a.  uv];.  0,46, 
ttXxx.  0,43,  777./.  0,7  72- 

("15s  È:itYpaî)ïiv  Èv  Sel.    136) 

'H  àvxy'X'j'poç  -apàfTxo.Tiç  ïyv.  coSe"  'AOtivx  x,aOTOL/.£V7i  £v  oe^'.a 
xw  opûvxi  9£p£'.  êrî  xûv  yovxxojv  aOxTÎ?  y>.a'jz.a,  X7)v  àpiTxepàv  aO- 
X7ÎÇ  TXYioi^si  £71:1  u.try.'kriç,  àrîTTîSoç,  xr^v  oè  o£(;',àv  àv£^£i  xpoç  xa. 
a.v(j),  S'/  Y);  e'x.oxTc',  TT'.Oavcoç  Sop-j  ,  o^Ep  éSvi'XoOxô  -ox£  «iioc  ypw;/.ît- 
xoç  ÏTcoç.  llapx  x/iv  ô.'TTTiSa.  Tûapxx.E-.xa',  yay-al  t)  TTîpix.e'py.Xata  xr,? 
Oeo.?'  àTCÉvavxî.  fVaùxT);  /.al  £v  à.oi.'îTepz  xoî  ôpwvxi  tTxaxai  [Aopcprj  a.y.£- 

'pa>.OÇ  ,    TiXi;    £vSi:Su|/,£VO      O'j'ïa    l7-7.X',0V    à-pivOV    àvO'//(.XOV    XÔ    0£C,!.OV    xoO 

(TxriOo'jç  [Aepoç,  àvaxeivsi  xr.v  Se^iàv  aOxri?  /^'■pa  xpoç  xa  avti),  evû 
xr,v  àp'-'jT£pav  Àis'j'j'jvsi  à'pslw;  — cô;  xà  x.y.x(ii.  0  xpoTïoç  xr,ç  £pya- 
(jia;  xoO  àvay'XOcpo'j  rtèv  eïve  iaev  à'/.p'.^'/jç  etç  xx  ■/.aOe/.a'jxa,  £j(_£i  0[/.co; 
repl  xr,v  6Ar;v  rjovOETiv  xr,v  i\vjHs.aiy.v  xoJv  x.aAojv  y^pôvtov,  "poç  ou; 
'î'j[7-ip(ov£i  àA7)bù(;  x.ai  t)  ôpOoypacpia  xfjç  ÉTriypai)'?;;,  àvY)î40'j(7a  £t;  xo 
Tupûxov    4''^'-'  xoO  4'^''^   TT.  X.  aîàivoç. 

'Ev  xw  xpixw  cxiyw  ô  yapâ>cx7iç  £V£x.6'Xa'|£v  èv  I  avxl  T. 

Tô  ovo[/,a  xou  ypa[j-[xax£(i);  £Îv£  yeypajxjy.Évov  Sià  py.poxÉpwv  ypotjA- 
[Jt.âx(ov  eTri  x"^;  <JX£(pâviriç  (corniche)  xïiçûxô  xô  àviyXucpovol  xérrrrape; 
ày.olouOo'jvxEÇ  <jTtj(_oi  TTEpiéy Qu'il  xa  ovôaaxa  xwv  xvaypacpoasvcov  T:po- 
^Évcov  -/.aï  £Ù£py£xa)v  5  'Aê'jSrivwv,  wv  ol  Sûo  [i.èv  £Îv£  ûioL  xou  Aeco- 
ix'^uxopo;,  ol  Ss  XoiTToi  xp£î;  uioi  xoO  A'.ayôpou.  Mexà  xoù;  xéccapaç 
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TOUTO'j;  (TTÎ^ouç  àp^^exai  to  )tuptov  ij/Yifp'.Tfy-r  êv  (Asya^ÊiTépoiç  ypip-- 
ptadt  axo'.yrfi^o^  YeYpa(A[/.£vov,  rX-^iv  S-jTT'jyûç  Kolooév.  DiBavôv  ol 
àvaYpacp6[X£voi  Tupo^evoi  vàt  eîve  toù  x.6p!.[xaTo;  tûv  'AByivocîwv,  /.axa- 
TaSia)y<6£VT£ç  êtt'  âTTt>ti(j|7-û  Tupô  tyîç  eîpTivYiç  Tou  'Avxa'Xvttôoo,  p.o- 
XovoTt  Sèv  eûpt'î/COf/.ev  êv  TOtç  n'jyypoi.f^e.îJai  Yeyovoç  ti  toioOtov  ep/6- 
[xevov  eîç  uxoTT-^ipi^iv  ty)ç  etxaTÎaç  Ta,uT'o;.    . 

2".  4.    'ApiorrftÔTjç.    riepl  toO    totco'j  to'jtou    opo,    Meisterhans 
Gramm.  d.  AU.  Inschr.  §.  10.  2. 

'ApiO.   5. 
nxà,^  XîOo'j    TCSvTsXïicîou  éX'XiTCï);  /.axà   tyiv  àvo)  uXeupàv.    "T(];oç 
0,33,  T^XocT.  0,23  ^2'  7^^/oç   0,5"  xô  tcXeiçxov  (^-Épo;  xtî;  étciyp*'" 
<pyî;  etv£  y^YP'^i'^i"'^^'^'*'  «yTOij^viSov  [7,£t'  àv(0{/.(xXiûv. 

..OH 

EATH^BOYA    .     .    . 
H^THAHIAIOIHHI 
EMPOAE IPPOÏEH 
5    OY5:t<AI    EYPTET 
A:£AYTOY^I<AlEI< 

roHOY^TH2:noA 

En^TH2:AOHHA  lA 

ntoy2:aetam  i  a 
10  saoyha  i  toaha 

AAM  A 

[/tai  àvaypi'j'*]" 
i]  xôv  [YpajxjAax- 
éa.  iTii  Pou>,[9);  i- 

£[7.  ttÔXei  .7i:po(;£v- 
5      o'jç  xaî  eÙ£pY£f- 
aç  aùxoùç  )caî  l/C 
YOvou;  XYîç  tcÔ'X- 
ew;  XTJ;   'AÔYivaio)- 
V,  xoùç  §£  xa[x{a- 
10      ç  Soùvai  xô  àvoc- 
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"Ty^ptipia  Ttpo^evtxôv  toG  TrpÙTO-j  4°''  tou  4°^  tt.  X.  aîûvoç,  wç 
^ei/tvosi  tÔ  £v  ctt.  4.  f//  .TcôJei. 

"ApiO.    6. 

AiBoç  ttsvteXyj'ïio;  eXIitûy;;  y-axà.  Tr,v  àvo)  7r>.£'jpàv.  "Ti];.  0,43, 
Tr'Xàx.  0,37,  xy.y.  0,7.  Pparpri  GT0iyy;^6v.  "0  ^eûxapoç  x.al  6  toitoç 
CTÎ/o;  â'youci  TCspiTr'Xéov  "àv  Ypât;.|Aa  y.aTX  t/jV  àpi'jTêpàv  tou  'XiOo'j 
tc)v6uoxv  6  Se  TETTapTOç  è'ysi  ÔAiytÔTepov  oûo  Yp7,ay.a.Ta.  'Ev  tw 
TTÊfATwTO)  <y~î/w  TTxpeXeicpBr,  àv  M  êy.  "XiOoj;  toJ  yapàx.-O'j  èv  tyj  ).£^£i 

ANEYEN 

PElcHOENErPAMMATEYEMJIMO.  • 
IOSEnE?TATEA?TY<t)  I  AO?EI  PEl^PEP 
QN  OIMH  OYMNAI  OIAErO^ir^EPEIA 
5  HSYMAXOIEISINKAIEYNOITHIPOAH 
ITHIAOHNAinNMH  OYMMAIOIOPn?Ar> 
KAIPPO?T02AAA0  2  €YMMAXO?TOSAO 
HNAIQNH  IAYTOI?H  SYMMAXIAANATP 
AYAIAYTO^TONTPA    MM    ATEATHSBOAH 

t"        ?n?PEPKAIOI    AAAOI    SYMMAXOI    AHAT 
ErPAMMENOl    EISINOMOSAlAETHriP    P 
E?BE    I    ANTQNMHOYMNA    inNTONAYTOM 
OPKOMOMPEPKA    lOI    AAAO    I    ?YMMAXOI 
QMOJAMTOI ?TE?YNEAPOI ?TQN?YMM 

l-J        AXOMKAITOI    ??TPATHrOI    ?KAITOI    t 
IPPAPXOI ?OMO?A lAETOI ?MHOYMNA 
loi    ?TO?TE?YMEAPO€TnM?YMMAXn 
KAITOJ^TPATHrOSKAI TO?l PPAPXO 
?KATATAYTAEPIMEAHOHI^AIAEAI 

20        MONKAITO??YNEAPO?TO?EP    ITOhi    •     • 

nNOPn?ANOMO?n?  i  nai  apxa  ia  im 

YMNAIQNKAOAPEPOI    AAAOI    SYMMAXO. 
EPAI    NEtAI    AETHMPOAINTHt^MYOYMI^ 
AinMkAI    KAAESAITOSPPE2BEI2TQN 
MHGYMNAIOMEPIiENIA     (1) 

['Edo^Ev  xrji  fio^TÎi  x.aï  twi  St/Jawi  .   ,    .    .] 

£-p'JT]xV£U£V,[ Wllù- 

TrexriÔev  £Ypap,jjt.iT£'j£V  Sîu,g)[v] 

(1)  T6  Q  ï-^ci  là  axclr)  àvotxTOTepa  w;  iv  Toi  û::'  <xpc9(j.û  8  <\ir]^lo\LOizi. 
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5      Y)  au([j(.)f/.a)(_ot  eiTiv  )caî  eùvot  ty)'.  ttoXyi- 

t   T^îl     'A07)Vaî(i)V    M7l0u(AV0tïOl,    OTTCOÇ    OtV 

x,at  xpôç  tÔç  xXXoç  'îuj/.aàyoç  tÔç   'AO- 

7)vat(j)v  7)1  aÙTOïç  Y)  numj.y.yiv.,  àvayp- 

y.^j/ai  aoTo;  tov  Ypa[j,[AaT£a  Tviç  [io>.yî- 
10      ç  (î>T7rep  y.ai  oi  àXXoi  lûjxp.ayoi  OLvoLy- 

£Ypa(A(A£voi  eÎtîv  ô{/.6(7ai  Se  ty]v  xp- 

edêeîav  tûv  M7)8'j[Avaî(ov  tov  aÙTOv 

opxov,  ô[A7r£p  x>al  ol  aXkoi  «î'J[/.[/.a)^oi 

(o[j.OTav  TOtç  Te  TuveSpoiç  tûv  <5u[/.[jt,- 
15      ■xywv  xocl  toi;  TTpaTYiyotç  x.aî  toi; 

iTCTCapj^oiç'  ôfy.OTa'.  Se  toi;  MviOujy-va- 

toi;  t6;  t£  (juvéSpo;  tûv  T'jjzfAotywU 

xaî  tÔ;  CTpaTToyô;  x-cù  tô;  iTCTvotpjç^o- 

;  KaToc  Ta'jTà'  £TCi(A£>Yi6'^vai  §£  Aï[7'.- 
20      (/,0V  x.aî  tÔ;  çuvéJipoç  tÔ;  eTuî.  twv  .   . 

tov,  ôxw;  àv  ôj/.o'îtorfiv  ai  ip/^ai  a,i  MyiO- 

u[/,vaî(j>v  /.a^iàTep  ol  àXXoi  GÛfA[/.aj(^o[t,' 

£7caiv£(îa'.  Se  ttîw-  xo'Xiv  ttiv  MY)f)u[j.v- 

aîwv  /tal  /.cû.iay.i  to;  xpé^jêêi;  tûv 

Mvi9'j[/,vai(i)v  êxl  ^évia. 


'Ev  Tû  'l/rjçpiTfy-aTi  toutw  rp6>tetTa'.  Trept  ôpx.wt/.osia;  YE^op-s"''''!?  ^^ 
'A9Y)vai;  6x0  tùv  MyjO'jjjLvaîwv  xpo;  toÙ;  T-jv^Spou;  twv  ç7'j{/.[/.ay (ov, 
x.al  rpô;  toÙ;  TTpaTviYO'j;  xai  toÙ;  IxTrâpy^ou;  twv  AOvjvaîtov.  Ol 
j^povoi  ev  ol;  ?)  6ox.coaocia  avTYi  eyéveTO,  éàv  rîèv  £lv£  ôuvaTOv  va  opi- 
(î6û(Jiv  £7r'  àxpiGè;,  SiÔti  eXXetTre'-  S'j(7T'j/û;  vi  ypyjn  tou  (|^Yi'pt'î[xaTo; 
ev  Y)  YjTO  àvaYeYpa(/,[J!,£vov  tÔ  ovoj/.a  toO  àpj(_ovTo;  eip  ou  £']/Yi<pic(iYi, 
£ÎV£  6[/.w;  SuvaTov  va  xpo^j^iopirrOùGi  x.aTà  xpoTê'YY^*'''^- 

'Ev  Tû  èxl  Na'j<7iviy.0'j  àpj(_ovTo;  (j'Yi^piTOévTi  (]^r,cpt'J[xaT'-  (C  I. 
Au.  Il,  17)  <7UYy.aTa"X£YovTa'.  ev  toT;  »7'j{x(xâj(^oi;  tûv  'ABYivaîwv 
y.cd  ol  MY)9ii(jt.vacoi.  'A)."Xà  xal  tÔ  rapôv  (]^Y)Cp!.(î(/-a  [y.vY){xoveoei  tou- 
tou-   <paîv£Tat  Xoixôv   oTi   ol   MYiSupaïoi  ovte;    yi^y)    <7Uf^(xa)(^0!,    tûv 
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'Aôvîvatwv  Trpô  toG  «j/ncpîdp-aTOç  tou  iizl  NauTtvî/tou  apy^ovTOç,  (')  C^O- 
TOvai  va  etTÉlOwrjt  Stà  tûv  'A9-/ivai(ov  sî;  tviv  6[xo«T7:ovoiav  tûv  ôCXT^wv 
<3'j[/,[Aây(ov,  xaî  ÉtcI  toutco  TTÉp.TCO'jrri  Trpô;  Toùç  'AOvivaio'jç  irpé^JoE'-ç, 
Ôttwç  Sôvteç  )taî  àxo'XaêovTe;  to'jç  àvayx.aio'j;  opy.o'jç  èvwTriov  tôjv 
<7uv£ôp(i)v  TÛV  a'j[j.[j.y.yiùv  '/.cfÀ  tûv  <rTpaTr,YÛv  xaî  tûv  ÎTiTrâpy wv  tûv 
'AO*/ivatci>v,  Éçi'jwOû'Ti  y,ai  aÙTol  xoô;  Toù;  IoittoÙ;  r;'j[j,p!,7.you;  to'jç 
àTTOTeXouvTaç  jj.eTa  tûv    'AOy,vai(i>v  t7)v  x,oivr,v  6[J.o<77:ovfn7,v. 

Toùç  j^pôvouç  TTiÇ  ôpjtcoaocîa;  TaoTviç,  Si'  Yj;  oî  M7]6'j[xvaloi  eîc- 
7)yO-/i<7av  eîç  ttiv  x.oiv/iv  tûv  (juajxâyajv  tûv  'AOrjvaîwv  6[xo(77i:ovdiav, 
Sàv  â'yo(X£v  oùSéva  Xôyov  va  Oé^wj/ev  ^paSuTspov  tou  àpj(_ovTOç  Nau- 
(îtvt)cou,  àXk'  ri  eî;  auTO  toOto  tÔ  stoç  Tviç  ô.pX'^Ç  'Q^l  Naucivi/^oi)  y) 
tÔ  tco>,ù  eîç  TO  ot-ijArnùç  Itciôv.  Toùto  Se  So^â^opLEv,  SiÔti  oi  'AGri- 
vaïoi  eîj^ov,  û;  yvwTTÔv,  exiSad/i'XE'Jrîei  ixeyâAa  rpovôp-ia  xai  Six.aiû- 
|j!.aTa  £Î;  Taç  ^O'jXofxevaç  tûv  TcôXewv  va.  'îu[jL{j(,aj(^yi(j(or7iv  aÙTOt;  ■ao.xoi. 
TO'jç  ypôvo'jç  éî'.etvo'jç  tou  BotcoTDtoO  7ro).£ao'j  IttI  (jjtoTCû  va,  Toù; 
Tcpo'jE'Xx'jTwrîi.v  à[y.£(7(o;  stç  tvîv  f^u'^.[J.y.y iccy  twv  oùSéttote  Se  aXkozt 
01  PouX6[y-£vot.    va    ÛTi    (7'j[7,[y-ayoi    tûv   'AOvivaiojv   v-Oe'Xov  S'jvr,Oy;  va 

êTClTUy^OrjlV    £7rCi)(p£'X£(jT£pO'JÇ    i7'J[Jt.[Aa)(_lX.0Ù(;    ÔpOOÇ.     'A'kk'  Y)    tÔiov    £xa)- 

(paV/);  Stà  Toù;  (^uapLocyouç  fï'j\j.Y'V.yj.y,  t6t£  [aovov  Ê'Xâj^-êavE  /.îipoç  x,ai 
£^-/l'7Cpa'Xt^£T0,  Ôt£  oî  TUfAjxayoi  TÛV  'AOriVaiwv  eÎi^'^o^ovto  £tç  Tr,v 
xoiv-i^v   ôjxocTCOvotav  aufxcpÉpov    àpa  à{7.£T0v  /caî  tûv  MyiOup-vaicov  ôv- 

TWV  VldYl   (TUj/.fAàj^(OV    TÛV     AOr/VaiWV  TITO    va   'ï'Jp,7û£pi'X7]CpOûC)!.V   Ôrjov   TX- 

j^iov  £v  Taïç  (j'jpt.[Aayix.ai;  7r6)^£ci  Taïç  à7roT£>.où'5aiç  [JLETa  tûv  'AOr,- 
vaîcijv  TY)v  y,oiv-/iv  ôpLooTTOvStav.  llV/^v  toutcjv  tûv  y£vix,ûv  Xôywv  iï, 
(I)v  6p(AÛ[7-£voi  7rapaS£j^6[J.£6a  ûç  è'toç  toO  TrapôvTOç  (j/r.cpi'îp.aTO;  to 
dlSJdll  Tz.  X.  TrpO'îTiBETO.i  y.c/À  6  àx.oXouOo;,  oti  Syi'XovÔti  oi  MtiBu- 
p.vaïoi  £v  Tû  y.aTalôyw   tûv  (î'j(j(,[xy.y(i)v,  tûv   àvaypa'pop.svcov  ev  tû 

(j/YlCpi'ÎJAa.Tl     TÛ     £7Ut    Na'JTlV  IKOU     àpyOVTOÇ,      Z.aT£yO'jr?l     T-/1V     TETapT'/jV 

ôéctv. 

St.  4  '^OTi;59(^oc.*'I(î(j)ç  £Ïv£  ô  ÛTcô  TO'j  'Icaîou  CXôy.  9)  àva(p£p6- 
(xevoÇjôaTtç  (7.eTa<T^(i)v  à7i;avTo;,,ToO  Bokotixoo  TcoléfAOu  (Icaio;  auT. 
§.   14)  éTe>.£ÛTy)(jev  àxoS-nixvicaç  eÎ;  Mito>.yivy)v.  ('Icaïoç  aÙT.  §  !)• 

St.  5.    Trji  jTodrir  6  tutco;    oGto;    àxavTâ  oùyi  TTraviw;  êv  Tatç 

(1)  Ott  0!  Mï;6ujivatoi  r^cav  CT'jjji(j.a-/ot  twv  'A9T]va;a)v  :îpô  TOiï  !|*r)9;a[j.aT0î  iÇâycTa'. 
EX  TE  Toiï  A'.oSwpo'j  Bi6.  Id,  28-29  xat  sÇ  aùioù  tou  i}(r)9!'a[j.aToç  toù  ÈJît  N«u<Jtv''xou 
apx^ovTo;-  7:p6X.  xai  Koehler,  C.  I.  Atl.  II,  17. 
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ETCiypaipaïç  toG  1°"  4°"^  tou  xerdcpTOu  tt.  X.  aîûvoç.  "Opa  Riemann 
Revue  de  philolog.  IV,  cel.  186. 

St.  19-20.  Al^oqfior.  "Icrojç  eîvs  oûxo;  6  Aïc7ip.oç  6  côç  -péaêuç 
'A6Y)vaToç  fiVY)f7.ovei»6[/.£VO(;  év  t'^  cuvÔyjxy)  tôv  'Aôvjvaîwv  t"^  Tupôç 
Toùç  Xîorx;  yevopivY)  tû  387  tt.  X.  (Koelîler,  év  Mitt.  II,  138). 

St.  20.  Aàv  uTTÉoÊiQa  aufXTvlYjpdxrtv  év  tû  oùctaaTDtû  tû  àxo- 
XouôoiivTi  [AETa  Ta  éjxt  zù)r,  Sioti  Sàv  eupov  Xé^iv  )taTâ».Y)>>ov  cuu.- 
<p(i)voÙ7av  izpôç  T£  tÔv  àpiO{y-ôv  tûv  é'X'XsiTrôvTtov  ypa[j(.[jt.àTa)v  xal  xpoç 
T7)v  â'vvoiav  ôp.oiç  Ss  sôcv  07ro6£G(Oja£7  ôxi  6  )(_apâx,T7i;  TrpoTéGTixsv 
£v  Ypà{X[Aa  7r£p'.7rX£Ov,  otuw;  ev  <jt.  22,  l'crw;  ÉSuvâjy-EOa  va  (J'j[j!.7u>.7i - 
pcoa(i)[X£v  f-TTi?  rû>r  [ro.7r]6;r,  exeîvwv  ^ri'kcL^y)  oïtiveç  £Ùpt<7-/tovTO  £v  My)- 

9u{J(.V'()    71    £V    ÔIyi    T'^    VY](>(i)    AÉfJOO). 

'ApiÔ.  7. 

Aî8o;  TC£VT£'X7)'7ioç  (7U|jt.Ti:ay£lç  £)c  Soo  T£p-aj^icov,  ÈXXiTTrviç  Sa  jtaTa 
Ty)v  àv(o  Tr'Xfi'jpxv,  kocto.  tÔ  [aIgov,  i'vÔoc  v)  c>uvapp,oyyî  tûv  Suo  T£ixa- 
yi<^^,  >tal  xaTa  tÔ  tc'Xeî'îtov  ttîç  àptcrTEpaç  TcXE'jpôcç.  Tt|».  0,48, 
tcXoct.  0,45,  7ràj(_.  12  Y2-  rpo'<P'>l  GT0i)(_YiS6v.  "E/tacTTO;  ctÎ)(_o;  xe- 
pdy^i.1  ypâjjLp.aTa  20  tcXyjv  tou  18  è'jç^ovtoç  22. 

AETO. 

AIKATA..INAI. 

OAHITOA.APTYP, 

Al  EI^THH.THAHNT 

5   .  .  .  .ohtaapax..2:ei<tjih 

.  .  .  aTAAAHTAN.  .AE^AIA 
.  .AI  EniïEHIA.  .  IITOPPY 
.AHEIOHEI^AY.  lOHKAAA 
1  ^TPATOSE  I  TEnItAMEHAA 
10  AAKAOAPEPTH  .  BOAHI  KAA 
E2:AIAEI<AI  EP.ÏEHIAPOA 
YXAPTIAHrKA.AAKI  BIAA 
HHTOHYOHA  YTOE  I  ^  T  O  P  PYTA 
HEIOHEI^AYPIOH 

àvaypâtj^at  tôJSe  to  [tj^- 
v)(pi(j[jLa  )t]aî  )caTa[Ô£]ïvai  \i- 


ue 
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V  àitpoTuJô'XYif  tÔ   [^e]  âpYup[i- 
ov  oov]ai  etç  t7)V  [a]r'r}\-fy  t- 
5      pixvtJovTa  Spaj^[[ji,à]ç  ex  tùv 
^i-/.]oL  TaAxvTcov,  [x.aJ'Xé'jat  S- 
£  x.]al  £X'.  ^évia  [eîjç  to  ttou» 
TJavetov  eî;  (X'j[p]iov*   Ka'X'X- 

ÎGTpaTOÇ    eÎTÛEV"     Ta    [J.£V    Oik- 

10      )^a  x.a9x-£p  Tr2[i]  fliolrii,  xa"X- 
é'jai  Sa  xai  ê7r[t]  ^évia  IloX- 
uj(_apTîS75y  xa[i]    'A>./.iêiàS- 

Y/V  TCiv  ûov  aÙTÔ  £Î;  tÔ  Tupuxa- 
vetov  £Îç  aupiov. 

St.  5-6.  'Ex  rcor  [â£x\a  raJdrtcor. To  va  SaTravùijiv  ol  Tajjiîai  T'îi; 
ôeoij  eîç  T7;v  àvaypacpYiv  ttjç  cttiX-/];  ex  tûv  Sexa  Ta>.âvTcov  fi£ix.vo£i 
7i|jt.iv,ÔTi  TÔ  J/Yi<pt'jaa  £(]/vi<ptcOYi  Tirepî  Ta  378  x.  X.  (CI.  Att.  Il,  17, 
7rpê>..  xai  44,  84,  86). 

St.  8-9.  KaJMazpatoç  emer.  IIi6ava>TaTa  6  eÎtccjv  to  (j;r)Cpi<T[ji.a 
eiv£  6  â'vSo^o;  é/tetvoç  xaî  asyaç  pTjTop  Ka'XXrrTpaTOç  6  'AcptSvaïoç 
(opa  'Artix.  'PîjTop.  £x,X.  Didot  t6[a.  2,  te'X.  308,  A.  Schaefer, 
Demosth.  u.  seine  Zeit  I.  ml.  10),  ô  ôzoîo;  étcI  (xp-/^ovTOç  A'j'ti- 
OTpâTO'j  (369/8  X.  X.)  ÊiTTEv  '|ry(pi<T(Aa  ôxèp  TÛV  MlTuT^TQvatCOV  (Cl. 
Att.  Il,  52^*  OT.  37).  Ta  yEyovÔTa  TaûTa  cojxcpcjvoijct  xpôç  tyjv 
j^povo'Xoyiav ,  yiv  ÛTVoSeDcvuojxev  Sià  to  (]^"if)(pi<î{/.a  touto. 

St.   11-12.  TIoÂvjf^aptlôriç.  Kaivoopavèç  to  ovojxa. 

St.  13.'7or  Tcepi  toG  tottou  toutok  ôpa  Foucart, Revue  de  phi- 
lologie, I.  Qtk.  35.  36. 

'Apiô.   8. 

IlXà^  Xtôo-j  ':T£VT£'Xr,'jioo  [j.£t  '  àeTco^aaTiou  iXknz^riC,  xaTa  t'/]v  xaTco 
7:>.£upâv.T(|/.  aveu  too  à£TO)[J!.aTio'j  0,40,  T:\y.-z.  0,31  y.^,  -iy  .0,1 1 . 
Fpafp'ô  «îTOiyTiSôv. 

KAAAI       PPOOETTAAO 

EAOÎEHTH I    BOAH I    KA I TAIAHMAI 
AKAMAHT I^EPPYTAHEYEAPX    I    KA 
HSlErPAMMATEYEAHT    1    l<PATHlEn 
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E^TATErHAMH^TPATHrnHKAAAI 
5  nnOHTOHOETTAAOHTOrrYPTAHI 
ONEPAIHE^AIOTIAOKEI  EHAIAH 
HPArAOO^PEP I THMPOAIHTHHAO 
HNAinHKAI AHArPAtAlAYTOHES 
THAHIAIOIHHinPOïEHOrKAI  EY 
^0  EPrETHHAOHHAlilNAYTOrKAITO 

.'"'.  '  '^A2:T02:i<AAAinnot<Ai  kata 

^'..A^TIAA^IPP 

Ka'X'XÎTTTCO  0£TTa"Xo 
'A)cap.avTiç  eTupuTâveue,    'Apjj.y.'k- 

7ÎÇ   £ypa[JL(xàT£U£,     'AvTDtpàTVi;   £1T- 

tarôixi'  yvwpLT]  CTpaTTnyûv  Ki'X'Xi- 

5        TC7C0V    tÔv    ©ETTalÔv    xÔy   TupTOiVl- 

ov  £7iraiv£«3at,  on  Sokeï  Ivai  àv- 
Y)p  àyaôôç  TV£pi  Tr)[A  tuôXiv  ttjv   'A6- 
v)vaîtov  )taî  àvaypâij/ai  aùxàv  éi- 
t7)'Xy)i  "XiÔtvTii  7rp6^£voy  xai  £Ù- 
£py£TYlv    'AÔTivaîojv  auToy  Kai  xô 
[ç  iratSja;  toç  Ka7.>.ÎTC7:o  xal  ytaxa 
.    .    .    .  ' axiSaç  Itttc- 


"A^iov  7:apaTYip7)0£oi;  Ê'xot^^^  "^^  <îy)pi.£ia)(î(i)pt.£v,  ôxt  toCto  £Îvê  tÔ 
TupûTov  é^'Attix,^;  TCpo^£vi)côv  i]/7)(pt(j[jt,a,£v  (I)  àvaytv(ô<j)C£Tai  y)  cppâaiç 
yrcô^ir}  azpatr}yû)r'  [AÉj^pi  toûSe  y)  (ppocatç  auTY)  7)to  yvoxjTVî  Éx,  tûv 
àfjLCpiêô'Xtov  (j;7)Cpi<j[xâT(j)v  twv  aTravTcôvTcov  êv  toïç  ^oyoïç  tûv  àxTixciv 

pï)T6p(0V    (A7)[/,0<jG.    •7C£pt   TOU    GT£Cpa.VOU    §.    164). 

St.  3-4.  KdÂJixTcor  tbr  &eztaÂ6r.  FltÔavôv  ôxt  6  KàlXiTCTCoç 
OUTOÇ  àv£yp7.^ïi  7irp6^£VOç  ^t'  ÛTCTipEtjîai;,  à;  TTpoc/iVEyjcE  toïç  'AÔt;- 
vaîoi;  £v  Tù  TCoXÉjjLo)  Tû  jcarà  tou  'A>.£^âvSpou  toO  <î>£paî(ov  Tupocv- 
vou  (361/0  Tc.X.)  TrpêX.  Koehler,  Mitth  II,  ceX.  197.  'AxofjTracp-a 

<j<ï)ipî(J[J(.aTOÇ   TWV    aÙTÙV    ^pOVWV    ÛTC£p    TIVOÇ   'IcplTOU    ÉX    <ï>ap(T3(.'X0'J    £^£- 

SoBy)  Trpô  [ADcpoO  £v  Milth.  XII,  (jêX.  85. 


\u 


EnirPA*AI    EK    TH2    AKP0n0AEQ2 


'ApiO.  9. 
ITXàE  "Xiôou  TTEVTe'XYictou    fy-ET*  àeTcofxaTtou   à7roTe6pauG[/,£vou,    iX- 
TitTTT)?    [ji.à'Xi(7Ta  xarà    ty)v  xârw  -"Xsupàv.   "Y^.  0,28.  rrlàx.  0,39, 
xâj^.  0,8.  Fpacpv)  (7TOi)(^r;S6v. 


O  E  O 

EP    I    THSnAr<AIONIAOSEr<ATHSP    •    . 
NEIASHI    Al    EYXHSAHMAPXOY<}>PE    . 
lOSETPAMMATEYEI^SnicEPAHSAA    . 
Y^EPESTATE    I    KAAAIMAXO?HPXE    • 
5         .ÎENTH    IBOYAH    IKAITniAHMQI    lE 
KAE IAH?TI MO^TPATOYAAQPEKHOE 
E    IPEhEPEIAEOEOrEMHSONAYKPAT 
THSANHPATAOOSE^T    INPEPITONAHM 
OI^TONAOH^A    I  nr»   K  A   I   POE    I   OT   I   AYr^AT 

10  XIAPAOONKA  I  lAI  A  ITOYSA<|>IKr)OYM 
.r^OYSKAIAHMO?IAI  JiAirJYhiKAIENT 
.  IPPOSOENXPONni  KAIAYTOSKAIOI 
.  POrONOlAYTOYAEAOXOAITH  IBOYA 
.    |TOYSPPOEAPOYSOIANAAXO?INPP 

15  ..APEYEIHEISTHNPPQTHNEKKAHSI 
.     .    PPO^ATArEI^OEOrENHrJKAIXPHM 

AYTnirt^aMHNAEÎYMBAAAES 

^HSEISTOMAHMONOTIAO 

II^AIOEOrErtHt^IE. 

20      t^ppoiEr^o.. 


0eo[î 

'Exl  XTii  [lavSiovîSoç  evàTYiç  ^[p'jTa- 
VÊÎaç.  Yii  AtEoy/iç  AriLtâpyou  <i>pe[7.pp- 

lOÇ   £ypa{Jt.W,'XT£U£V,    S(i))t£pS7)Ç    'A'X[at£- 

ùç  iTt^nxixH,  Ka"Xli[j.aj(^Oi;  v)py£[v  l'ô- 

x'XeîSy)?  TifJLOGTpaTO'j   'A'X(«>7r£>tyiO£[v 
eÎTCEV  £7r£iS-)î  ©Eoyev/iç  6  Naux-pocTÎ- 

TYIÇ   àvTjp   àyaôoç   £<7TIV   7C£pt  TOV    Sr,w.- 

ov  tÔv   'AOïivaîwv  xai  xoet  ô,ti  Sovax- 
1  0      ai  àyaOôv  xal  îSîai  toÙç  à(pi)cvou(/.- 
éjvo'ji;  xat  ^Toaoaîai  y.ai  vGv  xal  £v  t- 
ùji  TipôiÔEv  j^pôvoj'.  y.ai  aùxô;  y.at  ol 
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'^]i  Toùç  TrposSpo'jç,  oï  àv  Xâ^aj^itv  7rp- 
15      oejSpsûetv  eîç  ttjv  TcpwTYiv   ekkV/icî- 

av,]  7:pon<XY<xyiX'^  0£oyév-/iv  )taî  X.?''^»"-" 
aTÎGai]  aùxûi*  yvcôjjLYjv  ôè  ^up.êâ'X'Xea- 
Oai  Tïiç  ^oujVTiç  eî;  tov  S7i[ji.ov,  Ôti  So- 

X£t   T-^l    jiouXvît    SJÎvai    0£OY£VV)V    S£[v- 

20  tovoç  TOV  NauîcpaTÎTViJv  'n:p6^£vo[v  y.x- 
l  £'j£pY£Tyiv  TO'j  SïîfJi-oy  "Toû  'A6yivaî(o-] 
V   xai  aÙTOv  xat  Êjcyôvouç 

^71<pi(î[J!.a  7rpo^£vix.ôv  S'/  ou  £7i:i  Ka>.>.i[J!.à^O'j  àpj^^ovxoç  (OX.  107, 
4,  =349  TC.X.)  àvaypâcpsTai  7up6^£vo;  xat  EÙepysTyiç  tûv  'AOyivaiojv 
6  £x  T"^ç  NauxpaTiSoç  tyîç  AtyÛTCTOu  ©EoyévYi;. 

St.  3  Io>xépâi}Q.  Kaivo<pav£ç  touto  ovop.a. 

St.  5-6.  'hpoxJetâqç  Tttioazpdtov.  Tô  ovoj^.a  'l£po/.X£iS-/);  àTuavTa 
xal  £v  àX'Xo)  Ttvi  1^  'Attixt]?  Trpo^Ev.xcï)  >|/'/Tpi'7u.(XTi  tùv  auTÙv  7r£pi- 
-jiTO'j  jç^pôvcov  (Ci.  1.  G.  92,  r^T.  9).    0'jS6"X(i)ç  à-iOavov  vo[XÎi^O(X£v,  oti 

6    'l£p0x'X£iS71Ç     £X£tVOÇ   £iv£   6    auTOÇ   TÛ   '/IJ^ETÉpco     £VTa'j6a"    TYIV    £Îxa- 

aîav  [/.aç  TaÔT'/^v  £vi«jy^u£i  t:co;  6  ipiOaôç  tcov  £X'X£i770vtci)v  ev  Tcp  y*^- 
cptGjj-aTi  ÉxEivo)  ypa[xp-7.T(ov  (to  «j/r/p'.'îjj.a  £Îv£  y£ypaix[7.£vov  a-covj^ri- 
Sôv),  £v  TÛ  9  S'/ilaS'o    TTtj(^cp    a£TX    tÔ   'lEpoxXfiSrjÇ    ô.vay.vw'jxETa'. 

£v   T,    tÔ    !kpyj.y.by    ^eêaiw;   ypiaaa    toG    Tva.Tpix.oO    toG   'lepox'XÊi- 

So'J    Ôv6(J(.aT0Ç,    p!,£Tà    ?)ï   TO    T    £XX£Î7Û0UC>1    fJ'-£/pi    [Jt-£V    TOG    tÉ'XouÇ   TOG    9 

cziyo'j  ypà[X[^-aTa  15,  £v  àp}(^vî  S'  £ÙOùç  toG  àxo'XouOoGvTo;  10  ttî- 
j(^ou  ypâjJip.aTa  2  Tcpô  tùv  ypaap-XTcov  0  EN,  Ta  ÔTroïa  6  Bo(xj(^ioç 
cuv£xXripo)C£v  £Îç  tÔ  Bazrj^ûer.  'Eàv  "Xoittov  àTrô  toG  T  toG  9  axiyf^ov 
(j!.£j(^pi  ToG  0  E  N  ToG  10  (ju{A7r'X7ipa)oa)[y.£v  wSe*  T[</<ocrrjfiaroi'  ^.76;- 
jt£xrj]Û£r,  s'x^OfAEv  Tx  £>.)^£t7:ovTa  £X£t  17  ypxiy.ij.aTa  I  M  O  €  T  P  A- 
TOYAAÎÎPEKH,  tùv  otioîcov  7:poGTiO£[j.£voiv  cufATrlripoGTai 
7Ci6avÙTaTa  to  ovopLa  toG  TuaTpô;  toG  'l£poxX£iSou  Tijidarpatoç  xai 
TO  S7i{;.0Tixôv  aÙTOu  ^A2(ù7tex7}der. 

'ApiO.    10. 

TepLxjf^tov  Tr'Xaxô;  >.î6ou  ûiy-iriT£Îou  [X£t'  àsTCJj/aTÎou  G»]/.  0,32, 
TplaT.  0,14,  T:x'f^.   0,8.  rpa'|>r,  ctoi^yiSôv. 

BULL.  0E  OORRESP.   HELLÉNIQUE,   XII.  *  ^^ 


^46  EnirPA*Ai  ek  the  AKPonoAEûi; 


I 


APXONTOtEPITHSI PnOOaN 

ASPPYTANE  I  ASH  IMNHSAPX 

OYPPOBAA  I  S  I  OSETPAMMAT 

NinNO^OTAOE  IMETE  IKAA 

OSTEI  THSPPYTANE  I  A^EK 

APnNEPEyH<D  IXENA  I  t    IM 

OYXOAAE  I  AHSKA  I  ^YMP  . 

I  AHMni  STPATOKAHSE  . 

O  A  H  MO  . 
O  Y  M  E  . 

e  6  ]  0 1 

'EttI  Se^va]  àpj^ovxoç  £ti:1  xriç  'IxtcoQojv- 
xiSoç  f^£'jT£û]aç  TTOuxavEiaç.  r)t  Mv7)r;ap)(_- 

oç ]  ou  CpoêalÎTioç  eypaj^-aaT- 

eeuÊ,  MsTayEtTJviûvo;  ôySoYii  [ast'  etxdcS- 

5      a eî)t]or;T£i  t-^ç  xpuraveia;,  ix- 

}ù.nnia.'  Tùv  -xpoÉjSpwv  £7r£tj/7)<piC£'^  Aïgi[l- 
oç] O'j  Xo'XT.EÎi^Yi;  xal  G'j[A7:[p- 

ÔE^pOl,    Ifîo^SV    TÛjl   (Î'/IJJ'.O)!'    SxpaTOX'XTiç  E['J- 
[6'jSr/{Jt,0'J    At,0[Jt.£l£Ùç    eÎTwÊ"    £7r£lS'})] 

0U{/.£. 


^y)<pi<j[7,a  xpoxaOÈv  Oxo  tou  p'/jTopoç   STpaTOxXIo'j;  toîî    Eùôuô'/)- 

(7.0'j,  6  OTUoïo;    )taO'  'jT:£pSo)^Y(V  £X0>.dty.£U(7£   Tov  AY;jx7)Tpiov  Ka-rk    Tît 

T£'X£'JTaïa   £TY)   ToO    ^lO^^   TV.    X.    atûvo;  (C.  I.    Alt.  Il,    247,  264, 

265,  266). 

'Apie.  11. 

ll'Xk^  }.iOo'j  7:vfxi\t]aio\j  SiEppoiyuïa  £Î;  Suo  ï<7a  7:£pt7ro'j  t£[/,xj^I(X 
•/caTy.  ypy[7,u,riV  /taOÉTCo;  Si'/)X0'JGav,  >c7.i  È'X'XiTr-/;;  Kaxàc  Tr,v  àvw  -"Xs'j- 
piv.  "V(]/.   0,35,  TvX'XT.  0,38,  7irây(^.  0,7.  V^x^h  gtoij^tîSôv. 
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M  E  I  O  M 
rPAtASOA  I 
HMOYK.  I<DPATPI/ 
TAIKATATONNOMONTOY 
5  .YTANE  I  STOY2METATHNANT  lO^ 
I  AAPPYTANEYONTA5AOYNA  I  PE  P 
I  AYTOYTHNtHOONEl  STHNPPnTH 
NEKKAHS  I  ANANAPPAtA  lAETOAE 
TOtH0  I  ^MATONANAP  PA<t)EAENST 

iOhaeiaigineikaisth^aienakp 
opoaei  e  i  saethnanappacphnth 

SSTHAHSAOYNAITONTAMI ANTOY 
AHM0YAAA:APAXMAS  EKTnNKATAt 
H<t)|  SMATAANAA  I  SKOMENnNTHI  A 

H  M  n  I 

[xaT^écai  Se  e]- 

îç  tô  TCpuTaJvstov  [etç  aupiov  d- 
vai  Ss  aÙTÙi]  ypiJ/a'îOai  [(p'jXvî; 
x.aî  S]rj[7,ou  /(.[a]î  (ppaTpia.[ç  tiç  àv  [âo- 
ô'Xr/jxai  -/.y.TX  tov  v6[7-ov,  toÙ[;  6k  tc- 
5      p'JTXvEi;  TO'jç  fA£Tk  -rr,v    'AvTioy^- 
loa  TTp'jxavs'jovTaç  Soùvai  xep- 

V  £x//-V/','7iav*  àvaypi^'ai  ^è  toôs 
tÔ  (jyyicpiGTjy.a.  TOV  à.vaYpa(p£a  Iv  (tt- 
10      Tj'Xei  Xi6îv£t  x.ai  arriaon  év    'Ax-p- 
07c6'X£f  elç  Sa  TT/V  àvaypa'^viv  tt;- 
ç  CTTjXriÇ  SoOvai  tov  xaf^iav  toO 
Siôp.ou  A  A  A  :  Spayjxàç  £/.  tûv  x.aTÔc  y- 
r,(p{(îj/.aTa  à.va7ar7/(,op.£v(i)v  twi  o- 

TéXo;  '^/-/îcpi'jaaTo;  S'/  O'j  7:y.piyi~y.i  tiv,  •/)  Tzri'kiztly.. 

St.  8-9.  'Araypdfai  ôè  roôe  xo  fr\<pio^ia  xbr  àyaypaysa . 'Ev  toïç 


|/|,S  EnIrPA*AI    EK   THS    AKPOnOAEQS 

f/i(pîrj(y.ot(;tv  Tûv  '0\.  114,4.  115,1.  115,2.  vitoi  321,  320,  319 

TU.  X.  eûpÎTîcoj/ÊV  àp;(OVTa  £-iTSTpap.(y-£vov  xà  xr,;  àvaypaçriÇ  tûv 
<J;-/]<pi<jf7.'/Tcov  (C.  I.  AU.  II,  227,  228,  229,  Koup.avoa.  'AOnv.  6, 
aek.  157),)caT'  àitoXouOîav  to  t£>.oç  toO  TuapôvTOç  i];-/Tpi'7[7,aT0ç  àvâ- 
vETai  eîç  èv  twv  Tpiwv  toutwv  etoïv. 

'Api9.   12. 

ID^à^  XîOou  'j[JL7)Teîo'j  [J.6T  '  àeTWfAaTiou  SieppwY'jïa  sîç  xpia  [^Jpvi 
xal  £>.XiTC7)ç  /.aràt  ttjv  /.octw  TuXsupàv.  "Yi]^.  0,40,  ttIxt.  0,28, 
TTxy .  0,6.  Fpacpri  (7TOij(^-/iS6v.''Ez.a'jTO?  orxî^oç  7i;£pi£^£i  ypàpLjxaTa  24, 

-V^V    TOO    8'^"  TTEpiÉj^OVTO;    23    )4ai   TOU    13°^^  7i:£pt£)^0VT0Ç    25. 

KAAA  I  KPATHSKAAA  IKPATOY^P 

A  lANl  EYSE  I  PENEPE  IAH<DI  AHN 

I  AHSKAAA  IKPATOY5K.  NOYAHO 

EN^nOPONlSTHSYPOTOYAHMOY 

oXE  I  POTONHOElS.  .  .  E<DHBnNTn 

NErrPA<DENTnN.  .  .  PANAIONIA 

OS4)YAHSEPIA.  .STPATOYAPXO 

NTOSKAAn^KA l^n^PONnSKA I 

EYTAKTnSE    •  .   MEAHTAlAYTn 

10NKAIAPO<D.     .        OYSINAYTONEIS 

THN0YAHN   ■   ATEPESTnNEOHB 

nNEPIMEM.    HSOAIKATATOYSN 

OMOY^TnNE0HBnNArAOHITYX  Hl 

AEAOXOA I TH I PANAIONlAI «YA 

15  H  I  EPAI  NE5A  10  I  AnNiAHNKAAA 

IKPATOYSKONOYAHOENAPETHS 

ENEK.  •  .    EPIMEAEI  ASTHSPEP 

I YSKAI?TE<î>ANnSA 

I OYSTE<DANaiOPnS 

EKASTOSTnN 

KalXixpiTToç  Ka"X>.txpy.TO'jç  11- 

aiavi£'j;    £Î77£V-    £7r£l$'/l    ^^t>cov- 

i^riç  KaX>i/.pàTOuç  K[o]v9'jXyi9- 
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5        J(_ÊtpOTOVYl9£ÎÇ  [tÛv]    è^pYlêcOV    XÛ- 

V  éyypacpIvTcov  {ty,^]  Ilav^iovtS- 

O;  (pifXïîÇ  £7Ci  A[£(o]cJTp7.T0U    5cpy_o- 

VTOÇ  xa'Xwç  îcai  rrcoçppôvwç  x.at 

sÙTaXTOiÇ   é[7Ul[/.£][/.£>.YlTai   auTÛ- 

10      V  xat  àxo(p[aîv]o'j<îtv  aÙTOv  £iç 

TYiv  (pu>.'^v  [ol  7r]aT£p£;  TÙv  èçp7)o- 

(i>v  £7ria£[7.r£'X]yir79ai  -^ocxà  to'j;  v- 

6[y.0'jç  TÛv  £(pv)€wv  àyaOïii  xuyr,'.' 

S£S6j(^9a'.  xrii  Ilav^iovt^'.  çp'j"X- 
15      9)1  ETraivÉrrat.  <ï>!."X(i)vt<iYiv  Ka'X'X- 

Dcpâ-TOuç  KovO'j'X-^Bev  àpET^o; 

£V£)t[a  xaî]  ETCijxe'XEÎa;  ttî;  TTEp- 

t  [aùxov  0a>.>.]oD  <jT£(pxv(j>i,  otcwç 

£Ka<ÎTOÇ    TÙV 


^Tî^p'-ai/a  Tr,ç  Cav^toviSo;  (pu).?;;  £::î  AEW'TTpXTOu  àp^ovxoç  (  0>.. 
119,  l.=7r.  X.  303)  TTOÔç  xif^'/îv  xoO  <i>iX(jiviSo'j.  Tô  'j^TicpKTaa 
xouxo  £Îv£  aTCO'j^atov  wç  xo  àpyai6x£pov  ev  xol;  [^s/^pt  xo'joe  yEvojxÉ- 
vot?  yvwcjxotç,  év  w  yivExai  >.6yo;  7i:£pî  Icpyiêw,  ^lôxi  xà  àpy^ai6x£pa 

XCOV      ETT'.ypaCpi/.COV      [i,VYÎ[X£lCOV      XCOV      ava'Û£pO(J!.£V(i)V      £IÇ     XOUÇ      £(pYlV30'j; 

Sàv  <p6ixvouai  zépav  xoû  ^E'jxÉpou  ttt.X.  aîûvo;  (Koehler,  C.  I.  Att. 
11,465). 

Sx-  4->.  Z(i)(j)^oyiGtriç  v.Tto  zvv  ôrj^iov  ^eipozorrfâetç.liCi^  rroxppo- 
vicTÛv  y)  àpyy)  {aoIovoxi  àvâ.y£xai  £Î;  xoù;  £vS6(;ouç  j^povouç  xvîç  oy) 
[AOKpaxîaç,  £v  xoïç  ETriyparpiîtoï;  ô[xci)ç  [7.vio[7.£Îoiç  hï^j  àravx^  £t(/.7) 
xaxà.  xoùç  ypovo'jç  xo-jç  [j(.£xà.  XpiTxôv  (Dumont  sur  l'Ephébie 
Attique  I,  ubI.  '200),  xo  '|/y)'pt'7[y.a  ■XoititÔv  xoGxo  eIve  xô  Tupwxov  xûv 
Trpo  XpiiTxo'j  ypovtov  êv  (I)  [;.VYip.ov£Ô£xa,i.  7)  à.px.''^  '^^'^  Swcppovtcxûv. 
'Etcîgyiç  Tïïtcxouxai  xô  TrpàJxov  vûv,  £jc  xoO  Tuapôvxoç  (|/Yi<p{<î[xaxo; 
£X.£Tvo  xô  OTCoTov  £yiva>cry.oj;,£v  [/.ôvov  £/.  G-jyypacpix.ôv  xYjyûv  ,  oxi 
^Yllovôxi  oi  31(jj<ppovicxai  i^f'Xsyovxo  Û7i:ô  xoO  ^-/laou  (E.  M.  742,38. 

Bekker  (kveyJi.  ael.  301.  izp^l.  xal  Dumont  à'vOa  àvwxÉpo). 
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'Api9.   13. 
Te(Aâ)(^tov   >.i9ou    ûjJiTiTTeîou    ô'|.  0,37,    Tç'XctT.    0,18,    'K'ij^.  0,8. 
ypa«py;  (jTOi^r.Sov-    'Qç  Seiy.vueTa'.  èx.  tûv  r;TÎ)(^o)v   1,  7,  11,   1?,  13, 

Tûv  OTToiwv  Y)  G'JixTCXyipwcriç    eîv£  àva[7/piGê'/)TriT0;,  repieï/^ev  é'/.octto; 
CTtj(^oç  ypâp,[ji.aTa  45. 

O 

T  A  A  E  O   I 
A  A  A  H  O  E  r 
EPI    X  A   P   H 
p  A   I   A  H   I    E   Y 
5       AXAPHEY^ 
4>IA01<PATH 

O  I  s:  M  H  H  s:  I  E 

A   I    C  T  O   I   ^  E   P   I 
XAPIAIAPA4) 

10        AIAHIEYAOA 

ÎEHAI   ANA4> 

PAPAA   EÏAM 

Ok   PATOCAP 

H  O  I   ^  X  A    I    P 
15        KAHOHYPO 

0:x  X    H  H  H  H  P 

T  o;x  H  H  H  P  r 

O  I   H  O  X  O  H 

X  A  A   1<  O  N   I    H 
20        P  Y  £  O  H  Y 
.    Y  M    I  A  T 
.     .    .     .OH 

eeo[{. 

TâSe  oi  [Ta][x(a'.  TÛV  Upûv  ypYijxxrwv  t-^ç  ['AOTovia;  5cat  tûv  «.- 
'X"Xci)v  6eài[v]  01  ÏtzX  EùÔ-jx.'Xéo;  ap^ovTOç 

'E7riyxpr/[ç  EJùcovut^-eùç,   OpwTOx'Xér);    'I)c[ap'.£Ùç,   KYicpicocpûv 
naia.v'.eù[;,  X]apia;  II-ôXyi^.   A-riu.o/.'X'^ç   [Kscpa'X-yiôev,  AtoyetTiov 
5    'Aj(_apv£'j;,   A[t]o[xr)^r,ç  ^lueù;,    *Api'î[TOx,l'yiç   'Afy.a^avTSisùç, 
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$i'Xo)tpàTYi[;   'AfpJiSvaïoç,    'A  .    .   .  )t[  .  .   .    'Avacp'Xu'jTtoç, 
otç  Mviri<jie[pYO<;  'A]6[fj!,]ov6[ùç  éypapL^otTeue,  TrapéSocav  xcc^i- 
aiç  TOïç  eiTt  [SoviocSo  àpj(_0VT0ç  •   •   •  ] 
Xapîai  'Apa<prY)vî(oi, ;  .  .  Eùêiwi    Aî6a- 

10     "Xî^i'/jv,   Eùà8'X[(iJt  é)t  Kspaaéojv, <ï>'.'XwTy.SYii  \s.y.ikHei, 

Sévtoi   'Ava'p[Xu(jTÎcoi,  olç  Mopu^oç  BouriSyii;  iyç)OLiJ.^xxvji, 
7rapaS£^x[A[£voi  Trapà  tûv  Tcporlptov  Tafxiûv  xûv  etcI   'ApiGT- 
OKpdcTOÇ  <xp[5(^ovTOç,  Scox.pxTo;  Aaj7.TCTp£a)ç  )cal  auvap^ôvi-w- 
V,  olç  Xaip[srpcov    'E'Xe'jTivioç  êypafAixxTS'js. .  .  .] 

1 5     xavov  Û7r6[r)TaTOv (jT(x6[/.Ôv  tout- 

o:    XHHHhH [cTTaOfxôv  tou- 

TorXHHHPP 

o(voj(^6yi 

j(^aX)cov    IV [)(^ 

pUGOV    Û[7r6<TTaTOV 

20    6]u{j!.iaT[7)piov [a 

TaOjxJôv  [touto  : 


npO<T£97)^a{J!.£V    £V  T£'X£l  TO  T£[JLa^lOV    TOUTO, 7V£pi£^0V  'X£Îi|/aVOV    KOCTa- 

T-oyo-j,  £v  â>  rjrrav  âvay£ypa[/,|X£va  ô^a  ol  Tap.tai  tûv  Upûv  j(_pYi[/,à.T(j)v 
TT/Ç  'AQv)vàç  xat  TÛV  à>.>.(ov  Oeûv  TcapéSoirav  eÎç  toÙç  SiaS£^a[J.£vo'jç 
aÙTOÙ;  £TCi  àp;)(_ovTOç  EiOux-lEOu;  ('O^.  95,3=398/7  tt.  X). 'Atto- 
zilii  Sa  To  X-Eitl^avov  touto  aÉpo;  à>.>.o'j  'XehJ/xvo'j  toÎ3  aÙTOo  xy-ioCkô- 
yo'j,  TO  ôxoTov  cufiTr'XTipwGa;  6  Foucart  e^éScoxev  êv  Bull.  Corr. 
Hell.  1878,  (je'X.  37.  'E^  a'jTOo  Sàv  [j!,av8àvo(/.£v  [xàv  véov  ti,  à'XX' 
où^  rjTTOv  Sàv  £)cpivat;.£v  à.7r6r;>t07rov  va  to  (juv£xSd)f7(0[/.£v  {jLETa  toî)  ûtttÔ 

Foucart  Syi{/,0'7l£uO£VTOÇ  (1),    SiOTI   GUJJLTvXTipOUVTai   £^  auToG   Suo  ôvo- 

[xaTa  TO'j  £v  Ci.  I.  Att.  Il,  652  xaTa'Xôyo'j'  ix  piv  tou  ct.   11  too 

TrapovTOç  T£[xaj(_iou  to  eXXeTtcov   £jc£ï  ev   gt.    12  Béroc:  (2),  £k  0£  toG 


(1)  Tô  xtT.Q  TOU  Foucart  IxSoGÈv  TSfxâyiov  <ïU[ir£pi^a6ov  Iv  TÎ]  [x£T«YP«9Ti  P-<ivov, 
Sidxi  TÔ  (JL^ycÔo;  Taç  asXtooç  oèv  ÈÇrJpxEi  3tà  va  tô  à;:oocijaoj  xat  Iv  xsçaXat'oi;  ETitypa- 
^ixoîç  Ypo((jL[AaCTi. 

('2)  'O  Kœhler  (C.  I.  Alt.  è'vGa  àvwT^pw)  (îrj[j.£tovct  /aajjia  5  ypafiriixTwv,  oaa  3r)- 
Xaori  ocTcatTO'JVTat  oià  tÔv  ooTtxrjv  ôXo/Xrjpov  E  E  N  H  I  "^OJ  xupfou  ovd[JLaT05  Siroç. 
SûpLçwva  Ttpô;  TÔ  ÛTîô  Kœhler  arjjjiEioiJjJievov  /«ilJ-»  £;ïpdT£tva  £x  tou  TiapovTOî  T£jx«- 
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<ïT.   14   TO  JTaipeycûr,    toO  ottoîou  £v  Êjcsîvoj  tô  xaTa^-oyco  cw^ovroct 

év  GT.   16  Ta  Suo  (j.6vov  Ts'XeuTaïa  ypap.fjt.aTa  wr. 

K.  à.  Mtaûnas. 


Sur  un  fragment  de  stèle,  trouvé  à  l'Acropole,  exposé  dans 
la  Pinacothèque. 

OIAPTEMISIA^TAI  Ol     'ApTe{ji,i(îia(7Tat 

M  O  Y  5  A  I  O  N  MouGaTov 

KYPHNAION  Kupy)vaTov 

Sur  la  partie  supérieure  de  la  stèle  devait  être  gravé  le  dé- 
cret des  'ApTS[j(.t(îia(TTal  qui  rappelait  les  services  rendus  par 
Mousaios  et  les  honneurs  qui  lui  étaient  conférés.  L'inscrip- 
tion est  comme  un  résumé  du  décret.  Elle  est  gravée  en  très 
petites  lettres  de  l'époque  macédonienne,  et  placée  sur  le  côté 
droit.  D'après  la  largeur  probable  de  la  stèle,  il  y  avait  cer- 
tainement à  gauche  une  autre  inscription  conçue  en  termes 
analogues  en  l'honneur  d'un  autre  membre  de  la  société.  Les 
'ApT£[/i(jta(7Taî,  d'après  la  forme  de  leur  nom,  forment  un 
thiase  placé  sous  le  patronage  d'Artémis;  ces  confréries  étaient 
composées  en  majeure  partie  d'étrangers  et  l'Artémis  était 
probablement  aussi  une  divinité  étrangère. 

P.  F. 


20  Février  1888. 


-/^;o'j  Trjv  aufiTrXrJpwaiv  twv  Év  ex£!'v(;>  tw  xaTaXdyw  £XX£i7cdvcwv  5  Ypa[J-[J-«Twv  SENflll* 
AXX'  ouWXoj;  àjc^Oavov,  à^où  (iâXiaia  xo  xûptov  ovofxa  Séroc  etve  aniviov,  Ta  èv  aT. 
Il    —  E  N  n  I    Tou  rcapôvxoî  T:z[iay(ou  va  sivs  lo  ie'Xoj  [jlovov  ootiz/Ji;  xuptou  ûvou.«ioî. 
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I.  —  Fragment  de  décret  trouvé  à  Karpatlios  par  M.Beaudouin. 

Le  premier  des  décrets  ou  plutôt  des  fragments  que  je  réu- 
nis dans  cet  article, ne  provient  pas  d'Athènes.  Il  a  été  décou- 
vert à  Karpatlios  par  M.  Beaudouin,  membre  de  l'Ecole  fran- 
çaise (1),  dont  je  reproduis  la  note: 

«  L'inscription  était,  quand  j'en  pris  l'estampage  et  plu- 
sieurs copies,  chez  un  paysan  du  village  de  Volas,  situé  à  cinq 
minutes  à  l'Ouest  à'Apérion,  chef-lieu  de  l'île  de  Karpathos. 
Les  caractères  sont  gravés,  suivant  la  disposition  aTot^ioSov, 
sur  une  stèle  de  marbre  blanc,  de  longueur  totale  0,88,  lar- 
geur moyenne  0,18,  épaisseur  0,13,  séparée  par  une  cassure 
oblique  en  deux  fragments  qui  se  rejoignent  exactement,  sauf 
à  gauche,  où  une  partie  du  fragment  supérieur  a  disparu  (en- 
tre les  lignes  25  et  30);  longueur  du  premier  fragment,  0,44; 
du  second,  0,50.  Dans  son  état  actuel,  la  stèle  n'est  que  la 
moitié  de  droite  de  la  stèle  totale:  à  droite,  malgré  quelques 
érosions,  on  reconnaît  facilement  que  le  marbre  est  intact  et 
que  nous  avons  la  fin  des  lignes;  il  avait  donc  été  scié  dans 
toute  sa  longueur.  L'homme,  nommé  Saris,  me  dit  avoir 
trouvé  cette  stèle  intacte  au  lieu  dit  Pinni,  à  l'ouest  de  Volas, 
d'où  il  l'apporta  chez  lui  et  la  brisa  en  deux. 

Les  lettres  commencent  tout-à-fait  en  haut  et  se  dévelop- 
pent sur  une  longueur  de  0,65;  la  face  postérieure  est  gravée 
également,  sur  une  longueur  de  0,3  4;  malheureusement,  il 
semble  qu'on  ait. voulu  rendre  l'écriture  plus  visible  à  l'aide 
d'un  acide  ou  d'un  procédé  analogue;  bien  que  la  gravure  soit 
assez  profonde,  on  n'a  réussi  qu'à  endommager  la  surface  du 

(l)  Inscriptions  de  Karpatlios  par  M.  Monciry  Beaudouiu,  Bail,  de  Curr- 
Itellén.,  t.  IV,  p.  261  ^t  suiv.  ;  t.  VIII,  p-  353  et  suiv. 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLÉNigUE,  XII.  ■'  * 
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marbre  et  à  rendre  la  lecture  plus  cJifTieile;  de  la  ligne  lia 
la  ligne  16,  à  peine  peuL-on  discerner  quelques  caractères,  et 
la  face  B  est  totalement  illisible  à  sa  partie  supérieure  s. 
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AHOIT       IHE^AHA 

PEP      ITAYTATAX 

HOTIAHAYHAHTA 

AYTAEH^THAH       I 

35  OAHIKAIErKAP 

I        lEPni       TOAPOAA 

T  HOHHKYPAPIT 

HAET  HAIHA 

TH^EHAOH      NA       I      O 

40  I      T     H     r     l<  P      A      P       I      T 

"ESo^êv  zrii  pol^Tii  y.at  xût  St)- 
[7.0)1,   AlyTiiç  OU  OîvTilç  ê7c]puTâv£'jÊ.   Tet- 
Tia;  £Ypaj7,|j.â]T£u£,    'AOtqvo^o)- 
oo;  £TC£r»T'/T]s,   Kt'/irrîaç  eÎTS* 

5      KapTtzO'.ov  /^a- 

t  Toç  TualSaç  xjat  tô   'ET£0'/.ap- 
TtaOtcov  xoivjôv  ypâ<|/a'.  £Ù£p- 
vÉTa;  'AB'ovaijwv  on  loo<îa[v 
T'ôy  ■/t'jTry.ptTJTOv  Ètï'.  tov  v£[à)- 
10      V  x-TjC   'AOr,va{ja;  Tr,?   'A6'iovo)[x  a- 

Ef^EÔTT}?    /-ai]    Èav    TO     'ET£0K7.p- 

TvaOïtov  y.oivôjv  [a]'j[T]ov[6][7.oç  /.- 
al 

20  'Eàv   §£  TtÇ 

V    'ET£oxap7i:a6î- 

wv  TO  KOivôv  yÎ]  àf|)aîprjTai  yj  à- 

.^i/.-^i ]wv  [o- 

©"Xev  tov  àSi]-/t5vTa  T^AavTa 
25      x.ai  TÔ-iS£/'-a[T]o- 

V  T7^;  6£0ÎJ  lva]i,  Six-Tov  Se  èva- 

i  Toôç  tÔ;  OETaojôÉTa;  év   'A[0- 

Yivaioiç"  7rap£j(_£]v  Sa   'ETeo^a- 

pTvaÔtoiç,  Éâv  tJi  SÉtovTai,  Kw- 
30      îoç  xai  AivjSioç  xal  'PoSîoç 


156  DÉCRETS   ATHÉNIENS   DU   IV™'   SIÈCLE 

vaxoi  côciv]  xept  xaùTa  to.  j(_[co- 
ûîa,  àYa.6ô]v  ô  ti  àv  Srjva)VTa[r 
Ypz<]/at  Se  TJauTa  £v  aTriV/it  [X- 

âÔoit  £v  Tùji  iepûi  To    'A7r6X"X[a)- 

VOÇ    ÔTUep    £]T[[^.]ri6Tn    7)    3CUTCàptT[T- 

oç ]  V  Sa  t[7i]v  AlvS[î(i>- 

V  TTÔ'Xiv  acJTTicev    'A97ivaîo[iç 
40      y.ojJLÎaaaôaJi  x'oy  x.[u]7rocpiT[TO- 

v]- 
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OTAHA      EAHTA      I 

Cette  inscription  nous  est  parvenue  dans  un  état  déplora- 
ble; l'estampage  n'ajoute  presque  rien  à  la  copie  très-soignée 
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de  M.  Beaudouin;  je  n'ai   proposé  une  restitution  que  pour 
quelques  parties. 

L'archonte  n'était  pas  nommé  dans  le  corps  du  décret, 
comme  il  arrive  souvent  dans  les  premières  années  du  4™* 
siècle.  D'après  les  formules,  l'écriture,  l'orthographe  (e  pour 
et,  0  pour  o'j  très-réiiulièrement)  et  les  circonstances  histori- 
ques que  nous  étudierons  plus  loin,  la  date  peut  être  fixée  aux 
environs  de  l'année  393. 

L.  1-4.  Pour  l'intitulé,  les  restitutions  sont  certaines,  sauf 
pour  le  nom  de  la  tribu  prytane.  Ce  nom,  devant  avoir  six 
lettres,  est  Alyniq  ou  Oivviîç. 

L.  4-11.  Les  Athéniens  décernenl  le  titre  de  bienfaiteurs  à 
un  habitant  de  Carpathos  et  à  ses  enfants  ainsi  qu'à  la  com- 
munauté des  F^téocai'pathiens.  Le  motif  de  cette  récompense 
aurait  été,  d'après  ma  restitution,  le  don  d'un  cyprès  pour  le 
temple  d'Athèna,  protectrice  d'Athènes.  Voici  comment  j'ai 
été  conduit  à  rétablir  ainsi  la  phrase.  L'accusatif  masculin 
commençant  par  va  ne  peut  guère  ôtro  autre  que  vswv,  ce  mot 
doit  être  suivi  du  nom  de  la  divinité  qui  est  au  féminin  aç 
TYiç  AOr,vcoa  jj.,  il  n'y  a  pas  à  douter  qu'il  s'agisse  d'Athèna, 
avec  une  épithète.  Les  Athéniens  disent  d'ordinaire:  Triç'AO-io- 
vatot;  xYic,  no>.iâSoç,  mais  on  peut  supposer  que  le  décret  re- 
produit l'expression  employée  par  les  gens  de  Carpathos  dans 
le  décret  qui  accompagnait  l'offre  de  leur  don.  Comme  l'épi- 
thète  de  Polias  était  donnée  à  Athèna  dans  plus  d'une  ville 
grecque,  ceux-ci  auront  voulu  préciser  leur  pensée,  en  mar- 
quant que  c'était  à  la  protectrice  d'Athènes  qu'ils  adressaient 
leur  offrande. 

Quelle  était  cette  offrande?  Les  trois  lettres  tov  font  penser 
de  suite  au  mot  xâ'XavTov  et  en  le  faisant  précéder  de  Tipau, 
on  remplirait  exactement  la  lacune.  Les  'Ereo/.apTCâQio',  figu- 
rent dans  les  listes  du  cinquième  siècle  comme  payant  un  tri- 
but annuel  de  100  drachmes;  un  demi-talent,  c'est-à-dire  une 
somme  triple,  serait  donc  un  don  très  convenable. 

Cependant  cette  restitution  si  naturelle  ne  me  semble  pas 
la  vraie.   On   est  surpris,   à  la  fin  du  décret,   de  trouver  la 
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clause  suivante:  «  la  st.Me  sera  exposée  à  Carpathos  dans  le 
temple  d'Apollon,  à  l'endroit  où  le  cyprès  a  été  coupé  y)  (1.  36- 
37)  et  à  la  dernif're  Hj^ne,  il  est  encore  question  du  cyprrs 
(1.  40).  Celte  mention  lout-à-fait  insolite  et  assez  bizarre  s'ex- 
plique, si  l'objet  donné  pour  le  temple  d'Athèna  est  le  cyprès 
coupé  dans  le  sanctuaire  d'Apollon. 

Les  mots  [ty.v  /.'jtuzoitJtov  donnant  le  nombre  de  lettres  qui 
manquent  et  fournissant  une  explication  pour  une  clause  sin- 
gulière au  premier  abord,  la  restitution  me  semble  certaine. 
Pour  mieux  la  justifier,  il  reste  à  chercher  si,  dans  les  faits 
connus,  il  y  en  a  qui  aient  suggéré  aux  gens  de  Carpathos 
l'idée  de  couper  pour  le  temple  d'Athèna  un  cyprès  d'Apollon, 
et  si  CL'tte  offrande  pouvait  en  ce  moment  trouver  son  emploi. 

Xénophon  rapporte  qu'en  406/5,  6  Tra^.a-.ô?  vaô;  t-ïîç  'A6r,vx: 
éveTrp'/îTOT]  {Hellen.  \,  6)  (i).  Cne  inscription  très  mutilée,  que 
M.  Kœhler  place  en  395/4,  contient  la, mention  de  travaux 
de  réparation  dans  le  temple  brûlé.  (Corpus  inscr.  attic,  !!, 
829).  La  date  est  fixée  seulement  par  la  restitution  de  la  pre- 
mière ligne  ['Eizi  A]'.[oo7.vto]  àp^ovToç.  M.  Dœrpfeld,  pensant 
que  la  reconstruction  n'a  pas  dû  se  prolonger  de  406  à  395, 
fait  observer  que' la  restitution  ne  repose  que  sur  une  lettre  et 
que  celle-ci  peut  être  un  trait  d'une  lettre  autre  que  i.  Mais  il 
y  a  un  autre  élément:  l'inscription  étant  «jçravée  c70ij(_7iS6v,  on 
est  certain  que  le  nom  de  l'archonte  au  génitif  avait  huit  let- 
tres. Deux  noms  seulement  satisfont  à  (;ette  condition:  Eux. Aei^o 
et  Aio'i):':vTo.  M.  Krehler,  dont  l'exactitude  est  bien  connue,  ne 
dit  nullement  que  la  lettre  |  soit  incertaine.  Elle  suffit,  avec 
le  nombre  de  lettres,  pour  justifier  la  restitution  et,  par  suite, 
la  date  de  395.  C'est  peu  de  temps  après  que  je  place  l'ins- 
cription de  Carpathos.  Les  habitants  voulurent  être  agréables 
aux    Athéniens  en  contribuant  à  la  reconstruction  du  temple 

(1)  On  avait  jusquici  ontoiwlu  qn  il  ,  ii,!:i:,,,Ti!  de  Illiechthôiun;  M.  nœrp- 
feld  y  reconnaît  ;xu  contraire  le  temple  qu'il  a  découvert  sur  rAcrupole  {Mit- 
tlml.  Atlien,  XII,  p  -iO  et  sv.;  p  193  et  sv.,  —  pour  I  opinion  contraire,  Pe- 
tersen,  ibid.  p.  62  et  sv.)  Il  n'est  pas  nécessaire  pour  notre  inbcription  de 
discuter  cette  question. 
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de  l'Acropole;  ils  offrirent  un  arbre  auquel  son  caractère  sa- 
cré et  probablement  ses  dimensions  extraordinaires  donnaient 
une  certaine  valeur. 

\j.  11-20. — Ce  présent  était  un  moyen  de  préparer  un  ac- 
cueil favorable  aux  demandes  qu'ils  avaient  à  présenter  et 
auxquelles  répond  la  suite  du  décret.  C'est  la  partie  qui  est 
dans  le  plus  mauvais  étal.  La  restitution  de  la  ligne  12  me 
paraît  certaine.  L'autonomie  des  Etéocarpathiens  était  recon- 
nue. C'était  la  politique  que  Conon,  après  la  bataille  de  Cnide, 
avait  conseillé  à  Piiarnabaze  de  suivre  à  l'égard  des  villes 
grecques:  TvepiTiry^éovTeç  ^al  -ràç  vyicouç  y.vÀ  •n:pô;  xk;  £7i:tOa'XaTi:iSta; 
•:t;6>>£iç  tou;  te  Aa/.wvixoù;  xpfy.ccîTà;  â^-/i>.auvov  ACfÀ  TrapEjx'jOoOvxo 
xoLç  Tuo'Xei;  ùç,  outs  àxpoTrô'XEi.ç  ivxeijiouv  éxTOiév  xt  aÙTOvojxou!;  (1). 
Dans  la  suite,  il  était  probablement  question  des  garanties 
qui  assuraient  l'autonomie.  Mais  le  marbre  est  en  si  mauvais 
état  que  je  n'ai  pas  essayé  de  restitution.  L.  16,  il  pouvait  y 
avoir:  êv  xrn  tcoXJêi  xtii  «7<3peT6pat,. 

L.  20-27.  L'inscription  n'est  guère  mieux  conservée  dans 
les  lignes  suivantes.  Tout  au  moins,  on  reconnaît  la  construc- 
tion générale  de  la  phrase  et  il  est  possible  d'en  rétablir  quel- 
ques parties.  Dans  ce  paragraphe,  les  Athéniens  décident  que, 
si  quelqu'un  fait  tort  aux  Etéocarpathiens,  il  sera  condamné 
à  une  amende  dont  le  dixième  sera  consacré  à  Athèna  et  que 
l'affaire  sera  jugée  à  Athènes  par  les  thesmothètes. 

L.  24.  La  copie  de  M.  Beaudouin  porte  pour  la  première 
lettre  conservée  H,  ce  qui  conduirait  à  ô['f£'X£v  TCEVTJYjî'.ovTa  xx- 
ly.yzyr.  mais  la  lettre  n'est  pas  certaine  sur  l'estampage  et  le 
chiffre  de  50  talents  est  tellement  fort  que  je  restitue,  comme 
s'il  y  avait  un  |:  xov  àSijx,o(ii)vTa.  L.  25  To(ù)7:iS£/taTov  pour  tô 
êxiSÉxaTov.  La  formule  attribuant  à  Athèna  le  dixième  des 
amendes  est  bien  connue;  mais,  avec  tyîç  Ô£o,  il  manquerait 
une  lettre.  H  pouvait  y  avoir  tt;?  Oeo-:,  ce  serait  le  seul  cas 
dans  ce  texte  où  la  diplilhongue  ou  ne  serait  pas  exprimée 
par  0,  ou  bien  ttî;  6£àç,  qui  n'est  pas  la  forme  attique;  ou  en- 

(1)  Xeooph.  Hellen,  IV,  viii,  1. 
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coro  'AO-ovày.ç  en  désignant  la  déesse  par  son  nom,  afin  d'être 
mieux  compris  par  des  étrangers.  En  tout  cas,  le  sens  de  ce 
passage  n'est  pas  douteux. 

L.  '27.  Il  s'agit  du  tribunal  des  héliastes  présidé  par  les  six 
tliesmotlirtes.  L'expression  est  plus  dévcîloppée  dans  le  décret 
relatif  à  ("iiialcis:  ïf^eai^  e^vai  'A()7]va'(£  s;  Tr,v  -/jXiaiav  ttjv  tûv  Oe- 
G|j.oO£Twv  [Corpus  inscr.  attic.  IV,  p.  11). 

L.  28-33.  Cette  partie  se  prête  à  une  restitution  plus  sûre. 
Le  décret  met  les  Etéocarpathiens  sous  la  protection  des  alliés 
dont  quelques-uns  sont  désignés  nominativement.  Cos  se  ran- 
gea du  parti  des  Athéniens  aussitôt  après  la  bataille  de  Cnide 
(août  394)  (l).  Les  Rhodiens,  d'-s  l'année  précédente,  avaient 
chassé  la  flotte  des  Péloponnésiens  et  reçu  Conon  avec  sa 
flotte  (2).  Reste  un  troisième  nom  finissant  par  ^loç  et  au  com- 
mencement duquel  il  manque  trois  lettres.  IvnjSioç  convien- 
drait matériellement,  mais  la  ville  de  Cnide,  même  après  la 
défaite  des  Lacédémoniens,  resta  en  leur  pouvoir.  En  3*.)l, 
l'amiral  Spartiate  Ecdicos  y  stationne,  puis  son  successeur  Té- 
leutias,  en  390/80(3).  J'ai  restitué  [AivJ^îo?,  la  ville  de  Lindos 
ayant  pu,  à  cette  époque,  constituer  une  cité  indépendante  de 
la  nouvelle  ville  de  Rhodes.  La  date  du  décret  est  fixée  par 
les  noms  des  alliés.  Il  est  postérieur  à  la  bataille  de  Cnide, 
puisque  Cos  appartint  aux  Spartiates  jusqu'à  ce  moment;  il 
est  antérieur  à  l'année  390,  dans  laquelle  le  Spartiate  Téleu- 
tias  releva  dans  la  ville  de  Rhodes  le  parti  oligarchique.  Sous 
l'archontat  d'Enboulidès,  au  printemps  de  393,  Conon  tra- 
versa les  Cyclades  et  les  entraîna  du  côté  des  Athéniens  (4). 
Il  est  probable  que  Carpathos,  quoiqu'un  peu  en-dehors  des 
Cyclades,  suivit  ce  mouvement  des  insulaires.  Le  décret  fut 
donc  voté  sous  l'archontat  d'Euboulidès  ou  sous  celui  de  son 
successeur. 

L.  34-38.    Formule  finale  pour   la   gravure   du   décret  sur 

(1)  Diodor.  XIV,  84. 

(2)  Ibid.  XIV,  79. 

(3)  Xenoph.  Hellcn.  IV,  viii.  22  el  23. 

(4)  Xenoph    Hellen.  IV,  viu,  7;  Diod.  XIV,  84. 
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deux  stèles,  à  placer,rune  sur  l'Acropole,  l'autre  à  Carpathos 
dans  le  temple  d'Apollon  à  l'endroit  même  où  fut  coupé  le 
cyprrs  offert  par  les  Etéocarpalliiens.  J'aurai  l'occasion  de 
montrer,  à  propos  d'un  autre  décret,  que  l'expression  ijj.  tzô- 
Irii  ou  7r6"X£t  pour  l'Âcropole  cessa  d'être  employée  après  la 
paix  d'Antalcidas.ou  peu  après. 

\j.  38-41.  Clause  additionnelle  dont  le  sens  me  paraît  être 
que  les  Athéniens  prieront  les  Lindiens,  qui  sont  les  plus  pro- 
ches voisins  de  Carpathos,  de  faire  transporter  le  cyprès  à 
Athènes. 

Après  la  lii;ne  40,  le  marbre  est  vide.  Nous  avons  donc  la 
fin  du  décret.  Malgré  son  état  de  mutilation,  on  en  distingue 
les  diverses  parties  et  leur  objet:  intitulé  (1.  1-4);  titre  de 
bienfaiteur  décerné  aux  Etéocarpathiens  et  à  leur  chef  (1.5-1 1); 
autonomie  assurée  aux  Etéocarpathiens  (1.  11-20);  amende 
prononcée  contre  ceux  qui  contreviendront  au  décret  (1.20-58); 
protection  tics  alliés  assurée  aux  Etéocarpathiens  (1.  28-.3.3); 
gravure  et  exposition  des  stèles  (1.  33-38);  mesures  pour  le 
transport  du  cyprès  (1.  38-41). 

L'inscription  gravée  sur  la  face  postérieure  est  également 
athénienne  et  paraît  se  rapporter  aux  conditions  de  l'alliance. 
J'ai  renoncé  à  en  proposer  une  restitution. 

Les  autres  inscriptions  ont  été  trouvées  dans  les  fouilles  de 
l'Acropole;  j'en  donne  le  texte  d'après  les  copies  et  les  estam- 
pages que  j'ai  pris  en  1887. 

II. — Marbre  blanc,  surmonté  d'une  petite  corniche  au- 
dessus  de  laquelle  est  gravée  la  première  ligne  en  caractères 
plus  grands.  A  la  troisième,  où  est  le  nom  du  personnage  ho- 
noré, les  lettres  ont  le  double  des  suivantes.  A  partir  de  la 
4"'  ligne,  l'inscription  est  gravée  (jTor/YiSôv,  avec  une  irrégu- 
larité à  la  ligne  8.  Le  marbre  est  brisé  à  gauche  et  en  bas. 

KPATH^H       PX 
A  n  N  H0E  N  E  r  PAMMATE  YE 
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E     o     A     I     r     I     n     £ 

BOAHIPAHAIOH 
5  EYEAY^  I  MAXOl 
YEKAEAHEPE^T 
nHEIPEAPI^TE 
OHTONAir  I  AAHA 
r  PAMMAT  EATH  ^ 
10  A  H  I  E  H  1  T  H  A  H  I  A 
ZENOHKAIEYEP 
KAI  EKrOHOS: 
AYTOTOH  Y 
I  A  H  E  I  ^ 
15       D  I  T  H 

A'jGi'xayo;  KoJ'XcovtîGêv  eypaf/.u.'XTe'jE 

'Ap'.TTJéo  A'!y«li; 
"E^o^ev  Tvii]  (io^Yii,  IlavSiov- 
5      î;  êTTp'jTivJs'jE,  A'jiTt[/.ayoç 

£Ypa[J.(J-àT£]u£,     K>.£(OV    eTCE'ÎT- 
aTS J(i)V    £ÎTC£     'Api<JT£- 

av  Tov    'Ayy.ijov  tov  Aîy^ôc  àva- 
ypitj/ai  -rov]  ypauj^aTÉa  tyîç 
10      fJoXy;;  i\j.  Trôj'Xr,!  èv  GTrjV/îi  1- 
lOiv'/)',  7rp6]^£vov  /.ai  E'jép- 
yi-z'rct  aùxôv]  /.xi  e^yovoç,  [i- 
vaypâi|/a'.  Se]  aùrô  tov  û[6v. 

. £Z£]lS7)    £l[i71    à.VfV 

15      oe;  àyaOot  7T:£]pl  t'/)[v  ttÔT-iv 

[t'Ôv    'A6iovai(uv .  1 

Dans  la  première  moitit'  du  4'"^  siècle,  le  nom  de  deux  ar- 
eliontes  finit  en  /.pxzr,::  'A p -.<;-: o/.oxTr,;  (399/8)  et  Tij^.oy.pàT-/); 
(364/3).  Le  premier  doit  être  préféré  sans  hésitation,  à  cause 
de  l'expression  [àfx  -Kojkm  pour  désigner  l'Acropole. 

La  partie  conservée  est  un  décret  du  conseil,  un  7:poêou'X£u- 
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aa,  pour  conférer  le  titre  de  proxpne  et  bienfaiteur  à  un  Acliéen 
d'.Eu;ion  ainsi  qu'à  son  fils.  IjO  litre  passait  aux  enfants  et  aux 
descendants  à  naître;  mais  pou:-  1  's  enfants  déjà  nés,  il  fallait 
une  mention  spéciale.  Le  conseil  ne  pouvant  pas  tout  seul  dé- 
cerner la  proxénie,  il  devait  y  avoir,  à  la  suite,  un  décret  du 
peuple,  avec  ou  sans  amendements. 

Il  faut  remarquer  les  deux  formes  contractes  A-^yico;,  Arfix. 
Les  exemples  de  la  contraction  au  génitif  des  noms  finissant 
en  is'jç  sont  assez  fréquents  dans  les  inscriptions  attiques  du 
5™"  et  du  'i""'  siècles;    ils  sont  plus  rares  pour  l'accusatif  (1). 

III. — Démosthenes,  dans  le  Discours  contre  la  loi  de  Lep- 
tine,  voulant  montrer  l'injustice  qu'il  y  aurait  à  supprimer 
les  immunités  accordées  à  des  étrangers  pour  les  services  ren- 
dus à  la  république,  cite,  à  l'appui  de  son  opinion,  d'anciens 
décrets  votés  par  le  peuple  au  profit  d'habitants  de  Thasos  et 
de  Byzance  /59): 

ToC/-'0   u.'vi  TOtvuv  'iarytOy;  toÙ;    aet  '    'Eî<.(py.vTOu   tcw;  où/.  à.o'./CY;- 

Aa/,£^y.!._aovi(ijv  opojpkv  [xïO  '  o-Xor/  £/.êa7.6vTî;  /.al  Opa'j'j^O'jlov  eI- 
^Cf.vy.yii"E;  A.r/X  -apar;y6vT£;  ©iVov  Oaiv  Tr,v  aùroW  -axpiS'  aï-:ioi 
ToO  yevéïîOa'.  TÛjxaayov  tov  Trspl  ©oà)C7iv  tÔtcov  ùalv  àyÉvovTo;  to'jto 
«i  '  'Ap^sêiov  /.a-.  Hpa/.ÀciSr,v,  oï  Bu^âvTiov  Trapa^ovre;  0parr'j- 
bo-jAo)  /.'jpîo'j;  'jy.a;  iizoirinxv  roO  'EXIti'Ttcovtou,  w-ttî  tyiv  ôexâTviv 
y.iz<j^oaHy.'.  /.al  yprjy.âxcov  e'jTTopTi'ïavTaç  Aa/,£Sat[AOvio'j;  àvayx.à'Tai 
TOta.'jTYiv  otav  'jL/.ïv  sSô/.Ei,  -oir,ny.riHyA  t'^v  etprivriv;  o)v,  w  avfips; 
'AO-/ivaïoi,  [v.erà  Taux'  e-zCTcsçôv-rov  i'\)'f]'^iiy.rjH'  à-sp  olaai  <p£'jyo'jTiv 
vjioyi-yA^  hi'  0[/.àç  TTpoTyi/.ê,  xpo^£viav,  £Ù£py£<7Îav,  àxAEiav  aTrâv- 
Tcov  ....  x\aê£  Tx  t[ir,'pir;[7,aO  '  à  toi;  Oaaîoi:  /.al  B-j^avrioi; 
èypâcpT). 

La  révolte  de  rhasos  contre  les  Lacédémoniens  eut  lieu  dans 
la  dernif^'re  paitie  de  la  guerre  du  Péloponnèse,  f^n  409;  après 

(I)  Cf.  O.  Riemann,  Revue  de  philologie,  t.  IX,  p.  78- 
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la  bataille  d'^Egos-potamos,  l'île  retomba  au  pouvoir  de  Sparte 
et  les  partisans  d'Athènes  furent  massacrés  ou  prirent  la  fuite. 
C'est  à  ces  fugitifs,  dont  le  cluf  était  Ecphantos,  que  les  Athé- 
niens accordèrent  l'immunité,  probablement  dans  les  années 
qui  suivirent  la  chute  des  Trente  Tyrans.  M.  Kœhler  a  resti- 
tué deux  fragments  très  mutilés  d'un  décret  gravé  au  com- 
mencement du  quatrième  siècle,  et  il  a  reconnu  que  ce  décret 
accordait  certains  privilèges  à  des  Thasiens  chassés  de  leur 
patrie  ext  àxxi/.KjfAw .  A  la  fin  du  décret  proprement  dit  et  avant 
la  liste  des  noms,  on  distingue  encore  les  lettres  EX<t)A  (1-9). 
Je  crois  qu'on  peut  y  reconnaître  le  nom  d'Ecphanlos;  il  sem- 
ble, d'après  quelques  mots  conservés,  qu'il  fut  chargé  de  don- 
ner les  noms  de  ses  partisans  qui  s'étaient  réfugiés  à  Athènes. 
Nous  aurions  donc  dans  ce  monument  quelques  débris  du  dé- 
cret cité  par  Démosthènes  (1). 

Le  second  décret  cité  dans  la  Leptinéenne  est  postérieur 
d'une  quinzaine  d'années.  C'est  en  390  qu'Archébios  et  Hépa- 
cleidès  livrèrent  Byzance  aux.  Athéniens  et  c'est  probablement 
après  la  paix  d'Anlalcidas  qu'ils  furent  obligés  de  quitter  leur 
patrie.  On  a  récemment  trouvé  dans  la  partie  Nord  de  l'A- 
cropole un  fragment  d'inscription  qui  me  semble  appartenir 
au  décret  en  l'honneur  d'Héracleidès. 
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(l)  Cor-pus  inscr.  attic.  II,  4- 
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A    lilHOO    KYA    lA 

EPTHIBOAHIEP 

PABA^     I     AEn^HK 

15  NEIAHH^YMPPAT 

«^^TETA^POHAA^ 

AAOOT     I     EPArrE 

rH^ETKTHSIlHK 

TEAE     lAHKAOAP 

20  I^HAIEAMPOBI/ 

''     P     I    A    Y    T   O  ' 

Le  marbre  est  brisé  de  tous  les  côtés.  L'inscription  est  gra- 
vée GToiyri^ov .  Aux  lignes  1,  7  et  12  dont  la  restitution  est 
certaine,  il  y  a  31  lettres. 

l  ôèvai  ev  TCoXet. 

t]Î;  (1)    £7Vp'JTàv£U£V,    [ £Ypa[Jt,[Jt,âT£U£V, 

5       B]£0   ou    [NJeOk'XeÎStIÇ   £Tr£(ÎT[âTe, 

eîJtcêv   'Hpaît"X£{Svi[v Bu^âvTiov?  àv- 

aypjâ^j/ai  Toy  ypa(/,[j!,[aT£a  ttîç  PoXtîç  Tupô^- 
£vo]v  xal  £Ù£py£T7i[v  xaî  Ô  Ti  àv  TÛt  Sv)f/.a)- 
i  Sojxvii  xai  ôevai  £[v  tvoXei,   etteI  £Ù  ttetto- 
10      i7ix.]£v  Tàç   'A9Yivata)[v  arpaxiaç  x,al  Év  ttôc- 
civ  àJvTip  £CTi  àya6[ô<;  7r£pi  (2)  tÔv  Sïjfy.ov  tov 
'AOïivJaiwv .  0o/jjStS[Yi<;  £i7:£  Ta  jxkv  à'X^.a  x- 

aôXTuJEp   Tïil    ^0)^751,    £7r[£lS71    §£    Ol   TUpÉcêEÇ 

oi  7ra]pà  PaGiXéo);  '/ix[ovtêç  àyyÉ'XXoci   'H- 
15      pax.'XjfiiSviv  au[j!.TCpxT[TOVTa  aùxotç  £v  7ra- 

(jiv]  È'ç  TE  Tà(;)  (jTCOvSà;  [xai  ttiv  £'!p7iviriv  îca- 
t  É;  o.jX'Xo  ô  Ti  £7i:ayy£[X'Xo<ji,  Ivai  'Hpa3t>.£- 
îSïii]  y^ç  â'yxTYiciv  )t[at  oijciaç  'AôyjVYioi- 

(1)  Ou  riavStoy^î  qui  a  le  même  nombre  de  lettres. 

(2)  llept  donne  une  lettre  de  trop;  etç  est  employé  dans  la  même  locution, 
mais  il  est  écrit  èc  1.  16. 
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V  xcf.i  àJ-rAeiav  xa6à7c[e.p  êdTÎv  xoïç  eùe- 
iO      oYÉvaJtç  xai  êàjy. .tto  ^i7.[(î'ir)Tai  .....   stci- 
[xéleriOa!,  uejpl  aÙTÔ  t[Ô(;  GTpaTYiyoç 

La  date  peut  être  établie  avec  une  jurande  probabilité.  La 
rédaction  des  formules  et  l'emploi  constant  de  o  et  £  pour  les 
diphthongues  ou  et  ei  indiquent  la  première  moitié  du  qua- 
trième siècle.  Une  limite  encore  plus  étroite  est  fixée  par  l'ex- 
pression £v  Tzàln.  On  sait  que,  dans  les  inscriptions  du  cin- 
quième siècle,  l'Acropole  est  toujours  appelée  -koIiç.  Cet  usage 
s'est  conservé  seulement  pendant  une  quinzaine  d'années  après 
l'arcliontat  d'Euclide.  On  a  des  exemples  de  la  locution  êv  7c6- 
"Xei  ou  £v  7u61yi  en  403  {Corpus  inscr.  attic.  II,  Add.  16);  399 
(restitution  certaine,  Add.  le);  394  (Foucart,  Mélanges  d^épi- 
graphie,  p.  50,  1.  10);  dans  un  décret  en  l'honneur  de  Tha- 
sieiis  postérieur  à  390  {Mitlheil.  Instil.  Athen,  VII,  p.  317). 

Le  premier  exemple  connu  de  la  nouvelle  expression  èv 
'A-tûOTroXsi  se  rencontre  dons  un  décret  datant  de  la  fin  de  l'ar- 
chontat  de  Théodotos  (387/G)  et  postérieur  à  la  paix  d'Antal- 
cidas  et  dans  deux  documents  d'une  date  très-voisine:  décret 
pour  Plianocritos  de  Parium  (Foucart,  Mélanges  d'épigrapliie 
p.  37,  l.iO)  et  traité  d'alliance  avec  lesCliiotes  (Mi7f/iei7.  hislit. 
Athen,  II,  p.  138).  — Dans  les  lignes  14-10  de  notre  fragment, 
il  est  fait  allusion  à  la  paix  d'Antalcidas.  Le  décret  ne  peut 
donc  ni  descendre  plus  bas  ni  remonter  plus  haut  que  l'ar- 
chontat  de  Théodotos  (387/6).  C'est  aussi  dans  cette  année  que 
la  forme  ancienne  èv  ~61h  a  été  remplacée  par  la  forme  nou- 
velle £v  à>tpo7r6'X£i,  et  celle-ci,  à  partir  de  cette  année,  a  été 
constamment  employée,  sans  aucune  exception.  C'est  donc  un 
critérium  pour  dater  les  décrets  de  la  première  moitié  du  qua- 
trième siè(;le. 

Les  deux  premières  lignes  sont  la  fin  d'un  décret  précédent, 
peut-être  du  décret  en  l'honneur  d'Archébios  que  Démosthè- 
nes  nomme  avec  Héracleidès  et  avant  lui. 

L.  3-0.  Ce  sont  les  formules  ordinaires  à  cette  époque. 

L.  0-8.  Le  conseil  et  le  peuple  confèrent  à  Héracleidès  le  titre 
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de  proxène  et  de  bienfaiteur.  Les  lettres  conservées  KHI  m'ont 
conduit  à  la  restitution  [y.où  ô  -ri  àv  tûi  Sr,{y.cL»i  Soj/.vît.  Dans  le 
probouleuma,  le  conseil,  après  avoir  proposé  de  décerner  à 
Héracleidès  le  titre  de  proxène  et  de  bienfaiteur,  ajoute  que  le 
secrétaire  du  conseil  sera  chargé  de  faire  graver  toute  autre 
faveur  que  le  peuple  jugera  bon  d'accorder  au  personnage. 
C'est  en  effet  par  un  amendement  présenté  à  l'assemblée  que 
le  peuple  attribua  d'autres  privilèges  à  Héracleidès.  La  même 
idée  se  rencontre  sous  une  forme  plus  développée:  elvai  Sa  xal 
sûpscfOai  aÙTwi  Trapà  too  S'Ô(ao[u  éj-xv  ti  S'JvviTai  x,aî  àAA.o  àyaôov  (1); 
et  un  amendement  présenté  au  peuple  répond  à  cette  ou- 
verture. 

L.  9-12.  L'exposé  des  motifs  suit  ou  précède  la  collation 
du  titre  de  proxène;  dans  les  décrets  les  plus  anciens,  il  est 
souvent  rejeté  à  la  suite  et  rédigé  dans  une  forme  très  brève 
et  d'une  généralité  un  peu  ^ague.  Le  membre  de  phrase  mu- 
tilé (1.  9-10)  ne  rentre  pas  dans  les  formules  connues;  il  y 
avait  un  détail  additionnel  se  rattachant  à  l'exposition  de  la 
stèle  ou  bien  la  mention  d'un  service  précis  précédant  la  men- 
tion générale  àvYip  inn  àyaBô;.  En  supposant  qu'Héracleidès 
est  celui  qui  livra  Byzance  à  Thrasybule,  j'ai  préféré  cette  se- 
conde hypothèse  et  j'ai  restitué  [eu  7r£xoiiriy,]£v  xà;  'A67)vaî<o[v 
(jTpaTÎaç]. 

A  la  ligne  12  commence  un  amendement  présenté  à  l'as- 
semblée du  peuple  par  Thucydidès  et  qui  ajoute  au  titre  de 
proxène  et  de  bienfaiteur  des  privilèges  et  des  garanties  qui 
ne  sont  pas  conférés  par  la  proxénie  même. 

Les  considérants  sont  intéressants;  ils  rappellent  le  con- 
cours qu'Héracleidès  a  prêté  aux  ambassadeurs  athéniens  lors 
de  la  négociation  de  la  paix  d'Antalcidas.  L'expression  [ol 
7:a]pà -o4ovT£;j  désigne  ordinairement  les  ambassa- 
deurs qui  sont  envoyés  par  quelqu'un.  Mais  les  historiens  an- 
ciens ne  disent  pas  que  le  grand  roi  ait  envoyé  des  ambassa- 
deurs aux  cités  grecques  pour  leur  faire  connaître  les  condi- 

(1)  Corpus  inscr.  attic.  II,  55;  cf.  H4c. 
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tions  de  la  paix.  Nous  savons  par  Xéoophon  que  le  satrape 
Tiribaze  fit  venir  les  ambassadeurs  des  villes  belléniques  et 
fit  lire  devant  eux  la  lettre  du  roi  de  Perse.  Je  pense  donc 
qu'il  s'agit  ici  des  ambassadeurs  athéniens  qui,  en  revenant 
d'Asie,  firent  leur  rapport  et  signalèrent  les  services  qu'Héra- 
cleidès  leur  avait  rendus. 

On  a  éprouvé  quelque  surprise  de  voir, dans  la  Leptinéenne, 
Démosthènes  parler  de  la  paix  d' Antalcidas  comme  d'im  suc- 
cès pour  Athènes.  En  faisant  la  part  de  l'exagération  oratoire, 
il  faut  reconnaître  que  les  Athéniens  furent  moins  sensibles  à 
la  honte  d'abandonner  les  Grecs  d'Asie  qu'aux  avantages  qu'ils 
obtinrent.  Dans  les  premières  négociations,  Antalcidas  avait 
fait  rejeter  leurs  prétentions  sur  Imbros,  Lemnos  et  Skyros; 
lorsque  la  paix  définitive  leur  assura  ces  trois  îles,  ils  purent 
se  vanter  d'avoir  imposé  aux  Lacédémoniens  les  conditions 
qu'ils  voulaient.  De  là,  les  marques  de  reconnaissance  qu'ils 
donnèrent  à  ceux  qui  avaient  aidé  leurs  ambassadeurs  à 
réussir. 

L'amendement  de  Thucydidès  accordait  à  Héracleidès  le 
droit  de  posséder  en  Attique  des  terres  et  une  maison.  Ce 
droit  n'était  nullement  une  conséquence  de  la  proxénie. 

I^'atélie  était  un  privilège  beaucoup  plus  rare;  Démosthène 
exagère  en  disant  qu'elle  n'a  pas  été  accordée  à  plus  de  dix 
personnes.  11  est  toutefois  à  remarquer  que,  si  nous  connais- 
sons pour  le  quatrième  siècle  un  grand  nombre  de  décrets 
conférant  la  proxénie,  il  n'y  a  pas  plus  de  cinq  fragments  où 
il  soit  fait  mention  de  l'atélie  (C.  /.  A.  Il,  42,  54,  91,  131, 
144).  Un  exemple  permet  de  juger  le  cas  que  les  Athéniens  en 
faisaient.  Lorsque  les  Delphiens,  partisans  d'Athènes,  furent 
expulsés  par  les  Amphictions,  leur  chef  Astycratès  reçut  l'a- 
télie en  même  temps  que  le  droit  de  cité:  pous  ses  compa- 
gnons, la  république  se  borna  à  leur  donner  l'isolélie. 

L.  19-20.  Démosthènes  dit  positivement  qu'Héracleidès 
ainsi  qu'Archébios  reçurent  l'àTéXeia.  Mais  une  note  du  scho- 
liaste  semble  indiquer  qu'ils  ne  jouissaient  pas  de  l'immunité: 
o'i,    ci;  çpaaiv,    oùâk  cpaivovrai  àT£"X£iav  et;  xàç   'A6r,vaî  ï'^O'^'zeç   (p. 
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474,  25).  Probablement,  il  y  avait  bien  dans  le  décret  le  mot 
d'àxAeia,  mais  suivi  d'une  assimilation  qui  en  restreignait 
l'étendue.  On  voit,  en  effet,  le  commencement  du  mot  xaOi- 
7r[£p],  peut-être  [toî;  à'Xloi;  'Aô-ova,îo]iç.  Héracleidès,dans  ce  cas, 
aurait  été  exempt  des  impôts  qui  pesaient  sur  les  étrangers, 
mais  aurait  été  soumis,  comme  les  Athéniens,  aux  liturgies; 
ce  serait  une  sorte  d'isotélie  avec  des  termes  plus  honorifi- 
ques. Ou  bien  )ta6iTC[£p  èGTtv  toïç  £Ù£pY£Ta.ji;,  en  supposant  une 
catégorie  d'evergètes  jouissant  de  certaines  immunités. 

L.  20-21.  On  reconnaît  le  commencement  d'un  nouveau 
privilège  qui  mettait  Héracleidès,  en  cas  de  violences,  sous  la 
protection  des  stratèges  athéniens.  Cette  clause  était  assez  fré- 
quente dans  les  décrets  athéniens  du  V™"  siècle  et  du  IV"'^En 
effet,  à  cette  époque  où  les  guerres  étaient  fréquentes,  oii  les 
chefs  du  parti  vaincu  étaient  chassés  de  leur  cité  et  exposés 
aux  vengeances  de  leurs  ennemis,  Athènes  était  dans  l'obli- 
gation de  garantir  ses  partisans  contre  les  dangers  qu'ils  cou- 
raient par  suite  de  leur  dévouement  aux  intérêts  de  la  répu- 
blique. 

IV.  —  Fragment  de  marbre  pentélique,  brisé  dans  la  partie 
supérieure  et  sur  les  côtés.  De  plus,  un  trou  assez  profond  a 
enlevé  complètement  la  fin  des  lignes  5-8  et  six  ou  sept  lettres 
des  lignes  9-15;  la  partie  conservée,  surtout  dans  le  haut,  est 
très  effacée  et  difficile  à  déchiffrer. 
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BULL.  DE  CORRESP.  HELLÉNIQUE,  XJI.  ^^ 
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HAPOSIArAGOPE  \IH. 

HHA!    /^hlct^PAS:  M^  A  E  h 

KAOAPEPTHIBO  E^. 

15           lAHM-TLisl.TONAA  OHA. 

OKAlAHArPAtAI  K.    ITOYTO. 

o2:e  KroNocTo^A  p  x-^h  i  aoka  . 

HOSiPPOïE.OSIKAI     EYEPfETA. 
AAA  nE..PX^NIAHH     vide 

20  EH0..HMAIHET0...1I<10£ 

M.T  .  .  E 

vide 


Ypaatxaxjéa  x'/iç  ^[ou'XjTi;  /.cà  exv  [xi; 

V  TÛix  7r6>.£[cov  5aw]v    'A6-iov[ato- 

;»      i  y.paT]o(î[i]v  S[7)]'ïyii  ['Apj^wvîSTiv  ri  /,TE(i)- 

sïvjai  arùxjcoi  x,a6â[Tr£p  exv  Ttç   'A6y)v- 
ai(i)v]  toioîît6[v]  ti  7r[a6rii  y.y.1  Itci^A- 
);s]<76a.i  T'/i[j-  [jo['jjXrjv  [a'jTo  t'})]v  à£[l  [io- 

10      u'XjeuoTav  éâv  to  §£[10x^.1  xaji  to[(;  <7t- 
paJxYiyôç  îcaî  to[;]  7r[p'JT7.v£;]  wç  o[vto- 
<;  àJvSpô;  àyaOo  TC£[pî  t'/i[a  tvoJ'Xiv  t'}]v 
'A6]y)vaîo>v.  <î>px'7[xa)[v  £Îtc£V  tx]  [;-£v  al- 
la] /.afJaTûEp  T'/;t  po['X7ii,  é7raiv]£cr[ai  o- 

1  5      £  >t7.]î  A'/ip-covra]  tÔv  àS[£l(pôv  tJov   'A[p-^G)- 
vif^]o  y.xl  ivaypà^l'ai  ;4[a]î  touto[v  y.0L- 
i  t]Ô:  È/.yÔvoç  to;   'Ap-^o>v(So  -^a[î  A'ô- 
{y.ci)]voç  TCpo^£[v]o;  xaî  £Ù£pY£Ta[<;  )ta- 
l  xà]  àXl[a  xaBâ.]7i:£[p   'A]pj(_(oviSY]v, 

20      £vo[;  A]'/)[xatv£xo  [0op]uio; 

£Ypxy-]a[â.]x[£u]e 

L'inscription  est  gravée  (jxol/^tiSov.    Sans  parler  de  la  forme 
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des  lettres,  l'orthojjraphe  indique  le  premier  tiers  du  qua- 
trième siècle:  o  est  employé  pour  ou,  sauf  dans  le  mot  (iouAr/ 
oii  l'écriture  varie. 

C'est  un  décret  accordant  le  titre  de  proxène  et  de  bienfai- 
teur à  un  étranger  nommé  Archonidès.  Le  préambule  et  les 
considérants  ont  disparu.  On  reconnaît  dans  les  trois  premiè- 
res lignes  la  formule  ordonnant  la  gravure  du  décret  sur  une 
stèle,  par  les  soins  du  secrétaire  du  conseil.  Fuis,  une  clause 
additionnelle  déclare  que  tout  homme  qui,  dans  une  ville  sou- 
mise à  Athènes,  aura  emprisonné  ou  lue  Archonidès  sera 
puni  comme  si  la  victime  était  un  citoyen  athénien.  Cette  pro- 
tection spéciale  montre  qu'Archonidès  était  un  partisan  dé- 
claré des  Athéniens  et  qu'il  s'était  assez  compromis  à  leur 
service  pour  que  sa  vie  ou  sa  liberté  pussent  être  menacées 
par  les  adversaires  de  la  république.  Dans  le  discours  contre 
Aristocrates,  l'orateur  cite  la  formule  employée  dans  quelques 
décrets  du  même  genre:  I'ctw  ûxsp  aùxoii  r,  y.'jxri  Tiu.wpîa  '<ca6à- 
Trep  àv  TÔv  'AOyivaïov  (1)  àTCo-/.T£ivYi  (§  89).  Le  décret  en  faveur 
d'Arybbas  nous  en  offre  un  exemple:  £[àv  SJa  ti;  'Apùêêa[v] 
^[lajtcoi  6[avxT](i)i  iy.T:o)(.[x]iivr\'.  [ri]  TÔiv  -[aîSJwv  Tivà  tûv  'ApuooO'j 
Êt[vai]  Taç  aÙTOCç  Ti[j.(o[p]ia;  aï[7T:ep  x.]at  ûxèp  tùv  à'X'Xwv  6Î<7[iv] 'AOy)- 
vaîwv  {Corpus  inscr.  attic.  11,  115).  La  formule  de  notre  décret 
se  rapproche  plus  d'une  inscription  du  V™^  siècle  découverte 
récemment  à  l'Acropole  (2);  on  en  retrouve  aussi  les  débris 
dans  un  fragment  très  mutilé  du  IV"*"  siècle  qui  n'a  pu  être 
complété  {Corpus  inscr.  attic.  II,  33).  On  peut  maintenant  in- 
diquer au  moins  le  sens  de  la  phrase:   éàv  tiç  [^-finrii  rj  xteivt]', 

piaîcoi  [6]a[vx-r(ot  KoûCki Tip.o)ptav]  Ivai  aÙTû[i  KaOxxep  éâv 

Tiç   'A6Yi]vaîcL)[v  toioGtÔv  ti  7raÔ-?ii]. 

Après  une  clause,  très  fréquente  dans  les  décrets,  et  qui  re- 
commande Archonidès  aux  soins  du  conseil,   des  stratèges  et 

(1)  Tov  "Aôrivatov,  avec  larticle,  n'est  pas  satisfaisant.  Je  propose  la  cor- 
rection suivante:  xaOaTîtp  èàv  Twv  'Aôrivafwv  Tivà  aTtoy.Tei'vri,  et  (le  même  dans  les 
autres  passages  du  discours  où  revient  la  même  formule. 

(2)  Mylonas,  Bull,  de  Corr.  hellén.  XII,  p.  130;  cf.  Corpus  inscr.  allie.  IV, 
p.  23. 
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des  prytanes  (1.  8-13),  vient  un  amendement  proposé  par  un 
orateur  nommé  Phrasmon  (l.  13-19).  Il  confi-re  à  Démon, 
comme  à  son  frère  Arclionidès,  le  titre  de  proxène  et  de  bien- 
faiteur, ainsi  qu'à  leurs  descendants. 

La  lii^ne  20  est  gravée  après  un  intervalle  vide  et  n'est  pas 
cToi/^'/jr^ôv.  C'est  la  mention  du  secrétaire  du  conseil,  mention 
qui  servait  à  certifier  l'authenticité  et  l'exactitude  de  la  copie 
délivrée.  CvAtc  indication  est  toujours  gravée  en  LAte  et  non  à 
la  fin  de  l'inscription.  La  seule  exception  se  trouve  dans  un 
diV'ret  (le  l'année  3î)4,que  j'ai  publié  dans  la  Revue  arcbéolo- 
i2;ique  (I87S,  p.  119).  La  pierre  étant  l)i'isée  dans  le  bas,  M. 
Hartid  et,  d'après  liii,  M.  koriutzer  M),  avaient  supposé  que 
c'était  l'inlitul»'  d'un  autre  décret  gravé  à  la  suite  du  premier, 
ici,  cette  supposition  n'est  pas  possible,  car  il  reste  au-dessous 
de  la  mention  du  secrétaire  un  espace  vide  dans  lequel  je  ne 
distingue  aucune  trace  de  lettre. 


V.  —  Fragment  de  marbre  blanc,  intact  seulement  à  droite. 

E     n      I     A     I     O     T     I 
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'EttI  AioTi[[j.O'j  àpyovTo;  i-i  t'oç  'A>ca[7-avT-  OU   Ilavmov- 
i^o:     xpiT-o?     TTp[uTav£ia;,     â'So^av     tïÎi     pO'j- 
\r,i  /.ai  TW!,  ^T-ijjL^toi,  'A/.y.ixxvTL;  ou  llocvfîiovî;  STcpuTXvE'j- 
£v.    n^o/.lsLSrJc    Avay  xoTu^oç 

(1)   iliult'l,  Sliidien  iibcr  allisclies  StaaIsrrchI ,  j)    1(13;   Iv(iriiitz(M-,  De  srrihis 
publiris  Atlieniensiuin,  p.  4. 
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5   £Ypaa[;.XT£U£[v STre- 

gJtoctei,     Kpy.Tt  voç     jî-ev    i'^ri^^inHyA    tûi    S- 

yip-coi  ÈTreiSvi  [ àvS- 

psç  sîiiv   ày[a6oi 

L'inscriplion  est  t^ravée  (jtoi/t.^ôv.  Le  nombre  des  lelli-es  est 
de  32,  comme  le  prouve  la  3""'  lii^ne.  D'après  le  noinbie  de 
lettres  qui  manquent,  la  tribu  est  'Ax.y.aavTi;  ou  llavf'^iovi;. 
L'orateur  Cratinos  est  déjà  connu  par  h;  décret  qu'il  proposa 
(368/7)  en  faveur  du  Delphien  Astycratès  (1). 

VI. — Stèle  en  marbre  blanc,  brisée  de  tous  côtés,  sauf  à 
gauche;  surmontée  d'un  petit  fronton,  dont  il  reste  un  angle; 
sur  la  corniche,  la  lettre  O  très-effacée.  Gravure  nzo\yri^6^. 


APOAAAhl      lAi 
HA:S2:E      EPIAIOT 
5EAOÏENTHIBOYA 
I       KEKPOPI^EPPYT 
E      I      AH^ANAXAP^I 
ErPAMMATEYEHf^ 
T      I      Oi^EP      E^TATE 
10    4)      I      AATAAH^^I 
HEYSIE      I      PEHP 
AH      I      AH^OA^ 
O     A      I      T     H       I 
O     Z 

©[eoî 

n[po(;£vta 
'ATCol'X(ovtS[Yii 'A>.i)tap- 

vaa(j£(î)  Itzi  AiOT[i[7.o'j  ap/ovxo; 
5       "ESo^£v  T7)i  pO'j'X['^i  y.y.i  twi  ^ti^m- 

l     K£/,pO-ÎÇ    £7rpUT[âv£'j£V,     TIpO/CX- 

(1)  Corpus  inscr.  attic.  II,  54. 
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eiS'/iç  'Ava)^àcGi[Soç 

£ypa[;-[JLâT£U£V,    M[.     .     .     • T- 

TIO;    è7C6(JTXTe[l. 

10        ^i\(ùi:x^y)ç  $i[>>a>TâSou  Ilal'Xv)-? 

V£ÙÇ    £tTC£V*    7r[£pî    d)V    'X£Y£l     AtTOH- 

(oviS'^ç  6   'A[Xi)tapvaGC»£Ù;  £tj/7)Cp{- 
c]6ai  T'?ii  [^ou>.^t 

Décret  conférant  la  proxénie  à  Apollonidès  d'Halicarnasse. 
Le  nom  de  l'auteur  du  décret,  <î>'A(otx.Syi;,  est  assez  rare.  Un 
personnage  de  ce  nom  est  cité  dans  un  discours  d'Eschine 
(I,  114),  mais  avec  le  démotique  KuSa6yivai£uç,  tandis  qu'ici, 
il  finit  en  veuç.  Les  lignes  3  et  4,  qui  contiennent  un  résumé 
du  décret  sont  gravées  en  lettres  un  peu  plus  grandes;  i  linal 
a  été  omis  dans  le  datif  'Alixapvadcreï. 

A  l'aide  de  ces  deux  inscriptions,  on  peut  restituer  un  peu 
plus  complètement  un  fragment  du  Corpus  inscr.  attic.  11,71. 

'EtuI     Al0TÎ[x[0'J     Ôtpj^OVTOÇ 
ITZI    TTÎÇ      'AvT[t0^iSo;     £X,TY)- 

5      ç  Tir]p'jTav£[ta;,    npo5t>.£tS- 

TOç    'A]vayâp[r>!.Soç 

[.   .   .  £Ypa[;-(/.XT£'j£v 

A  la  ligne  4,  il  y  a  une  lettre  de  plus.  Il  reste  la  place  pour 
quatre  lettres  seulement  à  la  fin;  kV.Tr;  convient  donc  pour  le 
chiflVe  de  la  prytanie. 

Je  complète  de  m(^me  l'intitulé  d'un  autre  fragment  publié 
par  M.  Koumanoudis  {'AÛTJfaior,  VII,  p.  96). 

'EiTzl  Ai.otîi/,0  a.p[^ovTOç.  à'So^ev  t-?îi  Pou'XTÎt,  x.- 
al  Thu  Sy)[7.(i)i,  0[îvY)',ç  £7i:p'JTXV£u£v,  ripojc'Xei- 
St)?   'Ava)(_âp(ii[Soç £ypa[7.iAàTe'jc- 

V,    0y.ppYl^   Aaax[Tp£Ùç   £TC£'jT0<,T£1 

Yi;    £ÎTC£V. 
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Dans  ces  quatre  décrets  qui  sont  de  la  même  année^  la  ré- 
daction des  formules  n'est  pas  encore  fixée.  On  y  trouve  ce- 
pendant les  mêmes  élémeuls:  nom  de  l'archonte,  la  tribu  pry- 
tane  avec  ou  sans  chiffre,  le  secrétaire,  l'épistate  qui  a  présidé 
l'assemblée  et  l'orateur  qui  a  proposé  le  décret.  Le  secrétaire, 
qui  changeait  avec  chaque  prytanie  jusqu'en  368,  reste  en 
charité  pendant  toute  l'année  à  partir  de  363.  Son  nom  et  celui 
de  son  père,  qui  ne  sont  conservés  en  entier  dans  aucun  des 
fragments,  sont  reconstitués  sûrement  par  leur  rapproche- 
ment. Le  démotique  a  complètement  disparu,  mais  on  peut 
reconnaître  dans  trois  fragments  qu'il  avait  neuf  lettres.  Le 
nom  d'Anacharsis,  extrêmement  rare  dans  l'épigraphie  athé- 
nienne, s'est  rencontré  sur  deux  bases  découvertes  à  l'Agora 
et  publiées  par  M.  Koumanoudis;  il  l'a  identifié,  suivant  toute 
vraisemblance,  avec  le  père  du  secrétaire  (i). 

Ces  fragments  donnent  aussi  la  solution  d'une  petite  ques- 
tion qui  n'est  pas  sans  intérêt  pour  l'épigraphie  athénienne. 
Dans  un  article  publié  en  1877,  j'avais  fait  remarquer  que  la 
manière  dont  était  désigné  l'orateur  fournissait  un  moyen  de 
dater  les  inscriptions  et,  par  suite,  un  moyen  de  contrôler  sur 
un  détail  l'authenticité  des  décrets  conservés  dans  les  orateurs 
attiques:  «Dans  tous  les  décrets  antérieurs  à  Euclide  et  dans 
ceux  qui  sont  postérieurs  à  son  archontat  jusqu'à  l'année  353, 
on  n'ajoute  pas  au  nom  de  l'orateur  celui  du  père  ni  le  dé- 
motique. A  partir  de  l'année  349,  cette  double  mention  n'est 
jamais  omise»  (2).  Par  exemple  un  décret  de  347/6  est  ainsi 
conr'u:  STÉ^pavoç  'AvTi^wptSoj  'Erpor/Sv);]  eiTcev  (3).  Le  même 
orateur  faisant  une  proposition  en  368/7,  est  désigné  simple- 
ment par  son  nom  STé^pavo;  elTîv  (4). 

Depuis  dix  ans,  bon  nombre  de  décrets  ont  été  découverts 
et  tous  ont  confirmé  l'observation  que  j'avais  faite.  Elle  peut 
donc  être  regardée  comme  une  règle  constamment  suivie  dans 

(1)    'Eyn^,.   'Apx.  1886,  p.  10. 

(î)  Foucart,  Revue  de  philologie,  l.  l,  p.  170. 

(3)  Corpus  inscr.  atlic.  II,  109. 

(4)  Koumanoudis,  'Adrivaior,  V,  p.  94. 
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la  rédaction  des  décrets  athéniens.  Restait  une  période  incer- 
taine de  35e3  à  349.  Les  fragments  de  Diotimos  montrent  que 
l'addition  du  nom  paternel  et  du  démotique  fut  introduite  en 

353.  En  effet  l'orateur  du  n"  VI  est  appelé  <ï>a(OTâS'oç  <î>i 

v£'jç  sl-ev.  Pour  le  numéro  V  et  le  fragment  de  M.  Kouma- 
noudis,  il  y  a  place  seulement  pour  le  nom  de  l'orateur. 

VII.  —  Fragment  de  stèle  en  marbre  pentélique;  complète  à 
droite  seulement. 


HIKAEOSTPATO  STIMOSOENOYSA 

epipyooaotoyapxo 
ao£Aei<ath2:tetapt 

TnHPPOEAPnHEPEtH 
^PAIAH      1       EYSIAP 
'<     H  Y      2      E      I      P 

'EttI    riuBoSoTOu    à.p^o[vTO(;   èizi   ttîç ' 

Soç  SeKaTYiç,    TeTàpT[v)i   iriç,  T^puraveiaç 

TWV     XpoéopOiV     £TC£l|/7)[9's£V 

ç   Ilaiavieuç'    'Ap[i(îTO(p(ï>v ? 

'A^]Yiv[te]'j;   £ÎTC[ev 

La  stèle  offre  un  exemple  intéressant  d'une  addition  faite 
pour  corriger  un  oubli;  mais  elle  n'a  pas  été  faite  complète- 
ment. Il  devait  y  avoir  ItzI  t^ç iSo;  S£)càTYiç  <xp'jTav£Îa; 

7]l    KXtÔrSXpOLZOÇ,    TiIXOtÔÉVO'JÇ   AlYl'Xl£tjÇ    £Ypa(/,(xâT£U£> ,      ZZXy.QT't]l     T7)Ç 

xp'jTavEîaç.  Le  graveur  ayant  omis  les  mots  entre  crochets  les 
a  rétablis  en  caractères  plus  petits  au-dessus  du  décret,  mais 
la  place  lui  aura  manqué  pour  le  mot  7rp'jTav£Îa<;;  du  reste  la 
mention  du  secrétaire  était  seule  importante. 
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L'archontat  de  Pythodotos  est  de  l'année  343/2.  D'après  le 
nombre  de  lettres  qui  manquent,  la  dixième  prytanie  était 
celle  de  la  tribu  AewvTÎç  ou  Aîavxtç.  Sur  la  base  d'une  offrande 
consacrée  par  le  conseil  des  Cinq  Cents,  figure  le  nom  de 
Cléostratos,  avec  le  titre  de  ypaaaaTê'j;  /.aTot  TrpuTaveîav  (1). 

La  restitution  du  nom  de  l'orateur  n'est  qu'une  conjecture 
fondée  sur  les  deux  lettres  qui  restent  de  son  nom  et  sur  la 
partie  conservée  du  démotique.  Aristophon  d'Azénia  atteignit 
l'âge  de  cent  ans  moins  un  mois  et  il  paraît  avoir  pris  une 
part  active  aux  affaires  jusqu'à  ses  dernières  années  (2). 

Il  était  encore  vivant  en  340,  comme  le  prouve  une  offrande 
qu'il  dédia  cette  année  là  à  Asclépios  {Corpus  inscr.  attic.  H, 
766,  1.  13). 

VIII.  —  Stèle  en  marbre  blanc,  surmontée  d'un  fronton, 
brisée  à  droite  et  en  bas;  trouvée  en  février  1888  dans  les 
fouilles  de  l'Acropole. 

EPIASITEIOAPXO 
AAKETOTOYAEPTINO^YF 
AKAMANTI^EP   PYTAN 
OOYAAITH2:AIOMEIEY^ErPAM 

Au-dessous  est  un  cheval  au  repos,  d'un  relief  très  faible  et 
d'un  bon  dessin;  puis  la  partie  supérieure  d'une  couronne 
d'olivier. 

373/2  'EtcI     'AçTeîO    (Xp)'_^o[vTOÇ 

'AV/t£TO    TOO    Aêtctivo    Sup[aîtoi7to 
'AjtafAavxlç  è7ûp'jTdcv[euE 
BouSairriç   AiojaeieÙç   êYpap,[u.iT£'Js. 

Nous  avons  seulement  l'intitulé  du  décret  mentionnant  le 

(1)  Corpus  inscr.  attic.  II,  114. 

(2)  Pour  Aristophon  d'Azénia,  voyez  P.  Girard,  Annuaire  de  la  Société  de^ 
Etudes  grecques,  1883. 
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nom  de  l'archonte,  celui  du  personnage  honoré,  la  tribu  pry- 
tane  et  le  secrétaire.  Le  décret  devait  être  au-dessous  de  la 
couronne. 

Alcétas,  fils  de  Leptinès,  Syraeusain,  n'est  pas  connu;  mais 
il  est  possible,  je  crois,  de  présenter  à  son  sujet  une  conjec- 
ture assez  plausible  L'honneur  d'une  couronne  décernée  j)ar 
le  peuple  était  encore  assez  rare  à  cette  époque;  il  s'agit  donc 
d'un  personnage  important.  Parmi  les  Syracusains  qui  furent 
en  rapport  avec  les  Athéniens  au  commencement  du  [V™^  siè- 
cle, nous  connaissons  un  Leptinès,  frère  de  Denys  l'Ancien, 
auquel  le  peuple,  en  393,  décerna  un  éloge  public  par  un  dé- 
cret dont  nous  avons  seulement  les  premières  lignes  (1).  Je 
suppose  qu'Alcétas  était  son  fds.  On  sait  par  Diodore  que, 
dans  les  premières  années  du  IV™"  siècle,  Alcétas,  roi  des  Mo- 
losses, chassé  de  son  royaume,  s'était  réfugié  auprès  de  De- 
nys (2);  il  est  possible  que  Leptinès  ait  donné  à  l'un  de  ses 
fils  le  nom  du  roi  qui  était  l'hôte  de  la  famille. 

Il  est  surprenant  de  voir  un  Syracusain  à  Athènes  et  cou- 
ronné par  le  peuple,  sous  l'archontat  d'Asteios.  Denys  était 
l'allié  des  Lacédémoniens  qui  étaient  alors  en  guerre  avec  la 
république;  cette  année  même,  dix  vaisseaux  que  le  tyran  avait 
envoyés  soit  pour  venir  en  aide  aux  Lacédémoniens,  soit  poui- 
porter  des  olTrandes  à  Olympie  et  à  Delphes,  étaient  capturés 
par  Iphicrate.  (-ependant,  il  n'y  a  pas  de  doute  sur  la  natio- 
nalité d'Alcétas  et  sur  la  date  du  décret.  Diodore  rap[)orte  que 
Denys  adressa  aux  Athéniens  une  lettre  irritée  pour  protester 
contre  leur  impiété  (XVI,  57).  Alcétas  a  pu  être  chargé  du 
message;  et  les  Athéniens,  qui  ne  rendirent  pas  1;-.  butin  dont 
Iphicrate  avait  déjà  disposé,  purent  au  moins  témoigner  leurs 
bonnes  dispositions  par  l'accueil  fait  au  messager.  Il  est  en- 
core possible  que  celui-ci  ait  été  chargé  de  négociations  [)0ur 
un  rapprochement  avec  Sparte.  Les  Athéniens, inquiets  de  l'a- 
grandissement de  Thèbes  et  irrités  du  sort  des  Platéens, incli- 
naient à  la  paix;    une   première  tentative  en  37  i  n'avait  sus- 

(1)  Corpus  inscr.  attic.  II,  8. 

(2)  Diod.  XV,  13. 
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pendu  les  hostilités  que  peu  de  temps,  mais  en  371  Sparte  et 
Athènes  allaient  s'unir  contre  TliMies.  Il  y  avait  un  parti  con- 
sidérable opposé  à  l'alliance  tliébaine,  et  son  chef  Callistratos 
vit  peut-être  dans  la  présence  d'Âlcétas  une  occasion  de  faire 
des  avan-ces  à  Denys  et  à  ses  alliés. 

P.   FOUCÂRT. 


BAS-RELIEFS  DE  THESSALIE 


I.  — BAS-RELIEF  DE  LARISSA 


Planche  VI) 


Au  mois  d'avril  de  Tan  dernier,  au  début  d'un  voyage  que 
j'avais  entrepris  en  Thessalie,  je  vis  à  Larissa  la  stèle  archaï- 
que représentée  par  la  planche  VL  Elle  était  couchée  dans  la 
cour  du  gymnase.  J'obtins  de  M.  le  professeur  Cousis,  éphore 
du  musée  de  Larissa,  l'autorisation  de  la  faire  dresser  et  d'en 
prendre  une  photographie  destinée  à  l'héliogravure.  La  gros- 
seur de  la  pierre  et  les  moyens  primitifs  dont  je  disposais 
(quelques  ouvriers  munis  de  cordes  et  de  planches)  ne  m'ont 
pas  permis  de  donner  à  cette  stèle  une  verticalité  parfaite.  Le 
fragment  supérieur  est  un  peu  trop  incliné  vers  la  gauche. 
Malgré  cette  légère  déformation,  notre  reproduction  donne  une 
idée  suffisamment  exacte  de  ce  monument  fort  intéressant  pour 
l'histoire  de  l'art  en  Thessalie  (1). 

(1)  M.  Paul  Wolters  avait  dessiné  ceUe  stèle  quelques  semaines  avant  moi. 
L'esquisse  qui  accompagne  sa  description  n'étant  pas  donnée  comme  une 
reproduction  définitive,  notre  héliogravure  ne  fait  pas  double  emploi  avec 
elle.  Pour  les  indications  sur  la  provenance  du  monument  (probablement  la 
nécropole  d'Elateia)  nous  renvoyons  à  la  notice  de  M.  Wolters  {Mitth.  1887, 
p.  73).  — Le  marbre  a  été  transporté  de  Larissa  au  Musée  central  d'Athènes. 
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Les  dimensions  de  la  pierre  sont  les  suivantes:  Hauteur: 
2"-46.  Largeur  maxima:  0,65.  Epaisseur:  0/25. 

Le  caractère  funéraire  de  celte  stèle  est  bien  certain.  La 
forme  de  la  pierre,  la  palmette  qui  la  surmonte  et  les  attributs 
que   porte  la  figure  ne  permettent  aucun  doute  sur  ce  point. 

F^e  personnage  représenté  est  un  jeune  Thessalien,  debout 
et  de  profil,  un  peu  plus  grand  que  nature.  Il  est  vêtu  d'un 
chiton  à  manches  courtes,  serré  à  la  taille.  Une  épaisse  chla- 
myde,  agrafée  sur  l'épaule  droite,  ouverte  du  même  côté, 
tombe  en  plis  larges  et  verticaux  jusqu'au  mollet.  L'avant- 
bras  gauche  replié  soulève  le  lourd  vêtement  et  la  main  tient 
à  la  hauteur  du  menton  une  pomme.  Le  bras  droit  laissé  à  nu 
supporte  un  lièvre  que  la  main  arrondie  maintient  par  les  pat- 
tes de  devant  (1). 

Sous  les  pieds  paraissent  des  semelles.  Elles  ne  peuvent 
avoir  appartenu  à  des  sandales,  puisque  les  doigts  ne  sont  pas 
indiqués  par  le  ciseau.  Il  faut  donc  admettre,  avec  M.Wolters, 
que  les  pieds  étaient  chaussés  de  bottes  molles  ou  éixêàSe?, 
dont  les  tiges  étaient  peintes. 

La  coiffure  est  le  pétasos,  fixé  par  un  cordon  qui  contourne 
la  tête  par  derrière.  Le  sculpteur  a  reculé  devant  la  difficulté 
de  rendre  les  détails  de  la  chevelure.  Il  a  traité  cette  partie  à 
l'aide  du  procédé  le  plus  sommaire:  les  cheveux  moulent  étroi- 
tement le  crâne  et  forment  sous  le  chapeau  une  sorte  de  cas- 
que rond  et  lisse.  Il  n'est  pas  douteux  que,  comme  l'auteur 
du  personnage  moschophore  de  l'Acropole  (2),  l'artiste  ait  eu 
recours  à  la  peinture  pour  suppléer  aux  insuffisances  de  son  ci- 
seau. Ce  détail,  ainsi  que  la  faiblesse  du  relief,  l'œil  allongé  en 
amande,  le  sourire  mécanique  des  lèvres  retroussées  et  la  po- 
sition des  jambes  raidies  dans  une  attitude  hiératique, sont  des 
traits  de  l'art  encore  un  peu  lourd  et  maladroit  du  début  du 
Y"*'  siècle. 

(1)  Sur  le  caractère  du  lièvre,  considéré  comme  symbole  amoureux,  voy. 
Lenormanl.  La  voie  sacrée,  I,  p.  348  sq. — Sur  le  lièvre  et  la  pomme:  id 
p.  388  —  Cf.  Slépliani.  Compte-rendu  de  la  Commission  archéol.  de  St- 
Pétersbûurg,  1867,  p.  88. 

(2)  Archxolog.  Zeitung  1864,  pi.  187.  ■ 
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Malgré  ses  imperfections,  on  ne  doit  pas  refuser  à  notre 
stèle  le  mérite  d'une  élégance  sobre  el  d'ime  exécution  assez 
soignée.  Ce  caractère  nous  frappe  surtout  dans  la  jolie  pal- 
mette  archaïque  qui  surmonte  la  figure.  L'originalité  de  ce 
motif  d'ornementation  unique  en  son  genre  est  due  à  la  sim- 
plicité et  à  la  finesse  des  lignes,  au  dessin  discret  des  volutes 
et  des  feuilles  symétriquement  éployées. 

Aussi,  bien  que  plus  ancien  que  les  marbres  déjà  connus 
de  Larissa,  quoique  moins  vivant  et  moins  naturel  que  les 
stèles  archaïques  de  Vékédamos  et  de  Polyxéna  (i),  ce  monu- 
ment leur  est  infiniment  supérieur  par  le  style.  Il  est  impos- 
sible de  ne  pas  lui  trouver  une  certaine  saveur  d'atticisme, 
une  distinction  toute  particulière  qui  le  place,  dans  la  série 
des  bas-reliefs  thessaliens,  immédiatement  après  la  stèle  de 
Pharsale,  rapportée  au  Louvre  par  M.  Heuzey  (2). 


II  —BAS-RELIEF  DE  PHaRSALE 


(Planche  V) 

J'ai  trouvé  à  Pharsale,  le  30  mai  1887,  le  bas-relief  repré- 
senté par  la  planche  V.  En  explorant  le  vestibule  de  Yéni- 
Djami,  mosquée  désalîectée  et  convertie  en  dépôt  de  pétrole, 
j'avais  remarqué  une  belle  dalle  en  marbre  blanc.  Après  l'a- 

(1;  Etudiées  par  Brunn  dans  les  Milth.  Alhen,  VIII,  p.  80,  pi.  II,  III.— 
Cf.  la  stèle  dite  de  Pella  et  Tarticle  de  M.  Heuzey  dans  Bull,  de  Corr.  hellén. 
VIII,  p.  339,  pi.  XI. 

(2)  Voici  la  liste  des  sculptures  archaïques  de  Thessalie  dont  la  prove- 
nance est  certaine  : 

1».  La  stèle  de  Pharsale  (Heuzey,  Mission  de  Macédoine,  p.  415,  pi.  23.  — 
Journal  des  Savants  1868,  p.  380  et  443). 

2°.  La  stèle  de  notre  héliogravure. 

3».  Une  stèle  de  fetnnie,  dessinée  et  décrite  par  M.  Wolters  (article  cité, 
p.  78). 

40  et  5».  Les  stèles  de  Vékédamos  et  de  Polyxéna,  au  Musée  central  d'A- 
thènes, nos  165  et  166. 

Nous  y  ajouterons  la  partie  supérieure  d'une  jolie  stèle  que  nous  avons 
trouvée  à  Tyrnavo  et  que  nous  publierons  prochainement. 
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voir  fait  desceller  et  soulever,  je  pus  constater  que  la  face 
inférieure  était  sculptée.  Le  nomarque  de  Larissa,  M.Konda- 
kis,  aussitôt  informé,  fit  prendre  la  pierre  et  l'installa  dans 
le  Musée  des  antiquités  de  cette  ville,  oii  elle  est  encore  au- 
jourd'hui. 

La  plaque  forme  un  rectangle  mesurant,  sur  le  côté  lon^^, 
r"15;  en  hauteur  0,70.  L'épaisseur  est  de  0,07. 

C'est  un  de  ces  bas-reliefs  votifs  que  l'on  disposait  contre 
les  murailles  ou  contre  l'enceinte  des  temples.  L'encadrement 
rappelle  tout  à  fait  celui  des  ex-votos  attiques  de  la  bonne 
époque.  Deux  antes  supportent  une  architrave  dorique,  sur- 
montée d'une  corniche:  des  acrotères,  martelés,  mais  dont  les 
traces  sont  encore  visibles  sur  le  marbre,  ornaient  le  faîte  de 
cet  entablement. 

Dans  le  cadre  ainsi  ménagé  sont  groupés  les  personnages. 
A  gauche,  une  femme,  assise  sur  un  siège  dont  les  pieds  sont 
ornés  de  moulures  au  tour,  lient  l'avant-bras  et  la  main  gau- 
ches à  la  hauteur  du  front,  tandis  que  le  bras  droit  repose 
sur  la  jambe.  I^a  figure  est  drapée  dans  un  himation.  Les 
pieds  sont  chaussés  et  s'appuient  sur  un  mince  coussin. — Quel 
est  le  geste  des  mains?  Remarquons  la  légère  torsion  de  l'a- 
vant-bras gauche.  Malgré  la  mutilation  de  la  main,  il  est  aisé 
de  reconnaître  que  le  petit  doigt  se  présentait  le  premier,  la 
paume  de  la  main  étant  tournée  en  dehors.  Les  autres  doigts 
se  laissent  deviner,  infléchis  et  un  peu  écartés  les  uns  des  au- 
tres, s'élageant  autour  d'un  objet  cylindrique  qui  devait  être 
figuré  en  couleur.  Il  est  plus  difficile  de  définir  la  position  de 
la  main  droite,  enlevée  avec  une  partie  du  bras  et  du  genou 
par  une  large  cassure.  Cependant,  il  paraît  probable  que  cette 
main  reposait  sur  la  jambe  et  qu'il  y  avait  corrélation  entre 
son  attitude  et  celle  de  l'autre  main.  Admettons  qu'elle  eût 
les  doigts  étendus  et  serrés,  le  pouce  rentré,  et  nous  aurons  le 
geste  de  la  lileuse  tel  qu'on  le  retrouve  sur  la  jolie  stèle  de 
Mynno,  de  la  Collection  Sabourolï  (1).  La  main  gauche  élève 

(1)  Cullect.  Sabouroff,  t.  1,  pi.  XIX. 
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la  quenouille  (TilaxiTY,),  peinte  sur  le  champ  de  la  plaque;  les 
(loii-ts  (le  la  main  droite  faisaient  tourner  d'un  geste  rapide  et 
saccadé,  sans  que  le  mouvement  dépassât  le  poignet,  le  fuseau 
(xTpa-A-oç)  autour  duquel  s'enroulait  le  fil.  Les  deux  parties  de 
l'instrument  ont  disparu,  l'une  effacée  par  le  temps,  l'autre 
mutilée.  Cette  hypothrse,  si  elle  semble  vraisemblable,  nous 
paraîtrait  symboliser  mieux  que  toute  autre  l'activité  paisible 
et  domestique  d'un  personnage  en  qui  nous  reconnaissons  la 
déesse  même  du  Foyer,  Hestia. 

Devant  elle,  un  jeune  homme,  vêtu  du  chiton  court  et  de 
la  chlamyde,  portant  un  pétasos  qui  lui  retombe  sur  l'épaule, 
se  tient  debout  auprès  de  son  cheval.  La  main  gauche  saisis- 
sait la  bride,  le  bras  droit  est  étendu  le  long  du  corps.  La  fi- 
gure est  mutilée,  ainsi  que  la  tête  du  cheval.  Les  pieds  étaient 
probablement  chaussés  de  bottes,  représentées  en  couleur,  car 
le  sculpteur  n'a  indiqiié  ni  les  détails  des  doigts,  ni  ceux  des 
chevilles. 

Ces  deux  personnages  sont  figurés  en  grandeur  surhumai- 
ne. C'était  une  vieille  habitude  de  la  plastique,  inspirée  par 
la  croyance  populaire.  Les  dieux  et  les  béros  se  distinguaient 
des  hommes  par  leur  haute  stature.  Sur  le  bouclier  d'Achille, 
les  hommes  marchaient  conduits  par  Ares  et  par  Athèna, 
«tous  deux  vêtus  d'or,  beaux  et  grands  comme  il  convient  à 
des  dieux,  car  les  hommes  étaient  plus  petits»  (1). 

En  face  d'eux,  on  voit  un  groupe  de  trois  personnages  vi- 
rils, vêtus  du  manteau,  suivis  de  deux  femmes  habillées  du 
chiton  ionien  et  de  l'hiniation.  Leur  main  droite  fait  le  geste 
de  l'adoration.  Ces  adorants  sont,  comme  sur  la  plupart  des 
reliefs  votifs,  d'une  faille  inférieure  à  celle  des  êtres  adorés. 
Leurs  têtes  sont  mutilées  et  méconnaissables. 

Une  inscription,  malheureusement  incomplète,  est  gravée 
sur  la  bande  inférieure  de  la  plaque: 

(1)  Ot  ô'  rjaav'  Tip/_£  8'  àpa  acptv  "ApT)ç  xa'i  IlaXXàî  'AÔ/Jvt), 

ajx^o)  ^pudêi'oj,  ypûacia  o'  £r(i.aTa  é'aÔTiv, 
xaXw  xat  jjiEyâXaj  aùv  i£Û-^£aiv,  tîldTE  ôeoI  Ttsp, 
afi^la  àpt^rjXo)"  Xaot  ô'  îtnoXl^ovzi  rjoav.  (//.  XVIII,  56), 
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'E-îJTta.  Su{X(xa)(_oç.  — ['0  âetva  ôjpacjSaeïoç  àv£6-iri)c[e- 
Hestia. — Symmachos. — Un  tel,  fils  de  Thrasydaios  a  consacré. 

Nous  restituons  'EaTia.  La  barre  horizontale  du  T  est  très 
apparente;  il  n'y  a  place  à  gauche  que  pour  deux  autres  let- 
tres. Le  nom  du  personnage  qui  a  dédié  le  monument  a  dis- 
paru avec  un  fragment  considérable  de  la  bande.  BpaauSaeToç 
est  le  patronymique  converti  en  épithète  suivant  l'habitude  du 
dialecte  thessalien;  le  nom  est  HpaGuSaïo;  ou  SpaauSaoç. 

Les  deux  premiers  noms  ne  font  pas  partie  de  la  dédicace. 
Ils  sont  au  nominatif,  et  servent  de  légende  aux  deux  figures 
sous  lesquelles  ils  sont  placés.  Les  bas-reliefs  votifs  fournis- 
sent plusieurs  exemples  de  ce  fait,  si  commun  sur  les  vases 
peints.  Le  nom  propre  est  inscrit  tantôt  dans  le  champ  même 
de  la  plaque,  comme  sur  un  ex-voto  d'Eleusis  et  un  autre 
d'Athènes  (1),  tantôt  sur  la  bande  supérieure,  au-dessus  de  la 
figure  correspondante  (2).  Ici,  ils  se  trouvent  sur  la  même  li- 
gne que  l'inscription  dédicatoire,  mais,  en  réalité,  ils  en  sont 
indépendants. 

Il  est  très  intéressant  de  voir  le  culte  d'Hestia  ou  du  Foyer 
joint,  sur  un  monument  figuré,  à  celui  des  Mânes  des  ancê- 
tres. Car  le  personnage  désigné  sous  le  nom  de  Symmachos 
n'est  autre  qu'un  mort  élevé  à  hi  dignité  de  Héros  ou  de  génie 
protecteur, et,  comme  tel,  devenu  l'objet  d'un  culte  local.  L'an- 
cêtre ainsi  divinisé  perdait  son  nom  individuel.  Il  était  adoré 
sous  une  dénomination  générale  qui  qualifiait  le  caractère 
particulier  de  son  génie:  £7:{x.o'jpoç,  eùfxev-/);,  -/^prjGTÔç,  euxoXoç. 
Son  action  bienfaisante  ne  dépassait  pas  le  groupe  de  ses  ado- 
rateurs. Les  épithètes  ordinaires  qui  le  désignaient  rappelaient 
sa  nature  secourable,  douce  ou  bienveillante.  S'agissait-il  d'un 

(1)  'E(prifi€(ji(:  'i4f)jato.io)-t.«/j.  1880.  pi.  3-.  —  Le,  Bas.  Mun.  fiy-  pi.  5U. 
{'!)  Le  Bas.  Mun   (iy.  pi.  37. 
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héros  guerrier,  on  précisait  la  façon  dont  s'exerçait  son  génie 
tutélaire.  On  l'appelait:  le  dieu  protecteur  dans  les  combats, 
le  dieu  allié  etc.  On  honorait  à  Delphes  un  héros  gardien  des 
murs  (Tsi^ocpu^a^),  à  Cnide  un  'ETuifxa^oç  dont  le  culte  se  joi- 
gnait à  celui  de  Déméter,  Coré  et  Pluton  (1).  Un  ex-voto 
trouvé  à  Tanagre  est  dédié  au  héros  cavalier  Aleximachos 
('A'Xe^î^aa^oç)  (2),  celui  qui  protège  dans  les  batailles.  Notre 
héros  Symmachos  appartient  à  la  môme  catégorie.  Son  nom 
désigne  le  dieu  qui,  dans  les  combats,  prête  à  ses  adorants 
l'appui  de  sa  lance  et  de  son  bras.  Cette  idée  qui  attribuait  à 
certains  héros  tutélaires  d'une  cité  ou  d'une  famille  un  rôle 
actif  dans  les  batailles  est  très  ancienne.  A  Marathon,  on  crut 
voir  l'ombre  de  Thésée  dans  les  rangs  des  guerriers  athé- 
niens (3).  A  Salamine,  suivant  Hérodote,  ce  furent  Ajax  et 
Télamon  qui  combattirent  pour  les  Grecs  (4).  Thémistocle 
rapportait  à  ces  auxiliaires  surnaturels  tout  l'honneur  de  la 
victoire:  «Ce  n'est  pas  nous,  disait-il,  qui  avons  vaincu  le 
grand-roi,  ce  sont  les  Dieux  et  les  Héros»  (5). 

Que  Symmachos  fût  un  héros  guerrier,  son  nom  seul  l'in- 
dique. Mais  quelle  est  la  signification  du  cheval  qu'il  tient 
par  la  bride?  Il  est  admis  que,  sur  les  bas-reliefs  funéraires 
ou  votifs,  le  cheval  figure  comme  un  symbole  (6).  Sa  présence 
n'a  aucun  rapport  avec  la  condition  ou  les  occupations  ordi- 
naires du  défunt,  car,  sur  plusieurs  reliefs  béotiens,  on  voit 
une  femme  qui  tient  un  cheval  par  la  bride  (7).  Sans  qu'on 
soit  encore  en  état  de  préciser  ce  caractère  symbolique,  le 
cheval  apparaît,  sur  les  monuments  figurés,  en  relation  étroite 


(1)  Newton.  Discuverïes  at  Halicarnassos,  II,  p.  714. 

(2)  Collecl.  Sabouroff.  I,  pi.  XXIX. 

(3)  Xpdvoiç  ô'  uarspov  'A6r)va;ou;  àXXa  te  TcapEaTrjasv  w;  rjpwa  Ttixav  Qr](six,  xat 
Tôiv  £v  MapaOwvi  Tipôi  MtJoou;  (xa/opi£vcov  è'ooÇav  oùx  ôîv^'yoi  ^(X(i[i.a  ©rjas'toç  év  OTtXotç 
xaOopav  Tzpô  aÙTÛv  i^'t  Tùj;  [3ap6xpou;  '^£po'[i.£vov.  Plut.  Thés.  35,  64. 

(4)  "Eoo;£  ôc'  ast  EjÇaaôai  TOÎat  Ôîoîut  xai  STiixaXeaaoôat  toÙ;  Aîazioa;  aupLfxa/ou?. 

Herod.  VIII,  64. 

(5)  Id.  VIII,    109,  3.  Tâoe  yàp  oùx  r^^iXi  /.aTipyaaâpLsOa,  àXlà.  9£0''  te  xai  T)pa>£;. 

(6)  Milchhœfer,  Anfange  der  Kunst.  p.  234. 

(7)  Mittli  Athen.  III,  p.  373,  n»*  129,  130,  131,  132,  133. 

BULL.  DE  GORRESP.  HELLÉNIQUE,  XU.  *  «J 
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avec  les  divinités  chthoniennes  et  les  âmes  des  morts  (1).  Il 
est  donné  comme  attribut  distinctif  à  certains  iiéros  qui  sont 
fréquemment  en  rapport  avec  les  esprits  infernaux,  comme 
les  Dioscures,  comme  A  m  pli  ion  et  Zétlios,  les  Dioscures  thé- 
bains,  que  les  j)oètes  appellent  «les  dieux  aux  blancs  cour- 
siers» (2).  Le  type  s'étendil:  le  cheval  devint  un  attribut  des 
héros  en  général.  Ainsi  s'explique  la  conception  du  héros  ca- 
valier que  nous  représentent  les  monnaies  et  les  bas-reliefs. 
Le  mort  héroïsé  est  ligure  à  cheval,  au  bas  de  certaines  st(Mes 
attiques  (3)  ou  sur  d'innombrables  reliefs  funéraires,  particu- 
lièrement en  Tliessalie,  où  cette  représentation  est  devenue 
très  commune,  jusqu'à  l'époque  romaine.  Tantôt,  sur  les  bas- 
reliefs  votifs,  il  est  debout,  auprès  de  l'animai  qu'il  tient  par 
la  bride,  devant  le  lit  où  se  prend  le  repas  funèbre  (4),  ou 
bien  devant  un  petit  autel,  tandis  qu'une  femme  lui  verse 
dans  une  coupe  le  contenu  d'une  œnochoé,  en  face  d'un  groupe 
(ï adorants  {^)).  Lu  Tlirace,  où  le  dieu  souverain  des  esprits  in- 
fernaux, le  bsoç  Gw-r;p,  était  figuré  à  cheval,  le  type  du  héros 
cavalier  était  fort  en  vogue  ((>).  Il  en  était  de  même  en  Tlies- 
salie (7).  Les  monnaies  de  l'harsale  représentent  un  cavalier 
que  l'on  a  pris  quelquefois  pour  un  Achille  équestre,  [lar  une 
interprétation  un  [leu  hasardée  de  Pausanias  (8). 

C'est  à  la  lin  du  V"""  siècle  et  au  commencement  du  IV™^ 
que  l'usage  des  plaques  votives  commença  le  plus  à  se  répan- 

(1)  Furtw;inf?ier.    Mikh.  VII,  p.  16;)  —  Wollers.  Arcli.  Zlcj.  188?,    p.  304. 

(2)  xai  OcOjv  ïôiv  XcU/.oTt'ôXoiv  oiôaaTa  (ilui'ip.  Pluniiss.  606). — x/]  Asu/.o-wXoj 
7co\v  Tupavvrjaaç  -/^Oovô;  (id.  Ilerr.  fui'.  2'.))  —  ZrjOoç  xal  'A[Ji'f^ojv,  "ksuy.ÛKdjXoL  /aXoû- 
[A£voi  (Ifesych.  Atoaxoupoc). 

(3)  Millk.  Alhen.  IV,  l;vf.  2. 

(4)  Relief  (1p.  Tareiile  {Joiirn.  of  liellen   Slud  V.  p.  "106). 

(5)  llelierde  la  (lolleelioii  Charles  Nicluilson  {.loiirn.  of  licllt'it.  Slml.  VllI, 
p.  2'i9,  pi.  C-).  —  U''lief  (le  Tlu-lx^s  {Millh.  III,  p.  376  N"  138.  —  IV.  laf.  16). 
—  l'Ix-volu  en  riKiniiein  du  licios  Aiexiiiiaclio.s  {CuUccl  Sahourojf.  I, pi. XXIX). 
Cr.  les  vases  ruiKM'aiies  du  Louvre  (Clarac.  pi.  loS,  272.-252,  267). 

(6)  l''url\vaii;.;lei'.  CuUevi.  Sabiiiira/f.  I,  \).  39,  noie  1. 

(7)  lieuzey.  (Mission  (le  Macédoine,  p.  ^\S.  pi.  ?(),  lit;-.  1). 

(8)  Cal.  of  greek  Coins.  Thessaly.  pi.  IX.  —  'AviO:oav  (à  Delplie.s)  4>»p:sxlm 
8à  'A"/^i)>X£a  xt  in\  i'nTîto,   /ai  6  UâTfoxXo;  aujj.7iapa0â  oî  iw  i;c7:a)  (X,  13,-5). 
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dre.  C'est  aussi  l'époque  où  le  culte  du  héros  cavalier  fut  le 
plus  en  laveur.  Les  caractères  épigraphiques  sur  notre  plaque, 
l'emploi  de  l'iiitt^rponclion,  le  style  du  relief  se  rapportent 
également  à  cette  période.  Nous  pouvons  donc,  sans  hésita- 
tion, attribuer  cette  œuvre  à  la  première  moitié  du  IV™"  siècle. 
Malgré  l'état  de  mutilation  dans  lequel  ce  monument  nous 
est  parvenu  et  bien  que,  sur  notre  héliogravure,  le  relief  soit 
peu  accusé,  surtout  dans  les  parties  nues  des  figures,  on  re- 
connaîtra dans  ce  travail  une  finesse  d'exécution,  un  soin  peu 
commun  sur  les  représentations  de  ce  genre.  Ce  n'est  pas, 
par  exemple,  l'exécution  hâtive  et  vulgaire  de  l'ex-voto  d'A- 
leximachos.  I^es  détails  étaient  très  finis,  comme  le  prouvent 
la  crinière  du  cheval  et  les  plis  des  draperies.  Tout  dénote, 
dans  cette  sculpture,  l'inspiration  de  l'Ecole  attique.  Ce  sont 
exactement  les  mêmes  motifs  d'ornementation,  le  groupement 
des  personnages  ordinaire  aux  ex-voto  de  l'Attique,  enfin  la 
facture  propre  à  cotte  Ecole.  Nous  ne  pensons  pas  être  témé- 
raire en  voyant  dans  notre  bas-relief  une  œuvre  sinon  d'un 
artiste  athénien,  tout  au  moins  d'un  praticien  s'inspirant  vi- 
siblement de  la  manière  des  maîtres  attiques. 

GUSTAVE  FOUGÈRES. 
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Les  inscriptions  que  nous  allons  publier  ont  été  trouvées 
dans  un  voyage  fait  en  commun  aux  mois  de  mai  et  juin  1887. 
Nous  en  donnerons  la  suite  dans  un  prochain  article. 

1. —  \rtaki. — Chez  le  D""  Limnios.  Fragment  de  stèle  à 
fronton.  Les  deux  premières  lignes  de  l'inscription  sont  écri- 
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tes  dans  le  fronton,  les  deux  suivantes  sur  la  moulure  qui  est 
au-dessous.  —  Estampage. 

A    I    I    K    A    I  /v\    H    T   P   I 

AY^IAYME^ 
ilfz   P    \    ESTIAIOYTOYPOSEIAP 

I   P   P  A  P  X  .  a 


Ail   x.at   MriTpî 

AuvSu[J.é[vjr) 

èJTTt     'ETTiaiO'J     TO'J     llQC)£lf)lo[vtO'J 

Dédicace  à  Zeus  et  à  Déméter.  L'épitliète  qui  désigne  Dé- 
mêler est  nouvelle,  croyons-nous,  dans  les  inscriptions.  Elle 
était  connue  par  les  auteurs  (1),  mais  avec  une  orthographe 
différente,  Aiv^-jy-év-n.  Ici,  la  lecture  est  <'erlaine;  il  faut  donc 
écrire  désormais:  le  mont  Dyndyme,  à  moins  qu'on  ne  suppose 
une  erreur  du  lapicide. 

L.  3.  Le  nom  d'Hestiaios  (ils  de  Poseidonios  est  nouveau, 
comme  hipparque  éponyme  de  (lyzique.  M.  Mordtmann,  dans 
la  liste  qu'il  a  dressée  de  ces  liipparques  ("2),  a  l'ait,  il  est  vrai, 
figurer  ce  nom,  mais  d'après  une  inscriplion  qu'il  n'a  pas 
encore  publiée. 

2.  —  Uliibad. — (l'est  TaïK-icMuie  ville  byzantine  de  Lopa- 
dium,  bâtie  sur  le  bord  du  lac  d'Apollonia,  à  l'endroit  où  le 
Kbyndacus  en  sort  pour  couler  à  la  mer  (èi).  — ('liez  (llirysos- 

(1)  Ih'iuduU',  1,  SU;  —  Aiiicii,  Anal).,  V,  6,  'i;  —  Pausaiiias,  VII,  20,  3; 
VIII,  4ij.  'i 

(2)  MilUieil.  Alhen,  X,  p   2U-2 

(3)  Spoii,  l.  I.  «Le  soir  nous  aiiivjniics  à  Luiipatli,  jn-lilc  ville  prcs(|iit;  dé- 
sorle,  siLuée  île  l'auUe  cùlr  de  la  r.vièro  qui  suri  du  Lac.  CcLtc!  ville  esl  as- 
suréiiuMil  ancienne,  cuiiiiiii^  on  h;  reconnail  à  ses  marbres  et  colonnes  mises 
confusémenl  dans  la  lahiique  des  nuiiaiiles.  (jui  sonl  un  ouvrage  des  Empe- 
reurs Urecs,  avec  des  tours  rondes  et  pentagones  de  vingt  en  vingt. pas.  Ni- 
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tomos;  pierre  brisée  à  gauche.  L'inscription  tout  enlit-re, 
mais  surtout  la  liste  des  noms,  est  écrite  en  lettres  très  fines. 
—  Estampage. 

C?AMCNOIENTOISKATA*PAKTOI?NAYAPXOYNTO 
TOYI.-.ArOYEniAHMHTPlOYTOYAYSIKAElOYSinnAPXE 
ÎNIKASEniEYXHN 

O  2  A?KAH  n  I  A  AOY  ATI  A?MEN  I  S  KO  Y 

O  ?  y/// '//// y/// I  O  Y  T)     AnOAAQNIOSZENOKAElOYS 

l?MHNO<}>ANOY  MHN  O  AQPO  ?  AHMHTPIOY 

AHMHTPIOY  MEAEArPO?API?TArOPOY 

PO?MEIAIOY  ANTinATPOSAIOnEIGOY 

AEIAIOY  MENEKPATH?AnOAAQNIOY 

lOTAWnNO?  10     MHNOAQPOSAIONY^IOY 

v^ENISKOY  MHN04>IA0SMEIAI0Y 

<AHniAAOY  AHMHTPIO?MHNO*ANOY 

0  ?  M  EN  E?TP  ATO  Y  M  EN  I  ?  KO  ?  ©  EP  2  I  O  Y 
AAQNIOY  Al  ?XPIQNMEN  A  N  APOY 
ATTAAOY  t'i      MHNO  AQPOSAHOAAONIOY 
A?KAHniAAOY  A  H  M  HTP  I  O  ?  M  EN  A  N  APOY 

P  O  S  API  ST  A  r  O  PO  Y  EYBOYAOSMENANAPOY 

?MHNOAQPOY  0  PO  ZEN  G  SEE  I  N  I  A  A  O  Y 

MEIAIOY  AIONY?  IO?n  POEENOY 

1  P  O  ?  A  S  K  A  H  n  I  O  AQPO  Y  .'-'     A  I  O  N  Y  ?  I  O  ?  E  YZE  N  O  Y 
nOAAQNIOY  ASKAHniOAQPOSEYZENOY 
MENE?TPATOY  M EN EM AXO ? ©EO AOTOY 

0  S  A  n  O  A  A  O  A  n  P  O  Y  MEIAIA?©EOAOTOY 
AAH?AZIOXOY                                     A?  KA  H  H  I  A  A  H  2  M  H  N  O  AQ  PO  Y 

1  O  ?  M   E  N  I  S  K  O  Y  v'5 

kétas  C'huniates  qui  écrit  dans  le  treizième  siècle  appelle  celte  ville  Lopa- 
dium». 

Paul  Lucas  {Troisième  Voyage,  I  II)  mentionne  aussi  le  village  de  Luupat 
ou  Loupadie  «Il  reste  encore  dans  Loupadie  des  débris  d'un  vieux  Château, 
dont  les  murailles  flanquées  de  grosses  Tours  rondes  et  pentagones  parois- 
sent  avoir  été  très  bien  bâties,  aussi  bien  que  celles  dun  Temple  dont  on 
voit  les  ruines;  mais  il  ne  me  fut  pas  possible  d'y  découvrir  aucune  ins- 
cription». 
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.  .  .  IlofîeiSàjJvi  Karîécoi  £''j//;v. 

o;   'A«T>tV/i7îri7.5o'j  'Ayia;  Mevirr/.O'^ 

oç tou  5     'ATroHwvioç  Ssvox.'XstO'jç 

iç    Myivo^I^ocvou  M'ovoSwpo;  Arijxr.Tpio'j 

AY]aYiTptoo  MeXéaYpo;   'ApiGTayopou 

po;    MeiStou  'AvTÎTrarpo;  AiotceiOo'j 

MJsiSio'j  M£v£>tpiT'/i;   'AtîoIIcoviou 

njoxdcjxwvoç  10      M'/ivoSwpoç  Aiovugîou 

.  .- M]£vi(j>to'j  M7iv6(pt>.o;  M£iSio'j 

'A'î>c]Xrj7ûiy.So'j  ATijj/^Tpioç  Mrjvo(pàvou 

OÇ     M£V£'ÎTpXTO'J  M£VÎ(J/COÇ   0£p(TÎO'J 

'A7co])v'Xcov{o'j  Aî(jj(^pî(ov  M£vàvopou 

'AttoIIo'j  15      M'ovoScopoç   'AtcoUgjvîo'j 

'A'Jx.'Xr/irtâSo'j  A'/ify-r/Tpioç  MEvivSpO'j 

pOÇ    'ApiTTayOpO'J  E'jGo'jXoç   M£V7.V^pOU 

Ç     MvjVO^WOO'J  HoôEavO;    S£IV'.7.ô0'J 

Mei^to'j  Aiov'jç'.o;  Opo^Évou 

....  ^co]poç   'Arj/AriTTioStôpo'^  20      Aiovorjio;  E'jî;£vo'j 

'AJ/ZO'X/aiviO'J  'AT/.lYlTTlO^wpOÇ    EÙ^£VOU 

MEVcTTpXTOU  M£V£[/,ay^O;    0£O^6tO'J 

o;   'A7;o>>').Of)wpo'j  M£iSia;  ©eoSoto'j 

a^T;;   'A^'.ôyO'j  'A';/.'Xr,Tirix^YjÇ  Mrjvoocopo-j. 

10  Ç     M£vi'7/-0'J  25 


L'inscription  cal  surmontée  d'iin  biis-i'cliet'  (|ui  méi'ile  d'ê- 
tre décrit.  Il  roprésenle  un  navire  en  inei'  pendant  un  com- 
bat, (i'est  l'imaj;e,  —  très  conventionnelle,  sans  doute, — de 
la  bataille  oîi  ont  pris  part  tous  ces  marins  du  même  pays, 
énumérés  dans  l'inscription. 

La  pierre  étant  brisée  à  gauche,  l'arrière  du  navire  a  dis- 
paru. L'avant  même  n'est  pas  entier;  mais  ce  qui  reste  suffît 
pour  qu'on  en  puisse  aisément  reconstituer  la  forme  exacte. 
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On  trouvera  dans  In  Trière  athénienne  de  M.  Carl.iult,  à  la 
p.  73,  fig.  20,  le  dessin  d'un  vaisseau  de  construction  ro- 
maine; l'avant  de  ce  Vîiisseau  est  tout  à  l'ait  pareil  à  celui  du 
navire  figuré  sur  notre  bas-relief.  — Quelques  stries  ondulées 
indiquent  tant  bien  que  mal  les  iïots  de  la  mer.  Le  long  du 
bord  pendtuit  obliquement  quatorze  rames,  disposées  par  pai- 
res. Il  s'agit  donc  d'une  diere,  mais  l'ouvrier,  chargé  de  sculp- 
ter le  bas-relief,  a  trouvé  plus  commode  de  mettre  les  rames 
l'une  à  côté  de  l'autre  que  de  les  représenter  l'une  au-dessus 
de  l'autre.  M.  Cartault  (1)  avait  déjà  fait  observer  qu'il  y  a  là 
«un  effet  de  perspective  presque  impossible  à  rendre  sur  une 
monnaie,  sur  une  pierie  gravée,  et  très  difficile  à  faire  com- 
prendre sur  un  bas-relief».  11  ajoute:  a  Aussi  quelquefois  l'ar- 
tiste groupe  les  rames  de  façon  qu'elles  se  détachent  deux  par 
deux  si  c'est  une  dière,  trois  par  trois  si  c'est  une  trière,  et 
qu'il  y  ait  un  espace  vide  entre  les  groupes».  Cette  disposi- 
tion est  exactement  celle  de  notre  îjas-relief;  les  rames  sortent 
deux  par  deux  des  sabords  de  nagf.  Les  rameurs  sont  invisi- 
bles, dissimulés  j)ar  les  flancs  du  navire  et  par  le  pont  qui 
s'étend  au-dessus  de  leurs  têtes.  Nous  avons  donc  affaire  à 
une  dière  Kataphracte  (2),  et,  mèîne  sans  le  témoignage  de 
l'inscription,  nous  l'aurions  reconnue. 

Sur  ce  pont,  qui  est  d'un  pied  et  demi  environ  plus  abaissé 
que  le  plat-bord  (3),  sont  trois  hommes  occupés  à  combattre 
un  ennemi  qu'on  ne  voit  pas.  Le  premier  bande  son  arc;  le 
deuxième  s'abrite  sous  son  bouclier,  et,  de  la  main  droite, 
il  brandit  une  arme  qu'il  va  lancer;  quant  au  troisième,  il  est 
trop  effacé  pour  qu'on  puisse  interpréter  son  attitude. 

En  somme,  ce  bas-relief  n'apprend  rien  de  nouveau  sur 
raniénagenient  des  navires  antiques,  il  est,  d'ailleurs,  mutilé 
et  l'exécution  en  est  peu  soignée.  Mais  les  monuments  figurés 
qui  se  rapportent  à  l'archéologie  navale,  et  tout  spécialement 

(1)  Ouv7\  cité,  p.  136. 

(2)  Cf.  Cartault,  Trière  athénienne,  p.  137  sqq. 

(3)  On  peut  le  calculer  par  ce  fait  que  les  jambes  des  combattants  sont 
cachées  presque  jusqu'aux  genoux. 
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aux  navires  Kataphractes,  sont  encore  assez  rares  pour  qu'on 
n'en  doive  négliger  aucun. 

L.  1.  Ol  <7TpaT£'j<jà[X£voi  y-xX.,  cf.  une  inscription  de  Samos 
[Bulletin  de  l'Ecole  française  d'Athènes,  1871,  p.  230);  une  au- 
tre de  Moughla  en  Carie  (Bull,  de  Corr.  Iiellén.  \,  p.  486),  et 
une  dédicace  trouvée  à  Délos  dans  les  fouilles  de  M. Fougères 
iihid.  XI,  p.  265). 

Remarquer  l'article  toïç.  D'ordinaire  le  mot  sous-entendu 
est  va'JTÎ,  qui  entraîne  le  féminin  xaiç.  Ici  il  faut  suppléer  un 
masculin  ou  un  neutre,  tel  que  tcXoîoiç. 

La  formule  ext  too  Ssïvo;  'nzxy.^yjnù  caractérise,  suivant 
Bœckh,  les  inscriptions  de  Cyzique,  l'hipparque  étant  le  ma- 
gistrat éponyme  de  cette  ville  (C.  /.  G.,  3657,  3658).  Or  Stra- 
bon  nous  apprend  que  la  région  oii  est  aujourd'hui  Ulubad, 
était  dans  la  dépendance  de  Cyzique:   «(Ol  Ku^ix-tovoI)  vejAovTat 

aÙT^iç,  Si'  (I)v  y(i>pî(i>v  y.al  6  'PtJvS(XX,oç  pet  TCOraao;  ...»  (XII,  8, 
g  11).  —  Le  nom  de  Démétrios  fils  de  Lysiclès  ne  figurait  pas 
dans  la  liste  des  hipparques  éponymes  de  Cyzique,  connus 
jusqu'à  présent  (1). 

L.  3.  La  restitution  noGstSJwvi  n'est  pas  certaine.  L'état  de 
la  pierre  permet  aussi  bien  d'écrire  'A7i:6'X'X](ovi.  Mais  un  sa- 
crifice offert  par  des  marins  nu  retour  d'une  campagne  devait, 
semble-t-il,  s'adresser  plutôt  au  dieu  de  la  mer. — Quant  à 
l'épithéte  Kà^reoç,  elle  est  absolument  nouvelle.  Il  est  à  croire 
que  c'est  une  épithète  locale;  Poséidon  avait  en  quelque  en- 
droit du  pays  un  sanctuaire,  et  le  nom  de  cet  endroit  devint 
le  surnom  du  dieu.  Nous  ne  pensons  pas,  malgré  les  rapports 
étroits  qui  existent  entre  Zeus  et  Poséidon,  et  malgré  la  res- 
semblance des  surnoms,  qu'il  y  ait  lieu  de  rappeler  ici  le  Zeus 
KâTioç,  dieu  Syrien,  dont  le  culte  avait  son  siège  principal 
sur  le  mont  Kasios,  près  d'Antioche. 

3.  — Muhalitsch.  —  Gros  bourg  habité  par  des  Grecs  et  des 
(1)  Cf.  Mordtmann,  Mittheil.  Athen.  X,  p.  202. 
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Turcs,  à  une  heure  environ  d'Ulubad.  Il  occupe  l'emplace- 
ment de  l'ancienne  Miletopolis  (!)• — Près  de  la  porte  de  la 
mosquée  dite  Tumbekli-Mesdjiil.  Grande  pierre,  que  les  Turcs 
ont  retaillée  sur  trois  de  ses  côtés.  Lettres  de  O^-OT,  profon- 
dément gravées. 

\YTniHPnONENTnTO 
JNAYTniHnOAISAEZ. 

:)YEnirPA<t)HNAi 

IIKAIOAHMO^ETEIM 
5       AiriONASnPONHP 

APXH^ANTAKAITETI 
NHSANTAKAlAISrVA 
AKAITHAAAHAPETHI 
XPHSAMENONEISTh 
10  KAIIOYOYENTIANI 

AIKAAYTOY 


aJOroJ   7)pùov    év    t(Ï>   t6[x(|) 

OV     aÙTÛ     7]     TTOli;     ^£[à(j»t£V 

ècp']   O'j   ÈTrtypacpyivat. 

5       fxtyiov    "AçTrpov    7iû[a)a 

sîprjvjapy^r.iravTa   xai  tet 

/.ai   mT0)]vy]<7avTa   x.aî   Sic   yuyJvaTiap- 
)(_Yi»7avT]a   /ai   t-^   à>.>.Yi   àpex'^ .    .    .    .    • 

)(_pYl(Tâp,eVOV     £ÎÇ     t[7]V     TTÔ'XtV 

10      /ai    'louo'JEVTÎav    T[r)v 
y'jv]aï/a   aÙToO. 

Décret  rendu  par  une  ville,  probablement  la  ville  de  Milé- 

(1)  Paul  Lucas  {Troisième  Voyage,  1.  II):  «Après  avoir  traversé  le  village 
de  Loupât  ou  Loupadie,  nous  arrivâmes  à  Minalaiche  qui  est  un  gros  Casa- 
bas,  à  une  lieue  de  Loupadie,  oii  l'on  voit  encore  beaucoup  de  ruines».  Mi- 
nalaiche n'est  autre  que  Muhalitsch. 
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lopolis,  —  en  l'honneur  d'un  de  ses  ma^iistrats.  Cf.  deux  ins- 
criplions  analoii;ues/>.  /.  G  ,  '29306;  Papers  of  american  School 
Athens,  \,  p.   108. 

4.  —  Hamamlii.  —  Village  à  peu  de  distance  du  lac  de  Ma- 
nyas.  —  Petite  jjase  en  pierre,  tombée  près  du  mur  de  la  mos- 
quée. Les  lettres  sont  en  fort  mauvais  état.  —  Estampage. 

nOAAAHPO  'A]7roU[6]So>po[? 

Al         P  n  O  0  O  P  .....  Ka]o-r}(ù6p[<jù 

I  T  A  r  H  y-v.-'  £-ji-:aY7î[v. 

La  divinité  à  laquelle  s'adresse  cette  dédicace  n'est  pas  dé- 
signée assez  claircmonl  par  l'épitlKHe  KaoTio'pôpo:.  On  a  deux 
inscriptions  [G.  I.  G.,  add.  2;3<S4  f.,4082),  où  cette  appellation 
est  donnée  à  Déméter.  Mais  ici,  le  peu  d'espace  qui  reste  li- 
bre sur  la  pierre,  et  la  nature  des  lettres  conservées  ne  per- 
mettent guère  de  restituer  ce  nom.  Il  serait  peut-être  plus  fa- 
cile de  suppléer  "Ui^i.  Le  culte  d'Isis,  en  effet,  était  fort  en 
honneur  dans  les  villes  de  Nicée,  de  Nicomédie,  de  Kios  sur- 
tout (1),  de  Cyzique  même,  et,  généralement,  dans  toute  cette 
partie  de  l'Asie  Mineure.  Or  le  village  d'HamamIu  est  voisin 
d'Esky-Manyas  qui  marque  certainement  la  j)lace  d'une  ville 
ancienne;  et,  d'ailleui's,  la  pierre,  qui  est  petite,  a  pu  être 
transportée,  même  de  loin.  Isis  a  quelquefois  le  surnom  de 
•/.apTTOTOîco;  (2).  Plus  souvent  on  l'appelle  la  déesse  aux  mille 
noms,  Tûo'X'jwvuixoç  (3),  [y.'jpiwvupç  (4);  nous  sommes  admis  à 
penser  que,  parmi  ces  «mille  noms»,  pouvait  se  trouver  ce- 
lui de  Kap-o'popoç.  Aussi  bien  le  culte  d'Isis  et  celui  de  Démé- 
ter   ont    des    ressemblances    nombreuses  (;j).     Les    surnoms, 


(1)  Le  Bas  et  Waddington,  [nscr.  d'Asie  Mineure,  M43. 

(2)  C.  I.  G.,  4925. 

(3)  G.  I.  G.,  3724. 

(4)  C.  I  G.,  4713^,  4986,  5120  etc. 

(5)  Cf.  dans  la  Revue  archéol.,  l;<79,  t.  XXXVII,  p.  257,   un  article  de  M. 
A.  Mordtmann  sur  des  Monuments  relatifs  au  culte  d'Isis  à  Cyzique. 
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comme  les  emblèmes,  sont  souvent,  identiques;  et  rien  ne  s'op- 
pose, en  somme,  à  ce  que  notre  dédicace  ait  été  adressée  à  Isis 
xapTToipôpoç. — Mais  cela  n'est  qu'une  hypothèse. 

5. — Ibid.  —  Grande  stèle  qui  forme  le  devant  d'une  fon- 
taine, sur  la  route.  IjCS  lettres  sont  effacées  à  bien  des  en- 
droits. On  ne  peut  presque  rien  lire  sur  l'estampage.  —  Deux 
bas-reliefs  mutilés,  informes,  l'un  au-dessus  de  l'inscription, 
l'autre  sur  le  côté  gauche. 


E  n  1 

A    •      Y    H    T  T    1 

0 

P    O    Y   <D 

1  n 

A            E   n    1 

EPAIOIMETA 

APTEMIAHP 

TOYAPTEM   1   A 

POY.APISTA 

P  A   N   A  Z             ON 

A   1    A    1    n       A    H   M 

Bas- relief 

XAPINAHMO 
P  1  A   O  S  A  1  A  1   n 

PO  N 
PI STArOPOY 
A  1  A  1  n     A  p  1  s 
rOPANKAlAE 

AH    N   T  O  Y  S 

C 

)  X  A  P   1  A  O  ^  A 

A 

1  n  ■  0  E  M  1  S 

l 

iHMOXAPlAO 

A 

1    A  1  n      A  P  T 

L 

inPONAPTEM 

A 

nPOYTONK 

1   G   N   A    1   A    1    n   • 

A 

P    T    E    M    1    A    n 

APTEMIAHP 

O 

Y    A    N    A   0    E 

ATH   NSTHAAH 

A 

1  A  1  n  ■  n  A  T 

ENHN    HAEY0 

10 


20 


E    N    O     N    A    M 


'EttI  a.    [0]ÙY)TTio['j] 'Po6cp[ou] 

t7i:[7i;]â[p)^]£(0? ol   ixerà.   [toO 

'AûT£|Jt.lSwp[o'J 

TOG    'ApTe(xiS[a)- 
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po'j.    'Apt'7Ta[Y6-  5 

pav    'A^  .  .   .  ov 

yaciv   AYi[7.o[)ry-- 
puVj;    àï^iw. 

pov  ['A-  10 

piTTixyopo'j 
ài^iw.     'ApiaFTa- 
yopav    Kai    'A    .    . 

.     .    ^r,v    Toù;   [AYiw.jo^y.pi^o;    à[_ï- 

Sici).    0ey-i'ji_Ttov  ?J    A7);j.O)'^ipi^o[ç  15 

àïfiiw.       'ApT[£[/.i]6(i)pOV      'ApTéjA^t- 

Scôpou    Tov    y.  .    .    .    lov    y.ïf)iiù. 
'ApTEizi^oj;  povj    'ApT£ai^a)p- 
O'j    à.vaO£[vTja   T7)v    'îTr,"X<'X>vi[v 

àï^tw 20 


Il  est  probable  que  tous  ces  personnages  énumérés  sont  les 
membres  de  quelque  société  religieuse,  mais  la  cause  pour  la- 
quelle leurs  noms  se  trouvent  ainsi  réunis  nous  échappe. 

L.  2.  La  restitution  i-Tzip/zcù  est  douteuse.  Cependant  il  se 
peut  faire  que  les  petites  villes  voisines  de  Cyzique  aient  co- 
pié son  organisation  politique;  et,  d'autre  part,  il  ne  faut  pas 
oublier  que  le  territoire  de  Cyzique,  au  temps  de  la  domina- 
tion romaine,  s'est  étendu  fort  loin,  (cf.  le  passage  de  Strabon 
cité  plus  haut,  p.  192).  En  tout  cas,  le  nom  de  L.  Vettius. .  . 
Rufus,  comme  hipparque  éponyme,  est  nouveau. 

L.  7.  Le  mot  àtSicp  qui  revient  sept  fois  dans  l'inscription, 
après  le  nom  de  chaque  personne  énumérée,  n'offre  pas  un 
sens  bien  clair.  D'abord  ce  datif  est  surprenant;  on  attendrait 
plutôt  l'adverbe  àïâiwç.  On  y  peut  voir  le  synonyme  du  mot 
aia)vioç,qui  s'est  déjà  rencontré  dans  plusieurs  inscriptions  (1), 
et  dont  M.Foucart  a,  le  premii-r,  indiqué  le  sens  (cf.  Foucarl 

(1)  C.  I.  G.,  1326,  1341,  1349,  1375  etc. 
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et  F.e  Bas,  Inscr.  du  Péloponnèse,  179,  commentaire).  «Cette 
épilhèle,  dit- il,  parait  n'avoir  pas  eu  d'autre  valeur  que  le 
latin  perpétuas,  ajouté  à  certaines  dis;nilés.  Elle  signifie  que 
le  personnage  conserve  toute  sa  vie  le  titre  de  la  charge, 
mais  non  les  fonctions,  ce  serait  quelque  chose  comme  hono- 
ra we  y). 

L.  21.  Peut-être  pourrait-on  reconnaître,  dans  les  derniè- 
res lettres,  fort  peu  distinctes,  le  mot  [^Jsvôjva.  Il  s'agirait 
alors  d'une  maison  d'hospitalité  fondée  par  les  personnages 
susnommés. 

6.  —  Esky-Tchatal. — Village  voisin  d'Esky-Manyas.  Sous 
la  galerie  qui  entoure  la  mosquée. — Stèle  brisée  à  gauche. 

.    .    .    r  H   S   :   A  T  T  O 

Au-dessus  des  lettres,  deux  bas-reliefs.  Le  premier  repré- 
sente une  sorte  de  procession:  deux  hommes,  d'abord,  et  une 
femme,  puis  un  cavalier,  et  une  autre  femme  qui  porte  sur 
la  tête  une  corbeille,  tous  les  cinq  marchant  à  la  file  et  se  di- 
rigeant vers  la  droite.  Sur  le  second  bas-relief  est  figuré  le 
combat  de  deux  cavaliers  contre  deux  hommes  à  pied. 

7.  —  Abulliont,  l'ancienne  Apollonia,  sur  les  bords  du  lac  de 
ce  nom.  Chez  Suleiman  Tochali.  — Stèle  en  pierre  avec  deux 
bas-reliefs.  Le  premier  représente  un  repas  où  prennent  part 
deux  personnages,  un  homme,  allongé  sur  le  lit,  et  une  fem- 
me, assise  sur  un  escabeau.  Au-dessous,  l'inscription: 

MOYSA^aSOE  NOY  Mou-ra  SugOévo-j 

rAinTHANAPI  Tato)   tù   iv^oî. 

Le  second  bas-relief  est  pareil  à  l'autre,  sauf  qu'un  troi- 
sième personnage  y  est  introduit;  auprès  de  l'homme  couché 
sont  deux  femmes  assises.  Au-dessous,  une  nouvelle  inscrip- 
tion : 
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"PIMiNHMHS  Tratjpl   p.vyîu.r,ç   [^àpiv. 


8. — ^/iiW.  —  Dans  une  cour.    Pierre  brisée.    Au-milieu  de 
l'inscriplion,  un  bas- relief  effacé. 

f  ^  E  A  Y  I  n  £ï  A  I  •   •  £au[T]û   [y.yi 

ITIATYPANNI  ////  I  T  H  IMlJi  .   •  iTia    T.jpavvi[^]i  T-?i  [yo- 

NAIKIKAITOICTEKN  vatx.î  xai  toV;   té/.v- 

O  I  C  oiÇ- 


9.  — Brousse.  —  Chez  Maléos,  dans  le  quartier  grec.    Dalle 
mutilée. 

P  O  Y  <t)  e  I  i  §  §  A  A  M  O  'Pou9£ï[vo(;]   Aaixo- 

K  P  I  T  O  §  f/  §  C  A  C  •^cixo[u  C-^](ja; 

K  O  C   M    I  /// /  C    E  T    H  •-coa[xi[(o](;   ett] 


10. — Isnik  (Nicée).  —  Gros  bloc  de  pierre,  brisé  sur  tou- 
tes les  faces,  qui  semble  avoir  appartenu  à  un  mur  faisant 
partie  de  l'ancienne  enceinte,  près  de  la  porte  dite  de  Stam- 
boul (Istamboul-Kapou). 


ArEPOY^IATOY^ANAPI    •    I 
rrEINIANOYTOYKPATIS 
OYYnEPBAAOMENOYI 
EPITHNTEPOYSIANAnO 
5AIOYMAN.KAITHNn 

EAISTIMHSANTOSTOYS 
SENENTAISAIAOHKA 
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TIANOYnAYAEINOYK 
YNTOaAIABlOYMAYI 
10  A   S    K   A    H    n 

.    .    a   YEpo'JTia    Toù;   àv^pi[7.v]T[a;    ... 
Ao?]yye'-viavo'j    to'j   •/.p'X~ia[TO'j    ....    àvB'j- 
7raT?]o'j   ÛTirepêaT^oasvo'j 
.    .    Tîjsûl   Tv-jV   yspo'j'^îav    àxo    .    .    . 

5        "/.al    T'Àv    TTi  oliv     .     .     . 


^(opjea.ï;   TiarjTo.vTOç   to-j;    .... 

.      .     Tt'/VO'J     Ila'jAEtVO'j     "/.... 

.    .    ■     .    o]'jvTO;    Xià.    ^io'j    M.    A'j[p.    .    .    . 
10  'A<7>'.l7iT;[iû. 

Décret  reniîii  pur  l'assonihh'e  des  yâpovTsç  de  Nicée  en  l'hon- 
neur d'un  mairishMt,  prol);ii»lement.  d'un  pmeonsid,  h  en  juger 
par  l'épitiièle  d(i  zpixin-^j;.  \a\  ij;('nérosité  dont  il  ;i  fait  preuve 
envers  la  ville  et,  envers  le  eorps  des  ysoovxe;  est.  récompensée 
par  les  statues  qu'on  lui  él:'ve.  Plus  bas  (I.  7)  il  est.  fait  men- 
tion d'un  testament.  De  qui  est  ce  testament?  De  l.onginia- 
nus,  de  Paulinus  qui  est  cité  à  la  ligne  suivante,  ou  d'un  au- 
tre encore? 

L.  1.  L'assemblée  appelée  yscoucta  est  déjà  mentionnée  dans 
deux  autres  inscriptions  de  Nicée  (C  /.  G.,  3749,  3754). 

L.  10.  Cf.  C.  I  G.,  37G7,  dédicace  à  Askiépios  provenant 
du  voisinage  de  Nicée. 

1 1.  — Ghemlek,  l'ancienne  Kios  de  Bithynie.  Chez  Manolaki 

Hadji-Sotiri.  —  L'inscription  est  i^ravée  sur  le  côté  d'un  iirand 
s;ircopliai;e  qui  sert  aujourd'hui  de  cuve  à  saler  le  poisson. 

AYPHAIOCeeOAOCIOCPOY 

«DOYTOYKA.AAPIOYKIA 

NOCnPCOTEYCONZCJNE 
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AYTCOTOMNHMI   O   NKATE 
5    CKEYALAKAITHTAYKYTA 
THMOYTYNEKIAYPHAIAXA 
P  ITI   N  H   KA  ITU)   TAYKYTATCOM 
OYTEKNa)<l>AYCTia)ITICAE 
ETEPONniCOMAEnENBAAH 
10   AO)    CITO)   EIEPCOTATCOTAMI 

CUnPOCTI   MOYAPTYPOYAITPACnENTE 
KAITHnOAEIAPTYPOYAITPA  COENTE 
X  A  I  P  ET  EnAPOAITE 

Axjpri'kioi   0£oSô(îioç    'Pou- 
<pou   ToO    Ka.'Xapiou    Kta- 

VÔÇ    7rp(0T£UC«)V     CjôJV     â- 

5      cjteuaca   x,at  ty)  y'XuituTX- 
TY)   izo'j  yuvÊxt   Arjp-riXlx  Xa- 
ptTÎvY)   )tal  Tû   yXuy.uTaTco   [jl- 
ou    T£)tv(j>   ^aurrTÎo).    rEjï   xiç   Se 

£T£pOV     7UTài[i.a     ETTEvêa'X'^, 
1  0        SoXîl    TÛ     £Î£p(i)TàTCO     TajAl- 

(p   TCpo(îT{[j(.0'j   àpyupo'j   >.{Tpaç   7i;£vt£ 
)taî  T^  'KQ'ksi   àpyupou   >.ÎTpa(;  tcévte. 
XaîpexE  TCapof^tTE. 

L'expression  UpcôxaTov  TaaÎEiov,  pour  désigner  le  fisc  impé- 
rial, suriirail  à  prouver  que  celte  inscription  est  d'une  époque 
basse.  D'autre  part,  on  peut  admettre  que  les  noms  de  Théo- 
dose  et  d'Aurélius  ne  sont  devenus  communs  qu'après  le  ré- 
gne des  empereurs  qui  les  avaient  portés. 

L.  3.  Après  l'ethnique  Kiavôç,  vient  le  mot  xpoiTEuojv,  dont 
le  sens  n'est  pas  très  clair.  Nous  trouvons  dans  le  Corpus 
(81)27,  8631,  8651)  trois  inscriptions  de  l'époque  chrétienne, 
où  ce  mol  a  le  sens  du  français  primat  et  marque  une  place 
dans  la  liiérarcliie  de  l'Ki^lise  |)rimitive.  Mais,  comme  rien  ne 
prouve  que  noire  inscription  soit  chrétienne,   il  laul  laisser  à 
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■îTpojTeucov  un  sens  plus  vague;  ce  mot  rappelle  simplement  que 
le  personnage  en  question  était  un  des  premiers  citoyens  de  la 
ville  de  Kios. 

L.  11  et  12.  L'amende  (TrpôisTijAov)  que  le  violateur  du  tom- 
beau devrait  payer  au  fisc  impérial  est  fixée  à  cinq  livres 
d'argent;  il  paierait  la  même  somme  encore  à  la  ville  de  Kios. 
D'ordinaire  cette  amende  est  évaluée  en  deniers  ou  en  sester- 
ces. 11  est  déjà  fort  rare  qu'il  soit  question  de  livres  d'or;  deux 
exemples  seulement  s'en  sont  rencontrés  jusqu'à  ce  jour  {CI. 
G.,  2040;  Heuzey,  Mission  de  Macédoine,  p.  94,  n"  49).  M. 
Heuzey  écrit  au  sujet  de  l'inscription  publiée  par  lui  :  «La 
ItTpa  est  l'équivalent  grec  de  la  libra  romaine,  et  représente 
vraisemblablement  ici  une  livre  pesant  d'or.  Le  poids  de  Vau- 
reus  ou  denier  d'or  ne  cessa  d'aller  décroissant  pendant  la  pé- 
riode impériale.  Néron  en  frappait  déjà  45  à  la  livre,  au  lieu 
de  40  que  frappaient  ses  prédécesseurs;  Constantin  alla  jus- 
qu'à 72.  C'était  surtout  aux  époques  où  la  monnaie  subissait 
de  pareilles  variations  qu'il  était  prudent  d'indiquer  un  poids 
fixe  de  métal,  plutôt  qu'une  valeur  monétaire,  sujette  à  bais- 
ser». L'auteur  de  notre  inscription  a  fixé  l'amende  éventuelle 
à  cinq  livres,  —  non  d'or,  mais  d'argent;  c'est  la  première 
fois  qu'on  trouve  dans  les  inscriptions  funéraires  une  évalua- 
tion de  cette  nature  (1). 

12. — Ibid.  —  Maison  de  M.  Alexandros  Kangelaris.  Pierre 
maçonnée  dans  le  liaut  du  perron.  Elle  est  brisée  à  droite. 

AYPHAIOI:KYPIAA.CKIANOC0YAAPXOC 
H  PAKAEWTIAO.ZWN  EAYTWTOM 
ONKATECKEY/  CAKAITHTAYKYTA 
Al  AC  EOYH  PAKAI 
5  AETICETEPON 

nPO  OYTWT 

(1)  Cf.  dans  le  premier  fascicule  des  Kônigsberger  Siudien,  p.  85-144,  un 
travail  di^  M.  Gustav  Hirschfeld,  Ueber  die  griechisclien  Grabschriflen  etc.  On 
y  trouve  résumées  el  classées  toutes  les  découvertes  et  les  éludes  antérieu- 
res, relatives  aux  amendes  dont  sont  passibles  les  violateurs  de  tombeaux. 

14 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLENIQUE,  XH,  *^ 
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AùpTi^^ioç   Kupi'Xl[o]ç    K'.ocvoç   cpulap^o;   [tt,; 
'Hpa>tAJoj-iSo[ç]   (ûv    âa'JTO)    to    ^a[v-/)ij.cï- 
ov   >caTt'7/.£'j[a]<ja   •/.ai   Tr,   Y''Àux.uTâ[Tri    aoij 
Yuvoci/à    A'jpYi]"Xia   SeouTjpîç   /.aï 

5 Etj     Si     TlÇ     ETSpOV     [Ê7CS[J.ê7,7.'?i 

GÛLta,    (îoia!.]    7rpo[cTt[/-]o'j    xù    TJ_a|A£i(o  .    .    . 

L.  1  et  2.  I.e  personnao;^  on  queslion  était  chef  de  l'une 
des  tribus  de  la  ville,  la  Lrihii   Héi-aolénlis. 

L.  4.  Le  nom  d'Âurrlia  Severa  place  notre  inscripiion,  se- 
lon toute  vraisemblance,  plus  bas  que  le  r'^gne  d'Alexandre 
Sévère. 

13.  —  Ibid.  —  Pierre,  dans  la  rue,  devant  l'Agence  de  la 
Régie  des  tabacs. 

XPH   CTHTaEIAia  Xp'/)CT7i  xû  fiSîw 

ANAPIKAPninNI  àvfîpî  KapTtcovi 

Z  H   C  A  N  T  I    E  T  H   K  A  '(r.cavTi  l'-r,  /.a' 

TOMNHMIONKATEC  to  avr,aïov  y.y.Tia- 

CKEBACA      XAIPE  :">  (G)dga7a.  Xaîps. 

li.  — //>/r/. — (lli('7.  Pavlits  Anostniou.  StMe  avec  un  bas- 
reliid",  d'un  travail  -M'ossicr,  rpii  !'ppr;'s<'n!e  un  homiiic  et  une 
l'emmi'  debout  et  t\cu\  jeunes  cufiiuts. 

FFPIMAKYI  NTOYMAIOY  llcri^a  Ivnvro-j  Mato-j 

BAZIOYOVrATHPETnNO  P'  '-'^■tvj  0  .y  k~np  :'7Ô)v   0  '. 

1;"). — Ibid. — St'de  av(>c  un  bas-i'clii^l",  encastréi;  dans  la 
fontaine  dite  Tchoukouris-Trhe.smé.  Lo  bas-relief  re])rés('nte 
une  femuu'  assise  allaitiiul  un  (Mil'ant;  devant  elle,  un  bomme 
debout  (pii  lient  à  la  main  un  objet  vaguiv 

BIKTCOPTIBEPIOYKAAYAI  Bt/.-cjp  TiGepîou  IvXauSt- 


INSCRIPTIONS   D  ASIE    MINEURE 


203 


OYIOYAIANOYEKAAHITH  ou    'louMxvou  'E/-xXr,t  -rf, 

EAYTOYCYN  AOYAH  KAI TYN  Al  Kl  ia-^TOÎ)  a.vfîoO  Ar,  v.ai  y-jvai/a. 

16.  — Ibid.  —  Pierre  maçonnée  clans  un  mur  de  jardin,  au 
quartier  turc. 


IOYAIA0IAHM 

ONi^TYNHAI 

lOYAlOYI^IAnP 


ov,  Y'jv/)  Al  .  •  , 
lo'j'Xio'j    'Icriowp[o'j, 


17. — Ibid. — Stèle  encastrée  dans  le  mur  de  la  maison  du 
boulanger  Anastasios.  L'inscription  est  surmontée  d'un  bas- 
relief,  de  travail  barbare^,  qui  représente  un  homme  couché 
sur  un  lit,  tenant  à  la  main  une  couronne,  et,  près  de  lui,  une 
femme. 


ZHeO^0IAI^ 
KOYTAYKnNI 
AITHEAYTOYrY 
NAIKIZHSASH 
KOSMiaSETH    IZ 
X  A  I  P  E 


ÎCO(J[Atù);    ETY)    l^' 


\H.  —  Ibid. 
Mélias. 


Colonne  brisée,  devant  la  maison  de  Lazarou 


M  A  I 

E  P  r  E  T  H   N 
O  A  Y  M  n 
P  O  N  K  A  I 
KAI   I   E  P  E  A 
K  A  I  KT  I  ^ 
n  PHTO  I 
A  O  M   I  T  I  / 
T  O  Y  r  E  P 
r  E  T  O  Y 


10 


P(i>]aai[o)v 

£'j]£pY£Tr,V  .  .  . 
'0>>'J[/.77['lOV  .  .  . 
pOV    •/.OLl 

/cal  IspÉa  .  .  .  . 
/.yd  y.-î(î[Tr/V  .    . 

■XpoJTOt 

Ao[/.iTi[avoO.  .  . 
Tou  r£p[|7-avi/.oC; 
£Ùep]yéTOu 
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Ce  texte  est  trop  mutilé  pour  qu'on  en  puisse  tirer  quelque 
chose.  Les  restitutions  proposées  n'ont  rien  de  certain. 

19  — iijiJ,  —  Pierre  maçonnée  dans  le  mur  d'une  maison, 
au  bord  de  la  mer. 

HPAKAIOSKAA  'Hpâic^ioç  Ky.!- 

Al   N    El    KOSKTIS  Ivjv.y.oç  y.xia- 

T  H  S  T  H  S  rr  O  A   .  TYi;  t?;?  TColfj- 

H.   LECHAT.     G.   RADET. 
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ATAGHTIXH 

EniITE<l>ANH4>OPOY»cAAYAIAIOYEIOYAANHIBEPENEIKHI 
NE  MNOirENEIlQNOI  IHEAOZENTQIYZITHMATH 
TnNnPEIBYTEPQNrNQMHTIBEPlOYKAAYAlOYTIBEPIOY 

5  YlOYKYPINAAIOtJiANTOYAlAlANOYTOYrPAMMATEni 

EnEIENTOlIEYTYXEITATOlIKAIPOlITOYAYTOKPATOPOZ 
TPAIANOYAAPIANOY^:AIIAPOIIEBAITOY^ANTA^POIHKEI 
TAEYXPHITATOlIANGPnnOlIEnHTOtcPEIZEONAYIEIN 
HAETOYEAAIOYXPHIIZEZTINKATAAAHAOIMAAIZTA 
lu   KAIANAN>:AIOTATHTOIZIQMAIINTnNAN0PnnnN 

lîAinAEONTOlITaNrEPONTnNTOAEAlAOMENONnAPATHZ 
nOAEaiE<l>EKAITHHMEPAEAAIOYEIAXOYNEXEIMEN^EIMHN 
AYTAP>:EIAEOYKEIHlcAIKAAaiEXEinPOITE0HNAITOIOYTONEK 
TnNTHZrEPOYIlAinPOZOAaNOIONAYNHIETAlKAlTHNTHinO 

K'  AEnZAOZlNf:OZEIN>cAIEZAIlcEINnOIEINnAZINI;ATATOAYNA 
TONTOIZMETEXÛYZINTYXHArA©HAEAOX©AIEKTnN4)|AAN       - 
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©PnnDNaNEAAIMBANOTEAEITOYPrOIKAIOANTirPA*E:Y5: 

|cAIO^PA^MATI^;OI^POY<J)AIPOYMENnNTQMENAE:lTOYP^aTQN 

OPIIMENaN-TEETD.AEANTirPA*EITONaPlIMENaN-(}>TOAEnPAr 

îll   MATIKQTQNnPIIMENQN-YNTAAOïnAXDPEINElITHNArOPA 
IIANTOYE<t)EKAITHHMEPAQPIIMOYTPIXOYEAAIOYTOAEnEPIZI 
EYIAMETATONENlAYTONTOYAAEIMMATOIEKTOYTONTnNnOPONAP 
rYPIONAlANEIMENION-PAMMATHnnPIANAAITOYAPTEHnilOHOIMH 
NOIMIBPAEONEnONOMAZONMATHNAlANOMHNrYMNAIlAPXIKHNIOA 
HAION 

îô  AOrONAnOTIGEieAITOYTQNTONnPOIOAnNKAIEZOAnNENAnNE 
TAAEYTOJcAIAMETA©ETONTHNnEPITOYTON 
AIATAZ[INTONAEMETAYH<t>IIAMENONM|ENONTAlrPAMMA 
TEAHElIAAAOTIXPHIAMENONHElIMONATArEfPAMMENA 
ENTOAETnYH<DIIMATIYnEY©YNONEINAITHrEPOYIIAXB* 

;^0  YnETArHAETnYH<t>IIMATlAEAAMBANON*IAANGPnnAOTE 
AEITOYPrOIKAIOANTlrPA<î>EYIKAIOnPArMATIKOinPOITO 
ElAENAITONIcATENlAYTONEIOMENONrPAMMATHAAEIElI 
nPAIIEINAYTONKATATOAETOYHcî>IIMAI^A  I  E  1 1 A  A  E  I  A  N  A  A  IIKEIN 
AEITOYPrOYKAYIEQIBAAANElOYEKATOITHEKrAOIEaiAEN 

-■'  TIQNEKATOITHnANAOtcElOYMAFEIPElOYTAPEIXOnQAlOYnieQNOI 
EtcATOITHtcOAAYBOIOirEINOMENOIAEONTIHinYPQNM'EKl.  AKPEI 
©ONMIElAnAAIHAIlIXA  An  N  le  '  A' A  n  ET  P  E  E  N  T  C  I IIX  A  A  O  N 
HMIIcAAA©IONKAPHAIkAIATEIMHTIANOYnYPaNM  E)BnAOIOY 
AKONnNnYPnNMfEiBAMMOinPQNnYPQNMiElAtcONKAPOY 

îO   nYPQNM  iEiAf;YBII©IHinYPnNM  'E)  AAYXNQNnYPONM  (El  A 

OYPONnYPaNM(EIAANTirPA*Eni:TPAnEZDNIAIXAZ< 
MArEIPIKHIKAIIX©YllcHIXOEAAXANIIcHIIcAlkATAnPA 
TIK0YXNAKAY5:EniBAAANE10YXAZ<AAPYHI 
EAAIOYMIEiBOINOYMlEiBnYPnNMlEiBEAAIQNM'E  A 

i^i  AEONTIHinYPQNM  (E)  AKPEIQQNM  lE'  A  PPYAA  I  H  in  YPQ  N 
M(E)AlcPEI©ONM  ElBKAPHAIKAlATEIMHTIANOYnYPON 
MlE'BnAAIHAinYPQNMlEiAnETPEENTOIlIXAAONHMI 
KAAA©IONnAOIOYAIcONQNnYPnNT(E)BAMMOIOPnN 
nYPnNMIEIAKONKAPOYnYPQNMIEIAtcYBlIQiHZ 

(Ij  Les  lettres  placées  eulre  crochets  rouds  sont  gravées  en  plus  petits  ca- 
ractères, au-dessus  de  la  ligne. 
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50  nYPnNM(E)AAYXNONnYPnNM(ElAOYPnNnYPnN 

M(E)ATnNEI5:EPXOMENQNE<t>HBnNKAIMOIPaNEKAITOY 
XA<t:AIIAPOIEITIASEKAITHI<t)YAHIXAAnOTHS 
MIIOQIEniTnNENMYPIlAEIAArPaNnAPAXnOPAZ 
ONOMATIXPNOYONIOYXT2E 

55  nPArMATIK0YIAAAP10YXT2ETnNnnA0Y 

MENnNKAIMlIQOYMENONlcAIEKrAlAOMENnN 
EKATOSTHKAIIAPOIEITIAi:ElcASTHS<t>YAHIXA 
TQNEIIEPXOMENQNE<t>HBONKAIMOIPnNE*:A5:TOYXA< 
AEONTIHinYPQNM'ElAKPEIGQNM  EIATPYAAIHI 

60  HYPQNM  E  AKPElGQNMiEBOYPnNKPEIGQNM  EiAAAQNHN 

OINOYM'E  AQAAIHAinYPnNMfE'AlIXAAQNtc'AiAEAAIOY 
M(EiAEAAiaNM(EiAAAPYHinYPaNM(EiAIIXAAQNK'A)A 
EAAIOYMIE'AEAAinNM'E'AOlNOYM'EiAnETPEENTOI 
IIXAAQNK'AlAnAOlOYAIcONnNnYPnNTiEIBAMMOinPnN 

65  nYPnNMiE)AKONKAPOYnYPnNM(E)AKYBII©IHSnYPnN 

MiEiAAYXNnNnYPONMfEIAOYPQNnYPnNMfElAKAPHAZ 
KAlATEIMHTIANOYnYPONM'ElB 

'Ettî  cTTECpavr/ûôpo-j  Kla'jSîaç  O-jetou^av^;  B£p£V£tx,Yiç 
v£((i)T£paç),   a[-/i]voi;  FeveTtûvo;  no,  â'^o^sv  to)  'îurîT-^(y.aT[t 
Twv  TTpscb'jTÉpuv,  yvwu/o  Tio£p'!ou  ICXa'joio'j  T'.bepio'j 
5   uiou  K'jpivT.  AiO''|;y.vT'"/j  Aîliavou  toO  ypa[7-[jaT£o);" 
ÈTTei  Èv  toi;  eÙT'jyscTâTOt;  x.aipoi;  tou  A'jxox.piTOCoç 
TpaiavoO   'ASpiavo'j  Kaiiapoç  lllsêa-îTOu  xxvxa  Trpoirix.Êi 
tÔ.  £uyp-/]TTa  Toïç  à.vOpo)TCOt;  £7r[î]  to  zpîïTTOv  a'j[^]£iv, 
•/)  ^£  TOu  ÊXaiou  ypyÎTiç  Êattv  z.ariX'XYi'Xo;  [xi'Xi'îTa 

10   x.ai  à.vavîcaiOTâT-0  xoiç  '7W[Aa'7iv  tûv  àvOpco~o)v 

xal  x'Xêov  TOï;  tùv  yEpôvxtov,  tÔ  Se  Si^op-£vov  Trocpà  T'^ç 
t:6>.£(i)ç  £cp  '  é/txrrT'/)  Y)(A£p:}:  ÈXaîou  £[^]xy__0'jv  £^£t  ;7,£v  [xJEijJ.riv, 
auxap^eç  Se  ou)t  £<î[ti],  )cal  JtaXàiç  è'jç^ei  TrporrxEBTivai  xocroOxov  Èx, 
xôv   Tr,ç  y£po'jaîa;  TrpOTÔSwv  ô'jov  fiuv7i'J£ra'.  x.aî  X7)v   xvi;  ttÔ- 

15   Xew;  Sôatv  ■<cofî[[x]£lv  /.ai  £[^]a[p]x.£tv  ttouïv  Tvolctv  jcaxà  xô  f)'jva- 
tÔv  xoT;  [j.Exsyou'jiv  Tuj^Y)   'Aya.6yi,  ^ESoyHai  £x.  xwv  ipt>.(xv- 
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GpwTwv  tov  £>x<t>|j.^7.v[ov]  0  Ti  Xiixoxjoyo^  Kcà  6  àvTiYpy.'Peù; 
•/.7À  ô  -oy.yiJ.y.-iy.o:,  Trpo'j'py.ico-jaevwv  xô  [xsv  XciTO'jpyoJ  twv 
(opi'7[^.£vwv  [x]  '^[^j£»    '^V    ^£    xvTtypa'^sï   tûv    wcî.^y.ivcov  [x]  <p, 

Tû  Se  TCpay- 
20    [7-aTi/.(I)  TÛv  wpiTy.Évcov  [x]  'l'v,   Tx  Xoi— à  ycopetv  si;  ty;v  àyopa- 
GÎav  ToO  £©  '  ix.x'jTyi  '/l'Aepa  wpiTiJ-^avJo'j  xpiyou  èXaîo'j,  xô  Sè-re- 

pi<7rr- 
60rîa[vj  y.e-k  tov  hnyjj^U'-i  toO  àAsii/aaTO?  êx-  tO'jtcov  tov  7:6pcov 

ip- 
yvpiov  S',a.vs<i>[X£[i]v  [t]ov   [yjpatv.fxaTrj  [ttî  T]pia[x]xr^t  too    'Ap- 

T£[p,i](jiù[v]o;  [7.y)- 
vô;.  [/.ocjî  [rr7.]Éov    £7TOvo'7,y.^ov|'Tjy.    Tr,v  f^iocvoy.y}v  y'j[j,v5t(j(.apy'./.r,v 

[t]Ô[v   l']f^lOV 

25   loyov  àTUOTiGsTOai  TOÔTtov  twv  —oO'tôSwv  x-jc',  è^ôScov,  £[t]va['.  Sjà 
[ijT[£jX£'JTo[vJ  x.aî.  àusTâOetov  t-/)v  -rrepi  tovtcov 
oiXTal'.v,  TOV  §£  a£Tat|;'/i'p',(jX[7.evov   |;.^£v  TaiiTal  ypaa;7-a- 
TÉo.  r,   £'!;  xXlo  T'.  ypr.T'/jJ-Jvov  r,  ci;  ;/,6va  tx  yeypaa'jiéva 
£v  Tûo-  T(î)   yr('^'!r?y,xT'.  ''j~vjh'r/OJ  d-/y.i   t'/;  ytpo'jniv.  X  o<p. 

30    'r7:cTxy-/i  Se  tù  (|/rjÇpifj[xxT'.  x  Èlâjaêxvov  çp'.'XxvOpwTca  Ô  t£ 
XeiTOopyô;  /cai  6  àvTiypx'|»£'j;  x-xl  6  Trpxyu-XTiico;  rpô;  tÔ 
£Îo£vat  TOV  /.xt'  eviauTOv  Èfrôitevov  ypxpLfxXTr/  a.  oe't  eid- 

TCpâd/TElV    X'JTÔv    X^XTX    tÔSe    TO     'j'7/''-pi'j[^'î'-    î'-î^'-    ^î?   ^   ^£1    Xvalî'îXE'.V 

Ac'.TOupyoo"  x.x'j'îcd);  px'Xxv£io'j  i/caTOTT/i,  £/.yô6'7£(i)ç  lev- 

35     tÎwV    i/tXTO'ÏT'/l,    TUXvSo/.SÎO'J    {/,ay£!.p£iO'J    Tap£l^OTC(i))âO'J   TClOÛVOÇ 

â/tXTO<jTy),  x.ôl'X'jêoi  ol  Y£iv6a£vot'  AeovTtY);  Tc^poiv  {jt.£(ot{xvoç)  a, 

xpet- 
Owv  [X£(Sipoç)  X'    'Q>.arj/;x;    Jay  Xfîcuv    /,x[XxQiOv)  x'   IleTpeÉvTOÇ 

î'7yâf)ci)v 
Yî[xiy-xlxOiov    KapTja;   y,ai    'ATEif^/OTiavoû    Tcupwv    [A£(Sipot)   b' 

rixotou 

àxôvcov    TT'jpûv    »7.£(§i;j,voi)  ê"    'Afy.ty.O'Twpojv    Trupwv    [X£(otavo;)  a* 
K'ov/.xpo'j 
40   TTupûv  {jt,£(Si{;.vo;)  x"  Kuê'.(j6i-o?  TT'jpwv  [X£(S'.[xvo;)  a'  A'jy(_v(ov  tcu- 

pôv    {X£(St(7,V0ç)   a' 

OGpojv  -'jpwv  (jL£(S',[Avo;)  X.  —  'AvTiypxîpÉo);"  Tpx-£^wvix;^'Xs<» 
u.xy£ipi'-cr,ç  xai  îj^6utx9iç  Xoe,  'Xoc-^oivv/.riç  y.v.1  y.XTaTupa- 
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èXatou    ae(Tp7)Taî)   ê.    ol'vou    p.£(Tp7iTai)  ê,    Trupoiv    [X£(fîiu.voi)  ê, 
è'XaKuv  [jJ[Sif/,voç)  a' 
45    AeovTÎYiç   TC'jpûv    fX£(f^i|i.voç)  a,    xpeiOûv    ja£(Si(7.voç)  a"     ro'j"X7.'//iç 

TT'jpÛV 

[ji,£(Sif7,voç)  a,  )tp£iOwv    [A£($!,[y,vo'.)  S"   KaprjO,;   /.aï    'AT£i,[XY)Ttavo'j 

TlT'jpWV 

p.£(Si{;.voi)  G"    'OxaTT/a;  TC'jpùv  [7-£(f^i|xvo;)  a"    ri£Tp££VTO;  îr;y  xSiov 

xy-lâBiov   n>.oîo'j  ày>6va)v  7i:upcov  T£(TapT£"tç)  ê'    'Ai^ixoTcôptov 
X'jowv    [/.«(Sijxvo?)  a*    Kovjtipo'j   Tcupwv    [X£(Si[7,vo;)  a"    K'JoirrOiri; 

50   TT'jpojv  [X£(Si[j!.voç)  a"  A'jyvojv  x'jpàJv  [X£(o'.|xvo;)  a'  Oupwv  Truptov 
iJ.£(Si[7.vO(;)  y.'   Twv  eîr;£p)(_0(/.£vo)v  Ècp-^iêcov  /.aï  aoipùv  i/.y.TTOu 
X  a<"   Kaînapo;  âcrxta;  â/.iTT'/i;  'p'jV^ç  X  a.'  à-xo  t'oç 
a'.dOwfjEo);  TÙv  £v  M'jpc.'XEÎa  àyptov  TrapaTTCopo,; 
ôvôfj.axi  X  pv  ô'I'wvîo'j  )f  tCs.  — 

55    npayaaTi/.ov'  na'Xapîo'j  X  t^£"  twv  7ro)"Xo'j- 
p.évwv  xaî  7.1'jOo'jaévojv  /.aï  i/.YoïoofxÉvwv 
â/.aTOCTT'/i"  KatGapoç  âcTta;  £/.â(j":-/i;  'p'j).-?)?  X  oc ' 
Twv  eiTepj^oaÉvuv  £'^y)Gcov  /.aï  p.O'.poiv  izy.i-ryj  X  0!.<' 
AeovTi'oç  TT'jpwv  [X£(f^t;7.voç)  a,  /.p£iO(I)v  [X£(Si[7.vo;)  a"    rp'j'X'Xir,ç 

60   Tû'jpûv    [X£(St,fy.vo;)  a,   /.peiQôv    ij,£(f^i[y-voi)  ê"    O'jpwv    /.peiOûv    a£- 
(fîii/voç)  a*    'Alwvcov 
oi'vo'j  [/,E(Tpv)Ty;ç)  a.    'Q'Xaa'/ia;  •nrupûv  [X£(f^i[xvoç)  a,   îrr^â^cov  /.a- 

(T^àBtov)  a,  iXy.iryj 
lJ.z(TÇ>-f)xriç)  a,  ÉXaiûv  [7-£(§i.avo;)  a'   A^puriÇ  Trrupwv  [y.£(^iu,voç)  a, 

icyâ^wv  x.a(XâOiov)  a, 
Ê'Xaiou    y.£(Tp-0T-)iç)  a,   iXa'.ûv    [A£(Stp-voç)  a,  oïvou    [7-£(TpyiTyi;)  a.' 

n£Tp££VTOÇ 

(cjj^àôwv    /.«(XâOiov)    a"    Tl'Xoto'j    à>c6v(ov    xopôiv    T£(TapT£tç)    €' 

'A[J.p.O(T(î)pWV 

65   TCopûv    p.£(Si[xvoç)  a'    Kov/,âpo'j    Trupcov  p-£(Si[Avo;)  a"    K'jêiaBîy)? 

TCUpÛV 

p.£(otL;,voç)  a'    Aujç^voiv    Tuupùv    f/,£(Siij,vo;)  a"    OCpcov    rupàiv    ^.i- 
(SitjLvoç)  a'   Kap'/iaç 

X.aï    AT£l[J(.V)TiavOÙ    XUptOV    |JL£(^l[Jt.VOl)    ê. 
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L'inscription  était,  gravée  sur  deux  longs  tambours  de  co- 
lonne superposés.  Le  tambour  supérieur,  qui  sortait  de  terre, 
a  disparu,  enlevé  sans  doute,  comme  tant  d'autres  pierres  an- 
tiques, pour  les  travaux  du  chemin  de  fer  de  Smyrne  à  Âïdin; 
et  les  recherches  que  nous  avons  faites  aux  endroits  où,  d'a- 
près les  indications  des  paysans,  il  avait  dû  être  transporté, 
n'ont  j)as  abouti.  Le  tambour  inférieur,  demeuré  en  place, 
émergeait  à  peine  de  terre,  et  nous  l'avons  fait  dégager  en 
creusant  du  côté  de  la  parli'i  inscrite  un  trou  de  l'^GO  (avril 
1886).  La  parlie  du  tambour  qui  ne  porte  pas  de  lettres,  est 
parftiitement  unie  et  sans  cannelures.  Dans  cette  seconde  par- 
lie,  les  lettres,  moins  quelques-unes  de  la  première  ligne  (1.  27 
de  l'inscription),  sont  très  bien  conservées,  et  un  estampage 
nous  permet  d'affirmer  la  certitude  de  notre  lecture. 

De  la  première  partie  nous  avons  deux  copies.  L'une  a  été 
prise  par  nous  à  Mousalii  (village  situé  à  une  demi-heure  des 
ruines)  sur  le  carnet  du  cafedji  Athanasios  Hadji-Constantinos 
qui  avait  copié  l'inscription  sur  la  pierre  encore  en  place.  La 
lecture  contient  un  certain  nombre  de  fautes  dues  les  unes  à 
l'itacisme,  d'autres  aux  lettres  liées,  d'autres  sans  doute  aux 
cassures  que  pouvait  avoir  subies  la  pierre  exposée  à  l'air.  La 
séparation  des  lignes  n'est  pas  indiquée.  —  L'autre  copie  a  été 
envoyée  à  M.  le  Directeur  de  l'Ecole  Française  d'Athènes  par 
M.  Contoléon,  avec  cette  indication:  sur  un  marbre  de  prove- 
nance inconnue.  Cette  copie,  précieuse  parce  qu'elle  donne  la 
séparation  des  lignes,  contient  aussi  un  certain  nombre  de 
fautes.  Mais,  en  contrôlant  les  deux  textes, on  arrive  à  donner 
une  restitution  à  peu  près  exacte. 

Le  texte  épigraphique  que  nous  publions  pour  les  vingt-six 
premières  lignes,  est  le  texte  copié  par  nous  à  Mousalii;  mais 
nous  y  avons  ajouté  la  séparation  des  lignes  d'après  la  se- 
conde copie.  Voici  les  variantes  ou  les  fautes  de  lecture  que 
nous  relevons  dans  celle-ci: 

L.  1.  TU/-/]. — l.  2.  B£iN£V£i-cY]ç. — 1.  3.  MNOZ  comme  notre 
copie.  Le  texte  portait  sans  doute  M-NOS  (lettres  liées); — iSo- 
:S2v  —  (jusTYip-aTi. — l.    8.   iizi. — auZsiv   — l.    11-    SiSôasv  pour 
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StSoaEvov. — 1.  J2.  ÉS*^/0'JV  —  è'/£  pour  ïyi%  —  ti;xy;v. — 1.  13. 
iaw  ~\.  15.  KOZIEINKAIESAIKEIN.  C'est  d'à pivs  celte  le- 
çon que  nous  lisons  x.oori/.siv  eu  supposant  des  lettres  liées  KOZ- 
MEIN. — 1.  17.  £>.ai;A?avov  comme,  notre  copie.  —  l.  19-20. 
Avant  et  apri's  les  sommes  exprimées,  il  y  a  des  l'eu i lies, .^r — 
pour  le  leitouroos  |e  chiffre  donné  est  ^  tcts  ^  au  lieu  de 
^  T^£  ^ — pour  l'antigrapheus,  le  chiîTre  donné  est  J^yj^^. 
Nous  restituons  Jy  ^0  -^.  —  l.  21.  wpiTy.svo'j  —  rpiyolY.  — 
1.  21-22.  x£pt'ï-£'jZy.,  £  pour  s  (cf.  supra  d'autres  exemples 
de  cette  confusion).  Le  v  manque  comme  dans  notre  copie.  Le 
texte  portait  sans  doute  TTEPIIIEYZANMETA  (lettres  liées)  — 
iX£ivaa:Toç,  sans  doute  AAEIMMATOS  (letti'es  liées). — l.  23. 
SiavElMEN  (comm(>  notre  copie)  tov  yp^^xp-aTTi  TinPIANAAI 
(Tin  pour  THT  s'explique  de  lui-même)  toj  'Ap-sv.-.T.ùvo;.  — 
1.  21^.  MIBAEON  au  lieu  de  MIBPAEON  de  uoLre  copie  —  ;-o- 
voy.r.C'jv  Mx — lOATTAION  comme  dans  noire  e(»pi^■;  nous  sup- 
poson..  TONIAION  (NI  peut  faciiemcul  paraître  An). — 1.25-26. 
ENAniNETAAEYTO  comme  dans  notre  copie  ENAnNE  se  change 
facilement  en  EINAIAE;  le  a.  de  âTÉXs-jTov  peut  avoii-  été  cassé 
au  commencement  de  la  ligne;  enfin  l'absence  du  v  final  s'ex- 
plique, comme  plus  haut,  par  la  suj)position  de  lettres  liées: 
TONKAI. 

La  seconde  partie  est,  comme  nous  l'avons  dit,  bien  con- 
servée. Il  faut  noter  qu'à  partir  de  la  ligne  49  jusqu'à  la  fin, 
le  commencement  des  lignes  se  trouve  reporté  un  |)eu  plus  à 
droite  que  dans  les  lignes  précédentes.  Nous  avons  reproduit 
cette  disposition  dans  le  texte  épigraphique. 

La  langue  offre  peu  de  particularités.  Remarquons  seule- 
ment les  deux  accusatifs  ypapi/aT-zi  (I.  23  et  32)  et  ypy.;x|7.aT£a 
(1.  27-28),  et  les  mots  latins  Iranscrils  en  grec:  Xfvrîov  (l.3i- 
35)  et  rra'Xapio'j  (l.  55).  Seids,  les  noms  propres  semblent  avoir 
conservé  des  traces  de  dialecte,  comme  nous  le  verrons  plus 
loin. 

Si  maintenant  nous  examinons  l'inscription,  non  plus  an 
point  de  vue  de  sa  division  matérielle  sur  la  pierre,  mais  d'à- 
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près  le  sens,  nous  verrons  qu'elle  se  divise  en  deux  parties: 
1°)  (lôereL  proprement  dit  (I  \-V^),  2")  éclaircissements  addi- 
tionnels {I.  30-67). 

I*i*eniîèi'e  partie  —  ï>écret. 

L.  1-4.  Le  décret  est  voté  par  la  yspou^îa  (ro  '^OrrTvifxoc  xôiv 
Trps-jê'jTspov,  I.  3-i).  iMais  l'épouyme  est,  suivant  l'habitude, 
l'éponyme  de  !a  ville.  Ici  c'est  une  femme.  La  fonction  de 
stéphanéphore  ét.iit  déjà  connue  à  Mai^nésie  du  Méandre  (1). 
Plusieurs  villes  de  Carie  confiaient  la  stéphanépliorie  éponyme 
à  une  femme:  lasos  (Le  iîas  et  Waddinj^ton,  Inscr.  d'Asie  Mi- 
neure, oll);  —  lîéracléa  Salbacé  [Bail,  de  Corr.  hellén.  IX., 
p.  338,  n"2i;  C  I  G  3953^/);  —  Aphrodisias  iC.  I.  G.  2835a 
(éponyme);  Le  H;i.s  e!  Waddin^ton, /«scr.  d'Asie  Mineur e,\'b'i)'2, 
1602,  1612,  1637  (dans  ce  dernier  exemple,  stéphanéphore 
éponyme  pour  la  troisième  fois);  en  lonie,  Smyrne  (C.  /.  G. 
3150,  3173);  Phocée  (C.  /.  G.  3415).  — A  Ma-nésie  du  Méan- 
dre, une  inscription  inédite  que  nous  possédons  porte:  ir.i 
cTsçav/ifpopo'j  K"X.  'Atu.  TaTtrvTÎ;;  une  autre,  malheureusement 
brisée,  nous  fait  connaître  une  autre  stéphanéphore,  'lou- 
'X'.avYj. 

Le  nom  propre  de  la  stéphanéphore  semble  mal  copié. 
Peut-être  faut-il  lire  Oùeiouaavr,  (Vibiana).  La  lecture  Oùetou- 
SavYi  se  trouve  dans  les  deux  copies. 

Le  seul  mois  connu  à  Magnésie  était  le  mois  KXapEwv  (2). 
Notre  inscription  ajoute  les  mois  Génésion  (1.  2)  et  Artémision 
(1.  24);  un  texte  inédit  donne  le  mois  Lénaeon. 

Le  nùcT-fii/.oL  Tùv  Trps'To'jTapwv  est  le  même  corps  (|ue  la  yspou- 
çta;  la  suite  du  texte  ne  laisse  pas  de  doutes  sur  ce  |)oint. 
Nous  voyons  par  ce  texte  que  la  yepouTÎa  avait  des  magistrats 
(ypa[;,[y-aT£'J;,  1.  4,  etc.;  "Xe'.xo'jpyô;,  ivriypaipsûç,  7rpay[xaTi)t6ç, 
1.  17  et  passim),  des  revenus  (1.  14),  une  assemblée  annuelle 

(I)    Moua£Tov  Tfj;  EùayYc)..  S/o)..  1884-1885,  p.  70,  n°  voa'. 
(•2)  Bull,  de  Corr.  hellén.  VII,  p.  505,  1.  15.— M.  S.  Reinach,   Traité  d'c- 
vigraphie  grecque,  p.  488,  note  1,  l'attribue  à  tort  à  Magnésie  du  Sipyle. 
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(l.  23).  Sur  la  yspou^ia,  cf.  Menadier,  Ephesii,  p.  56  sqq.; 
Bull,  (le  Corr.  Iiellén.  VII,  p.  4.5 '2;  X,  p.  55. 

L.  6-l().  Considérants.  Nous  les  traduisons:  a  Considérant: 
que,  sous  le  r<'une  si  heureux  de  l'empereur  Trajan  Hadrien 
César  Augusie,  il  convient  d'améliorer  et  d'accroître  tout  ce 
qui  est  utile  aux  hommes;  que  l'emploi  de  l'huile  est  ce  qu'il 
y  a  de  plus  approprié  et  de  plus  nécessaire  au  corps  des  hom- 
mes, surtout  à  celui  des  vieillards;  que  la  quantité  de  six 
congés  d'huile  fournie  quotidiennement  par  la  ville  a  sans 
doute  son  prix,  mais  est  encore  insuffisante;  qu'il  est  bon  d'y 
ajouter  sur  les  revenus  de  la  gérousia  autant  que  faire  se 
pourra,  d'orner  ce  cadeau  de  la  ville  et  de  le  rendre  assez 
grand  pour  que  tout  le  monde,  s'il  est  possible,  puisse  y  par- 
ticiper. A  la  Bonne  Fortune:  Il  a  été  décidé  ...» 

La  date  est  donnée  par  la  mention  de  l'empereur  Hadrien. 
Ces  considérants,  si  curieux  dans  leur  phraséologie  un  peu 
naïve, exposent  les  raisons  qui  ont  déterminé  la  gérousia  à  sa- 
crifier une  partie  de  ses  revenus  à  l'achat  d'huile  pour  les 
usages  publics.  Comparez, à  la  même  époque, un  décret  d'Ha- 
drien pour  empêcher  que, par  suite  d'une  exportation  trop  ac- 
tive, l'huiJH  ne  vienne  à  fafre  défaut  aux  Athéniens  pour  les 
usages  publics  (Sviaôciai  yoEiai)  (1).  La  mention  de  dons  de  ce 
genre  est  d'ailleurs  trî^s  fréquente  dans  les  inscriptions  hono- 
rifiques d'Asie  Mineure,  surtout  sous  les  empereur^. 

L.  l()-59.  Décisions  prises.  La  gérousia,  ayant  résolu  d'a- 
jouter sur  ses  revenus  à  la  quantité  d'huile  donnée  quotidien- 
nement par  la  ville,  a  décidé  que,  sur  les  revenus  perçus  par 
trois  fonctionnaires  de  la  gérousia,  on  prélèvera  pour  ces 
fonctionnaires  des  sommes  fixes)  le  reste  de  ce  qu'ils  perce- 
vaient sera  employé  à  l'achat  de  trois  congés  d'huile  par  jour. 
Puis  sont  mentionnées  la  procédure  qui  sera  suivie  pour  la 
reddition  des  comptes  (1.  21-25),  et  la  pénalité  qu'encourra 
tout  secrétaire  qui  changera  quelque  chose  au  décret  ou  opé- 
rera des  virements  (L  25-29). 

(1)  C.  LA.  III,  28.  —  Cf.  UQ  règlement  bien  antérieur  des  Rhodiens  sur 
la  vènlè  de  l^huile  {Bull,  de  Corr.  hellén.  VU,  p.  96). 
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Les  trois  fonctionnaires  nommés  ici  sont:  le  ■XeiTo-jpyo;,  qui 
s'occupe  des  intérêts  religieux  de  la  gérousia  ;  rivTtypacpeô;, 
contrôleur  de  toutes  les  affaires  financières  intéressant  la  gé- 
rousia;  le  ■xpayjAaTi/.ôç,  homme  d'affaires,  intendant,  gérant, 
qui  fart  valoir  les  revenus  de  la  gérousia. 

Jusqu'alors  chacun  d'eux  percevait  un  certain  nombre  de 
(pilâvOpw-a  en  nature  ou  en  argent;  c'est  l'énumération  de  ces 
(pi'XâvôpcoTTa  qui  forme,  comme  nous  allons  le  voir,  la  seconde 
partie  de  l'inscription.  Au  sens  propre,  ce  mot  signifie  ((mar- 
ques de  bienveillance».  Mais  ce  sens  très  vague  s'est  précisé 
plus  tard.  Dans  un  grand  nombre  de  décrets  de  proxénie, l'é- 
numération des  différents  privilèges  accordés  au  nouveau 
proxène  est  suivie  de  la  formule:  y,ccl  xà  à'X'Xa  <pt"Xocv9pci)7ra  ôaa 
■/cai  TOI;  àXXoii;  ttoo^évoi;  xai  eùepysTai;  SiSorai.  Ici  l'on  traduirait 
bien  par  ((avantages».  C'est  aussi  le  sens,  mais  plus  précisé 
encore,  que  ce  mot  a  dans  notre  passage,  il  s'agit  bien  d'a- 
vantages concédés  aux  trois  fonctionnaires;  seulement  ce  ne 
sont  plus  des  avantages  honorifiques,  mais  des  avantages  ma- 
tériels. A.Peyron  (1)  traduit  xà,  (ptXxvOpojza  par  (dndulgentiœ». 
Le  Thésaurus  explique  de  même  <pi7^av6pcJ7riov  par  (dndulgen- 
liae,  Salarium».  C'est,  nous  semble-t-il,  le  sens  qu'a  pris  à 
cette  époque  le  mot  «pi'XxvOpoixa;  ce  sont  les  appointements  des 
fonctionnaii'es  pris  sur  les  revenus  (-po'îOfVji,  1.  14;  7ï6pot,l.!23) 
de  la  gérousia. 

I^es  nouveaux  revenus  attribués  à  chacun  des  magistrats 
prénommés  sont  les  suivants: 


Lituroe 365  deniers 


/   si    les    chiffres   donnés   par 


Contrôleur 500       (( 

,   ,      ,     .  . . ,.  \   la   copie  sont   exacts. 

Intennaiil /oO        ((  ' 

Total 1615  deniers 


(l)  Ad.  Papyr.  Taurin.  I,  p.  167. 
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L'explication  que  nous  avons  donnée  du  mot  cpi'XàvÔpwTra, 
permettra  de  comprendre  le  sens  de  côpif^jAsvcov  (1.  19,  20).  Ta 
<pi"Xâv6pa)7i:!x,  ce  sont  les  libéralités,  les  dons  gracieux  que  fai- 
sait la  gérousia  à  ceux  qui  s'occupaient  de  ses  affaires,  une 
indemnité  qui  variait  suivant  le  rendement  des  terres  ou  des 
industries  dépendant  de  la  gérousia.  Celte  indemnité  est  une 
fois  pour  toutes  transformée  en  un  traileinenl  fixe  (rà  ôpiajj-É- 
va)  en  argent. 

L.  24-2").  La  copie  de  M.  Contoléon  porte  MIBAEON,  la 
nôtre  MIBPAEON.  La  première  copie  suggère  la  correction  iiJji 
7r]>>£ov;  mais,  outre  que  cette  copie  ne  contient  pas  de  fautes 
d'ilacisme,  la  phrase  devient  inexplicable.  En  outi-e, entre  les 
verbes  Siavs[;.eiv  (1.  23)  et  à-nroTiOecrÔat  (1.  25)  qui  ont  le  même 
sujet,  il  faut  une  conjonction  copulative.  Comme  Sî  sert  plu- 
tôt à  indiquer  les  décisions  successives  (to  Se  TrEpirrieuTav,  1.21- 
22;  slvat  Se,  1.  25;  tôv  Se  1.27),  il  sera  plus  naturel  de  penser 
à  3tat  pour  relier  deux  décisions  faisant  partie  d'un  même 
groupe.  Le  M  peut  d'ailleurs  se  décomposer  assez  facilement 
en  KA,  et  le  |  existe.  Quant  au  reste,  BAEON  ou  BPAEON, 
nous  l'avons  remplacé  par  Tu'Xéov  en  désespoir  de  cause.  Le  lait 
que  notre  copie  porte  un  p  qui  n'existe  pas  dans  l'autre, per- 
met peut-être  de  penser  que  la  seconde  lettre  devait  être  un  |; 
la  première  serait  un  B  ou  un  E.  Le  sens,  en  tout  cas,  nous 
semble  être  le  suivant:  Tous  les  ans,  à  une  date  déterminée 
(i,  23),  le  secrétaire  rend  compte  des  opérations  relatives  à  la 
présente  question;  quand  il  en  est  arrivé  au  chapitre  intitulé: 
Dépenses  du  gymnase,  il  range  sous  le  même  en-tête  le  compte 
rendu  des  recettes  et  dépenses  alîérentesà  la  question  de  l'huile. 
Il  indique  donc:  a)  les  recettes  de  hi  gérousia  énumérées  plus 
bas  et  qui  servent  à  couvrir  la  dépense;  ê)  les  dépenses  néces- 
sitées par  l'achat  quotidien  de  trois  congés  d'huile  et  le  paie- 
ment de  1(315  deniers  aux  trois  fonctionnaires;  y)  l'excédant 
prévu  (1.  21-22)  des  recettes  sur  les  dépenses. 

L.  27.  Le  texte  n'est  pas  sur;  notre  copie,  prise  sur  la  pierre 
depuis  cette  ligne,  p(jrte  [xévovTa  que  nous  n'avons  pas  cru  de- 
voir conserver. 
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Deux.iètne  partie.  —  Eclaircieeements  additionnel»  (1.  30-67). 

Nous  avons  vu  que  l'aroent  employé  à  l'achat  de  l'huile  se- 
rait pris  sur  les  cpt"X!xv0pw7ra  perçus  par  trois  fonctionnaires  de 
la  gérousia.  Quels  étaient  ces  •pi'XàvôpwTa?  Pour  éviter  une 
fraude  possible,  la  gérousia  en  a  fait  graver  la  liste  à  la  suite 
du  décret;  c'est  ce  qui  forme  la  seconde  partie. 

L.  30-33.  Traduction:  «Au-dessous  du  décret  l'on  a  gravé, 
en  suivant  l'ordre,  la  lisîe  des  <pi>>7.v0p(o::a  que  percevaient  le 
liturge,  le  contrôleur  et  l'intendant;  ainsi, chaque  année, le  se- 
crétaire saura  ce  qu'il  est  en  droit  d'exiger  d'après  le  décret 
et  quelles  dépenses  il  doit  faire».  La  phrase  ne  dépend  plus 
de  S£S6y(^6at;  et  les  expressions  employées  ÛTrsTîxyvî  tù  ij/7]cpîcr[i.aTt 
montrent  bien  que  les  lignes  30-67  ne  font  plus  partie  du  dé- 
cret, mais  sont,  comme  nous  l'avons  dit,  des  éclaircissements 
additionnels. 

Tous  les  articles  énumérés  dans  cette  liste  font  partie  des 
revenus  de  la  gérousia;  mais  ils  n'en  forment  qu'une  paitie; 
car  ils  représentent  seulement  la  part  prélevée  par  les  trois 
fonctionnaires  sur  ces  revenus.  Les  mêmes  titres  reviennent 
d'ailleurs  deux  et  trois  fois.  Nous  étudierons  les  différents  ar- 
ticles; mais,  comme  il  n'y  a,  à  notre  connaissance,  aucun 
exemple  d'une  inscription  semblable, et  comme  les  inscriptions 
de  Magnésie  du  Méandre  sont  encore  très  peu  nombreuses,  on 
se  rendra  compte  des  difficultés  que  soulève  le  texte,  et  l'on 
excusera  nos  doutes  et  même  nos  erreurs. 

L.  34-41.   Redevances  perçues  par  le  liturge  (1). 

L.  34  et  43.  xaocrew?  ^a^aveio'j.  —  Le  liturge  perçoit  un  pour 
cent,  le  contrôleur  une  somme  fixe  de  37  deniers  et  une  frac- 
tion. Cette  fraction  est  représentée  par  le  signe  <.  Dans  cer- 
tains pays,  par  exemple  à  Rhodes  et  en  Lycie,  ce  signe  est 
employé   pour  la  drachme  (2).   Mais  ici  la  somme  principale 

(1)  Quand  un  même  article  se  trouve  répété  deux  ou  trois  fois,  nous  n'en 
parlons  qu'à  la  première. 

(2)  Bull,  de  Corr.  hellén.  X,  p.  43. 
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est  exprimée  en  deniers.  Or  le  denier  romain  valait  la  drachme 
atlique  (1).  Sans  doute, l'Asie  semble  n'avoir  employé  que  ra- 
rement la  draclime  altique  (2);  mais  le  poids  de  la  drachme 
attique  était  de  38'^64;  celui  de  la  drachme  rhodienne,  si  ré- 
pandue en  Carie,  et  de  là  dans  le  reste  de  l'Asie  Mineure,  était 
de  3«'62.  On  peut  donc  penser  que  Tunilication  aura  été  faite 
entre  le  denier  romain  et  la  drachme  rhodienne,  la  différence 
légère  qu'il  y  avait  de  l'une  à  l'autre, ayant  été  effacée  par  l'u- 
sage. Le  signe  <  représentera  donc, non  pas  la  drachme,  mais 
une  partie  de  la  drachme,  c'est-à-dire  du  denier.  Peut-être 
était-ce  l'obole  (3).  Le  sens  de  xaûciç  ^aXaveioo  est  précisé  par 
ce  qui  suit:  éscySôTeco;  'XsvTioiv.  Le  liturge  perçoit  un  droit  de 
\^/q  sur  le  chauffage  des  salles  de  bain, par  conséquent  sur  ce 
que  paie  le  baigneur  pour  le  bain  proprement  dit,  et  un  droit 
de  1  °/q  sur  la  location  du  linge  à  l'usage  des  baigneurs  (4). 

L.  35-36:  TravSoxeiou  [7,ayeip£io'j  TapsiyOTrto'Xiou  ttiOùvoç  ix.cf.zo- 
GTT).  Droit  de  1  ^Jq  sur  un  établissement  qui  est  à  la  fois  au- 
berge, restaurant  et  débit  de  salaisons.  Faut-il  regarder  llî- 
6tovo;  comme  un  nom  propre, et  croire  qu'il  s'agit  d'un  nommé 
Pithon  (le  nom  existe)  qui  aurait  loué  à  la  gérousia,  comme 
annexe  à  l'établissement  de  bains,  l'exploitation  d'une  maison 
analogue  au  i/.c(.ycfXi  des  villages  grecs  ou  au  khan  des  villages 
turcs  d'aujourd'hui?  Ou  bien  faut-il  regarder  -lOùvo;  comme 
venant  dt!  ttiOwv  (le  mot  existe)  pour  -lOswv,  cellier,  cave;  rap- 
porter le  tout  à  pa'XavÊtov,  et  supposer  qu'à  l'établissement  de 
bains  était  attachée  une  sorte  d'hôtellerie-cabaret?  Ce  qui  nous 
fait  pencher   pour  cette  dernière   hypothèse,   c'est  d'abord  la 

(1)  Pliii.  //.  A.  21,  1U9. 

(2)  Dull  de  Curr.  kell&n.  X,  p.  ;{lJ7-398;  XI,  p.  ■\S\,  n»  62. 

i'ii)  Dans  une  inscription  de  Tralles  {Bull,  de  Corr.  Iiellén.  IV,  p.  336),  le 
même  signe  <  est  employé  pour  niosurcr  des  propriétés.  Le  sens  qu'il  a  dans 
ce  passage  n'est  i)as  iï\é.  Une  simple  remar(iue:  quand  le  signe  <  se  trouve 
entre  deux  lettres  exprimant  des  mesures,  celle  qui  le  précède  ne  porte  pas 
d'accent  en  haut  h  droite;  celle  ijui  le  suit,  le  porte  presque  régulièrenienl 
(exceptions  1.  12  et  2'j}.  i'eut-èlre  <  sigiiiliail-il  une  fraction  (moitié,  tiers, 
quart)  pouvant  s'appliquer  à  toute  esliinalion  numérique. 

(4)  Cf.  dans  l'in.scription  d'.Andanie  §  22  'AXeiixfjiaTo;  /.a't  Xrjjipoù  (1.  1U5-1 1 1). 
Le  Bas  et  Foucarl,  Inscr.  du  Pélupuiinèse,  n"  326  a 
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place  de  ttiBûvoç;  si  c'était  un  nom  propre,  il  semble  qu'il  se 
trouverait  plutôt  en  têtc<  de  cet  article  (cf.  Atov-inç  -uocSv  etc.). 
C'est  en  outre  l'article  suivant. 

L.  36.  x.6'X7.'jêoi  01  yêivôaevoi.    Pas  de  nom   propre  auquel  se 
rattaché  cet  article;   on  rapportera   donc  ces   /.ôaT^'j^oi  à  l'éla- 
hlissement  de  bains. — Que  sont  les  x.ô'X'Xuêoi?   On  ne  saurait 
ici  penser  au  change  des  monnaies;  il  n'y  a  pas,  à  notre  con- 
naissance, d'exemple  en  ce  sens  de  xoXX'jêo;  au  pluriel.    Kôl- 
"Xuêci  au  j)luriel  signifie  des  gâteaux  d'une  certaine  forme,  en 
clef  de  lyre  (-/.6X)-aêoç),  analogues  sans  doute  à  ces  gâteaux  secs 
que  l'on  entend  crier  tous  les  matins  dans  les  rues  d'Athènes. 
On  trouve  dans  ce  sens  les  formes  ico'X'Xaêo;,  /co'Xaêo;,  y^ollu^oç, 
y.ô'Xl'jêov,  346"Xuêov  (1).   Suivant  nous,   ces  y.o'X'Xuêoi  se  rapporte- 
raient toujours  à  l'établissement  de  bains,   et  l'absence  d'une 
détermination  précise  du  droit  à  percevoir,  ainsi  que  la  forme 
/toAÀoêoi  o(  y£iv6[X£voi  indiqueraient  que  le  liturge  avait  le  mo- 
nopole de  la  vente  aux  baigneurs  de  ces  gâteaux.    Les  droits 
à  percevoir   sur   les   bains   se   décomposeraient    donc   ainsi  : 
V)  bain  proprement  dit:  P/q  au  liturge, 37  deniers  et  une  frac- 
tion au  contrôleur;    '2")    location   du   linge:    \^/q  au   liturge; 
3")  auberge-cabaret  annexé  à  l'établissement:  1*^/^  au  liturge; 
4°)  pâtisserie  attachée  à  l'établissement:  monopole  pour  le  li- 
turge.  L.  36,  45,  59.  Aeovtîyi;  -'joûv  iy.£('Si(xvo?)a. — Cette  men- 
tion  se  retrouve   trois   fois;   chaque  fonctionnaire  perçoit  un 
médimne  de  froment.   Mais  que  signifie  Asovtï-^;,  et  en  géné- 
ral quel  est  le  sens  de  ces   mots   placés   (après   un    intervalle 
sur  la  pierre)  devant  les  noms  signifiant:  blé,  orge,  huile,  oli- 
ves, vin?  On  peut  affirmer,  nous  semble-t-il,  que  ce  sont  des 
noms  de  localités.  Il  y  avait  une  terre  dépendant  du  territoire 
de  Magnésie  et  appartenant  à  la  gérousia,qui  s'appelait  Aeov- 
Tv/],  une  autre  'AâpuYi,    une  autre   Tpu'X'XiTi,    etc.    Ce  qui   nous 
paraît  le  prouver,    c'est  la  forme   môme  de  quelques-uns  de 
ces  noms.    IhxpeévTo;  (2)  n'indique-t-il  pas  une  terre  appelée 

(1)  Le  mot  se  trouve  plusieurs  fois  dans  Aristophane;  cf.  C.  I.  A.,  111,74, 
1.  Vi  (=:DiUenb.  Sylloge,  379):  /.al  ■/.o).Xj6o)v  ■/ohv/.cc,  oûo. 

(2)  L.  37,  47,  63.  Tous  ces  noms  sont  au  jiénilif  dans  le  texte.  Le.nomi- 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLENIQUE,  XII.  *  «^ 
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la  pierreuse?  'A[7.{7.6ccopoi  (1),  ce  sont  les  tas  de  sable,  la  sa- 
blière. 'A'Xwve;  (1.  60),  ce  sont  les  aires  où  l'on  bat  le  grain 
(àXùiv  comme  olIiùç).  Oupoi  (1.  41,  50,  60,  66)  peut  être  regardé 
comme  la  forme  ionienne  de  opot.  Nous  sommes  en  pays  io- 
nien, et  l'on  sait  que,  dans  la  disparition  des  dialectes,  les 
noms  de  lieu  conservent  plus  longtemps,  à  mesure  qu'ils  per- 
dent leur  sens  précis,  la  forme  primitive.  Un  autre  endroit 
s'appelait  Aûyjjoi,  les  lanLi?rnes  ("2).  D'autres  noms  sont  em- 
pruntés à  des  animaux:  Aeovxi'o  (ycopa),  yp^j'klir,  (/wpa)  (3).  Kov- 
■/cipo'j  est  peut-être,  avec  la  suppression  de  l'aspiration,  ana- 
logue à  y.6yyn  (coquille)  et  à  son  diminutif  )coy;j(^xpiov  (4).  Pour 
d'autres  mots,  nous  ne  tenterons  pas  de  proposer  une  élymo- 
loa;ie;  peut-être  plusieurs  d'entre  eux  sont-ils  empruntés  aux 
noms  d'anciens  propriétaires  (5). 

Nous  avons  traduit  M^^A  par  ;/.£(Si|xvo;)z.  —  Les  droits  per- 
çus sont  exprimés:  eu  deniers  (1.  41,  42,  43,  52,  54,  55,  57, 
58),  —  en  tant  ])0ur  cent  (1.  34,  35,  36,  57),  —  ou  par  les 
abréviations  K-*^,  M  ^,  T^^- 

L'abréviation  K^  ne  s'emploie  que  p(jur  les  ligues  sèclies 
(ly).?)e;).  Trois  fois  la  redevance  est  exprimée  par  K^  (1.  37, 
61,  ()4j,  deux  fois  par  r,a'./.aA7.0iov  (1.  38,  47).  On  peut,d'aprv's 
cette  dernière  particularité,  restituer  dans  les  trois  premiers 
cas  x.aCAxOiovja.  La  petite  lettre  ijiii  est  placée  en  liant  à  droite 
de  la  majuscide,  indiquera  donc  la  seconde  lettre  du  mot: 
p.£ — ,  T£.  —  l/abrévialion  M^^  se  trouve  ap|)li(juée  à  des  pro- 

nalil'  sera  r.iipini  {l'Jr.o;,  àypo';)  (»u  r.^x^iiv  (/'of'ovi  IjCs  l'urmes  ordinaires  de 
ee  mol  suilL  -£Tpr;a;  el  r.;zp(xiii  (duiieil)  — Ail  illul  'Aopjifj  (I.  43,  62)  cf  Ta 
aopua  el  Âj  aopja;  (pour  //  à[j.aopjâ;). 

(1)  h.  3'J,  48,  G4.  liC-  mol  esl  muummii,  mais  irgulièrcim'iil  roriiié.  (ï  les 
noms  de  /o)p;':«  cl  ày.^'^'' <■'  l'''^"''''  (/'"/'•  île  Corr.  Iiellc/i.  IV,  p.  'XM):  ri:tpa- 
oe(q(o  (I  17).  Ka),ù6ia  (1,  '28).  KrÎJ:o!;  (I.  3'l),  llXaTavio  (I.  35).  àâsyr)  (1.  '|H  el  47), 
liouvojv  |l.  4',^)  elc 

(2)  li.  4U,  511,  GG.  — Cr   à  Traiic-s  A.uxor.itpa  (I.  12). 

(3)  li.  36,  i5,  5:i  el  1.  'iT),  511. 

(4)  L.  39,  49,  65. 

(5)  Cf.  dans  l'inscriplioii  de  Tralles  citée  plus  haul:  N^t^oarpaTiavo;  (1  23), 
rietatovtavoi  (I.  36),  à  rapprocher  de  'A-:£iaT)Tiavoj  (1.  38,  46,  67  de  notre  ins- 
cription). 
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duits  très  différents:  froment, orges,  huiles,  olives  et  vin.  Cette 
énumération  comprend  des  solides  et  des  liquides,  et  l'on  ne 
peut  songer  à  les  mesurer  de  la  même  manière.  Il  faudra  donc 
admettre  que  M^  représente  deux  mesures,  (j.£(Sif/.vo;)  pour  les 
solides;  ae(Tpr,T7;ç)  pour  les  liquides.  Ainsi, dans  une  inscription 
de  Tlîcra,  les  -upot  et  les  x.pi6ai  sont  mesurés  en  médimnes,  le 
vin  en  métrt'tes  (1).  Dans  une  inscription  de  Balbura  en  l.y- 
cie,  un  esclave  public,  Onésimos,  TrpocjéÔETO  ilç  tô  crEiToaÉTptov 
xaT*  ïxoç,  MO  Tvê  (2).  Henzen  traduit  avec  raison  par  [7.o(^iou<;) 
en  déclarant  celte  abréviation  nouvelle.  C'est  une  autre  ma- 
nière de  compter.  Mais  nous  remarquerons:  d'abord  l'abré- 
viation même,  où  la  petite  lettre  superposée  représente, comme 
ici,  la  deuxième  lettre  du  mot  complet;  en  second  lieu  les  me- 
sures romaines  ne  dépassent  pas,  pour  la  mesure  des  solides, 
le  modius  ou  boisseau,  et  le  modius  correspond  en  mesures 
grecques  à  l'èATE'j;  (sixième  partie  du  médimne).  Le  don  de 
352  modii  de  blé  correspond  à  ;J8  médimnes  et  4  âx.xsrç  (3081 
lit.  408),  et  nous  retrouverons  encore  ici  le  même  genre  de 
mesure.  Quant  à  l'obscurité  qu'entraînait  pour  le  lecteur  une 
abréviation  à  deux  sens,  elle  est  plus  apparente  que  réelle:  si 
tous  les  solides  s'expriment  en  médimnes,  tous  les  liquides  en 
métrètes,  il  suffit  de  voir  de  quel  produit  il  s'agit  pour  com- 
prendre le  sens  de  l'abréviation  qui  suit;  xupûv  M^^a,  oïvou 
M^a  n'offraient  donc  aucune  difficulté.  —  Reste  l'abréviation 
T^.  Elle  se  rencontre  deux  fois  (1.  48,  64),  et  chaque  fois  pour 
mesurer  des  IlXoîoj  à/.ovoi  Trupoî.  Mais  ces  flXoiou  à/tovoi  -Jvupoi 
sontjdans  un  troisième  passage,  mesurés  en  médimnes  (1.39). 
Le  médimne  et  le  T^^  appartiennent  donc  à  un  même  système 
de  mesure  des  solides,  et  le  médimne  étant  la  plus  grande  me- 
sure, l'autre  en  sera  un  déri\é.  On  pensera  facilement  à  l'une 
des  mesures  comme  TETipT/],  T£Tpât;.£Tpov,  T£Tpa/oïvi^;  mais  l'a- 
nalogie de  TpiT£Ù;  et  de  £x.t£Ù;  (troisième  et  sixième  parties  du 

(1)  C.  l.  G.  2465/".  1.  9-13:  zal  7:upwv  ij  pLeStp-vou  /.ai  xpiOàv  s'y  ^^^  p.io-'fivùjv  zat 

ol'vOU    jJ.£Tp/)Tâv. 

(2)  Bullett.  deirhutit.  di  Corrisp.  Arrh.  1852,  p   189.  n"  7  (I.p  Bas  pt  Wad- 
dington,  Jnscr.  d'Aaie  Mineure,  n"  1228|. 
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médimne)  nous  fait  préférer  la  restitution  T£(TapTeuç),  quart  du 
médiinne.  Comme  il  y  a  chaque  t'ois  deux  rs-apTsi:,  la  rede- 
vance était  donc  d'un  demi-médimne.  Cette  mesure  (r,[X',fX£f^t- 
pov)  existe,  mais  on  voit  qu'elle  n'était  pas  employée  à  Ma- 
i^nésie. 

Après  Asovri-zi;  -'jpwv  M^^a,  on  lit  sans  désii;nation  de  lieu: 
■/cpstOôiv  M^  y..  Dans  ce  cas,  et  il  se  ri'[)roduit  fréquemment  dans 
le  reste  de  l'inscription,  nous  considérerons  le  second  produit 
comme  se  rapportant  au  même  endroit  que  le  précédent;  il 
s'agit  donc  ici  de  Asovrî-ziç  /.psiOat.  Aussi, dans  la  transcription, 
nous  avons  mis  un  point  en  haut  devant  chaque  désignation 
de  lieu,  une  simple  virgule  pour  séparer  deux  produits  diffé- 
rents provenant  d'un  même  endroit. 

L.  38-39.  riXoiou  à;t6v(ov  xupwv  [j,£(Si[j'.vot)  ê. — -Ce  produit 
se  retrouve  deux  autres  fois  (1.  48,  Gi),  mais  la  quantité  de  la 
redevance  est  exprimée  en  TaxapTsiç  (cf.  supra).  — Que  signifie 
y.x.ovwv?  (1)  Ce  génitif  est-il  complément  de  TU'jpoi,  et  s'agit-il 
d'un  nom  de  lieu  nXoîou  àx.ôvai;  ou  est-ce  un  adjectif  à/covo;, 
qui  n'existe  pas  à  notre  connaissance,  se  rapportant  à  -nrupo;? 
Peut-être  était-ce  une  qualité  particulière  de  froment;  ainsi 
s'expliquerait  que  deux  fois  sur  trois,  la  redevance  perçue  est 
plus  petite  que  pour  les  autres  -âupoi. 

L.  41-54.  Kedevances  perçues  par  le  contrôleur. 

L.  41:  Tpa-re'Ccovîaç  X  "XC  <•  —  Le  mot  TpaTTre^covia  est  nou- 
veau. A-t-il  quelques  rapports  avec  la  l)anque  {^^xrczCcf.),  ou 
plutôt  ne  s'agirait-il  pas  ici  de  choses  se  rapportant  à  la  table 
(cf.  Tp'XT:i^(ùij.y.,  Tpar^é^wGi;,  etc.j?  I^es  mots  suivants  ont  trait 
aux  repas,  et  la  redevance  est  exprimée  aussi  en  argent.  Mais 
ce  qui  suit  autorise  une  autre;  hyjjothèse. 

L.  4 2-43 1  p-ayeipt"/,?];  y,y.i  îy^Dji/C/i;  X  os,  'hy.yiX'n-A.riÇ  y.yÀ  y.y.-(X- 
TvpaTi/.oo  X  vS.  —  Redevances  en  argent  sur  le  droit  de  cuire 
la  viande  (2)  et  le  poisson,  de  vendre  les  légumes  et  ce  qui 
peut  se  vendre  au  détail.  Ces  redevances  ne  sont  séparées  que 

(1)  Suivant  le  sens  de  àxovwv,  raccenlualion  pourra  varier. 

(2)  Cf.  C.  I.  A.  II,  163,  1.  28:  ^o  [^laYîipixov.  —  Plus  haut  (1.  35)  on  a  déjà 
vu  jjLayaipeTov. 
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par  une  virgule;  car  elles  se  rapportent  évidemment  à  un 
même  endroit.  Comme  il  ne  s'agit  ici  que  des  revenus  de  la 
gérousia,  on  ne  peut  penser  à  des  droits  perçus  pour  la  vente 
sur  le  marclié  puhlir;.  il  faut  donc  su[)poser  l'existence  d'un 
local  appartenant  à  la  gérousia  et  qu'elle  louait  à  quelque 
épicier-restaurateur.  Comme  le  lieu  de  vente  n'est  pas  indi- 
qué pour  chaque  article,  nous  supposons  qu'ils  se  rappor- 
taient au  nom  de  lieu  précédent  (cf.  supra);  il  faudra  donc  les 
rapporter  à  Tparc"(wvîa?.  On  sera  par  conséquent  conduit  à 
regarder  xpaTïïCwvia  comme  le  nom  d'une  maison  appartenant 
à  la  gérousia,  et  ainsi  nommée  à  cause  des  tables  qu'on  louait 
avec  la  maison  pour  les  consommateurs  (1).  Les  redevances 
se  diviseront  donc  ainsi:  1°)  location  simple  de  la  maison  avec 
ses  tables:  37  deniers  et  une  fraction;  2")  droit  d'y  cuire  la 
viande  et  le  poisson:  75  deniers;  3°)  droit  d'y  vendre  les  lé- 
gumes et  tout  objet  (de  consommation):  54  deniers. 

Le  mot  /.aTaTïpaTi/.ôç  est  nouveau.  Dans  cette  inscription  où 
les  lettres  sont  liées  quelquefois,  il  semble  qu'il  y  ait  x.aTaTûoaT 
-IKOY;  mais, si  ce  n'est  pas  une  erreur  de  lecture, ce  doit  être 
un  accident  de  la  pierre.  Le  mot  ainsi  écrit  serait  incompré- 
hensible, ou  bien  ce  serait  un  exemple  d'itacisme,  le  seul  dans 
la  partie  copiée  par  nous.  —  Nous  rapporterons  donc  le  mot 
à  /.aTaTcnTpxGxw. 

L.  5  1  et  58:  TÛv  etdspyou.svojv  £07)ê(ov  x,al  tj.oipûv  Éxâaxou  Xa<. 
Chaque  enfant,  au  moment  où  il  entrait  dans  la  classe  des 
éphèbes,  payait  un  droit  au  contrôleur  de  la  gérousia.  Les 
collèges  éphébiques  dépendaient  donc  de  ce  corps.  — Mais  le 
mot  [xoipûv  reste  obscur.  On  ne  voit  pas  qu'il  puisse  venir  d'un 
nominatif  singulier  autre  que  aotpa.  il  s'agirait  donc  des  corps 
entre  lesquels  éîaient  répartis  les  jeunes  gens,  sans  doute  pour 
les  exercices  militaires.  Chacune  de  ces  compagnies  aurait 
payé  à  la  gérousia  sous  la  dépendance  de  laquelle  elles  étaient, 
une  redevance  sur  laquelle  le  contrôleur  touchait  un  denier  et 


(1)  Ce  serait  le  nom  antique  correspondant  au  moderne  :cî-:;a-:ôptov.  —  Le 
mot  lui-même  ne  peut-il  être  ei.pliqué  par  -oÂTZi^oi,  wvoùaa-,  (adj.  ô'jvto;)? 
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une  fraction.  Mais  s'il  est  ici  question  des  jj-oipat,  l'emploi  du 
masculin  â/.âcTou  immédiatement  après  n'est-il  pas  surpre- 
nant? 

L.  52  et  57:  Kaîcrapoç  éçxîaç  ÉJty.dTTi;  (p'Avî;  ^a,  —  Voilà  en- 
core une  propriété  de  la  gérousia.  Mais  il  semble  n'y  avoir 
fj;uôre  ici  qu'un  droit  nominal;  la  somme  payée  est  si  petite 
qu'elle  semble  répondre  surtout  à  un  droit  de  forme,  n'être 
qu'une  constatation  des  droits  de  la  gérousia. La  KvÂny.p:  sTTia, 
le  foyer  de  César,  était  sans  doute  un  autel  sur  lequel  toutes 
les  tribus  avaient  le  droit  de  faire  des  sacrifices  moyennant 
une  redevance  minime.  On  comprendra  que  nous  n'insistions 
pas  sur  des  renseignements  aussi  obscurs. 

L.  52-55.  Redevance  de  150  deniers  sur  la  location  des 
terrains  de  Myrsiléia,  C'est  le  seul  exemple  d'une  redevance 
en  argent  pour  un  champ.  C'est  sans  doute  dans  cette  excep- 
tion qu'il  faut  chercher  l'explication  de  zapoc'JTropa.ç  ôvôy.ax'.. 
Cette  redevance  se  distinguait  donc  des  autres  en  ce  qu'elle 
était  payée  à  titre, sous  le  nom  de  Trapa^îTropi.  Le  sens  de  ce  mot 
est  obscur  ici:  TrapacfTiropà,  c'est  l'action  de  semer  auprès  ou  à 
côté.  Mais  l'intention  de  cette  restriction  ne  semble  pas  dou- 
teuse. 

L.  54.  ôij/wviou  ^  T^£. — Ce  mot  se  rapporte-t-il  à  l'article 
précédent?  On  ne  voit  pas  bien  le  lieu  qui  unit  les  deux  cho- 
ses. A-t-il  été  oublié  à  l'un  des  articles  antérieurs  (TpaTCs^owia; 
par  exemple)  et  reporté  à  la  fin?  Mais  oraXapiou  (1.  55)  se  trouve 
également  sans  désignation  autre,  et  cependant  il  ne  peut, à  sa 
place,  être  considéré  que  comme  indépendant.  On  peut  sup- 
poser que  la  gérousia  faisait  une  retenue  sur  la  solde  en  nature 
(par  opposition  à  aalxp'.ov)  qu'elle  donnait  à  ses  fonctionnai- 
res, et  le  contrôleur  aurait  touché  une  partie  de  cette  retenue. 
Mais,  faute  de  points  de  comparaison,  tout  ceci  est  bien  hy- 
pothétique. 

L.  55-67.  Redevances  perçues  par  1  intendant. 

Ce  sont  presque  partout  les  mêmes  redevances  qui  sont  déjà 
payées  aux  deux  autres  fonctionnaires;  seuls  les  deux  premiers 
droits  sont  nouveaux. 
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L.  55:  Ta'Xapiou  ^  t^£.  —  Par  opposition  à  ô^wviov  (1),  il  faut 
peut-être  voir  ici  le  traitement  en  argent.  La  gérousia  faisait- 
elle  donc,  comme  les  gouvernements  actuels,  des  retenues  sur 
les  traitements?  Nous  n'osons  pas  hasarder  une  explica- 
tion. 

L.  55-57.  Redevance  de  1  ^1^  sur  les  choses  vendues  et 
louées.  Quelle  est  la  différence  de  xy.  [y.'.aOo-jtxEva  et  zx  è/.y^i^o- 
asva?  Nous  avons  vu  y.icOwji?  (1.  53)  appliqué  aux  terres;  tô, 
y.KrOo'jjxeva,  c'est  donc  ce  qui  est  donné  à  loyer.  Pour  ê/.S'.^ôva'., 
on  lui  donne  le  sens  de  affermer  (par  exemple  des  impôts), 
donner  en  location  quelque  chose  à  exécuter  (2).  H  se  peut  que 
é/t^iSôvoc'.  ait  ce  sens  habituellement.  Ici  nous  avons  un  exem- 
ple différent:  à'xyr^orri;  "XevTtwv  (cf.  supra),  location  de  serviettes. 
Il  n'y  a  rien  à  exécuter;  mais,  sans  prétendre  l'étendre  à  tous 
les  cas,  nous  proposons  ici  la  distinction  suivante:  la  chose  à 
laquelle  s'applique  le  terme  y.îrrOw'rt?  (le  champ  de  Myrsiléia) 
appartient  à  la  géronsia;  la  chose  à  laquelle  s'applique  rèV.Sociç 
(les  serviettes  des  bains)  n'appartient  pas  à  la  gérousia.  Tx 
'A'.'îOo'jfxeva  sont  donc  les  choses  louées  par  la  gérousia  pro- 
priétaire; Ta  i-Ai^ôu.tvy.,  les  choses  louées  par  des  locataires 
de  la  gérousia  et  sur  la  location  desquelles  elle  perçoit  un 
droit. 

GEORGES  COUSIN.     GASTON  DESCHAMPS. 


(1)  Opposition  confirmée  par  le  fait  que  les  deux  redevances  sont  égales, 
365  deniers. 

(2)  Cf.  Thésaurus,  s.v. 
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ARCESINE 

] .  — Kastri.  —  StMe  de  inarhre  brisée  en  bas;  trouvée  dans 
une  citerne.  —  Gravée  ':TO'./r;^ôv. 

EAOÎENTHIBOYAHIKAITQlAHMQITn  I 

APK    E?    INEQt^EPE    lAHANAPOT    inMAI^H  P 

ATAOOSrErON    EP    EP    I    TONAHMONTOI^A  P 

KES     I    rJEQMKAlAPÎASTHSPOAEQSOYA  E 

ôhJATQNPOAITQhiOYAETnNBEENnNTQNA  0 

I     KNOYMENONEISTHNPOAI    NEAYPH?E  K 

AIXPHMATAAAI^ElSASErkAIPniTHI  P 

OAEITOKONOYAENAAABEr»H0EAH?EN  K 

AITOMMI^OOMTO     IS*POYPO!?APOPO  Y 

ni       HITHIPOAEIPAPEAYTOPPOANAAn?A?  E 

PEÎOAQITOYN    I    A    YTOI^OMI    ?AMENO?0  Y 
AEhtATOKONEPPAÎATOKAITHMPOA    I    NE 

AATTnXPHMATAAAPANANAQAEKAMNA  I 

SPAPATONEN    lAYTONEkASTONEPOl    H  t 

l^EkAITQMAAONTQNE     ISTOSPOAEMIOY  t 

OI?PEPIETYXENE     .     .?ATOSTE<t>ANnSA  I 

ANAPOTIONAANAPQNOSAOHNAIONXP  Y 
SQI?TEct>ANQIAPOPENTAKO?IQNAPAX 

MnNAPETH^KAlA    I     KA    lOSYNHSkAlEY  N 

20oiA?ENEKATHSEISTONAHMONTONAP  K 

EJINEfiNKAlANArPAYAIPPOÎENONK  A 

IEYEPrETHMTH?POAEa?THSAPKE?l  N 

EONkAlAYTONtcAl     EKTONOYSKAi     E     IN  Al 
AYTQIATEAE     lANAPANTON     .     .     E     P     E     I 

25|AI     ■     .     .??Y     M     MAXOISEAOÏ    . 
•    S    A    Y    T    Q 

(I)  Une  autre  série  d  iiisciiptioiis  que  jai  recueillies  avec  mon  collègue 
P.  Paris  dans  un  précédent  voyage  seront  publiées  dans  un  prochain  nu- 
méro du  Bulletin. 
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'Ap)C£(JlV£(OV     Ê-TTÊlS'/l     'AvSpOTÎWV    àvY)p 

àyaôôî  Yéyove  xepî  tÔv  Srijj.ov  tÔv    'Ap- 
KÊTivÉcov,  jtai.  àp^aç  tvîi;  tcÔaewç  oùôé- 
5        va  TÛv  Tiro^-iTÛv  oùSs  Toiv  ^£v(i)v  TÛv  à.(p- 
t/.vo'j[JLÉv(i)v  eî;  T-/1V  z6*Xiv  èX'jTnri'îS,   y.- 
y.i  -f  r'i\]}.'j,','i.  ^avst'jy.;  sy  /.aipoii  t-^i  r- 
ôlei.  tÔx,ov  où^éva  \y.'oi-)  TiOe'Xyi'jSv  /.- 
ai  TOV  [;,i(jf)ov  toï;  cppoupoï;  àTCopoû- 

10       [g]y)'.  TY^i  Tcolsi  Trap'  éa'JTo  xpoavaAwaa?  ê- 
tc'  £^6^0)'.  TO'jvta'jTO  x,o[zt'jâa£voç  O'j- 
Ô£va  t6/-ov  ETpâ^aTO,  -/.ai  Toy.  ttoIiv  £- 
Xy-TTOi  ypyi[/.aTa  âa7:avav  ScoS£x.a  jAva».- 
;  Trapà  tov  £via'j-ov  £)tacrTOv  èxoiYiT- 

15        £,  /taî  Twv  v.'ko'f.iù')  de,  tÔç  xoX£|xio'j;, 
oi;  7r£pi£T'jy£v,   £['Xu]TaTO"    (jTS'pavùTai 
'Av^poTÎwva  ''Av§po)vo;  'ABrivalov  yp'j- 
ocoi  «TTEcpâvco'.  aTcô  TTEvrax-orricov  opa/^ 
[Aùv,  àpET-^ç  /tai  Sr/-a'.o<juv'o;  Jtocl  £Ùv- 

20        oîa;  £'v£/,a  ttîç  eiç  tov  S7i[/.ov  tov    'Apx.- 
e(jiv£(ov,  îtal  àvayoid/ai  -p6^£vov  x.a 

l  £Ù£py£T7)V   T'^;  7i;6X£(i)Ç  Tr/Ç    'Apy-ETiv- 

£0)v  x,al  auTOv  -ycai  £/,y6vo'j;,  x.al  Eivat. 
a'jTÔi  àrÉXeiav  aTrâvroiv   .  .  .  tizû  .... 

25        x]al  [toiJç  '7'j[/,u.âyoiç  £So^[£v 

;  .  aÙTco[t 


Décret  de  la  ville  d'Areésiiv,^  en  rhonneiir  d'Androtion/riis 
d'Andron,  Athénien.  On  peut,  sans  hésiter,  identifier  ce  per- 
sonnai;e  avec  rhomme  d'état  bien  connu  jKir  le  discours  que 
Démosthtnes  composa  contre  lui  et  par  le  livre  qu'il  écrivit 
sur  les  Annales  athéniennes.  \in  dehors  de  ce  qu'en  a  dit  Dé- 
mosthènes  et  des  fragments  peu  nombreux  de  son  ouvrage, 
on  sait  peu  de  choses  précises  sur  la  vie  d'Androtion.  11  est 
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donc  intéressant  d'étudier  les  renseignements  que  l'inscrip- 
tion d'Amorgos  nous  donne  sur  son  compte. 

L.  4-6.  «Ayant  été  gouverneur  de  la  ville,  il  n'a  tracassé 
aucun  des  citoyens  ni  des  étrangers  qui  viennent  à  Arcésiné» 
Cet  éloge  négatif  prend  une  grande  valeur,  si  on  le  rappro- 
che de  la  conduite  des  généraux  à  l'égard  des  villes  alliées. 
L'auteur  du  discours  sur  la  Chersonnèse  parle  des  sommes 
que  les  généraux  athéniens  se  faisaient  remettre  par  les  villes 

pour  ne  pas  leur  causer  de  dommage:    Ai^ôaT'.v ôvoû- 

{AEvoi  [7,7)  <x.^t.y,iXaHy.i  roù;  -ap  '  aÛTÙv  è/CxXéov-aç  £[xr:6po'jç,  /xt)  rj'j- 
XacOoci,  zapaz£[jt.x£(jOa',  t'x  TuXoIa  tô.  aÛTÔiv,  Ta  TOiaoTO.  (1). 

L.  7-14.  «Ayant  prêté  de  l'argent  à  la  ville  à  un  moment 
opportun,  il  ne  voulut  pas  prendre  d'intérêt;  la  ville  se  trou- 
vant sans  ressources,  il  fit  l'avance  sur  sa  fortune  de  la  solde 
de  la  garnison  et  quand  il  se  fit  rembourser  à  la  fin  de  l'an- 
née,  il  ne  se  fit  pas  payer  d'intérêt  et  il  procura  à  la  ville  une 
diminution  de  dépenses  de  douze  mines  par  an». 

Androtion  avait  fait  preuve  de  générosité  en  prêtant  de 
l'argent  sans  intérêt.  Ce  n'était  pas  le  cas  de  beaucoup  de 
gouverneurs  athéniens  qui  exploitaient  leur  commandement. 
Timarchos,  par  exemple,  suivant  Eschine,  avait  dépensé  30 
mines  pour  se  faire  donner  le  gouvernement  d'Andros.  Quoi- 
qu'il eût  été  obligé  d'emprunter  cette  somme  au  taux  consi- 
dérable de  18  °/q,  il  croyait  évidemment  faire  une  bonne  af- 
faire (2). 

La  solde  de  la  garnison  devait  être  payée  avec  l'argent  des 
contributions  levées  sur  les  alliés  en  vertu  des  décisions  du 
conseil  des  synèdres.  Mais  bien  souvent,  les  contributions 
étaient  en  retard  ou  détournées  par  les  généraux;  les  soldats, 
qui  étaient  presque  tous  des  mercenaires,  menaçaient  de  quit- 
ter le  service.  En  357,  dans  un  cas  identique  à  celui-ci,  la 
garnison  d'Andros  était  sur  le  point  d'abandonner  son  poste, 
faute  de  solde;  les  Athéniens  ordonnèrent  par  un  décret  de 
lever  les  contributions  dues  par  les  insulaires  et  de  remettre 

(1)  Z)e  Cherson.  24. 

(2)  iEschin.  I,  107. 
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l'argent  au  gouverneur  d'Andrtis  pour  payer  les  soldais  (1). 
La  garnison  d'Arcésiné  se  trouvait  dans  la  même  situation, 
avec  cette  différence  que  la  ville  devait  fournir  l'argent  de  la 
solde,  probablement  sur  ses  contributions  en  retard.  Mais 
comme  celle-ci,  dans  le  moment,  était  hors  d'état  de  fournir 
de  l'argent,  ce  fut  Androtion  qui  paya  les  soldats  et  il  refusa 
tout  intérêt,  pour  les  sommes  qu'il  avait  avancées.  L'écono- 
mie annuelle  de  12  mines  que  fit  Arcésiné  représente  l'inté- 
rêt que  la  ville  aurait  eu  à  payer. 

L.  15-16.  «Pour  ceux  qui  étaient  tombés  aux  mains  des 
ennemis,  il  délivra  tous  ceux  qu'il  rencontra». 

La  lecture  twv  à>.6vT(ov  eî?  tô?  tto^e^w-îo'j;  est  certaine.  La 
construction  ordinaire  est  uttô  Tôiv  7:o"Xc(7,îwv.  Cependant  on 
trouve  dans  Platon:  Tov  ?iï  ^ùvra  v.ç  to'j;  7:o"X£ato'jç  à'XovTa  .  .  . 
{Polit.  V,  p.  468). 

L.  16-25.  «Il  a  été  décidé  de  décerner  à  Androtion  fils 
d'Andron,  Athénien,  une  couronne  de  500  drachmes  pour 
son  mérite,  sa  justice  et  sa  bienveillance  à  l'égard  du  peuple 
d'Arcésiné;  il  sera  inscrit  comme  proxène  et  bienfaiteur  de  la 
ville,  lui  et  ses  descendants,  et  jouira  d'une  immunité  com- 
plète » . 

Ce  sont  les  formules  ordinaires  des  décrets  de  ce  genre. 
Les  deux  dernières  lignes  sont  mutilées;  on  reconnaît  qu'il 
est  fait  allusion  à  une  décision  des  alliés,  c'est-à-dire  de  ceux 
qui  faisaient  partie  de  la  confédération  formée  par  Athènes 
en  377. 

Essayons  maintenant  de  préciser  la  date  de  l'inscription. 
Le  gouvernement  d'Androtion  eut  lieu  pendant  une  guerre 
(1.  15).  La  carrière  de  ce  personnage  a  été  fort  longue.  Lors 
du  discours  contre  Timocrale,  il  y  avait  déjà  trente  ans  qu'il 
s'occupait  des  affaires  de  la  ville.  On  a  peu  de  renseignements 
sur  cette  période  de  sa  vie.  Il  figure  comme  président  de  l'as- 
semblée dans  un  fragment  de  décret  qui  paraît  dater  d'une 
époque  voisine  de  376  (2).  Veas  370,  il  fut  à   la  tête  de  la 

(1)  Corpus  inscr.  attic.  II,  62. 

(2)  Corpus  inscr,  attic,  II,  27. 
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commission  qui  s'occupa  de  la  fabrication  des  :T:o[/.ireïoc  (1). 
En  356/5,  il  fut  membre  du  conseil  des  Cinq  Cents.  L'année 
suivante  eut  lieu  le  procès  pour  lequel  fut  écrit  le  discours  de 
Démosthènes;  puis  l'ambassade  à  Mausole,  et  les  longs  dé- 
bats qui  en  furent  la  suite  jusqu'en  352  (2).  En  345,  il  pro- 
posa le  décret  pour  les  fils  de  Leucon  (3). 

Je  placerais  les  faits  rapportés  dans  l'inscription  à  l'époque 
de  la  Guerre  Sociale  (357-355).  Leur  analogie  avec  ceux  qui 
font  l'objet  du  décret  pour  la  garnison  d'Andros  semble  bien 
indiquer  qu'ils  sont  contemporains.  On  comprend  aussi  dans 
ces  circonstances  l'importance  qu'avait  pour  les  Athéniens  la 
possession  d'Amorgos,  voisine  de  Cos  et  de  Rhodes. 

L'histoire  d'Amorgos  est  très  peu  connue.  Le  nom  de  ses 
habitants  a  été  gravé  sur  la  liste  des  alliés  de  377.  Les  Athé- 
niens s'étaient  engagés  alors  à  ne  plus  envoyer  chez  les  con- 
fédérés ni  gouverneur  ni  garnison;  mais,  depuis  l'abaissement 
de  Sparte  vaincue  par  les  Thébains,  ils  ne  respectaient  plus 
leurs  engagements  et  travaillaient  à  transformer  leurs  alliés 
en  véritables  sujets.  Les  plus  forts  se  révoltèrent  en  357;  les 
plus  faibles  étaient  obligés  de  se  soumettre;  la  guerre  four- 
nissait d'ailleurs  aux  Athéniens  un  prétexte  spécieux  pour 
demander  au  conseil  des  alliés  d'autoriser  les  mesures  néces- 
saires pour  la  défense  des  points  menacés. 

2.  —  Ibid.  —  Dalle  rectangulaire  de  pierre  grise,  trouvée 
dans  une  citerne. 

O   E  O   I 

EA.ZENTHIBOYAM.KAITniAHMa. 
'    MElAlAEnSEIPENAYKOS    EPI 
STATEEPEIAHEPIKTHTOSANHPOI 
5AOTIMOSESTINPEPITHNPOAINTHNAPKE 

(1)  Corpux  inscr.  allie.  II,  74. 

(2)  Demosth.  conlr.  AndroL;  Timocr. 

(3)  Koiiraanoudis,  'A8r;v.  VI,  p.  152.  ' 


INSCRIPTIONS   DAMORGOS  '•229 

SINEnNKAITOCA<J>IKNOMENO?EI$OHPAN 
POIEIArAOONOTIANAYNHTAlKAlAOrniKA. 
EPraiAEAOXOAITniAHMniEINAIEPIKT. 
TONKAAAirNaTOYOHPAIONPPOZENON 
It)  TH^nOAEnSTHSAPKESIN  EONMETATHN 
YPAPXONTnNKAIEINAlAYTniPPSOAO/;,// 
PPOSTETONAHMONKAITHNBOYAHNPPn 
TniMETATAIEPAANArPAtAlAEAYTOYTHNPPOZE. 
..  NEISTOHPAIONEPIMEAHOHNAI^-0IAT.... 

0£OÎ. 
"Eo[o]^£V    TYÏ'.    Po'j'ArTîl]   X,al  TÔil    S'^{J!.(o[l. 

MsiàiXécoç  eÎTUEv,  Aûxoç  £7r[é- 

«ÎTaTS"    £7C£lS'/l     'EttÎjCTTITOÇ   àvTip    (pl- 
5        'XÔTipt.OÇ    ETTtV    X£pl   T7)V    TCOllV    TTIV     'Apx,£- 

mvéwv  /tai  Toù;  à(pt/tvo[j!,£vo'j;  £Îç  ©-/ipav, 
TTOtcï  àyaôôv  oti  àv  SûvrjTat  /«.at  ^-oyco'.  x.a[i 
à'pywi,   S£o6;^9ai  tûi  oT/p-a)'.  £tvai    'E7rî-/tT['ri- 
Tov  Ka'X^ayvwTO'j  ©Tipaïov  xpô^Evov 

10        TTjÇ   TTOXecOÇ   T'O;     'AûX,£ClV£a)V    [i.£Tà    TÛV 

67rapj(_6vTcov  y,ai  £Ïvai  aùxûi  7i:p(ô)<7oSo[v 

TrpÔç   T£   TOV    OYi{/.0V    /Caî   T7)V    [Sou'XtiV    TUpô)- 

T(i)i  {/.Exà  xà  ÎEpa,  àvaypdc<j/ai  Se  aùxoG  t'/]v  TCpo^£[v- 
îa]v  £tç  tÔ   'Hpaïov  £7Triij.£'X'o6f,vai  [Sa]  «pt'Xx  .... 

Décret  rendu  par  la  ville  d'Arcésiné  pour  conférer  la  pro- 
xénie  à  Epictétos,  fils  de  Callignolos  et  habitant  de  Théra.  Le 
décret  devait  être  déposé  dans  le  temple  de  Héra  qui  était  la 
grande  divinité  d'Arcésiné. 

3. — Ibid. — Plaque  de  marbre  brisée  en  trois   morceaux. 
(Voir  l'inscription  p.  230  et  231). 

L'inscription  est  gravée  en  assez:  grands  caractères,   très- 
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o  o  w 

-  O  71   - 

o    CL    LU    < 

-  CL  1-  ^ 
^  -2-  Q 

X 
< 


O 

C        L-        X 

^V    h-    C,     <    K     IJJ 
<  o    —    LUQ-I > 

-  — www^  —  <<i>-e-ijj>xi 

x<0-<-[Lw^<xuj<x^ 
■ZmLu^X|-^C;LULiJX|-><:z:HC; 
-L_^-UJW-|-OW<<-X-T.|- 

fHWLiJW<WO< "ZTLi-mLULij-o  —  =n 

ocujouj-zuj-zow><c:c:<c:oh-wc-:^"2^ 

i-^0<<C.c:<Lu<<^H|-|-WL_û-X-^OW     • 


AL     _ 
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<  :E  -     ■  -  j-  ^  <  \-  ^ 

-WO^<^<W^<l-3- 
<]OW<^^0_w^ 

^  o     <.     LU 

<ww^<<-w^,_ 

o  ^  ^  ^  w  -  C  H  ^  ^  ^  ^  X  c.  _  H  w  o  <3 


W     • 

w  -^  o  i-  ^ 

~         •             <    LU    w 

W 

X  >   -i^   <   < 

^   <   _u   -   O    < 

W  - 

<  m  -  :^  - 

<   W   L   < 

H     LU     <     _     <f     ^ 

o  -e- 

O  <  1-  X 
a.         w 

^     LU     |_     X     ^     — 

—  > 

w       < 

-zix  ^ 


-:^"":xr.2<-w-^o 


I- 

"Z. 
^   >   I-  X 


Xv^  .h-  -^HOC;<a.         < 

H  i-         ^   H  L_  LU  ^  ,_  ^  ^ 

•-<<-xc_o^^C-<<_u.c,^        < 

W^^^^^^^<ii^:c:lu^<ujwxxX(x-   <II; 
owlu-^<<      ^-'^>LXJo--e-uj^xLui_<i^_r. 

^-^Lu^--<^c:^°^^^^wo<^<-H-^ 

0[L>^^<OHo^^_m<w-0:£-Wl-<l>^^ 
:£ljj<         <\^Wlu  ^O'^'-^Xxû-  —  XLuluW<Xlu 

-^i-'~<<o-~'^     ,^<c;-Q-uj|-i-OQ<-Lu_ 

\-  <  -L^  <  \ <^x^       xf-0xH<<0-l-<2c; 

<x-^o-^o-^<oC^^^^^^<^*^'-^*^^~'^ 

W<<^-Î^LU<^^^<LUWZWWWLUXX-UJX 


"Z. 


Q-^XvLU<^Ol-         _w^^LU^<-:£m-W 


^^       :^  _  ^  -  ~  <=^  ^       l->:£xL.xO<0<W<uj 
.uj^-^WO<l^L-^^OLu<<c:<0-^WW<^i_ 

_X<c^ <_Vs/L.Q-l-û-û-i-ci.<<  —  <2—    - 

l!  ^  ^  LU  L  û-  O  H  <      ■      .  CL  C  L-  <  <  <  -^  ^  H  H  ^  <     - 
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serrés,  l^'ortho^raphe  presque  constante  o  pour  ou,  e  pour  a 
indique  la  première  moitié  du  IV™^  siècle,  il  y  a  encore  quel- 
ques formes  ioniennes,  ''Hpr,i  (1.  42)  -prjhmj.irrj  (1.  46). 

On  reconnaît  dans  les  lia;nes  6-7  les  formules  ordinaires  de 
l'intitulé  des  décrets:  "ESoEs  [tt,i  pouT^-^i  y.y.i  toi  ^7}^atoi,  6  Seïva] 
è~iGT[y.Tt].  Je  n'ai  pu  restituer  cette  première  partie;  je  trans- 
cris seiileinont  à  partir  de  la  ligne  "28. 

[j.yio£  ô<jai  oty.a- 

(pi  Eùpuoi/cov  xauxaç  [j//i  Ivai  otx,âca(j6ai, 

30     [7/r;T£    aùxo,    jJ/f/TE    £V    £y,>t'X'/]T(Ot    [/,7lSajJLo[0' 

Èàiy.  [y//]  01  Sia/.'Xax.Tal  ypâ'j/avTe?  -/.XTaXei- 
Tcwctv  olç  Seï  tÔ.;  Si)taç  stci  tô  à'TTiy.ô  oi/4(X'7t[io- 
pto  yevÉaôai,  ocot  S'  ài/.  av)  é/CTÎvcociv  x.a6  '  [à 
ol  ^ly.Xka/.Tc/.i  £Tai;av  tÎ  xsîaavTe;  to;  /.a- 
35   TaSix,aGap.£voç,  vi  u7roypa(prj[J!.  tcoiùvt- 
at  Tûpôç  tÔ;  yp£a)(pu>.axaç,  Ivai  xà;  fir/.- 
a]ç  x-aTa  tù{j<.  p.v)  Êktivovtcov  [7,r)f^£  tt/V 
ûJxoypacpYjp!.  7ro'.o|;.£v(i)v.  M-zi^È  7rp'Jt-avi[ç 

TCpOTlOÉTO)    {y.TQ^È    £Zn|/ï)<piC£T(0,    {JL7]S£    £'7a[y- 

40   a)y£'jç  £<jay£T(o.    'Eàv  rià  IcjâyTit  Tvapà  xà  y[£- 

ypap.fJ-Éva  vî  7i;ot'/)<7ïii,  ôcpE'XÉTa)  Tpii7)(_i'Xîa; 

(îpayaàç  xr,t.   'HpTii  x.aî  axijxo;  È'cxo)'  -/.ai  6  £[<7- 

aycoyeùç  ézâxEpo;  ô'ps'Xc'xd)  TÇticyjCKly.ç, 

^payp.xç  /.al  ôtx'.aoç  âVrxo)  /taî  ùxo^ix.oç 
45   y.aO'  0  a.v  i(ïixyxyr,  fîi/.'/)v  xapà  x6^£  ij/r/pir?- 

[7.a  x,at  x'/iu.  7T:poO£G[jt.i'ov. 

T£i'76[/,£voç  £ÎX£'  xx  aÈv  oiVky.  xr/V  xvi;  [^JoV?]; 

xàç  Sk  Sîx.a;  xx;  (Jiayp[a(p£i(ja;  £v  xoïç]  "kvr/.- 

ù)[/.oc«Tiv  £^£vai  aùxo  Si[x,7.';a<70ai  ettI  xo]  aGxtxô 
50   Si>taax'/ipio  [J!-Éj(pi  £x-ax[ôv  Spaj^piùv 

«Pour  toutes  les  actions  qui  ont  été  inscrites  contre  les 
avoués  d'Eurydicos  et  consorts,  elles  ne  pourront  être  jua;ées 
ni  iei  ni  en  appel  en  aucun  lieu^   à  moins  que  les  arbitres 
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conciliateurs  ne  rendent  par  écrit  une  décision  permettant  aux 
parties  de  porter  leur  action  devant  le  tribunal  de  la  ville; 
tous  ceux  qui  ne  paieront  pas  la  somme  fixée  par  les  arbitres 
ou  par  un  arrangement  avec  ceux  qui  auront  obtenu  gain  de 
cause,  ou  bien  qui  ne  souscriront  pas  des  billets  au  bureau 
de  la  conservation  des  créances,  seront  exposés  à  une  action 
en  justice  pour  n'avoir  pas  payé  ou  souscrit  des  billets.  Qu'au- 
cun prytane  ne  mette  l'affaire  au  rôle  et  qu'il  ne  fasse  pas 
voter;  qu'aucun  avoué  n'introduise  l'affaire.  S'il  introduit 
l'affaire  ou  agit  contrairement  à  cette  décision,  il  paiera  3000 
drachmes  à  Héra  et  sera  <légradé;  les  avoués  des  deux  parties 
paieront  également  3000  drachmes;  ils  seront  dégradés  et  res- 
ponsables en  justice  pour  avoir  introduit  une  action  contrai- 
rement au  présent  décret  et  à  la  prescription. 

Tisoménos  a  proposé,  pour  le  reste,  d'adopter  l'avis  du  con- 
seil; mais  pour  les  actions  déjà  inscrites  au  rôle,  qu'il  soit 
permis  de  les  faire  juger  ici  jusqu'à  concurrence  de  cent 
drachmes  devant  le  tribunal  de  la  ville » 

L'objet  du  décret  est  de  diminuer  le  nombre  des  procès.  A 
Arcésiné,  comme  dans  la  plupart  des  villes  grecques,  l'hu- 
meur processive  des  habitants  et  les  luttes  des  partis  multi- 
pliaient et  éternisaient  les  affaires.  La  juridiction  ordinaire 
était  le  tribunal  de  la  ville.  Très  souvent,  surtout  pour  les 
procès  011  de  gros  intérêts  étaient  engagés,  on  craignait  de 
s'en  remettre  à  un  tribunal  composé  non  de  magistrats,  mais 
de  jurés  qui  décidaient  d'après  leurs  passions  et  les  intérêts 
de  leur  parti;  on  en  appelait  à  une  ville  étrangère,  'éx-td-nrot;. 
Enfin,  comme  dernière  ressource,  on  avait  recours  à  des  SiaX- 
'kff.'A.Ty.i  qui  rendaient  des  sentences  arbitrales  en  s'efforçant  de 
concilier  les  parties. 

Les  Arcésinéens  votèrent  le  présent  décret  pour  assurer  les 
effets  de  l'arbitrage.  Défense  de  juger,  excepté  pour  les  affai- 
res où  les  arbitres  eux-mêmes  auront  permis  de  le  faire  de- 
vant le  tribunal  de  la  ville;  pour  les  sentences  qu'ils  auront 
prononcées,  elles  devront  être  exécutées  par  la  partie  perdante, 
sous  peine  de  poursuites  en  justice.  Défense  au  prytane  et  aux 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLÉNIQUE,  XU,  ■^^ 
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avoués  (1)  d'introduire  une  affaire,  sous  peine  d'une  amende 
énorme  et  de  la  dégradation. 

L'amendement  tend  à  ce  que  la  défense  portée  par  le  décret 
ne  s'étende  pas  aux  affaires  déjà  portées  au  rôle.  Pour  celles 
dont  la  valeur  ne  dépasse  pas  cent  drachmes,  elles  seront  ju- 
gées devant  le  tribunal  de  la  ville;  pour  une  valeur  supérieu- 
re, elles  seront  portées  devant  une  ville  I>c^V/]to;.  Tel  semble 
être  le  sens  des  dernières  lignes  qui  sont  mutilées.  Dans  le 
traité  entre  Athènes  et  Céos,  la  même  somme  de  cent  drach- 
mes marque  la  distinction  entre  les  affaires  qui  seront  jugées 
dans  l'île  et  celles  qui  seront  portées  à  Athènes  (2). 

La  ligne  47  est  très-lisible.  S'il  n'y  a  pas  eu  de  faute  du 
lapicide,  ce  serait  une  formule  abrégée  pour  Ta  fxàv  xXkcL  /caTa 
T71V  Tr,ç  PouV7;Ç  yvcbariV. 

4. — Ibid.  —  Au  bas  de  la  maison  du  papas  Prasinos,  dans 
un  mur  de  clôture;  grande  barre  de  marbre. 

API^TO0aN  'Apid-o^ùv 

ONHSIOaNTO-  'Ov7)cicpcuvTo[ç 

5. — Ibid. — Même  marbre. 

E  Y   k   P   I   T  O  ^  EuxpiToç 

ONHSIKAEO^  'OvYioiît^eoç 

6.  —  Ibid.  — Dans  un  autre  mur,  plus  haut.  Dalle  de  pierre 
veinée. 

TEAESAPXIAHI  Tt\iny.pyj}i-nç 

ZENO\lKOY  aevo[^]t)co'j 

X   A    I    P    E  /aips 

(1)  A  Athènes,  les  slaayojYEîç  foriiiaitMil  un  cullt'ge  de  iiiagislrats  (Pullui, 
VIII,  93).  Mais  d'après  le  sens  étymologique,  EÎaaywyeùi;  désigne  toute  per- 
sonne (jui  introduit  une  affaire,  et  comme  ici  chacune  des  deux  parties  a  le 
sien  (I.  43).  leur  rôle  paraît  se  rapprocher  de  celui  de  nos  avoués. 

(2)  Kœhler,  MUtheil.  Instii.  Athen.  V,  p.  516,  1.  74-75. 
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7.  — Fragment  de  marbre,  dans  le  jardin  d'Antonios  Ma- 
vros  près  de  Katapola. 

lAEAYTOY EN 

PoA.nSTHSAPKES.   -   .   .   NMETA 
TnN...rPoSoAoNrPoSTETHNBoY 
HMo  N..N..YAE..~AinPaTo|^MET 
5  APIANENArnSIPASI   N   KAI  EISP 
KAIEMPoAEMniKAIENEIPHNEIKAIEN 
oPnSAEAPo.TA.nSI   NaSKAAAIS 

STAO..SINEIS   ..   KoNMETAS<DA 
.NAIToY^PPYTAN.-AoYNAI 
10..KAI5PI./AP  ENToKoN 

P   P  Y  " 
o  I  .   .  Y  A  S 
o  .  .   I   .   .  A  P  A  ï 
Y  P  o 
15  ISTol.llTE 

AS  Y  K  P  A 

APION.O..AI.OEIST 
T  H   I   I  S 
E  I  K  .   .  T  E 
20  S   E   .    K   P  A 

T   P   I    o 
ToSPEPIPE 

Fragment  provenant  de  la  ville  d'Arcésinê.  Les  premières 
lignes  conservées  sont  assez  lisibles  et  peuvent  se  restituer  en 
partie. 

slvaji  Sk  aÙTOÙ[(;  7:po^]£v[o'j;  )tal 

sùepysTa;  tt)?]  ttôT^êo);  ttî;  'Ap)C£(î[iv£(j>]v 

xal]  7rp6<ToSov  irpô;  t£  tt^v  pou[Xriv 

y.ot.1  Tov  Sj'OfjLOv  [èy-Jv  [to]u  S£[tov]Tai  TcpwTOiç  {X£T[à  TX  Upx 
5   )tat  7upo£]Spîav  £V  àyûfji  Tràciv  xai  £t(jz[>.oGv  y.at 
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é)t7cXoGv]  xai  éfjt,  Tco'kiif.oii  xal  êv  £tp7)vei  jtal  ev 

OTCwç  6e  àxo['7jTa'Xôi(7tv  ûç  Kâ'X'XiG[Ta 

■/tat  z.aTa]c?6[û]c>iv  sî;  .   .   xov  (xex'  àG(pa[>.eîaç 

vai  Toùç  77puTàv[£tç]  Souvai 

10   TOT;  Ta(x]îat; evtokov 

Il  semble  y  avoir  des  mesures  prises  pour  assurer  le  voyage 
des  personnages  auxquels  avait  été  décernée  la  proxénie.  Mal- 
heureusement, la  partie  inlei-ieure  est  illisible. 


MINOA 


8.  —  Vathy.  —  Fragment  de  marbre. 


è'So^J  ENTEIBOYAElKAITnAHMnin 

NYMOYEinENKAAAiniAHZ 

EnElAHAPIZTOTEAHZ 

KPATOYENnAZAIZAA 

5  A.AYnO-.IOAl 

A  A  Y  T 


9.  —  Ibid. — (communiquée  par  le  papas  Prasinos;   revue 
sur  un  estampage  que  je  dois  à  mon  collègue  M.  Deschamps. 

I^HKHTPO^OPEH^HOIKIH 
Ay)[jt.y)Tpo;   ôpeviî  t)   otxÎY). 

Inscription  archaïque,  en  dialecte  ionien,  provenant  d'une 
maison  qui  était  la  propriété  de  Démétei*  Oréade. 
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10. — Khora.  —  Chez  le  papas   Prasinos.  —  Provenant  de 
Gadouro-Kola. 

M   H   T  P   W  MYiTpw- 

A   CO    P  O   C  Stopo; 

A  N  I   K  H  T  O  ^  'AviKriTo[u 

"  T   (jl)    N    O  ÉTrûv  o'. 

11.  —  Ihid.  —  Provenant  de  Katapola. 

C   Y    N    0   €    P  Suvfpép- 

O  Y  C  A  O  I   N  ou(ja  Oiv[o- 

0  O  P  O  Y  K  €  I  <p6pou  Y.V.- 

M  A  I  €  T  (jl)  {/.at,  exû- 

N  €  I  K  O  C  I  5               V  £Ïxo(ji 

e   Z   X  A    I    P   €  'i[i]'  X<x.i^i 

n  A  P  o  A  €   I  TuapoSei- 

T  A  Ta. 

12.  —  Ibid.  —  Même  provenance. 

C  Y    N    E   r  A  SuvéyS- 

H   M   O    C  vi{y.oç 

K  A  A  A  O  Y  KT^àSou 

E  T  O)    N  ÈTÙv 

A   E  5               Xe'. 


G.  RADET. 
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Les  Fouilles  de  l'Acropole 


Les  fouilles  que  M.  Cavvadias  dirige  sur  l'Acropole  d'Athè- 
nes, avec  un  succès  qui  est  la  juste  récompense  de  son  acti- 
vité, ont  fourni  déjà  dans  les  deux  précédentes  années  des 
documents  archéologiques  nombreux  et  d'un  très  grand  inté- 
rêt. La  campagne  actuelle  promet  une  récolte,  sinon  plus  riche 
et  plus  belle,  au  moins  plus  curieuse,  par  laquelle  sera  fort 
augmentée,  et  même  renouvelée,  notre  connaissance  de  la 
plastique  grecque  archaïque.  C'est  pourquoi  nous  nous  pro- 
posons de  tenir  les  lecteurs  du  Bulletin  au  courant  de  ces  dé- 
couvertes. Il  ne  s'agit  pas,  bien  entendu,  de  les  publier,  mais 
seulement  d'en  indiquer  les  principales  et  d'en  donner  ta  des- 
cription sommaire.  Cet  article  n'a  donc  pas  les  prétentions 
d'une  étude  scientifique.  Il  n'a  d'autre  but  que  de  communi- 
quer aux  savants  intéressés  quelques  renseignements  rapides, 
en  attendant  la  publication  proprement  dite. 

Les  travaux,  à  la  fm  de  l'année  dernière,  ont  été  poussés 
depuis  l'Erechtheion  jusqu'à  l'extrémité  Est  de  l'Acropole,  et 
ensuite  tout  autour  du  Musée.  A  présent,  on  achève  de  fouil- 
ler la  partie  comprise  entre  le  coin  Sud-Est  du  Parthénon,  le 
rempart  du  Sud  (mur  de  Cimon)  et  le  Musée.  Le  rocher  ne  se 
rencontre,  en  cet  endroit,  qu'à  une  profondeur  de  dix,  douze 
et  quinze  mètres.  Le  remblai,  par  suite,  est  considérable;  il  a 
été  fait  par  Cimon  afin  d'étendre  de  ce  côté  l'aire  de  la  cita- 
delle; l'élargissement  dû  à  ce  travail  est  de  plus  de  quarante 
mètres,  et  cela  seul  a  rendu  possible  la  construction  du  Par- 
thénon à  la  place  qu'il  occupe.  Car  le  temple  ne  pose  pas  de 
toutes  parts  directement  sur  le  rocher,  comme  on  a  pu  le 
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croire  pendant  longtemps.  Sur  toute  la  longueur  de  la  face 
méridionale  et  sur  les  deux  tiers  de  la  lon2;ueur  de  la  face 
orientale,  il  est  soutenu  par  un  énorme  mur  qui  descend  plus 
ou  moins  profond,  suivant  que  le  rocher  se  dérobe  plus  ou 
moins.  •  Les  assises  de  ce  mur,  à  l'angle  Sud-Est,  sont  au 
nombre  de  21,  ayant  chacune  O^'-^O  environ  de  hauteur. 

Ainsi,  le  premier  service  qu'auront  rendu  les  fouilles  de 
M.  Cavvadias,  sera  d'avoir  fait  connaître  exactement  l'aspect 
primitif  du  rocher  de  l'Acropole,  et  les  modifications  qu'y  a 
opérées  l'industrie  humaine.  La  nature  avait  fait  un  rocher 
quelconque,  que  les  hommes  ont  aplani  et  agrandi,  de  façon 
à  lui  donner  à  la  fin  cette  forme  si  belle,  unique  au  monde, 
mais  qui  est  très  différente  de  la  forme  première.  Cette  ter- 
rasse majestueuse,  sur  laquelle  on  voit  de  loin  le  Parthénon 
se  dresser,  comme  une  statue  sur  son  piédestal,  est,  en  réalité, 
l'œuvre  des  anciens  Grecs;  commencée  de  bonne  heure,  plu- 
sieurs fois  reprise,  elle  a  été  rendue  définitive  par  Thémisto- 
cle,  et  surtout  par  Cimon. 

Des  morceaux  de  sculpture  et  d'architecture  ont  été  trouvés 
en  grand  nombre  dans  ces  trois  derniers  mois.  Les  fouilles 
précédentes  avaient  rendu  au  jour  surtout  des  marbres,  et  la 
série  en  avait  été  close  brillamment  par  la  découverte, à  la  fin 
de  l'année  1887,  d'une  charmante  tête  déjeune  homme  (1). 
Maintenant  le  marbre  a  fait  place  au  tuf.  Déjà,  en  1882,  on 
avait  trouvé  entre  le  Parthénon  et  le  mur  septentrional  du 
Musée,  les  fragments  de  deux  frontons  en  pierre  tendre,  dont 
l'un,  qui  a  pu  être  reconstitué  presque  en  entier,  représente 
le  combat  d'Hercule  contre  l'hydre.  Les  travaux,  cette  année, 
ayant  été  repris  non  loin  du  même  endroit,  les  découvertes  de 
la  même  sorte  ont  recommencé. 

La  plus  remarquable  a  été  celle  d'une  tête  d'homme,  un  peu 
plus  grande  que  nature,  complète  à  l'exception  du  nez.  La 
matière  est  un  tuf  grisâtre,    le  travail  en  est  très  soigné.    Les 

(t)  Sera  publiée  incessamment  dans  TEœrjfxEpU  'Apyci:oko-^v/.ri  par  M.  Staïs. 
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lèvres  sont  un  peu  fortes^  les  pommettes  trop  accusées,  Tar- 
cade  sourcilière  proéminente.  Les  yeux,  largement  ouverts, 
ont  le  globe  gros  et  saillant.  Une  partie  des  cheveux  sont  ra- 
menés sur  le  haut  du  front  oi^i  ils  s'arrangent  en  petites  bou- 
cles régulières;  le  reste  de  la  chevelure  tombe  sur  la  nuque  en 
une  masse  lourde  que  divisent  des  ondulations  verticales.  La 
barbe,  rasée  autour  de  la  bouche,  à  la  mode  archaïque,  cou- 
vre les  joues  et  le  menton,  et  se  termine  par  une  pointe  qui 
se  recourbe  en  dedans;  la  moustache  s'étend,  longue  et  plate. 
On  observe  sur  la  barbe  des  raies  symétriques,  légèrement 
creusées,  qui  lui  ôtent  l'apparence  d'un  paquet  massif.  Bref, 
si  l'imitation  de  la  nature  n'est  pas  irréprochable,  elle  est  du 
moins  consciencieuse,  et  déjà  elle  n'est  plus  gauche. 

L'intérêt  principal  de  cette  tête  réside  dans  son  coloris.  Les 
cheveux,  la  barbe  et  la  moustache  sont  d'un  bleu  indigo;  les 
sourcils  et  le  tour  des  paupières  sont  marqués  d'un  trait  noir; 
l'iris  des  yeux  est  vert,  et,  au  milieu,  on  a  creusé  pour  la 
pupille  un  petit  trou  rond  qu'on  a  rempli  d'une  matière  noire. 
Sur  les  oreilles,  les  lèvres  et  les  joues,  il  y  a  des  traces,  en- 
core très-visibles,  de  rouge.  Malheureusement,  ces  couleurs 
qui,  au  moment  oia  elles  revirent  la  lumière,  étaient  d'une  vi- 
vacité et  d'une  fraîcheur  merveilleuses,  se  sont  déjà  éteintes 
au  contact  de  l'air,  et  on  peut  redouter  qu'elles  ne  finissent 
par  disparaître  tout  à  fait. — M.  Cavvadias  publiera  prochai- 
nement, avec  le  commentaire  qu'elle  mérite,  cette  œuvre  cu- 
rieuse entre  toutes. 

Des  yeux  verts,  des  cheveux  et  une  barbe  d'azur  convien- 
draient à  un  dieu  marin.  Or  le  deuxième  (le  plus  mutilé)  des 
frontons  en  tuf  trouvés  en  1882  représente  le  combat  d'Her- 
cule contre  Triton  (1).  Il  est  possible  que  la  tête  nouvelle  ap- 
partienne aussi  à  un  corps  de  Triton,  duquel  on  pourrait  re- 
connaître des  parties  dans  certains  fragments,  qui  sont  peints 
des  mêmes  couleurs  rouge  et  bleue;  l'un  de  ces  morceaux, 
avec  une  teinte  bleue  uniforme,  est  très  considérable.  — Cette 

(1)  Cf.  une  belle  hydrie  archaïque  du  Musée  de  Berlin. 
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hypothèse  n'est  pas  la  seule  à  mettre  en  avant  (1).  On  peut 
penser  à  un  second  exemplaire  du  combat  entre  Hercule  et 
l'hydre;  la  tète  que  je  viens  de  décrire  serait  la  tète  d'Hercule, 
et,  pour  l'hydre,  on  a  de  nombreux  débris  d'un  corps  de  ser- 
pent: bas  de  la  mâchoire,  avec  l'intérieur  rouge,  les  dents 
blanches  et  les  côtés  extérieurs  peints  en  rouge  et  bleu; — plu- 
sieurs tronçons  du  corps,  les  uns  tordus  en  spirale,  un  autre, 
très  gros,  roulé  sur  lui-même  et  entrelacé;  ils  sont  décorés 
d'une  bande  rouge  encadrée  de  deux  bandes  bleues,  le  long 
desquelles  s'espacent  des  traits  courbes,  marqués  au  noir.  — 
On  a  aussi  quelques  restes  d'un  corps  de  lion,  avec  la  cri- 
nière peinte  en  rouge. 

Les  autres  fragments  en  tuf  les  plus  dignes  d'intérêt  sont 
les  suivants  : 

—  Partie  supérieure  d'un  haut-relief  qui  représente  une 
femme  en  grandeur  naturelle.  Elle  est  attenante  à  une  plaque 
peu  épaisse,  peinte  en  rouge.  Manquent  la  tête,  l'épaule  et  le 
bras  droit,  le  ventre  et  les  jambes.  Le  bras  gauche  est  replié 
et  la  main  ramenée  sur  la  poitrine.  Les  cheveux  tombent  par 
devant,  divisés  de  chaque  côté  en  quatre  tresses.  Le  costume 
se  compose  d'un  chiton  bleu,  (que  l'humidité  a,  par  endroits, 
fait  passer  au  vert),  terminé  sur  le  cou  par  un  large  rang  de 
méandres  rouges, — et  d'un  himation  rouge  avec  une  riche 
bordure  d'ornements  variés,  que  l'artiste  a  ciselés  finement 
dans  la  pierre,  et  dont  il  a  peint  ensuite  les  creux,  employant 
tour  à  tour  le  rouge  et  le  bleu. 

-Statuette  de  femme  (H.  0™-30),  à  laquelle  manquent  la 
tète,  le  bras  gauche  et  les  pieds.  Elle  est  debout,  vêtue  d'un 
chiton  rouge  et  d'un  manteau,  originairement  bleu,  mais  qui 
a  passé  au  vert.  Les  tresses  des  cheveux  tombent  symétriques 
par  devant;  le  bras  droit,  très  long,  est  replié  sur  le  ventre. 
L'art,   dans  cette  petite  sculpture,   est  à  peu  près  nul;   aussi 

(1)  La  nature  exacte  de  beaucoup  de  ces  morceaux  brisés  ne  pourra  être 
reconnue  que  par  un  long  et  patient  travail  de  rapprochement.  A  vouloir 
dès  aujourd'hui  les  identifier,  il  y  a  plusieurs  chances  d'erreur-  Aussi,  je  ne 
propose  ces  diverses  opinions  que  sous  toutes  réserves. 
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large  en  haut  qu'en  bas,  elle  a  la  raideur  d'un  ^ôavov.  A  la 
partie  inférieure,  est  scellée  une  tige  de  plomb,  d'où  se  déta- 
chent deux  pinces  qui  saisissent  la  statuette  devant  et  derrière 
comme  pour  la  maintenir.  En  haut,  trois  tiges  pareilles,  sor- 
tant du  cou  et  des  épaules,  sont  munies  également  de  ces  pe- 
tits rameaux  qui  servaient  peut  être  à  fixer  la  tête,  surmontée 
d'une  haute  couronne (?). 

—  Tête  et  poitrine  d'une  statue  (ou  d'un  haut-relief)  plus 
petite  que  nature,  représentant  Hercule.  Ce  fragment  a  perdu 
toute  trace  de  couleur.  Il  est,  de  plus,  fort  mutilé,  une  bonne 
mnitir  de  la  figure  a  disparu.  Hercule  porte  au  cou  un  collier 
fait  d'ornements  très  simples  en  forme  de  dents.  Il  est  vêtu  et 
coiffé  de  la  peau  de  lion:  les  pattes  de  la  bête  sont  nouées  par 
devant;  le  crâne  et  la  mâchoire  supérieure  forment  le  casque, 
la  mâchoire  inférieure  est  fendue  en  deux  pour  servir  de  cou- 
vre-joues. La  sculpture  offre  les  caractères  de  l'archaïsme  le 
plus  franc:  l'œil,  énorme,  très  en  saillie,  est  fortement  relevé 
vers  les  tempes;  les  coins  de  la  bouche  remontent  suivant  une 
ligne  parallèle  à  la  ligne  des  yeux;  la  barbe  est  indiquée  par 
des  traits  droits,  pressés  l'un  contre  l'autre. 

Les  fragments  d'architecture  provenant  d'édifices  en  tuf  ont 
cet  intérêt  particulier  que  les  couleurs  dont  tous  les  ornements 
étaient  peints  sont  parfaitement  conservées,  et  l'on  en  peut 
(anv  une  étude  complète.  Rosaces,  palmettes,  oves,  rais  de 
c(pur  etc.,  sont  sculptés  d'abord  et  ensuite  revêtus  de  peintu- 
res,—  ou  bien  sont  légèrement  indiqués  sur  la  pierre  à  l'aide 
du  ciseau,  et, dans  ce  creux  à  i)eine  sensible,on  étend  les  cou- 
l''iiis  li;il.itiirllcs,  I,.  U\vA\  et  le  rouge.  Certains  morceaux  ont 
garde  un  éclat  remarquable.  Je  signale,  comme  un  des  plus 
curieux  échantillons,  l'extrémité  d'un  fronton  avec  la  cymaise 
et  une  partie  du  larmier  qui  y  étaient  attenants.  La  cymaise  est 
""•'  •'^""l'I''  oiMiihnv  n.iHJt'  décorée  de  zigzags  noirs;  sur  le  haut 
du  larmier  s'allonge  une  rang.-e  d'alvéoles  arrondies  d'un  seul 
cote, et  divisées  chacune  en  son  milieu  par  une  sorte  de  nervure 
«m  peu  en  relief;  l'alvéole  entière,  à  l'exception  de  la  nervure 
médiane,  est  peinte  en  bleu  ou  en  rouge,  alternativement. 
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Les  objets  en  marbre  sont  à  la  fois  moins  nombreux  et 
moins  remarquables  que  les  fraoçments  en  tuf. 

Sur  une  petite  plaque,  se  détache  en  haut-relief  la  partie 
supérieure  d'un  corps  d'homme.  Ce  personnage,  difficile  à 
désigner,  est  coiffé  d'un  chapeau  conique,  de  forme  étrange; 
sa  chevelure  épaisse,  rejetée  en  arrière,  semble  pousser  en 
avant  ses  oreilles,  qui  s'attachent  à  la  tête  par  un  angle  pres- 
que droit.  Il  a  le  menton  carré,  la  bouche  large,  les  yeux  trop 
saillants  entre  des  paupières  en  bourrelet.  Le  bras  droit,  qui 
a  disparu,  était  ramené  sur  la  poitrine;  reste  la  main  qui  tient 
une  syrinx  à  cinq  tuyaux.  Le  bras  gauche  était  plié  dans  une 
position  forcée,  sur  le  prolongement  de  la  ligne  des  épaules; 
la  main  gauche  qui  élevait,  sans  doute,  quelque  chose,  a  été 
brisée.  La  poitrine  est  serrée  dans  une  tunique  collante,  et, 
par  dessus,  on  reconnaît  une  de  ces  peaux,  —  comme  en  por- 
tent certains  personnages  des  peintures  de  vases  archaïques, 
—  qui  couvrent  seulement  le  ventre  et  les  reins,  et  se  termi- 
nent en  haut  et  en  bas  par  une  pointe  très  allongée. 

Après  ce  relief  je  ne  vois  guère  à  noter  qu'une  statue  de 
femme,  très  mutilée,  qui  appartient  au  type  général  des  sta- 
tues trouvées  en  1886;  —  une  petite  tête  de  femme,  avec  les 
cheveux  peints  en  rouge,  laquelle  rentre  dans  la  série  bien 
connue  des  têtes  de  femme  archaïques;  —  la  tête  et  le  cou  d'un 
cheval,  plus  petits  que  nature,  avec  le  mors  de  bronze  encore 
passé  dans  la  bouche,  et  les  détails  de  la  bride  marqués  en 
rouge; — enfin,  une  plaque  rectangulaire,  avec  tête  de  lion, 
ayant  servi  de  gargouille.  Peut-être  provient-elle  du  Parthé- 
non  de  Pisistrate.  Quelques  traces  de  couleur  y  sont  encore 
visibles. 

Dans  les  petits  bronzes,  il  faut  mettre  à  part  une  statuette, 
d'une  conservation  irréprochable  (H.  0,27).  C'est  un  person- 
nage nu,  debout,  la  jambe  gauche  portée  en  avant,  les  bras 
détachés  du  corps  et  parallèles.  Chacune  des  deux  mains  te- 
nait un  attribut,  —  probablement  l'arc  dans  la  main  droite, 
et,  dans  la  gauche,  une  flèche;  car,  au  premier  coup  d'oeil, on 
est  frappé  de  l'analogie  avec  certains  types  archaïques  d'Apol- 
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Ion.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  modelé  est  excellent;  un  examen  de 
la  poitrine  et  du  dos  suffit  à  prouver  chez  l'artiste  une  con- 
naissance précise  de  l'anatomie;  le  détail  du  visage  est  traité 
avec  délicatesse;  la  chevelure,  finement  peignée,  fait  sur  le 
front  un  léger  bourrelet,  et,  par  derrière,  s'arrondit  sur  la 
nuque,  —  arrangement  d'une  élégance  simple.  Une  certaine 
raideur  d'attitude,  la  symétrie  voulue  dans  la  position  des 
bras,  et  quelques  autres  particularités  indiquent  encore  l'ar- 
chaïsme. Cette  statuette  devra  prendre  place  parmi  les  plus 
remarquables  bronzes  d'ancien  style. 

Je  ne  puis  énumérer  tous  les  objets  d'ordre  secondaire  que 
l'on  trouve  chaque  jour  en  quantité.  Il  y  a  de  grands  vases  en 
plomb;  des  statuettes  en  terre-cuite  et  des  plaques  à  reliefs; 
des  plaques  peintes  et  beaucoup  de  débris  de  vases.  Cette  der- 
nière catégorie  est  fort  intéressante  pour  l'étude  des  procédés 
de  la  peinture  archaïque.  Quelques-uns  de  ces  vases  ont  des 
signatures,  des  restes  d'inscriptions.  Plusieurs  étaient  décorés 
avec  une  extrême  finesse.  Le  plus  beau,  une  coupe  à  fond 
blanc,  très  mutilée,  porte  deux  têtes  ravissantes;  une  tête  de 
femme  et  une  tête  d'homme,  entre  lesquelles  on  voit  la  partie 
supérieure  d'une  grande  lyre.  L'inscription  Ot^0EV(ç)  nous 
apprend  qu'il  s'agissait  d'Orphée  et  d'Eurydice. 

Toutes  les  découvertes,  dont  il  est  question  ci-dessus,  ont 
été  faites  dans  le  remblai  de  Cimon.  Mais  ce  remblai  ne  des- 
cend point  jusqu'au  rocher.  Le  sol  de  l'Acropole,  de  ce  côté, 
était  lormé,  avant  le  temps  de  Cimon,  par  une  couche  de  terre, 
plus  ou  moins  épaisse,  laquelle  s'est  trouvée  ensuite  interpo- 
se»!  <'nln-  le  ivniltlai  et  le  rocher  (1).  Sous  cette  couche  de 
terre  ont  apparu  des  murs  d'une  époque  très  ancienne,  faits 
de  moellons  à  peine  dégrossis,  assemblés  tant  bien  que  mal. 
Comme  on  les  démolissait,  on  a  trouvé  une  sorte  de  cachette, 
ménagée  dans   la  construction   même,   qui  renfermait  divers 

('i  II  non  était  pas  de  même  près  de  lErechtheion,  où  te  remblai  descen- 
dait directement  jusquau  roctier.  Le  sol  de  cette  partie,  avant  les  guerres 
Médiques,  était  donc  formé  par  le  rocher  nu. 
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outils  en  bronze:  —  dix  haches  à  deux  tranchants,  ayant  au 
milieu  un  trou  ovale  pour  enfoncer  le  manche;  —  un  marteau 
à  deux  têtes;  —  un  glaive  large  et  court,  dont  la  jDoignée  a  en- 
core les  rivets  pour  fixer  le  bois  ou  le  cuir  dont  elle  devait 
être  garnie;  —  deux  poignards; — une  pointe  de  lance; — trois 
grands  disques;  —  une  lime;  —  une  petite  truelle  (?);  —  deux 
douilles  très  fortes  qui  rappellent  celles  des  bêches  ou  des 
pelles  d'aujourd'hui;  l'une  s'allonge  en  pointe,  l'autre  est  com- 
plétée par  une  pièce  courte,  aux  coins  arrondis.  11  est  difficile 
de  déterminer  l'emploi  de  ces  deux  objets,  non  plus  que  de 
huit  ou  dix  autres,  déformés  ou  fragmentés,  qui  ont  été  dé- 
couverts en  même  temps.  Tous  sont  revêtus  d'un  épais  oxyde 
qui  offre  les  plus  riches  nuances  du  vert  et  du  bleu.  C'est  une 
trouvaille  curieuse  que  cette  collection  d'objets  en  bronze,  un 
peu  disparates,  armes  de  guerre  et  instruments  de  travail  mê- 
lés.—  On  a  déterré  au  même  endroit  un  vase  en  terre-cuité, 
exactement  pareil  à  ceux  qui  sont  sortis  en  grand  nombre  du 
sol  de  Mycènes  (cf.  Schliemann,  Mycènes,  fig.  25),  —  et  quel- 
ques morceaux  d'autres  vases  d'une  technique  fort  ancienne; 
sur  Fun  d'eux  on  voit  le  bas  des  jambes  et  du  vêtement  d'un 
personnage  humain  grossièrement  barbouillé. 

Ces  vases,  ces  armes  et  outils  de  bronze,  et  les  murs  oii  ils 
étaient  renfermés,  doivent  être  attribués,  sans  aucun  doute,  à 
ces  Pélasges  qui  (nous  dit  Pausanias)  «  demeuraient  jadis  au 
dessous  de  la  citadelle». 

On  peut  apprécier,  par  ce  simple  résumé^  le  grand  intérêt 
des  fouilles  de  l'Acropole  et  l'importance  des  documents  nou- 
veaux qu'elles  fournissent  à  l'archéologie.  Les  travaux  conti- 
nuent, à  l'heure  actuelle,  entre  le  rempart  du  Sud  et  le  Par- 
thénon,  dans  la  direction  de  l'Ouest. 

HENRI  LECHAT. 
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Nous  devons  à  l'obligeance  de  MM.  de  Catelin  et  Rouzaud, 
ingénieurs  de  la  Compagnie  Française,  l'inscription  suivante, 
trouvée  dans  les  mines  du  Laurium,  près  la  bouche  d'un  puits 
antique,  à  Merkati. 

Elle  est  gravée,  sur  une  stèle  en  calcaire,  au-dessous  d'une 
palmette  portant  des  traces  de  peinture  et  d'une  bande  où  des 
oves  et  des  rais  de  cœur  sont  légèrement  indiqués  au  ciseau. 
La  stèle  est  brisée  en  bas  de  l'inscription.  (Largeur  45  centi- 
mètres). —  Estampage. 

AT^TA:£METAAAEY^ 

PorJToYAnEYEEINoYnA<|)AArQNMErAOYMoSATQTA£ 
HirAlASTHAoYSënMAMEPAYSEPOl^nt^ 
TEXr^HIAoYTISEPIIEPYAAIMErJEOSAAPoPIIH? 
EIMo?AXIAAH   oSXEl   PIAAMEISEOAMEN 

A  la  troisième  ligne,  un  intervalle  entre  la  13'""  et  la  14™* 
lettre  î  et  n:  on  distingue  la  trace  d'un  z  gravé  par  erreur, 
puis  effacé.  La  lecture  n'offre  pas  de  difficultés. 

'ÀTtÔTaç    {JI,£Ta».£UÇ. 

liôvTO'j   à-TT  '  Eù^eîvo'j    riacplaywv   [XEya.O'jao;    'Ax^Taç 
riç  yaiaç  ttiXoo   rjcojjt.'   àvé— auie   ttovgjv. 

Tê^vtii  X'   ouTiç   eptC^'    Il'J^ai[X£V£Oç   S'  àxo    jii^yiç 
du.',    oç    'AyûCKriOc,  /^£tpl   Sa|A£tç   â'OavEv. 

«Venu  du  i'oul  Euxin,  le  Paphlagonien  Atôtas,  au  cœur 
généreux,  a,  loin  de  sa  patrie,  reposé  son  corps  de  toutes  les 
souffrances.  En  habileté,  personne  n'était  mon  rival;  et  je  suis 
de  la  race  de  Pylai menés,  qui  mourut  dompté  par  la  main 
d'Achille  ». 

C'est,  comme  on  voit,  une  inscription  funéraire  métrique: 
une  première  ligne  contenant  un  nom  propre  et  un  nom  de 
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profession;  puis  deux  distiques.  L.  1.  'ATÛxaç.  — Nom  propre 
nouveau. — MsTo.'XT.eûç. — Quelle  est  exactement  cette  profes- 
sion? Atôtas  semble  avoir  été  un  personnage  important,  tout 
au  moins  un  homme  riche.  Celte  épitaphe  en  vers,  de  pareilles 
louanges,  une  si  noble  origine  pourraient  nous  faire  penser 
à  l'un  de  ces  entrepreneurs  de  mines  dont  parle  Xénophon 
{De  Vectig.  IV,  22),  oï  tû  crwjxaTi  [y.àv  outs  Poû'Xoivto,  oute  Su- 
vaivx'  àv  épyà^6c6a'.,  tvî  Se  yva)[;/(i  eTTip'.eXoùfjLevoi.  Sans  travailler 
de  leurs  mains,  mais  en  dirigeant  les  travaux,  beaucoup  d'A- 
théniens et  d'étrangers  ('AÔTivaToi  re  x.al  ^évoi)  trouvaient  au 
Laurium  une  profession  agréable  et  lucrative  (yi^étoç  àv  xà  stci- 
TTiSsia  TTopi'CoivTo);  témoin  ce  Thrace,  nommé  Sosias  {DeVectig. 
IV,  14),  auquel  Nicias,  fils  de  Nicèratos,  louait  ses  esclaves. 
Mais,  pour  désigner  ce  genre  d'occupation,  le  mot  Tijyrt  ne 
conviendrait  guère;  les  iJ.îxxXkeXq  étaient  des  ouvriers  (1).  Les 
travaux  du  Laurium  étaient  de  deux  sortes:  il  fallait  d'abord 
extraire  le  minerai,  puis  le  traiter  par  la  cuisson  pour  en  re- 
tirer les  métaux  —  plomb  et  argent.  Le  verbe  ^aexal'XEoeiv  s'ap- 
plique surtout  à  la  première  opération:  ijatolIIzûei,  ^-/itsï.  ôpu«j- 
c£i,  àvac/tatTCTei  (Suidas,  M£Ta>."X£uei);  le  nom  (xsTaHsùç  désigne 
aussi  bien  les  fondeurs  que  les  mineurs  proprement  dits:  ^.P'J- 
(jou  f/.exa'X'Xeïç  jriv  ^pudïTiv  y^v  [/.exa'X'XeuovTe;,  Stac/iôovTSç,  Snri- 
6o'jVT£ç,    Sia)cptvovT£;, — â'ij/ovTEç,     5toc6a{povT£ç,    TTTOpi    pa<îavî{^ovT£Ç 

(Pollux,III,  97).  L'extraction  était  faite  par  des  esclaves  (Xen. 
De  Vectig.):  elle  ne  demandait  aucune  habileté;  on  attaquait 
le  sol  en  n'importe  quel  point;  pour  rencontrer  le  filon,  c'était 
affaire  de  chance,  où  le  calcul  et  l'intelligence  n'avaient  au- 
cune part  (2).  Par  contre,  nous  ne  savons  si  les  fondeurs  étaient 
des  hommes  libres;  mais  l'exiguité  des  fourneaux,  les  moyens 
primitifs  de  coupellation  rendaient  nécessaire,  chez  l'ouvrier, 
une  grande  expérience,  un  certain  tour  de  main:  il  y  avait 
peut-être  des  secrets,  en  tout  cas  un  métier,  un  art  du  fondeur 
(TÉpri).  Si  l'on  ajoute  que,  depuis  Homère  {Iliade,  H,  856-857) 

(1)  MîTaXXcTç"  o!  Ta  p.^TaXXa  £pYaÇd(i£voi,  Suidas.  M£ia).X£Îç. 

(2)  Kt'vSuvo;  oÈ  [J.cyaç  tw  xa'.voTOjJiojv:'.  ■  ô  jjlcv  yàp  supwv  ayaS/iv  lpy«<ila.v  jrXoûaio? 
Y^Y^eTai*  ô  Se  (at)  supwv  nâvca  àiîdXXuatv  ôaa  âiv  SaTtavTJarj.  Xen.  De  Vectig,  IV,  29. 
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jusqu'à  Strabon  (XII,  2.  20),  les  côtes  asiatiques  du  Pont- 
Euxin  restent  célèbres  par  i'Iiabileté  de  leurs  métallurgistes, 
on  pourra  conclure  qu'Atôtas  était  fondeur  au  Laurium. 

L.  4.  riuAai{yiv6o<;  S'  à-Q  pi^^viç  etc.  Pylaimenès  paraît,  dans 
l'Iliade (11,851), comme  allié  des  Troyens  et  roi  des  Papblago- 
niens: 

Dans  le  texte  d'Homère  que  nous  possédons,  Pylaimenès 
est  tué  par  Ménélas  (V,  576);  mais,  par  une  contradiction  sin- 
gulière, il  reparaît  plus  tard  aux  funérailles  de  son  fils  (XIII, 
658).  Cornélius  Nepos  avait,  sans  doute,  un  autre  texte  sous 
les  yeux:  Homère,  nous  dit-il  [Dat.  II),  fait  tomber  Pylaime- 
nès sous  les  coups  de  Patrocle.  Notre  inscription  nous  donne 
une  troisième  légende:  Pylaimenès  meurt  dompté  par  la  main 
d'Achille.  Il  est  assez  curieux  de  trouver  le  même  récit,  dans 
la  compilation  latine  Hisloria  Belli  Trojani,  connue  sous  le 
nom  de  Dictys  de  Crète:  «Achilles  Pylaemenem  Paphlagonum 
regem  comminus  fundit»  (III,  5).  L'écrivain,  quel  qu'il  soit, 
auteur  ou  traducteur  de  ce  livre,  s'écarte,  en  plusieurs  autres 
points,  des  traditions  homériques:  nous  voyons,  par  cet  exem- 
ple, qu'en  modifiant  l'Iliade  il  suivait  sans  doyte  des  légendes 
aussi  populaires. 

Quant  à  l'origine  d'Atôtas,  faut-il  prendre  ce  qu'il  nous  dit 
au  pied  de  la  lettre, et  le  croire  descendant  direct  de  Pylaime- 
nès? La  nation  paphlagonienne  (Pline.  H  N.  \\,  2.  1)  est 
[)arfois  a{)pelée  pylaiménienne:  tous  ses  membres  descendaient 
plus  (III  moins  de  Pylaimenès.  D'autre  part  il  est  certain  qu'une 
faniille  royale,dont  Pylaimenès  était  l'ancêtre,  occupa  jusqu'au 
temps  d'Auguste  le  trône  de  Paphiagonie  (Strabon,  XII,  2.  4). 

D'après  la  forme  des  lettres,  l'inscription  appartient  à  la 
seconde  moitié  du  quatrième  siècle. 

V.   BÉRARD. 
;n  mars  1888. 
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EX-VOTO   ET  DEDICACES 


L'enceinte  sacrée  de  Panamara  contenait  plusieurs  temples. 
Le  plus  important  était  celui  de  Zeus  Panamaros.  Il  était  placé 
au  sommet  de  la  montagne  appelée  aujourd'hui  Baïaca.  Le 
second  temple,  consacré  à  la  Déesse  dont  le  nom  est  presque 
toujours  uni,  dans  nos  dédicaces,  à  celui  de  Zeus,  était  1"H- 
patov,  ou  Nûcôç  "Hpaç  (2).  Il  y  avait  enfin  un  troisième  sanc- 
tuaire, dont  les  attributions  et  le  caractère  sont  plus  malaisés 
à  définir:  c'est  le  Koj^-opiov  (3),  qui  était  probablement  le  tem- 
ple particulier  de  Zeus  K(l){j!.upoç(4),  anciennement  adoré  à  Ha- 
licarnasse.  Dans  ces  conditions,  il  est  naturel  que  les  stèles 
votives  recueillies  à  Baïaca  s'adressent  principalement  aux  Di- 
vinités locales,  et  portent,  de  préférence,  les  noms  de  Zeus  et 
d'Héra.  Toutefois,  Panamara  était  un  lieu  de  pèlerinage  re- 
nommé dans  le  pays  (5).  Aux  jours  de  fête  et  de  panégyrie, 
pendant  les  Komyria  (6),   les  Héraia  (7),   les  Panamaréia  (8), 

(1)  Voyez  Bull,  de  Corr.  hellén.  XI,  p.  373-391;  XII,  p.  82-104. 

(2)  'O  vaô;  xai  6  npdvao;  t^s  "Hpa?.  —  'IsoaTeûaavTES  Iv  'Hptxioiç,  xov  Tf)i;"Hpa? 
vaov  /piaavTsç  /.al  TtXaaavTsç  (Inscr.  inéd.  de  Panamara) . 

(3)  Stèle  de  Tib.  Flavius  Théoplianès:  nxaiv  xal  èr  rôi  Ko^vçlu)  KoXdxa.ii  -/.al  Ç^- 
voi;  xa't  oojXoi;  àiGovoj;  ol'vov  7tapaa/ojv.  Voyez  Bull,  de  Corr.  hellén.,  XI,  p.  380. 

(4)  Lycophron,  459:  xa-ca^Owv  ôûaQXa  KwfAÙpco  A^ojv; — Tzétzès:  Koippoç  ô 
ZeÙî  Èv  'AXtxapvaoow  TtpiaTat. 

(5)  Nos  textes  insistent  très  souvent  sur  le  grand  nombre  de  personnes  qui 
montent  au  sanctuaire:  Tcaviaç  loù;  àreç)xoy.éYovQ  els  xo  Upôv  (Bull,  de  Corr.  hel- 
lén. XI,  p.  375);  —  Tcâvtai  àrtdrrac  t?  xo  Upov  [Ibid.  pp.  380,  385). 

(6)  Bull,  de  Corr.  hellén.,  XI,  p.  381. 

(7)  Ibid.  XI,  p.  376. 

(8)  Ibid.  XI,  p.  377. 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLÉMiyUE,  XII.  *  ' 
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on  y  accourait  de  tous  Jes  j)oints  du  territoire  de  Stratonicée. 
I^es  gens  de  Koliorga,  de  Hiéracorné,  de  Londarga  (1),  s'em- 
pressaient de  prendre  part  aux  réjouissances  populaires,  aux 
banquets,  aux  distributions  publiques,  aux  représentations 
théâtrales,  qui  étaient  l'accompagnement  ordinaire  de  ces  so- 
lennités (2). 

On  conçoit  dès  lors  que  les  dieux  de  Panamara  fussent  hos- 
pitaliers et  accueillants  pour  les  divinités  voisines.  Un  grand 
nombre  de  prêtres,  originaires  des  différents  bourgs  de  la  Ca- 
rie se  plurent  à  inscrire  sur  leurs  stèles  les  noms  des  dieux 
particulièrement  adorés  dans  leur  pays.  Nous  publions  ci- 
dessous:  1"  une  suite  de  dédicaces  adressées  à  Zeus  et  Héra; 
2°  un  certain  nombre  d'ex-voto  consacrés  à  d'autres  divini- 
tés. 


ZEUS  ET  HERA 


23.  —  Bloc  rectangulaire.  Gravure  soignée.  Caractères  de 
bonne  époque.  Long.  0,i25.  Haut.  0,32.  Ep.  0,355.  —  CE. 

AIIKAPiniKAlHPAI  Au  Kapion  '/.v.1    Hpat 

MENinnOIAEONTOI  Mév.ttxoç  Aéovto; 

KnPAZEYZ  Kopa^eùç 

I  EPATEYSAZ  lepaTeuoaç. 

24.  —  Fragment  inférieur  d'une  stèle. 

(1)  Sur  les  Ituurgs  de  Carii*  iluiil  W.  nom  se  trouve  dans  les  inscriptions  de 
Lafîina,  voyez  Diolil  et  Cousin,  Hull  de  Corr.  hellén.,  XI,  p.  33.  —  Sur  Hié- 
racoinr-,  cf.  «leph.  Byzanl.  s  v.;  Liv.  XXXVIII,  13. 

(2)  On  y  venait  même  de  plus  loin  —Nous  relevons  fréquemment,  dans 
nos  inscriptions  inédites,  la  mention  des  étrangers:  laTtaaavieç  toÙ;  Kolshai 
xa\  Toùî  ^fvouç;  — s7:ior,p;aaaiv  xî;  Ttavr^YJpi  Çe'vo-.ç,  ztX.— Cf.  Newton,  t.  II,  p.  791 
(Inscriplion  de  Lagina):  laTioîaavTaç  toÙç  TvoXsiTaî  ;:oXXaxtt  xal  toÙj  Ç^vou?  àvunep- 

CXlJTwç. 
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O  Y  T  O  Y  A  E  O  N  ou  toG  Aéov- 

TOZIEPOKnMH  To;,    'l£po)t(op.ifi- 

T  H  S  K  A  I  M  Y  P  T  A  ttiç  xal  MupToc- 

/x  H  0  I  A  A  r  P  O  Y  K  fl  y-f)  ^iXàypou,  Kû, 
HMHTHPIEPATE               5        t)  ^ri^y)^,  Upaxe- 

YZANTESENHPAI  ûaavTe;  ev   'Hpaî- 

OIZAHKAPiniKAlHP/  oiç,  Au  Kapîwi  xai  "Hp[ai. 

25.  —  Petite  stèle.  Jolie  gravure.  Lettres  de  bonne  époque. 
Long.  0,.50.  Haut.  0,25.  Ep.  0,29.  — CE. 

A  N  A  POS0  EN  H  SXniAOY  'AvSpocjOévTiç  Z^iXo-j, 

lEPATEYIASAIIKAPini  lepaTsudaç,  Au  Kapîojt. 


Il  faut  noter,  dans  les  trois  inscriptions  que  Ton  vient  de 
lire,  la  forme  des  lettres  et  \\  adserit.  Les  ethniques  en  toutes 
lettres,  KopaC^oç,  'Ispo-z-w^/viTy);,  sont,  de  plus,  une  marque 
d'antiquité  relative.  Zens  Kàp-.o;  est  le  vrai  nom  du  dieu.  Oa- 
va[jt,â.poç  est  un  surnom  postérieur.  Nous  avons,  parmi  nos 
inscriptions  inédites,  des  décrets  du  temps  de  Philippe  V,  où 
nous  lisons:  àvaypà'j^ai  Ss  tôSs  to  <|^7)9i<îf^-a  sîç  azrfkriy  Xi6£v7iv  xal 
àvaOsTvai  Iv  tû  Upôi  tou  Aiôç  xoù  Kaptou. 

L'épithète  Kipio;  se  présente  dans  quelques-uns  de  nos  tex- 
tes du  temps  de  l'empire,  mais  plus  rarement. 

26.— 

A  I  I  K  A  P  I  Q                       Au  Kapîoj  [/.ai  "H- 

P   A   A    P  T  E   M                       pa,    'ApTg[/.[£Sw- 

P  O   S   A  P  T   E                      poç   'ApT£[[At- 

A  n  P  O  Y  I  E                       ^côpo'j,   'Ie[po)c- 
ri    M    H    T    I                    5           a)(j(.7iT7)[(;  .  .  . 

TE  

27.  — Petites  lettres.  Long.  0,14.  Haut.  0,11.  Ep.  0,24. 
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EKATflNAL 
KnP  A  I 
lEPATEYIAS 
AIlKAlHPAlKAITn 


'Ex.àT(OV   A£[ovTo; 

K(t)pai[£Ùç, 

IspaTEÛcaç 

Au  xaî  '■'Hpat  Kaî  t(o[i 

[Ay)[/.ci)i]. 


28  — Bloc  de  marbre  blanc.   Une  éraflure  a  légèreraent 
écorné  l'angle  supérieur,  à  droite. 


VENANAPOIAnOA/  __. 
TOYTOYEKATnNOIK  . 
I EPATEYIAIEYIEBa. 
KAlOIiniTONEPMHNAI. 
K  A  I  H  PA  I  K  AITni  AHMni 
XA  I  PETErnA  YM  El  N  A  I 
OZANTEAOZEIAHAOYOA 

29.— 

ANTOSYAZOYI  E 
I  EPATEYCACAIIKAIHPA 
KAITni  AhMHI 


MevavSpoç   'AtcoX['XoS6- 

TO'J    TO'J     'Ex,XTWVOÇ    K., 

IspaTÊÛiraç  £Ù(jEê(o[ç 
xai  6tîo)ç  TÔv'Epv.Tîv  At[l 
x.al'Hpai  xat  tûi  Ay)y.a)i 
Xaipex'  syà)  ô    ûaïv  Ai- 
o;  àyye'Xoç  slV/^'XouOa. 


—  cpjavTo;  'TS(â)(jou  'Is . 

UpaT£'j'jaç,Aù  )tai''Hpa[i 


oO.  — StMe,  ornée  d'une  base  et  d'une  eorniclie  sommaire- 
ment laill.'rs.    Long.   0,21.  Haut,  du  earlouciie  0,40.  —  CE. 


tvlENIPPOZAI 
ONYZlOYKn 
P   A    I    E  Y    S    K    A    I 
APIITAAPOA 
AHNIAOYKOAI 
OPriZIEPATEY 
lANTEIENH 
P  A   I    O   I    I   A    I    I 
K   A    I     H    P   A    I 


MévtTî-o;  Ai- 
ovucio'j,    Kco- 
paieôç,  Acai 
'Apiaxa    'AttoX- 

ACOVlào'J,    KoXt- 

opyLç,  UpaTEu- 
Gavxe;  èv   'H- 
paioiç,  Ali 
xai    Hpai, 
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31.  —  Bloc  de  marbre  blanc,  taillé  en  forme  de  cube. 


I    E   P   E   I    Z  'I 


epeiç 


ENHPAIOIZ0AA  £v   'Hpaîoiç,  <ï)Xa. 

ART  E  M  I  Z  I  O  S  K  A  I  'ApTEjjLÎTioç  /.at 

K  A  .   E  Y  n  P  A  Z:  I  A  Kl.   EÙTupa^îa 

TOB.EYXAPIZTHPION  5           tÔ  ê',    eO^apicxTipiov. 

32. — Stèle.  Long.  0,48.  Haut,  de  la  corniche  0,13;  du 
cartouche  0,46.  Une  longue  cassure  a  enlevé  les  premières  let- 
tres, à  gauche,  à  partir  de  la  ligne  4. 

A  I   I   n  A  N  A  M  A  P  n  Au  riavaaxpw 

K  A  I   H   P  A  I  E  P  E  Y  S  5cai  ^Hpa,  Ispeùç 

ENHPAIOISKATAPEN  èv    Hoaîoiç  zaric   tc£v[t- 

■  THPIAAMETAPXIEPa  y.t]znoihx,     v.er  '    àoytepw- 

YNHNKAirYMNAZiAP  5    n;}hr,^  x.aî  yuava^riap- 

I    A  N  0  A  AA  EO  N  T  O  E  /Jiav,  <î)la.  Aéovto;; 

.    OZKYPI  N  AAPIZSTO  'jîIôç    Kjpiva     'Apirr^TTO- 

•    OZ<î)l  AOKAIZAPKAI<l>l  >a]o(;,    (p-Aox.ai'îap    xoù   cpt- 

.    PATPIZYIOZPOAEnZ  lôlTCaxpi!;,    uiôç   ttô^ew;, 

.    ^EIAKAAYAIAAIONY  10   iépjeia    KXauSîa    A-.ovu- 

OAnPOYGYTATIAZ  cJoSwpoo  Oofra-'/ip)  TaTià;, 

YTHZPOAEnZZYN  e]u(yàTr,p)  t-^ç  Tolewç  (juv- 

PHZKEYZANTnNAYTOIZ  6]pr,G/.£u<7XvTcov  aÙTOiç 

ONGEONKAITnNTEKNriN  t]ov    Osov    /.ai    tûv    tsV.vojv 

AYTHNOAANEIKOAAIAOZ  15    aùrûv  <i)>.a.  Ns'./.olaiSo; 

.  AI0AAAEONTI  AOZ  x.Jaî  ÇE>la.  AeovxiSo;. 

33. — Stèle.  Long.  0,30.  Haut,  de  la  corniche  0,11;  du 
cartouche  0,22.— CE. 

IEPEYZENHPAIOIZE2:  'lepeù;  iv   'Hpaioiç  è; 

EnANTEAlAZ-TI  èTravyslia;.   Ti. 

<t>A.  .TI.4>A.0AI  APOY  <ï*>^-  Ti.  ^X.   ^aiSpou 
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YOSKYPEINAAINEIAS  ûo;,  Kupsiva,  Aîveiaç, 

lEPATEYSASEYSE  5        Upaxeuçaç  £Ù<7£- 

B55SKAIEniA02:Ç^S  êwç  xai  £7riS6^w; 

METAKAITHSTYNAI  [i.£Tà.  /.ai  tyi',  yuvai- 

KOZ.0A  <î>AAPISTOAA  îto;  <Î>X.  <Î>X.  'ApicToXà- 

OYGYrATPOZAEONTI  ou  ôuyaxpôç  Aeovtî- 

AOZAIEITTANAMAPÇ^  10        So;  Ai£Î  nava[xàpw 

KAI  H  PAXAPISTHPION  >tat  ''Hpa  -/^apiGxyipiov. 

34.  —  Fragment  de  stèle.  Un  éclat  a  emporté  la  partie  su- 
périeure. Long. 0,28.  Haut,  de  la  base,  0,11;  du  cartouche  0,24. 

[Atl  nava[/.iptp 
xaî    Hpa  Ti.  $>.. 
Ti.  <Î>X.  <î>aiSpO'j 
ûo;,   Kup£{va, 
I    E    P   A  5        AîvEÎa;],  t£pa- 

TEYZAITPIZ  Teu(yocç  Tpîç 

ENHPAIOISKAI  £v  'Hpaîoiç  /.aï 

<t>AA.  AEONTIS  <ï»>a.  Aeovtîç 

I  EPATEYIAZA  l£paT£'j(7a<7a 

TETPAKISXA  10        xErpâjciç  ya- 

P  I  S  T  H  P  I  O  N  piTT-ôp'-ov. 

35. — Stèle.  Long.  0,32.  Haut,  de  la  corniche  0,12;  du 
cartouche  0,26. — CE.  —  La  ligature  de  iv  (l.  3  et  4)  se  fait 
l\E:=iv3;  N  =  iv.  —  La  ligature  de  xYip  (I.  10)  est  T-P. 

AlinANAMAPÇ^KAlHPA  Aiî  riavapLxpo)  >taî  "Hpx 

TITOS0AABIOZ  Tixoç  <P\x^'.oi 

TITOYANEIOY  Y  OZ  Titou  Atv£tou  Oô? 

KYPENAAE?5NKO  K'jp£Îva  Aéwv,  Ko. 

<J>I  AOnATPIZKAKDAA  5        t^ikOTzoLxp'.ç  y.vÀ  ^\ol- 
BIA0AABIOYAIOKAE  êta  1>Xag{o'j  AtoxXé- 

OYZOVrATHPTATIAZ  ou;  OuYXTr,p  Tarix; 
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kOl  EPATEYSANTES  Ko,  Upareuffavreç 

ENH  PAIOISKATArrEN  êv  'Hpaîoiç  ^axà  ttêv- 

TAETHPIAAXAPIZTHPI  10        TaexYiptSa,  x.*p'«îi^'npi- 

ONANE0HKAN  ov  àvéOrixav. 

II  est  aisé  d'apercevoir  le  lien  de  parenté  qui  unit  entre  eux 
les  personnages  énoncés  dans  les  cinq  stèles  qui  précèdent. 
Flavius  Aristolaos,  «ami  de  Caesar  et  ami  de  la  Ville»,  est  le 
père  de  Léontis,  laquelle  fut  prêtresse  avec  Flavius  yEnéas(l) 
fils  de  Phaidros.  Flavius  ^Enéas  a  pour  fils  Titus  Flavius  Léon, 
qui  exerça  le  sacerdoce  à  l'occasion  de  la  solennité  penlétéri- 
que  des  Héraia,  avec  Tatias,  fille  de  Flavius  Dioclès. 

M.  Waddington  {Inscr.  d'Asie  Mineure,  n.  1602)  croit  que 
l'expression  ulô;  t:6\hùç  désigne  les  enfants  pauvres  qui  ont  été 
élevés  aux  frais  de  l'état.  Dans  les  inscriptions  de  Panamara, 
ce  titre,  ainsi  que  celui  de  BoyxxYip  TC6'Xe(i)ç,est  souvent  donné  à 
des  personnes  riches,  qui  se  sont  particulièrement  signalées, 
au  cours  de  leurs  charges  successives,  par  leurs  largesses  et 
leur  faste,  Titus  Claudius  Lœnas,  «fils  de  la  ville»,  a  marqué 
sa  prêtrise  par  des  banquets  publics,  offerts  aux  hommes  et 
aux  femmes,  par  des  distributions  d'argent  aux  députés  de  la 
confédération  carienne:  s^eÎTrvujrevj  Sic  éE^ç,  èv  (xèv  tô  Kojy-'jpîwi 
Toùç  Tco'XeÎTaç  Tavraç  y.(x.l  'P[(0[xaîjou(;  /.vA  Eévouç  aoli  Tuapoîicouç  jtat 
Soûlouç   •x'XîiaTOuç,    êv  Se  tû  îspû   xkç  Tro'XjtTiSaç  TzxaoLç   xal  'Pw- 

l).OLlcf.ç  xyÀ  ^£vaç  x,ai  ^[apoîjy.ouç  /,aî  SoûXaç è'Scox.ev    ôà  x.y.i  raïç 

Po'jlat;  [y.và  Spa/Jtxà;  eu  (2).  Il  vaut  peut-être  mieux,  ainsi  que 
le  veut  M.  Perrot(o)  en  se  fondant  sur  un  passage  d'Apulée  (4), 
voir  dans  cette  adoption   municipale   une  simple  distinction 

(1)  Il  ne  faut  pas  coufonclre  ce  P'iavius  ^Enéas  lils  de  Phaidros,  avec  Ti- 
bérius  Flavius  yEnéas  tils  de  Théophanès,  donl  nous  avons  étudié  la  famille, 
Bull,  de  Cuit,  hellén.,  XI,  p.  o7o-391. 

(V)  Inscr.  inédit,  de  Panamara. 

(3)  Perrol.  Mémoires  d'arckéulogic,  d'cpiyraphie  et  d' histoire,  p.  177. 

(4)  Apulée,  Melamorpk.  IV,  eh-  26:  «Speciosus  adolesçens,  inter  suos 
principalts,  queni  tiliuui  publicuni  oinnis  sibi  civitas  cooptavit».  —  Cf. 
Boze,  Méni.  de  lArad.  des  inscr.  t.  XV,  p.  474.  —  Ilirschfeld,  Zeilschrift  fur 
die  œsterreichische  Gymnasîen,  188"..',  3™^  livraison;  p..  161.  . 
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honorifique.  Cf.  [xyityip  TrôXewç  (Waddington,  1602),  TraxYip  wo- 
X60)ç(C.  /.  G.  1223). 

36.  —Stèle,  avec  base  et  corniche.  Long.  0,26.  Haut.  0,44. 
Ep   0,21.  —  CE.  —  Le  marbre  a  été  écorné  en  haut,à  gauche. 

0  H  T  Y  X  H  'AyaJOyi  Tuj^yi 

lANAMAPÇ?  ^"]  riavafxâpw 

AIHPATEAIA  x.]aî  "Hpx  Te>.îa 

IEPICEZ:iEPE^NEN  Upï;  £^  Ispewv  âv 
HPAIOICAYpTÎME                           5     'Hpatoi;  AOpvi.  Mé- 

NANAPOC0EO0A  vavSpoç  ©£0(py.- 

NOYC  KAI  AYPH  n^A  vouç  /.al  A-jpr,.   flûX- 

AAA  lO  N  YCI  AOYKOA  "Xa  AiovuciSo-j  Ko)^., 

lEPATEYCANTECEY  ispaTeuGavTS?  eù- 
CEB^CMENnPOCTOYC            10      rrsêco;  piv  xpô;  toôç 

0EOYC0  I  AOTIM^CA  E  Oeou;,  ^piXoTiaw;  ^s 

nPOCTOYC  A  N0PQnOYC  T^po;  toÙ;  xvOpw-o'j;, 

EYXAPICTHPION  ^  eùyapi'jTyipiov. 


37. — Sur  une  longue  dalle  de  marbre  blanc. 

AIEiriANAMAPa  A',£i  nava(x>:pG) 

K  A  I  H  P  A  T  I  K  A  A  Y  I  A  xai  "Hpa  Ti.  K>.a'j.  Sa- 

BEINIANOYYIOIKY.4N  SstviavoO  ulô;  K'j  .... 

I  A  1 1  A  B  E  I  N  I  A  N  O  I  laç  Saêeiviavôç- 

lEPEIAKAAYAnOION  5  téoeta  K"Xau.  "Aroiov 


TATIAIIEIYNKAA  Taxii?,   'h,  tÙv  iaa['j. 

ZABEINIANOY0YrATP  SagsiviavoC;  6'jYaTp[L, 

AnoiaKZIEPATEY  'Atcçîw  K'C,  Upareù- 

lANTEZENH  PAIOIZ  'javTe;  èv   'Hpaio-.ç, 

XAPEIIITHPION  10          /ape-.^JTT-ôptov 

ANEOHkAN  àv£6y))tav. 

38.  — Long.  0,245.  Haut.  0,365.  Ep.  0,12. 
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K   A  I   K  A    .    •    .    I   A  M  A                   x-otî  K>[auS]ta  Mot- 

KPEI   NAI   EPATEY  x.peîva,  iepaxeu- 

SANTESEYXA  tocvtsç,  e'jx.a- 

PIZTHPIONKAIY  picjTTipiov  )tai  6- 

n  E  P  T  O  Y  Y  I  O  Y  T  I  5             irèp  toC  ulou  Tt. 

KAAYAIOYFTAI^  KXauSîou  Uxkù- 

N    I    O    Y  vîou. 

39._Stèle.    Long.  0,45.   Haut,  de  la  base,  0,15;   du  car- 
touche, 0,44.  Lettres  grêles.  La  base  et  la  corniche  sont  ornées. 

KAEOBOYAOIlAZONOSJAZnN 
l<0  KAIZTPATEIAAPTEMATTOYAP 
TEMIAHPOY   l<ll  ME0HNETEAE 
SAN   I   EPEnSYN   H   NTH  S  EKATHE 
5    METAAOnPEnaZKAI   ENAOXaZ   . 
EPATEYZANTESKAITOYAIOSTOYn  • 
NHMEPlOYENHPAIOISE^IEnArrEAlAZ 
EYSEBaiMENnPOSTOYS©EOYS<DI 
AOTIMnZAEnPOSTOYSANGPanOYS 

10  nSMHAEMIANYnEPBOAHN<DIAOTI 
MIASENMHAENITaNTHZIEPEaSY 
NHSAAMnPnNKAIENA02:nNKAin   . 
AYTEAHNKATAAinEl  N  ENKAI  Pan.  •   • 
nANTATENOM   ENHAYZXPHSTa 

15  SYNOIAOTIMOYMENaNAYTOISEN 
nAZINKAITriNTEKNnNIAZONOZKAI 
KAEOBOYAOY  A  I  I  H  A  N  H  M  E  P  I  a  K  A  I 

HPAKA0I  EPnSAN 

KXsôêouXoç    'làcovoç    'Iâ(j(ov 

Ko   xcu   Sj-rpaTeîa    'ApT£[ji.a   y   tou    'Ap- 
T£[jt.iStôpo'j   Kù    [j-sB  '  r,v    Ète'Xs- 

5      (Aevoc'XoTCpeTCÛç  ^ai  èvSo^oi;  [i- 
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eoaTeûîavTSi;  xal  toù    Ato;   tou   n[a- 
vY)f;t,£ptO'j   £v    'Hpaîot:   i^   £7i:aYy£^iaç 
sùceêû;   u.£v   Trpô;  toù;  Osoùç,    cpi- 
"XoTÎ(j(.(o;   Se   xpoç  xoù;   àvGpwTTOuç, 
10      (ô;   [7--iriSe[/.îav   uTrepêoXyiv   (piloxi- 

[XtaÇ     £V     [J(,T0(^£VÎ     TWV     TV]?     Î£p£(0<ÎU- 

VYiç  ^ap'-Tupôv   /.aï   èvSoEwv   xat  ^^[o]- 
).'jT£lûv    )ta.Ta'XiTC£ïv ,    £v    xatpû   TC[£pî 

15      TuvcpiXoTiaouaÉvcov   aùroïç   Èv 

xàcdtv   xai  TÛv   T£>cv(ov    'lâ'jovo;   >cal 
KXeoooûXo'j   Au    navy)p.£pt(p   x.(Xt 
"Hpx  /,a.6i£p(i)(7av. 

Nous  avons  recueilli  deux  autres  dédicaces,  consacrées  par 
Kléoboulos  fils  de  Jason,  et  Stratia  fille  d'Artémidoros.  Elles 
sont  conçues  dans  des  termes  identiques  à  celles  qu'on  vient 
de  lire.  L'une  d'elles,  assez  fautive,  semble  être  un  essai,  une 
sorte  de  brouillon.  INous  croyons  qu'il  est  inutile  de  les  re- 
produire ici. 

40.  —  Stèle,  brisée  à  droite.  Long.  0/22.  Haut.  0,47. 
Ep.  0,22.— CE. 

KAEOBOYAOSIAZ  Kltô^o^Aoç  'Iâ(j[ovo?  'I- 

AiaNKOKAIITPAT  ârjwv.  Ko,  y.aî  ^xoxThiy.  'Apxi- 

M  A  r  T  O  Y  A  P  T  E  M  i  A  [J.oi.   y    -zou    'ApT£y.iS^G)po'j    Kto. 

lEPATEYIANTEZC  l£paT£'JcavT£ç  i[l  iizxy- 

rEAlAIENHPAIOlI  5      yi\î(x.q  £v    'Hpaîoiç,  h^f^i- 

BniMENnPOITO  ^à>ç  p.£v  xpôç  Toiùç  etoù;, 

«DIAOTIMaZAET  ^aoTÎjy.w;  Sè  7r[pô;  toÙ; 

ANOPnnOYinS  ivGpcoTro'jç,  â)ç  [ijA- 

MIANYHEPBOAHN  fxiav  Û77£pgoVôv  [<paoTi;/,i- 

AIENMHAENITQ  10      açiv  p,r,Sevî  t<I>[v  tt;?  Up- 

niYNHIAAMn  £]w'7ÛvY];  >.a{jLr7rpô)v  /.a-.  £- 

\  O  Â  a  N  K  A  I  n  ■    v]S6^a)v  -^at  tc[oXut£- 
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T  A  A  I  n  E  )i(ov]  >taTa>.txe[tv ,  Atl  Hav- 

A  I   H   P  A  y;aepîw    x]al    "Hoa    [(tuvç'Aoti- 

■"   N  n  15      (XOU{X£]v(i)[v  aùrotç  èv 

[■KoLai  x.aî  tûv  téjivwv    'I- 
à<70v0(;  xaî  K'Xeoêou'Xou, 
xaOïépoxîav]. 

41. — Stèle  tronquée.  Long.  0,'245.  Haut,  delà  base^O,  115; 
du  champ,  0,26. — CE. 

[Au  riawi^aspicp] 
[)4aî  "Hpi^  lepetç  ê^  i]- 
n  A  N   I   L  TCavye[lîaç  êv    'Hpai- 

OIZKAEOBOYA  otç,  KX£6€ou"X[oç 

•  ASONOSIASnN  'IJrcovoç    'Ia<7cov, 

K  A  I  S  T  P  A  T  E  I  A  A  P  T  E  x-aî   STparsia    *ApT£- 

M  A  7  T  O  Y  A   P  T  E  M    I  5  [xy.  y  tou   'ApT£{JM- 

A  n   P   O  Y   K  n   K  A   O    I  Swpo'j,  Kû,  xaBi- 

E   P  n    Z   A    N  <Qf  ÉpcoçTxv. 

42.  — Stèle.  Long.  0,27.  Haut.  0,45.  Ep.  0,10.  —CE. 

APTEMIAHPOSAH  'ApT£[xîSù)poç  Av)- 

.  HTPIOYKOBOY0Y  p.]7]Tpîo'j  Ko,  [^ouOij- 

THIAITnAMTnTTA  T^^ra;  tû  Au  tû  Ila- 

N  AMAPaBOYGY"^  H  vai^-àpto  pouGuaY)- 

A  Z  A  E  K  A  K  A  I  Y  n  E  P  5        aç  Sé^a  x,al  uTrèp 

TOYYIOYBOY0YTH  toO  uloû  ^ouGuty)- 

SASGYIlASAnO  -^aç  O-jcrta,'  ^uo 

KAIKAAAIEPHSAS  -tat  y.ani£pyi(7aç 

nANTOTEAI  inA  7ràvT0T£,  Au  Ila- 

NAMAPnXAPIS  10        vocaxpo)  y^ccp'^r:- 

T   H    P   I   A  T7]pta. 

L.  4.  ^ouQucrriaç  est   pour  ^ouô-jciotç.    Il  se  peut  aussi  que  le 
lapicide  ait  commis  une  faute   provoquée   par  la  présence  ré- 
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pétée  de  la  syllabe  9j  à  une  courte  distance,  et  qu'il  faille  lire: 

pouÔ-jT-^^ra;    tû  Au  tô  navajJLàptp,    ^ou[6uTir](îa;]    ôu'îîaç    Séx-a,    de 
même  qu'il  y  a  (1.  6-7)  po'jOuT7i<yaç  ô'jcîa;  Suo. 

L.  8.  Kv.llf.i^iXv  signifie  «faire  des  sacrifices  heureux, suivis 
de  présages  favorables.  Cf.  Plularque,  Paul.  Em.,  c.  17:  à[xa 
S'  7î[i,épa  Tû  'Hpa>cX£ï  Po'jÔutôv,  où/.  £>ta>.liêp£i.  (J'-É^piç  eÏJtocri. 


43.— Stèle.  Long.  0,53.  Haut.  0,32.  Ep.  0,20.  La  partie 
inférieure  du  cartouche  et  la  base,  manquent.  Grandes  let- 
tres. —  CE. 

AMPANAMAPn  Au  riavaixàpo) 

K  A  I  H  P  A  jcai  ^Hpa 

H  PAKAEITOSH  PA  'Hpx5tl£iT0ç  'Hpa- 

KAEITOYTOYAEON  -/.UIto-j  too  Aéov- 

TOZKÇ^OIAOKAI  5           To;  Kw,  oCKÔxol:- 

lAPKAIOIAOPATPIZ  txo  xat  cpilÔTCarpiç, 

■  •  •  OITHinOAE^I  'ji]ô;  Tviç  TTÔXeco;. 

[j^apicTT,piov]. 

i4.  —  Bloc  de  marbre  blanc,  taillé  en  forme  de  cube.  Long. 
0,31.  Haut.  0,43.  Ep.  0,28.— CE. 

IAiaNAEONTOli<ZOIE  'liccov  Aéovtoç  \\^,  6  h- 

PEYITOYAIOZTOYnA  peu;    rou    Aii?    xou    Oa- 

NHMEPIOYIEPEIAMOY  v/jasotou,   iepsîa  MoO- 

IAAPj_ITEOYTOYANAPn  tx 'Apicxéo-j  toO  "AvSpo)- 

NOI  KOAI  inANHMEPin  5        vo;    Ko,    Au     nav/)[j.£pi(p 

XAPIITHPION  /api<7TY;piov. 

45.— StMe.  Long.  0,10.  Haut.  0,11.  — CE. 

A   P  'Ap- 

T    E   M    n    N  T£fXG)v 

A  I  E  I  n  A  Aiei  Ha- 
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N  A  M  A  P  a  vafjLàpG) 

E  Y  X  H   N  5  tùyrh. 

46.  —  Colonne  brisée;    l'inscription  est  complète.   Hauteur 
maximum  0,95;  diamètre  0,45.  — CE. 


A    H    M   O    C 

AY)[y-OG- 

©    E    N    H    C 

6£V7)Ç, 

E  Y  X  A  P  1   C 

eùj^apKj- 

T  n. 

TÛ. 

Les  deux  dernières  dédicaces  sont  les  seules  qui  ne  soient 
pas  consacrées  par  des  prêtres.  Ce  sont  de  simples  hommages 
à  la  Divinité,  des  témoignages  de  reconnaissances  adressés  à 
la  divinité  du  temple. 


ZEUS  KANNOKOS,  ARTEMIS  KQPAZQN,  ETC. 


47.  —  Stèle.  Long.  0,285.  Haut,  de  la  corniche  0,10;  du 
cartouche  0,185.  La  première  ligne  est  gravée  sur  la  bande 
plate  supérieure  de  la  corniche. — CE. 

AIIKANNnKnKAlHPA  Au  Kawûx.co  xal  "Hpx 

KAINEIKHIEPEYSAIA  xai  Nei-ayi,  Upeù;  Sià 

rENOYCTB.0A.ZTPA  yavo-j;  Tê.  <Ï>X.   Srpa- 

TOKAEOYSYIOSME  to^éouç  ulô;  Mé- 

NANAPOZKOI  EPATEY     5  vavSpo;  Ko,  LepaTeu- 

ZATOBENHPAIOISKAKDAAI  (îa[ç]TÔ^'£v'Hpaioiç,;tal4>X.  Ai- 

OMHAOYZOYrATHPAE_  OfX'^So-j;  euyix-^p  As- 

ONTI  SI  EPATEY ZASATOr  ovtI;,  hçiccxvjaxaot.  tÔ  y' 

ENHPAIOISXAPI2THPION  iv  'Hpatoi;,  ^api^JT-ôpiov. 

48. — Stèle.  Long.  0,26.  Haut,  delà  corniche  supérieure 
et  de  la  corniche  inférieure,  0,06;  du  cartouche,  0,30.  Ep.  0,20. 
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Une  cassure,   à  droite,   a  enlevé  deux  lettres  à  la  seconde  li- 
gne.— ^C.E. 

AIlKANNnKn  Au  Kavvâ»tcp 

K  A  I  H  P  A  K  A  I  N  E  I  .  .  >tai  "Hp«  xal  N£t[xyi, 

lEPEYSAlATE  Upsùç  Sià  yi- 

NOYITBOAA  vouç  Tê.  <î>la. 

MENANAPOS  5      MévavSpoç, 

I   EPATEYZAS  UpaxEudaç 

TPIIENHPAIOIZ  fpU  £v  "Hpaîotç, 

K  A  I  <D  A  -  A  E  O  N  T  I  S  jtat  <î>>.  AeovTÎ;, 

lEPATEYSASA  UpaTsucaGa 

TOTETAPTON  10      tô  TÉxapTOv 

ENHPAIOIS  êv  'Hpaioiç, 

XAPIZTHPION  j(^apiGT7)piov. 

Ces  deux  dédicaces  à  Zeus  Kannokos,  à  Héra  et  à  Niké  sont 
consacrées  par  les  mêmes  personnages,  Tibérius  Flavius  Mé- 
nandros,  fils  de  Stratoclès,  et  Flavia  Léontis,  fille  de  Diomè- 
d('s.  L'une  de  ces  inscriptions  a  été  gravée  après  la  deuxième 
prêtrise  de  Ménandros  et  la  troisième  de  Léontis;  l'autre  texte 
est  daté  du  troisième  sacerdoce  de  Ménandros  et  du  quatrième 
de  Léontis. 

Nous  voyons  encore  ici,  mais  avec  une  épithète  nouvelle, 
l'aspect  double  et  ambigu  de  l'antique  divinité  carienne,Osogô, 
ZinvoTTocEiSàiv  (1),  représenté  par  le  couple  divin  de  Zeus  et 
Héra  (2j. 

Niké  est  assez  souvent  figurée  sur  les  vases  peints,  à  côté 
d'eux.  Niké  était  la  divinité  propice  qui  présidait  à  la  réussite, 
qui  assurait  l'heureuse  issue  des  entreprises,  particulièrement 


(1)  Voyez.  Siiabuii,  XIV,  059;  —  Pausanias,  VIII,  10,  3;  —  C.  /.  G.  2693, 
'J700;  —  Waddiriglon,  (fnscr.  d'Asie  Mineure),  n.  361,415.  Cf.  Preller,  Gnec/i- 
Myth.  l.  I,  p.  475,  478;  —  Henzen,  Bulletin  archéologique  de  Rome,  ann.  1849, 
p.  189:  — l^assen,  Lykisch.  Insclirifl.,  ap.  Zeitsch.  d.  deutscli.  Morg.  Ges.  X, 
3,  p.  380;  — Maurj,  Hisl.  d.  Relig.  de  la  Grèce  ant.,  t.  I,  p.  89,  t.  III,  p.  143. 

l-*)  Leiiurmaal  el  de  WiUe,  El.  des  mo?ium.  céramogr.,  t.  II,  p.  4,-33, 
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l'accomplissement  d'un  vœu,  le  succès  d'une  prière.  Ménandre 
et  Léontis  l'ont  associée  à  leur  dédicace,  afin  de  rendre  leur 
offrande  plus  agréable  aux  dieux  (1). 

Zeus  est  devenu  la  forme  hellénique  du  dieu  national,  pri- 
mitivement adoré  par  les  Cariens.  Sous  ce  nouveau  nom,  les 
caractères  assez  confus  de  la  vieille  divinité  indigène  se  sont 
déterminés  en  des  traits  plus  nets  et  dans  des  contours  plus 
arrêtés.  La  conception  vague  d'Osogô,  Stratios,  Z-ovoTrooeiSûv, 
l'idée  de  ce  dieu  double,  à  la  fois  maritime  et  guerrier,  dont 
les  origines  mythiques  sont  à  peu  près  insaisissables,  s'est 
fixée  en  la  personnalité  précise  de  l'époux  d'Héra.  A  l'époque 
où  furent  gravées  nos  inscriptions,  «la  Carie  est  déjà  entière- 
ment hellénisée,  et  l'ancienne  civilisation  carienne  ne  se  ré- 
vèle plus  que  par  quelques  noms  de  divinités,  de  lieux,  de 
tribus,  et  un  certain  nombre  de  noms  propres  qui  ont  une 
physionomie  particulière»  (2).  Sans  vouloir  énoncer  des  af- 
firmations trop  nettes  qui;,  dans  un  pareil  sujet,  seraient  aven- 
tureuses on  peut  croire  que  la  personnalité  divine  s'est  comme 
disséminée  en  une  foule  de  cultes  locaux.  Kavvcj/.o;  ou  Kav- 
vco/cwc  est  sans  doute  une  détermination  antique  du  dieu  na- 
tional, adoré,  sous  ce  nom,  dans  un  sanctuaire  particulier.  Il 
se  peut  que  Kawwjca)  soit  une  forme  indéclinable,  comme 'Ocro- 
yûa  (3),  épithète  de  Zeus  à  Mylasa,  comme  Tixpu  et  Kàpou, 
surnoms  du  dieu  Mên(4).  En  tout  cas,  il  n'est  pas  invraisem- 
blable de  supposer  un  nom  de  lieu  tel  que  KawwKa.  Cette  ter- 


(1)  Voyez  Preller,  Griech.  Myth-,  1,  p.  407-408:  Daher  ist  sie  bei  allen 
kriegerisclien  Veranlassungeu  betheiligt,  desgleichen  bei  den  vielen  Wett- 
kârapfen,  gymnischen  und  rausischen,  an  dessen  das  Leben  der  Griechen  so 
reich  var,  endlich  bei  vielen  sacralen  Gelegenheilen,  Dankopfern  und  fest- 
lichen  Verherrlichungen  eines  bei  solchen  Veranlassungen  gewonnenen 
Erfolgs,  wo  Nike  selbst  theilzunehmen  pflegt  und  daruber  mil  der  Zeit  zii 
einer  Art  von  helfenden  Opfergenius  geworden  ist. 

(2)  Waddington  (fnscr.  d'Asie  Mineure)  p.  99,  commentaire  sur  une  ins- 
cription d'Olymos. 

(3)  Pausanias  VIII,  10,  4.  Waddington,  n.  361. 

(4)  Waddington  (Inscr.  d'Asie  Mineure),  n"  667  (Inscription  de  Koula  en 
Mœonie),  et  commentaire. 


264  INSCRIPTIONS   DU   TEMPLE   DE   ZEUS   PANAMAROS 

minaison  est  assez  fréquente  dans  l'onomastique  carienne(l). 
Cf.  KoSouoi)ca  (Waddington,  Inscription  d'Olymos,  n.  337), 'Ap- 
aox.6So)y.a  {Inscr.  de  Mylasa,  Mouaeïov  xal  Piê>to9r)xn  ttîç  Eùayy. 
S/_.  Bull,  de  Corr.  hellén.  V,  p.  109). 

49.— Stèle.  Long.  0,31.  Haut.  0,51.  Ep.  0,13.  La  fin  des 
lignes,  à  droite,  est  endommagée  par  de  légères  éraflures.  — 
CE. 

AlITTANAMAPnK/.  Au  flavaixàpco  xa[î 

HPAKAIEKATHZ  "Hpa  xai  'ExàTYi  2- 

nTIPHEni0ANIK  (OTipr    'ETCi^pavî  x- 

AITYXHENOIKIA.  al  Tu^^r.  £vor^iS[i- 

TI.0AA.TI.YIOZ  5      w],  Ti.  <ï)Xa.  Ti.  uiô; 

KYP.<t>AIAPOS.IEKA.  Kup.  <ï)aïSpo;, 'h.  Ka[l 

<t>AA.AIOKAEOYZ  $)^a.   AïoitT^sooç 

©YTATH  PAPI  Z~.  ôuyâTTip   'Apia[TO- 

AAIZKOIEPIZEN.  >^aiç,  Ko.  iepïç  £v  ['H- 
PAIOISEZEnANr.           10      paioi;  il,  £7ravy[e- 

AlAZMETAfYMN.  "Xîaç  {^Exà  yu{jt.v[a- 

IIAPXIANXAPIZTH  aiap/îav,  )(.api<îT7)- 
P  I  O  N  piov. 


L.  2.  Hécate  est  la  déesse  adorée  à  Lagina  (2).  L'épithète 
de  SwTeipa  lui  est  quelque  fois  attribuée  dans  les  dédicaces 
locales.  Ncvvlon,  Halicarnassus,  t.  Il,  p.  792,  794,  796;  Wad- 
dington,  Ô21,  542;  Bull,  de  Corr.  hellén.  XI,  p.  147. 

L.  3.  Dans  nos  stèles  votives,  les  formules  IxKpavecTâTY)  ôeà, 
dxi'pavéaTaTo;  Oeo;,  reviennent  avec  l'invariable  régularité  d'une 
litanie.  Visiblement,  c'est  l'appellation  liturgique,  l'ordinaire 
lorinule  d'invocation.  La  même  idée  est  exprimée  par  les  mots 
i^(.)TY)p  et  EùepyéT'o;,  appliqués  à  Zeus  Osogo,   dans   une  ins- 

(1)  Sur  l.i  l;inf,'U(',  carieiiiie,  voyez  Jablonski,  Opuscula,  t.  III,  p.  95. 

(2)  ("fitaiiics  iiioimaios  de  i^lralonicée  portent  l'efligie  d'Hécate,  surmon- 
lée  d'un  croissant.  Barclay  Head.  Hist.  num.  p.  530. 
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cription  deMylasa  qui  institue  probablement  quelque  fête  pour 
remercier  le  dieu  de  ses  services  (Le  Bas  et  Waddington, //iscr. 
d'Asie  Mineure,  400). 

Ces  expressions  rendent  surtout  l'idée  de  présence  réelle, 
d'énergie  agissante.  L'intervention  directe  des  dieux  dans  le 
cours  des  choses  humaines,  est  un  des  principaux  traits  de  la 
théologie  carienne.  Ce  qui  frappe  le  plus  l'âme  du  fidèle, c'est 
la  claire  évidence  de  l'action  divine,  la  protection  visible  d'une 
efficace  bienveillance.  Un  texte  de  Stratonicée,  auquel  nous 
avons  déjà  fait  de  fréquentes  allusions,  marque,  en  des  ter- 
mes très  précis,  la  tutelle  des  dieux,  leur  secours  dans  les 
dangers  courus  par  la  cité. 

T'^v  TTo'Xiv  (xvcoÔêv  xr^  tùv  TirpoEGTWTOiv  a'jTrjÇ  {XEyidTCJv  ôeûv  [xpo- 
voîa,  Atôç  Ilajvr/[X£[pîou  x,ai  'E]/tâTYiç,  £>'-  TîQ>,"Xciv  -/.yÀ  lAeyâXojv  -acù 
(juv£J(_(ov  xtvauvcov  (j£(j(ji(î6ai,  (I)v  >tat  xà  Upà  àaula  xat  IxéTai  x.aî  y) 
lepà  c'jvx.'Xtitoç  ^oy^.a.Ti  ^Ztî^jOLrsxoù  Kaîcapoç  iizï]  tyîç  tûv  /.uoîojv 
'Pco[Ji.aî(ov  aîwvio'j  à-p/^'O?  £~ot75(javTO  Jtpoçparetç  èrapysiac;'  xaAàiç  Se 
è'j^i  TTotcav  (jTïouS'ôv  t;cp£p£c6ai  îç  t'/jv  xpoç  [auTOÙ;  £Ùa£êJ£iav,  )tai 
[XTiSÉva  xaipôv  xapa'XiTCïv  toû  vjnt^ti^  /,ai  T^ixavEoiv  aÙTOÔ;,  vcaOt- 
Sp'JTai  âà  ixyy.'k^/.XTy.  £V  tù  csêacTcI»  îîo'j'XeuTyipîa)  tùv  77po£ipYi- 
[X£V(o[v  9£(Lv,  è.Tiyar]£ordzaç  TïapÉj^OVTa  r//c  (^f/aç  âvydj^ecoç  àçezâç, 
xtT..  (1). 

Une  inscription  de  Lagina,  publiée  par  MM.  Diehl  et  Cou- 
sin {Bull,  de  Corr.  hellén.  XI,  p.l(J2),  rappelle,  en  des  termes 
presque  identiques,  qu'Hécate  a  puni  des  impies  en  leur  infli- 
geant des  échecs:  ir.i^xktv  i\y.r;nùu.y.T(X. [£T7]o'.-/]GaTO  [x,]aî 

à^îa)ç  TÙV  y£Y£V-na£vcL)v  [ê]^  aÙTÙv    eïç  t£   tq    Oeïov   /.olI  tlç  tÔv   tOjji.- 


(1)  Waddington,  n.  519-520.  Cf.  l'inscription  516,  où  Zeus  Panamaros  et 
Hélios  Zeus  Sérapis  sont  remerciés  par  des  gens  qui  ont  échappé  à  de  gran- 
des guerres  et  à  des  dangers  courus  en  mer  (aojOc'vTE;  èx  7:oX^[j.wv  (jLtyaXojv  xal 
à),Xooa7ioto  OaXaaawv).  — M.  Salomon  Reinach  a  fait  un  ingénieux  commen- 
taire de  Tinscr.  519-20:  les  Arétalogues  dans  l'antiquité,  Bull,  de  Corr.  hellén. 
IX,  p.  257-265.  — Cf.  à  Mylasa:  Tuyj  Èm^aveî  (Waddington,  369):  à  Cnide: 
'ApTâfAtTi  'Iaxuv6oTpdij)w  'ETTtçavêî  (Newton,  28,  52). 

BULL.  û£  CORRESP.  HELLÉNIQUE,  XII.  'b 
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•:ravTa  [àr^jy-ov  àSi[)t]-/)p-àTa)v  ûote  farepàr  mioir  àr6\j)co\!ro',ç  vjtdp- 
l'ei?-  zi}r  Zfjç  deàç  èrdpyeiar  (1). 

50,  —  Stèle.  Longueur  0,28.  Hauteur  du  cartouche,  0,357-2; 
Hauteur  de  la  corniche  0,043,  de  la  base  0,037.  Le  mot  Upeûç 
est  inscrit  sur  la  bande  de  la  corniclie.  — ^  Jolie  gravure. — CE. 

I   E  P  E  Y  I  'lepsùç 

APIZTEIAHSAEON  'Apinzd^-nç  Asov- 

T  O  Z  KO  I  E  P  I  A  H  A  I  O  A  n  xoç   Ko,    lépia  'HXio^w- 

PAEPMHIIANAKTOZ  pa  'Ep[A-/)ai7.va>CT0ç 

E  K  A  T  O  Y  I  ]<Z  META  5       'E/.âxo-jç,  Kl,  (XETa 

THNTEKNnNAEON  tûv  té/.vwv  Aéov- 

T  O  I  K  A  I  E  P  M  H  Z  I  A  N  A  to;   /,al    'EpfXYiciâva- 

KTOZTnNAPIITEIAOY  î^-toç  tcov   'ApicTSîSou, 

K  O  A  P  T  E  M  I  A  I  K  A  I  K'i,  'ApT£|j,iSi  xaî 

APOAAnNIKOAlOP  10       'A7r6X>.(ovi  Ko'Xiôp- 

rnNXAPIITHPION  ywv,  -/aptcfT-f^piov. 

Le  culte  d'Apollon  et  d'Ârtémis  était  très  répandu  en  Carie. 
Nouii  connaissons,  par  les  inscriptions  relatives  à  Sempronius 
(^.lemens,  le  l)ourg  de  Koliorga.  Le  temple  rpii  s'élevait  dans 
ce  bourg,  et  que  Sempronius  orna  de  statues,  était  probable- 
ment consacré  à  Apollon.  Si  nous  rapportons  le  mot  Ko'Xiopywv 
au  nom  de  chacune  des  deux  divinités,  on  peut  supposer 
l'existence  d'un  temple  double,  consacré  à  la  fois  à  Apollon  et 
à  Artémis.  Il  n'est  pas  probable  que  Ko"XtopY(i)v  soit  un  génitif: 
cette  l'oiMiie  serait  contraires  l'usage,  (l'est  sans  doute  un  niot 
indéclinable,  tiré  de  la  langue  locale. 

51.  —  Stèle.    Long.  0,31.  Haut,  de  la  corniche  0,07;  de  la 

(I)  Nous  cilons,  ;i  tilro  de  lapprocheinenl,  la  rormule  inilialo  d'un  de  nos 
décrets  inédits:  T%  aÙToyÔovo;  xat  (xrjTpoTtôXewî  i:^ç  K«p^a;  t^  PouXî)  xai  tû  Suffiio, 
ii(iT|Yr,oau.£voj  Tr)v  yvf/)Uir)v  "Iâoovo[c]  ...  'ir/^^TayTo;  TcpuTOtvsioç  A^ovtoî  tou  4>avfou, 
intï  ô  ^ityiaroc:  xal  ijiiyarcazazoç  Zeùç  /7araftaf)oç  aùCei  zyr  nôXkr,  %x\.  . ,.; . 
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base  0,07;  du  cartouche  0,26.  Les  trois  premières  lignes  sont 
gravées  sur  la  corniche.  — CE. 

APTEMIAlKnPA  'ApT£>iSi  Kœpà- 

Z  n  N  K  A  I  A  H  T  O  I  K  A  I  /  ^cov  xal  Atitoï  Kat  'A- 

nOAAnNIXAPIZTH  TCoUcovt  y^x^iaxTi- 

PIONIEPATEYZAZ  pvov,  lepaTeocaç 

TPIZENHPAIOIS  5      Tpiç  ev   'Hpaîotç 

TIB.0AA.ZTPATO  Tiê.  <î>Xa.  STpa-ro- 

KAEOYZYIOZME  xXéou;  otô;  Mé- 

NANAPOZKAI0AA.  vavSpoç,  )taî  <î>Xa. 

TIB.AIOMHAOYI0Y  Tiê.  AïojxriSou;  ôu(yàTy)p) 

AEONTIZIEPATEY  10      Asovtiç,  iepatreo- 

ZAZATETPAKIS  caca  TSTpaKiç. 

Nous  connaissons  déjà  Ménandros  fils  de  Stratoclès,  et  Léon- 
tis  fille  de  Diomédès  (voy.  plus  haut,  n°'  47,48).  L'inscription 
n.  51  est  datée  de  la  troisième  prêtrise  de  l'un,  et  de  la  qua- 
trième de  l'autre.  Elle  est  donc  contemporaine  de  la  stèle  n. 
48. 

Artémis  Kwpà^cov  n'est  mentionnée  nulle  part,  du  moins  à 
notre  connaissance.  C'était,  sans  doute,  la  déesse  patronale  du 
bourg  de  Koraza,  dont  l'ethnique  est  souvent  figuré,  dans  nos 
textes,  par  l'abréviation  KZ.  Ce  nom  ressemble  de  très  près  à 
d'autres  noms  cariens,  tels  que  Mylasa,  Pédasa,  Plarasa, 
Harpasa. 

Au  reste,  il  y  avait  à  Stratonicée,  et  peut-être  à  Panamara, 
une  prêtrise  et  un  culte  d'Artémis,  car  nous  lisons  dans  une 
inscription  de  Lagina  (Dielil  et  Cousin,  Bull,  de  Corr.  hellén. 
XI,  p.  147,  n.  48):  Taxâpiov  MuwviSo'j  noluvU'/iv  ["A-:T(piav  lé- 
peiav]  'ApTÉpSo;  y.at  tûv  (7uvxa6iSp'j[/.£V6)v  (x'jxr\  G[£ûv],  xt'X.  —  Un 
de  nos  textes  inédits  précise  cette  mention  en  ces  termes:  Ta- 
Tapiov  MuwvîSou  no*Xuvî>cv)  "Aîrcpia,  lÉpia  Stà  ^tou  ttiç  'ApT£(xiSoç 
Tïiç  £v  IIar[a^dp]oiç  y.xi  tûv  (juv-/4a6iSpu[;.£Vwv  9£wv. 

Latone,  qui  figure  dans  la  dédicace  de  Ménandros  et  de 
Léontis,  était  l'objet  d'une  culte  très  important  en  Lycie.   On 
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connaît  les  recherches  récentes  de  MM.  Benndorf  et  Niemann, 
au  Létôon,  antique  sanctuaire  de  la  Confédération  lycienne, 
près  de  l'embouchure  du  Xanthos  (1). 

52. Fragment  de  stèle.  La  partie  supérieure  manque.  Le 

commencement  des  lignes  est  rongé.  Complète  à  droite.  Long. 
0,19.  Haut,  de  la  base  0,07;  du  cartouche,  dans  l'état  actuel 
0,10.  — CE. 

....lAAHAOI  ax^nloi 

.  M  A  T  T  I   K  A  n  •   .  l>-ci.xx'.xKui 

...MIAI<î>ArAE  'ApxéjpSi  <î>ayX£. 

Tl  AIKAEOBOYAOZ  .   .  tîSi  K)^£6êou)^o; 

.  PATEYZAlKAOlEPniEN  5        Ujpaxeucra;  xaÔispcoaEv. 

Nous  avons  revu  l'estampage  sans  pouvoir  obtenir  une  lec- 
ture plus  satisfaisante.  Les  lettres  des  trois  premières  lignes 
sont  plus  grandes  que  celles  des  deux  dernières.  Comme  le 
nom  du  donateur  est  énoncé  au  bas  de  la  stèle,  les  mots  qui 
précèdent  doivent  être  des  noms  de  divinités  11  manque  en- 
viron cinq  lettres  à  la  première  ligne,  deux  à  la  seconde, qua- 
tre à  hi  troisième  et  deux  aux  lignes  4  et  5.  Le  seul  mot  dont 
la  restitution  soit  certaine  est  'ApxÉjpiiSi.  11  s'agit  d'une  Arté- 
mis  dont  nous  ne  pouvons  restituer  complètement  le  surnom 
•î^ay^.e  .  .  tîç. 

53. — Stèle.  Long.  0,265.  Haut,  de  la  corniche  0,05;  du 
cartouche  0,41.  La  plate-bande  de  la  corniche  est  ornée. 

0EAIIEAEY  0eaTç   'E>.su- 

ZEINIAIIHPA  «ivîat;,    'Hpà- 

KAEITOZHPA  xT^eito;  'Hpa- 

KAEITOYTOY  /."XeiTou  toG 

AEONTOI0I  5  Aêovtoç,   cpi- 

•0)  Heuiiduii  el  Nieiiiaiiii.  Heisen  in  Lykien  tind  Karien. 
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AOKAIZAPKA.  Xoitaitrap  y,a[î 

<t>IAOnATPII  (pO^OTTOCTp',;, 

YIOZTHZPOAE  uLô;  T^ç  x6\e- 

nZOMYSTHI  wç,  6  pCTToç, 

'     XAPIZTHPION  10  ■/api'jTriptov 

ANE0HKEN  àvé8-iox.£v. 

JNous  connaissons  Héraclitos  fils  d'HéracIitos,  par  une  dé- 
dicace à  Zens  Panamaros  et  à  Héra.  C'est  en  qualité  de  myste, 
qu'il  consacre  celte  stèle  votive  aux  déesses  d'Eleusis.  11  a  fait 
le  pèlerinage  d'Eleusis,  s'est  fait  initier  aux  mystères,  a  as- 
sisté à  répoptie;  puis,  de  retour  dans  sa  pairie,  il  a  dédié  cette 
marque  de  dévotion  particulière  à  Déméter  et  à  Koré.  Cf.,  à 
Smyrne,  une  inscription  gravée  par  les  mystes  de  la  Grande 
Déesse  (C.  /.  G    3194). 

54-  —  Stèle.  Lare.  0,28.  Haut,  de  la  corniche  et  de  la  base 
0,14;  du  cartouche  0,31.  Les  plates-bandes  sont  ornées. 
L'inscription  déborde  le  cartouche,  et  empiète  sur  la  moulure 
rentrante  de  la  base. — CE. 

TYXHnATPIAOIKALiH  Tûyri  TrarpiSo;  y.xi  Ar,- 

MHTPINAPYANAliil  KA  [AviTpi  NapuavSiSi  y.v.[i 

APTEMIAinEAAEKEl  'Apxi[u'^<.  Uel^ey-ei- 

TI^IKAIAEYKIANHKAI  t{Si  /,xi  Asuz-iav/i  x.al 

APTEMIA  I  KnPAZHN  5    'ApT£|xi^i  K(opà*(wv 

KAIAPTEMIAIE<DEIIAKAi  /-ai   'ApTÉpSi   'E'f£Gta  ^al 

AEYKO<t)PYNHKAiTOir.  A£'jy.ocppuvyi  xat  toi; 

ENOIKIAIOIZGEOIIAI  èvoi/.iSiotç  Beoiç  Ai- 

iKTHZinKAITYXHKAI  i  KxnnM  y.y.1  Tux,ri  >'-^-"^ 
ACKAHniniEPEIZEIâ:         10    'A(TkV/;tuîw,  Upeïç  ê; 

EnArrEAlAEENHPAI  ÉTuayyAiaç  Iv   'Hpai- 

OIEKAEOBOYAOCIACONO-  oi;  Kleôêouloç   'Iâ(yovo[ç] 

lACnNKÔKAIITPATEIA  'Izgwv.  Ko,y.ai  SrpaTeîa 

APTE^IArTOYAPTEMi  'ApT£[y.a  y  toO    ApT£[J.i- 

AnPOYKQKAOlEPnSAN^  15   Scopou,  Kw,  xaSiépoxjav. 
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Dans  cette  longue  énumération  de  dieux  et  de  déesses, Cléo- 
bulos  et  Stratia  inscrivent  d'abord  la  Fortune  de  la  Patrie. 
Tûyri,  dans  ce  texte,  répond  au  latin  Genius.  Déméter  Napuav- 
Si;  est  inconnue.  Ce  surnom  est  probablement  l'ethnique  d'une 
localité  appelée  Naryanda.  La  terminaison  a?îda  est  fréquente 
en  Carie  et  en  Lycie.  Cf.  Alabanda,  Caryanda,  Cadyanda, 
OEnoanda.  Nous  n'avons  pu  trouver  aucune  information  sur 
Uil^v/.'ciTiç  et  Aev/ciavr;.  Il  faut  peut-être  rapprocher  AEuy.iavT) 
de  AE'j/.oippuvY],  et  attribuer,  sous  toutes  réserves,  cette  épithè- 
te,  à  l'idée  que  l'on  se  faisait  de  la  blancheur  éblouissante,  de 
la  candeur  lumineuse  de  la  déesse.  Artémis  Ae'j/tocppyvTi  ou 
Ae-jx-o^P'..;  était  adorée  à  Magnésie  du  Méandre.  Artémis  d'E- 
phèse  est  trop  connue  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'insister. 

Apres  avoir  adressé  leurs  vœux  à  de  grands  dieux,  d'un  ca- 
ractère en  quelque  sorte  général,  Cléoboulos  et  Stratia  invo- 
quent les  divinités  du  foyer  (Ivoi/.iSîoi  Qsoî).  Ils  rangent  dans 
cette  catégorie  Zeus  Kxrimo;  (1),  qui  veillera  sur  leurs  proprié- 
tés, la  Fortune  qui  assurera  l'heureux  succès  de  leurs  entre- 
prises, Asclépios  qui  les  préservera  de  toute  maladie. 

55.  — Bloc  rectangulaire.  Largeur  0, 165.  Haut.  0,275.  Une 
cassure  a  légèrement  éraflé  la  fin  des  dernières  lignes. — CE. 

A  4)  P  O  A  I  T  H  'A<ppoSiT-(i 

E  FF  H   K  O  n  £TCio/,6(p, 

AHEAAHST  'ÀTréXXY)?  y 

KAqHPAKAEI  xaB'  'j(îoe£7iav  )  'Hpa-^'Xei- 

TO  Y  [<  n  I  E  5  Tou,  Ko,  t£- 

P  A  T  E  Y  Z  A  .  paTÊÛ(ja[ç 

ENKOMYP.  êv  Kop.up[t- 


O  I  Z 


otç. 


Sur  I  ('j)ithète  (V  iizi,y.ooç  donnée  à  Aphrodite,   voyez  VVad- 

(1)  Sur  Zeus  Ki/fato;,  auquel  on  atlribuait  spécialeineat  la  tutelle  des  ri- 
chesses acquises,  voy.  Preller,  Griechische  Myth.,  t.  I,  p.  117,  note  i: 
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dington  {Inscr.  d'Asie  Mineure,  1173).  Une  inscription  de  La- 
gina  mentionne  une  prêtresse  d'Aphrodite. 

56. — Sur  un  hioc  (!e  marbre  blanc.  Grandes  lettres.  Gra- 
vure nette  et  profonde. — CE. 

K   A    I    Z   A    P   O    I  Kaiaapoç 

0    E   O    Y  0£oO 

ZEBAZTOY  SsêaTToO. 

Probablement  sur  la  !)ase  d'une  statue  d'Auguste.  Auguste, 
ayant  reconstruit  le  temple  d'Hécate,  avait  des  titres  particu- 
liers à  la  reconnaissance  des  Slratonicéens  (cf.  Bull,  de  Corr. 
Iiellén.,  XI,  p.  11  j.  Llne  inscription  de  Lagina  mentionne  un 
'îE^aaro;  ol'/.o;  Newlon,  n.  SOI),  ((Perhaj)s  the  lieap  of  ruins, 
to  the  south-east  of  tlu;  Corinthian  temple,  are  those  of  an 
Augusteuin  (Id.  Halicaruassus,  t.  Il,  p.  799). 

57.  —  Bloc  brisé  à  droite,  à  gauche,  et  en  bas.  Long.  0,16. 
Haut.  0,17.— CE. 

Y  t   I   I  Z  T  a  Ail]   T'Ii'îCîTa) 

<  A  I  E  K  AT  H  Z  a  /.aï  'ExâxYi  Swkeipsc 

X  I  A  II  K  A  n  E  x.]ai  Ait.  Ka7rs[T0>i(p 

\ITYXH  TOYM~  /-jai.  Tû/r,  tou  a[£Yi«îTOu 
OKPATOPOZK/                  5      A'jT]o/.p7.ropoç  Ka[iTapoç 

A  I  A  I  O  Y  A  A  P  I  A  N  O  Y  Tixo-j]  Aîliou  'ASpiavou  [  'Avrco- 

ZEBAZZTOY  vivoO]  Se^aTCTOu 

ITAIZTOYAI  ...  •/•alî  ^aïç  too  Ai[ôç  .... 


T  O  ^ 


Il  y  avait,  à  Mylasa,  un  uosù;  Aiô?  T'-I^wtou  x.aî  T'>/'/îç  xya- 
0-oç  (C  /.  G  imù;  VVad dington,  Inscr.  d'Asie  Mineure,  n.  416 
et  comment).  Cf.  la  mention  de  Zeus  G'I/kîtoç  dans  des  mscr. 
d'Icisus  [Bull,  de  Corr.  licllén.  VIII,  p.  456),  de  Lagina  [ibid. 
XI,  p.  159),  de  Stratonicée  {ibid.  \,   p.  182).   Les  Stratoni- 
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céens  établirent  dans  leur  ville,  après  la  conquête  romaine, 
un  culte  local  de  Zeus  Capitolin;  Sempronius  Clemens  exerça 
la  prêtrise  à  vie  de  ce  culte.  (Voy.  Bull,  de  Corr.  hellén. 
XII,  p.  88). 

58.  —  Partie  supérieure  d'une  stèle  votive.  Largeur  0,.31. 
Haut.  0,24.  Epaisseur  0,16.  Complète  à  ij;auche.  —  (^.E 

TYXHATAOH  Tû/y,   àyaO-^ 

TYXHPOJMHZAIIKAr  T'J;(_yj   'Pw[v.yi?,    àù  Ka[7:£- 

TOJAI  CjOTYXHITPATON  TcoXiw ,  Tû/r,  :STpaTOv[i- 

KIAITYXHANTIOXEI  x.iaç,  To/y)    'Avrio/ei- 

-\/\/MA2^IEPE  5        a; îepeûç. 

On  a  relevé,  sur  quelques  monnaies,  le  mot  TÛ^n  associé  à 
un  nom  de  ville.  Voy.  Barclay  Head,  Hisl.  num.  (monnaies 
d'Adraa,  p.  686;  d'Atlœa,  p.  449;  de  Tarse,  p.  618). 

59.  —  Petite  stèle  votive,  brisée  en  bas.  Largeur  0,21.  Hau- 
teur 0,33.  Epaisseur  0,12.  —CE. 

A  I   I   k  A  n  E  T  n  A  I  Id  KoLTztTiùli' 

n  K  A  I   M  O  I   P  A  I   C  (p  /.aï  Motpai; 

K  A   I    T  Y  X  H   K  A  I  /.aï  Tùyri  /.aï 

XAPICINKAIMOY  Xiptrn^  /.aï  MoO- 

CAICkAIMNHMO  5           cra-.;  xaï  Mvyi[xo- 

CYNHIEPEYCEN  cuvy),  iepeùç  êv 

KOMYPIOICE^IE  Kofiopîoiç  e^  ê- 

nArPEAlACTIB.  Trayye^iaç  T-.ê. 

*A.IACnNIEP.  ^\.    •H<T(ov,  i£pi[a] 

10  [Aï'X.  }jTaTiXîa  .  . . . 

La  restitution  est  empruntée  à  des  inscriptions  récemment 
publiées  par  nous  et  relatives  au  même  personnage  {Bull,  de 
Corr.  hellén.  XI,  p.  383  sqq.!. 

Il  y  avait  à  Halicarnasse  un  TÉfievoç  twv  Mouaôv.    On  a  dé- 
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couvert  à  Boudroun,  en  1868,  un  bas-relief  représentant  les 
Muses  (1).  Nous  avons  réservé  cette  stèle  pour  la  présente  sé- 
rie, bien  qu'elle  soit  consacrée  par  Tib.  Flavius  Jason,  prêtre 
£v  Kop.upîoiç,  dont  nous  avons  eu  l'occasion  de  nous  occuper 
précédemment  {Bull,  de  Corr.  hellén.  XI,  p.  383  sqq.)-  Dans 
un  de  nos  textes  récemment  publiés,  Jason  consacre  un  ex- 
voto  à  Zeus  Panamaros  et  à  Héra  Tsleia,  déesse  des  fiançailles, 
que  Ton  invoquait  à  Athènes  pendant  le  mois  de  Gamélion. 
Or  les  Mœrai  présidaient,  elles  aussi,  à  la  célébration  du  ma- 
riage. Elles  ont  chanté  l'hymne  d'hyménée  quand  Héra  a 
épousé  Zeus.  Elles  ont  assisté  aux  noces  de  Thétis  et  de  Pe- 
lée, en  compagnie  des  Muses  et  des  Khariles.  La  stèle  les  as- 
socie justement  aux  Khariles  et  aux  Muses.  Nous  avons  peut- 
être  quelques  fragments  de  la  série  d'inscriptions  gravées  par 
Tib.  Flavius  Jason,  lors  de  ses  fiançailles  avec  i^lia  Statilia. 
D'autre  part,  Jason  était  poète.  Il  a  fait  graver, sur  les  mu- 
railles du  temple,  une  inscription  métrique  que  nous  avons 
publiée.  Il  a  été  trop  indulgent  pour  sa  poésie,  s'il  s'est  cru 
tenu  de  remercier  les  Muses. 

GASTON  DESCHAMPS.     GEORGES  COUSIN. 
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Planche  XVI 


Les  espérances  que  l'annexion  de  la  Thessalie  au  royaume 
de  Grèce  avait  fait  concevoir  aux  archéologues  et  dont  Brunn 


'O' 


(1)  Trendelenbuig.  Der  Musenchor,  relief  einer  marmorbasis  aus  Halicar- 
nass. 
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s'était  fait  l'interprète  (1),  continuent  à  se  réaliser.  La  dé- 
molition des  vieilles  maisons  et  des  mosquées  turques  en- 
richit chaque  année  la  science  de  quelque  monument  impor- 
tant. C'est  la  sculpture  archaïque  de  la  Grèce  du  Nord  qui  a 
le  plus  gagné.  On  a  récemment  publié  plusieurs  morceaux  fort 
curieux  (2).  Voici  un  fragment  inédit  à  ajouter  à  celle  série 
si  intéressante  par  les  problèmes  qu'elle  soulève. 

La  figure  représentée  par  la  planche  XVI  a  été  trouvée  à 
Tyrnavo  (l'ancienne  Phalanna)  dans  le  mur  d'une  maison  par- 
ticulière. Nous  la  vîmes  en  mai  1887  dans  un  local  de  l'école, 
où  le  scholarque  avait  réuni  quelques  antiquités.  Un  accident 
survenu  à  noire  appareil  photographique  ne  nous  permit  pas 
d'en  prendre  un  cliché.  Comme  nous  ne  voulions  pas  nous 
contenter  d'un  simple  dessin,  insuffisant  pour  donner  une 
bonne  reproduction,  nous  essayâmes  du  papier  à  estamper  les 
inscriptions.  En  superposant  avec  soin  quelques  feuilles  mouil- 
lées et  sau|)Oudrées  de  farine,  nous  obtînmes  une  empreinte 
aussi  exacte  qu'un  moulage  en  plaire, el  tout  aussi  résistante. De 
cet  estampage  envoyé  à  Paris,  M.  Heuzey  a  eu  l'obligeance  de 
faire  tirer  une  épreuve  en  plâtre  par  le  mouleur  du  Louvre. 
L'héliogravure  de  la  planche  XVI  a  été  prise  sur  ce  moulage; 
elle  représente  l'original  en  demi-grandeur.  Le  papier  a  pro- 
duit, entre  la  figure  et  la  main,  quelques  plis  dans  le  champ 
de  la  stèle.  Mais  l'exactitude  générale  n'en  est  pas  altérée. 

Le  fragment  ainsi  reproduit  est  la  j)artie  supérieure  d'une 
pelilc  stèle  funéraire  en  marbre  blanc.  Elle  est  brisée  en  haut 
•  'I  en  bas:  les  ai-étes  des  côtés  sont  bien  nettes.  La  largeur  est 
dt'  ()'"  .'Ut;  la  hauteur  de  0'"-23.  Une  moulure  décore  l'arête 
supérieure.  La  stèle  était  surmontée  d'un  fronton.  L'indication 
du  rampant  subsiste  encore  sur  l'original,  à  gauche.  Nous 
avons  négligé  la  reproduction  de  ce  détail,  qui  eûl  réduit  con- 
sidérablement les  dimensions  de  notre  planche  au  détriment 
df  l;i  ligure. 

(1)  Mitlli.  Athni.  VIII.  p.  81. 

I-'I  fhiii.  XI,  p. 73.  Voy.  notre  précédeut  article.  Bull,  de  Gorr.  Iiellén.  XII, 
p.  179  sq. 
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Le  sujet  est  une  jeune  fille  ou  une  jeune  femme  filant.  De 
la  main  gauche,  elle  tient  élevée  une  longue  quenouille  (yi")oc- 
jcatTn)  chargée  de  laine  brute.  Le  relief  de  la  tige  a  disparu, 
mais  il  a  laissé  sa  trace  encore  visible  en  avant  do  la  paume, 
au-dessous  des  deux  premiers  doigts.  La  main  s'arrondit  au- 
tour de  l'objet  Le  pouce  et  l'index  rejoignent  leurs  extrémités 
de  façon  à  tirer  et  à  rouler  à  sa  naissance  le  fil  que  la  main 
droite  armée  du  fuseau  (àrpaz-Toç)  allongeait  et  tordait  en  im- 
primant à  ce  dernier  un  mouvement  rapide  de  rotation. 

L'interprétation  que  nous  proposons  nous  paraît  être  la 
plus  plausible.  C'est  celle  qui  rend  le  mieux  compte  de  la  po- 
sition de  la  main  et  de  là  forme  de  l'attribut  tenu  entre  les 
doigts.  Cette  forme  n'a  pas  changé  depuis  des  siècles.  La  que- 
nouille de  notre  fîleuse  est  encore  en  Grôce  un  instrument 
d'un  usage  constant.  L'action  de  filer  ne  se  trouvait  encore 
représentée  d'une  façon  claire  que  sur  un  seul  monument  fu- 
néraire de  l'Attique,  la  stèle  de  Mynno,  de  l'ancienne  Collec- 
tion Sabourotî  (1).  La  figure  de  cette  stèle  est  assise.  Laque- 
nouille  qu'elle  élevait  de  la  main  gauche,  et  qui  était  peinte, 
n'est  plus  visible,  Kn  revanche,  le  fuseau,  que  manie  la  main 
droite,  est  traité  en  relief.  Près  de  la  chaise  est  la  haute  cor- 
beille (>tst>.aôoç)  contenant  la  provision  de  laine. 

La  fileuse  de  Tyrnavo  devait  être  debout:  l'espace  compris 
entre  la  figure  et  l'arête  droite  de  la  plaque  n'est  pas  suffisant 
pour  un  personnage  assis,  d'autant  plus  que  la  stèle  est  pres- 
que droite  et  n'est  pas  évasée  vers  la  base.  Peut-être  la  fileuse 
avait-elle  à  ses  pieds  le  y.xlvMoç,  symbole  de  la  bonne  ména- 
gère sur  beaucoup  de  stèles  attiques.  l^e  fil  qui  reliait  la  que- 
nouille au  fuseau   était   probablement  rendu  par  la  peinture. 

L'intérêt  de  ce  fragment  ne  réside  pas  seulement  dans  la 
rareté  du  sujet,  mais  surtout  dans  le  style.  L'œil,  tout  de  face, 
taillé  en  amande,  fait  un  bourrelet  pincé  entre  la  bordure 
épaisse  et  saillante  des  paupières.  L'arcade  sourcilière  est  nette 
et  proéminente.  Les  détails  de  l'oreille  sont  accusés  par  des 
lignes  fortes  et  arrondies.  Le  lobe,  large  et  tout  uni,  tient  une 

(1)  Collect.  Sabouroff,  pi.  XIX. 
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place  énorme.  Il  esl  probable  qu'il  était  orné  de  quelque  bijou 
peint  dont  la  trace  a  disparu.  La  coiffure  est  indiquée  par  des 
masses  lisses  et  rebondies.  Elle  s'aplatit  de  chaque  côté  du 
front  et  des  tempes  en  bandeaux  légèrement  ondulés,  puis  s'é- 
paissit en  un  chignon  massif  qui  retombe  comme  une  poche 
sur  la  nuque.  Les  lignes  des  cheveux  ne  sont  pas  traitées  par 
la  sculpture.  Usant  d'un  procédé  familier  aux  maîtres  archaï- 
ques, l'artiste  a  eu  recours  à  la  peinture  pour  dessiner,  sur  ce 
fond  lisse,  l'appareil  compliqué  des  mèches  et  des  bandeaux 
que  son  ciseau  était  impuissante  exprimer.  Il  a  appliqué  tout 
son  savoir  à  rendre  la  saillie  des  pommettes  et  des  joues,  et  la 
commissure  délicate  des  ailes  du  nez  et  celle  des  lèvres.  Mais 
sa  bonne  volonté  a  échoué  dans  l'expression  du  sourire.  La 
grosseur  inexpressive  de  l'œil  donne  à  l'ensemble  de  la  phy- 
sionomie un  air  inintelligent  que  ne  rachète  pas  le  modelé 
trop  gras  de  la  bouche.  Cette  figure  présente  la  plus  frappante 
analogie  de  pose  et  d'exécution  avec  les  deux  jeunes  filles  de 
la  stèle  de  Pharsale,  trouvée  par  M.  Heuzey.  Mais  elle  n'a  ni 
leur  finesse  ni  leur  gaîté  spirituelle  et  moqueuse.  La  techni- 
que est  aussi  savante  et  aussi  consciencieuse:  l'expression  est 
moins  vive  et  moins  personnelle. 

Malgré  ces  différences,  c'est  presque  la  même  main  qui  a 
sculpté  les  deux  stèles.  Elles  sont  probablement  de  la  même 
époque.  Nous  attribuons  le  bas-relief  de  Tyrnavo  aux  der- 
nières années  du  VI™*  siècle. 

Les  caractères  de  l'archaïsme  en  Thessalie  sont  encore  trop 
anonymes  pour  qu'on  puisse  reconnaître  avec  certitude  l'in- 
fluence prédominante  des  écoles  qui  l'ont  formé.  Il  faut  espérer 
que,  tôt  au  tard,  la  découverte  de  quelque  monument  signé 
permettra  d'opter  entre  les  diverses  théories  en  présence  (1). 

GLSTAVE  FOUGÈRES. 


(1)  Voy.  Brunn.  art.  cite.  —  Heuzey,  Bull,  de  Corr.  lielUn  VIII,  p.  339  et 
iVû^ife  lue  à  l'Académie  des  Inscriptions,  sur  Téléphanès  de  Phocée,  Revue  po- 
litique et  littéraire,  20  novembre  1886.  ' 
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1. — Kara-Toprak. — Dans  un  champ,  près  de  lascala; 
marbre  blanc,  long.  0,42;  larg.  0,40;  ép.  0,20.  La  pierre  est 
brisée  dans  le  bas. 

A.  B. 

l/l/llll/j  sur  le  côté  droit 
I  E  P  E  I  A 

MHNIAZ  TE<D 

MENEAAOY  H4>OPOY 

MENIT.Q  IKOKAE 

5                      ISIAOTOY  YITOY 

EniZTEtPANH  1ENEAAOY5 

0OPOYMYTn  EPHAAZ 

NOZ  KAHniAS 

AnOAAnNIZ  AZIOXOY 
10                GEOAHPOY 

Eni  ITEtPAN  H  (DOPOY 
lOZZOYAPTEMIZ 

A.  B. 

'l£peia[t 
Mviviàç 

Meve'Xàou  'Etci  dJTeip- 

MeviTÔi  av]y)©6pou 

5      'IciSoTOu.  N]l)tO)c"Xé- 

EtTI    «JTÊCpaVTl-  o]uÇ   TOÛ 

(popou  MuTto-  MevêXûcou         5 

voç             .    .  'I]*P''^*  'As- 
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10      Bso^copou.  'Aliôlou. 

'Ettî  (îTe(pavY]<p6pou 
NJôaco'j   'ApTÊfy.i'î  . . . 

2.  —  Kara-Toprak.  —  Dans  le  mur  d'une  fontaine, à  quelque 
distance  de  la  mer.  Marbre  blanc,  semblable  au  précédent, 
cassé  en  haut  et  en  bas;  le  côté  droit  ne  se  voit  pas.  Long. 
0,66;  larg.  0,40;  ép.  0,19. 

B. 

sur  le  côté  gauche 


lOlEPEIA  "^POOEOY  10 


T  E  PTI  A 

ANH<D 

OCDE  A  A  1  / 

NArOPOYIE 

N   E  M  E  P  ! 

lAEPMO 

O  Y0  Y  r  A 

En           E<DANH0OPOY 

T  H  P 

\|            OYTOYNOSZO 

E  n  1  I  T  E 

Y           ZANAPOS0E 

<t>  A  N  H  00  PO 

OY 1  EPH  A 

AZ  1  O  X  O  Y 

AMEN innoY 

T  O  Y  A 

'^         TOBIEPEIA 

1   E  P  E  1  A 

■^  P  0  0  E  O  Y 

K  A  A  A  1  0  n  H 

AN  H4>OPOY 

A  n  O  A  A  n 

H  AAPTEMEI 

N lO YTO Y 

N  E  1  K  O  ^•• 

A0H  N ArO 

N  H  0  O  P  O  Y 

P  O  Y  T  O  Y 

1        r'  T  O  Y  M  A 

O.F  1    E    P  H  A 

1  A  M  E  N  A  N 

O  Y 

N  H  0  O  P  O  Y 

lEPHAAPTE 

N  .a  X  A  P  M  1  N  r 

Tspxîa 

'Ettî  '7T£(p]avr/(p[6pou 

'OcptX'Xia 

'A67)Jvay6pou  l£[p£ta   . 

15 


20 


INSCRIPTIONS   DE    MYNDOS  2Î9 

NefjLept-  r,  Seïva  <î>]t>,£pu.o[u. 

01)  b\jyi-  'ETC[t  GT]6(pavYi<p6pO'j. 

5       TTip.  O'J  TOU  N6a'jo[u  5 

'EttI  cts-  cavSpo;  0e 

'^avr/fpôpo'j  O'J  [ipr,y. 

'Ac,i6yo'j  a  Mevî^-o-j 

TOU  a  TQ  [ii  '  Upsia 

10      Upeia  Tj  Seïva  Ajojpoôéou  10 

Ka>,Xi67rr,  'EttI  (jT£<p]aviri<p6pou 

'AtzoXKiù-  TOU  Setvo;  lépj'/ia 'ApT£[Jt.£Î[Gta 

VÎOU    TOU  .     .     .    V£lX.OU 

'A6r(vay6-  'EttI  cT£(pa]v7i<p6pou 

15     pou  TOU  u  TOU  Ma  15 

....  t]ô  y'  Î£p7ia 

...  ta  Mfivâv- 

Spjou 

'EtttI  (îT£cpa]v)r)<p6pou 
TOU  S£ïvo;]  Upvia  'Aote-  20 

|j!.]à)  Xapp-îvou 

Nous  avons  ici,  à  ce  qu'il  paraît  d'après  les  noms,  deux 
fragments  d'une  liste  de  prêtresses  d'Artémis.  M.  Newton, 
Discoveries  al  Halicarnassus,  |).  580)  dit  qu'il  a  vu  dans  la 
collection  de  M.  Platanistès  à  Cos  un  marbre  provenant  de 
Kara-Toprak  avec  le  nom  d'Artémis  Kyndia.  Je  ne  sais  pas  si 
cette  inscription  a  été  publiée. 

3.  —  A  Tcherenda.  (Akchah,  Admiralty  Chart).  Dans  le  mur 
d'une  maison  près  de  la  mosquée.  Marbre  haut.  0,32;  larg. 
0,50.  —  Copie  et  estampage. 

HYnOCTHECTINAYTHAYP.EPMH 

OVePACYAAOYEN  HAYTOCTEeHCE 
AIKAinTWMATHCrYNAI   KOCAYT 
Y  K  A  I  P  I  A  C 
5-    dHAENOCETEPOYn  T.W  M   A  T  O  C  E  N  , 
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AETEGHCOMENOY      EnElAWCEIOTO 
r4CA[:ETEPONTI    NAAnoeECGAI 
TWeEWHMWNKYMNICCEIAnOAAHNI 
<p  PO  NT  lA  ITWNTOTEAPXONTWN 
1OEICKATACKEYHN0IAAHC 

APrVPEACAHNAPIATPIAKOCIA 

'H  ûroçTT)  é'cTiv  aÙTT)  Aùp.    'Epjxr; 
tIo'j  SûCf.cûXko\)  êv  fi  aùxôç  TeOricre- 
T]ai  xat  TTToifxa  ty^ç  yuvat)cô;  aùx- 
o]0  Kaipîaç, 
5      [/.YiSevô;  ÉTÉpou  TUTcijxaxoç  £v[6a- 
Se  TeÔTicopLÉvoii"  eTuel  owcei  6  to[X- 
|jt.ri(ja;  £Tep6v  xiva  àTroôécOai 

^pÔVTlSl    TÔiv    t6t£    àp^ÔvTGJV, 

àpyupéa;  Sr/vâpia  Tpia/.ôcjta. 

4.  —  Tclierenda  Akchah.  —  Dans  la  maison  d'un  juif. 

KAHfîlAAHS  'AaJx.'XYiTriâST); 

A  T  T  I   N  A  'ÀTTtva 

TTEPrAMHNOI  nepYa[XY)v6;. 

5.  —  Dans  le  cinietiè're  de  Gheresi,  sur  la  face  supérieure 
du  cliapileau  d'une  colonne  byzantine,  de  forme  ovale;  la  moi- 
tié a  été  effacée.  —  Copie  et  estampage.  —  En  haut  on  lit: 
XAI  PETErîAPOA      X'^'P^'^^  uapoS[tTai]. 

H    N 
H    N    A    I    O   Y   A 
PAKONTI  TOY.WCAPINEPH 

TOCATTI        HIM       INOHMONAI 
OKAlKAPnOCCWZOMENOYEPMA 
CEYTIXA.    KOI    NTOCTAAYKWNOC 
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APXAIPECIOlKAITOYTWNTNN 

TPIWNIlKATANAPOrENIAN 

KAlAOYKlONCnEAlONAlO 

IOteimonmononaiy 

n.OKATWVnOCTAI     EETW 

CANAYThlNKATATAA\'TAME 

PHANEETACTOI 


Eîo]'/ivaîou,   A- 

paxovTi[ç  .   .  -Jtou,  [S]to(jâpiv  'Epw- 

-oç,    'Attî[v]y) [xovat 

5      xaî  KàpTTOç  S(o?^o(AÉvou,    'Epaà- 
ç  E'jTijç^à,  KoîvTOç  F'XaÛKwvoî 
'Aoyaipéaioi  xai  toutwv  twv 
xpîwv  [u]i[o]l  /cax  '  àvSpoyevîav 
xat  Ao'j-<ciov  S7C£(v)Siov  z\i6- 

10         TÊlfXOV    [JLOVOV.    Al    6- 

TûOVtXTû)    ÔTTOCXai    Ê'dTCO- 

oav  aÙTÛv  /.axà  xà  aura  [xé- 

prj  âv£[E]éTar>TOi. 

6.  —  Dans  un  four,  près  du  village  de  Mandrais,  entre  Gu- 
mushla  et  Gheresi.  Pierre  cassée  à  i^jauche,  lettres  bien  gra- 
vées. —  Estampage. 

OEOISTTATPnOI-  ©eoï^  TCaTpcôoi[ç   xal 

AnOAAHNIAPXH  TETh  'ATrôncjvt     'Ap/^'/iysTYi 

vnEPYTEIASKAI  ÛTcèp  Oystaç  )caî 

inTHPIAZMAPK  c{OTT,p£aç  Mâp-^ou 

OYAFFIOYTPAIANO  5        OOT^ttio-j  Tpatavo[c; 

TOYEYEPTETOYTH^  too  eOepyeTOu  ttîç 

nOAEaZKAirYNAlKOI  TTÔ'Xeo);  xal  yuvaiKÔç 

AYTOYKAITEKNQN  aÙTOÔ  xal  t£)cv(ov 

APTEMnNAPTEMnNO^  'ApT£[xtov     'ApTfifxcjvoç 

EYXAPIZTIASENEKEN  10        eù/apicxiaî  svexev. 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLÉNIQUE,  XII.  A»' 
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7. — Pserimos.  —  Dans  l'église  du  couvent.  Une  moitié  de 
la  ligne  7  et  la  ligne  8  entière  paraissent  avoir  été  nrvartélée. 

^..lENKAnOlIENtHPIMCOE 
AlONTCiJNTOYnATPOIAYTOYMAPAYPHAIOY 
EPMIAKAITOYrEPH^OPOYAYPAHMOKPITOYTOYB 
KAITOYnPHriSTOYAYPEYTIXIAOYTOYANTirONOY 
5    KAITOJNIEPOnOICONAYPYrHNOYTOYYrHNOY 
KAlAYPnAnnOYTOVKAIlOYAlOYKAlKOZZEINIOY 
AXI  AAECOZKAITCO  NYHH  PE 

lAIAEP(x)TOSTOYBNAl0IK  I ANOYITE^ANAnOPKIO 
lOnAYAOYAYAHTOJNTCONZYNMOZXICUNIKAIZCO 
IIMCaKAinOAYKAEITCONKAITOYOlKETOY 
TtiJNMONAPXCONEYTYXEOJIEYTIXE-  "E 

;   £v    KdcTTOi;   ev    ^Yipî[j;.a>  I- 

•  aiôvTwv   Too    rraxcoç   aÙTOo    Map.    Aùpr;*Xîou 
'EpfAia   x,at   ToO   yeprjCpôpo'j    A'jp.  A7i[/,oy.pÎTOi»  toù  fi. 

/,aî  ToG  Tûp'/iyKJTOo    Aùp.    EÙti^îSou    toO    'AvTiyôvou 
5   /.ai    TÙv     lepo— oiùv     Aùp.      Ty^vou     too      'Ty/ivou 

x,al   A'jp.    Ily.7r7îou    xoû   x.aî    'lo'j>,tou  xal  Kocueivîou 
'Aj(_i\X£co;    y.ai   -rùv    ûir7ip6[':àiv 

OatSépcoTOç  TOu  B.  V,  z\t<pi)tiavou.  Sxefpava,  nop)cîo[u 
10    riaôXo'j,    a'j>.7iTàiv    tûv    cùv    Mocvîwvi   xai    Zo)- 
c;i[j.oj    y.y.i    lIo'X'j>t'X£iT{i)<v>    /.al    tou    oîy,£TOu 

Toiv     {y.OVXpy(j)V      EÙTUy^£(i);      EÙTij(^£[tOÇ. 

l'rt's  (le  l'église  se  trouve  une  petite  plaine  avec  des  restes 
d'iiabilations  anti((ues;  en  haut,  coule  une  source  abondante. 
Ce  site  conviendrait  bien  à  la  Kxuilité  appelée  Iva^oi  (les  Jar- 
dins) dans  l'inscription.  Si  j'ai  déchiftVé  exactement  la  pre- 
mière ligne,  nous  avons  la  forme  ancienne  du  nom  de  l'île. 
Sur  la  carte  de  kiepert,  elle  est  appelée  Kappari  ou  Pserymo. 
Lilc  obt  uiainlciiaiiL  la  piopriélé  de  la  commune  de  Calymnos; 
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il  en  était  probablement  de  même  dans  l'antiquité  et  les  (a6- 
vapj(^ot  (1.  12)  seraient  ceux  de  Calymnos.  L'inscription  permet 
de  fixer  le  texte  de  Pline  dans  lequel  l'auteur  énumère  les  îles 
du  golfe  Céramique  (V,  36).  Les  éditeurs  donnent  générale- 
ment Psyra,  mais  deux  manuscrits  portent  Pserema  et  Pse- 
rima.  Cette  dernière  leçon  se  rapproche  plus  de  l'orthographe 
véritable  Pserymos  qui  est  donnée  par  l'inscription. 

W.   K.   PATON. 


LES  VICTOIRES  EN  OR  DE  L'ACROPOLE 


Périclès,  dans  le  discours  que  Thucydide  lui  a  prêté  au 
commencement  de  la  guerre  du  Péloponnèse,  énumère  les  res- 
sources pécuniaires  dont  les  Athéniens  disposent  pour  soute- 
nir la  guerre:  Xojplç  Se  yç^puaîo'j  àc>Y)aou  /caî  àpyupiou  ê'v  re  àvaÔTi- 
(xaiiv  t^iotç  x.al  S'/ifxocJtoi;  >tal  orra,  iepà  a>t£U'/i  Trspi  te  xàç  Tcov.Tràç 
)tal  Toùç  àyûvaç  y.oil  a/.o'Xa  Mr,Sr/.à  x,at  £Ï  ti  TOiourôxpozov,  où/, 
elotacovoç  71  TTevTajtocicov  TaXâvrcov  (II,    13). 

Les  Victoires  en  or  ne  sont  pas  spécialement  désignées  dans 
ce  passage,  mais  elles  sont  comprises  dans  l'expression  géné- 
rale de  Iepà  rj/tîoy).  Ce  fut  sans  doute  Périclès  qui  eut  l'idée  de 
transformer  en  œuvres  d'art  et  en  ornements  du  culte  public 
la  masse  des  métaux  précieux  qui  constituaient  à  la  fois  le  tré- 
sor des  dieux  et  la  réserve  oii  la  république  pouvait  puiser  en 
cas  de  besoin.  Sous  cette  forme  nouvelle,  l'or  était  toujours  à 
la  disposition  de  l'Etat,  mais  en  attendant  les  crises  oi^i  il  de- 
viendrait nécessaire  de  l'employer,  il  servait  à  rehausser  l'é- 
clat des  cérémonies  religieuses  et  à  embellir  l'Acropole. 

On  ignore  à  quel  moment  commença  la  fabrication  des  Vic- 
toires; je  pense  que  ce  fut  seulement  après  le  transfert  du  tré- 
sor de  Délos  à  Athènes,  peut-être  après  rachèvemenl  du  Far- 
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thénon.  En  tout  cas,  elles  existaient  déjà  avant  le  commence- 
ment de  la  guerre  du  Péloponnèse.  Il  en  est  fait  mention  dans 
un  décret  que  M.  Kirchlioff  place  avec  toute  vraisemblance 
dans  l'année  435  (i). 

INAKAITASNI  lY^ASKAITAP 

ivy.   x.ai  T3t;  Nî[x.a;  ^p]uGxç  /.al   xx   7w[o(/.-aa.. 


Par  un  hasard  singulier,  on  n'avait  trouvé  jusqu'ici  au- 
cune trace  de  ces  statues  dans  les  inventaires  du  V™^  siècle. 
Les  fouilles  de  l'Acropole  ont  mis  au  jour  en  1887  le  frag- 
ment suivant  que  je  publie  d'après  ma  copie  et  un  estam- 
page (2). 

L   P     1 

I^STAOMOhi 
APOPTVrMAXEP/. 
AI-    Hl-    I    r'PO?OnONOPMOJHY    I 
[)  OTEPIOr^'XEPAKPAAPISTEPAS^r» 

^HHHHPAAAPl-l-    |eP    I^^TATAITOirJ    NI    KAII^T 
EOTlMO?XOL.APAEY?S»cOPA?PieEY.  2ANTI 
OSAI    OAE   ITOhiOSAXAPIN    EYSAPAMMATEYS 
X    I    AESEPOESENSTAOMONAAE    I     KAOE    KASTOr» 
10       P    I    STEPAAM4>IAEAXPY    t    \    A    lAMI    |c    PAEI     KO? 
POI^AAYOPOAEAYO;xFHHHHAAAPl-l-|XEPA 
POTEP     iOr^XPYSIOriHOPISOIONSKEUEAY 
N         IMOAEMO2EPOE?Er>i?TA0MOI^AAEI     KA 
ASTEPEXEPAP    I    ?TEPAAM<1>    lAEAPOSA 

i5  ?lAA^^^|)lAEAAKPOTEPlo^l:xxxP^^^ 

L    EAYOiXXPHHHHPI-    h    |    KE4>AUAIOrJTA 


(1)  Corpus  inscr.  attic.  l.  I,  32  B;  cf.  t.  IV,  p.  12  et  p.  63. 

(2)  Cf.    'Eçpnu.  'Apx-  1887.  t   IV,  p.  27.  Corpus  inscr.  attic.  t.  IV,  p.  77, 
D»  331e. 
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EP  I 

V  '7Ta6[ji.ôv  [ayet  x-a6  '  exaTTOv 

àTrô-royfj.a,  j^elp  S[e^iâ  .... 

.    .    .    .- AHhh  ripoTcoTTOv,  ôpfAo;,  û[7ro^s- 

pîç ày.p]wT'/ipiov,   ysip  ôcxpa  àpicTTspà  tÙv 

...K£çà).aiov  xauT-oç  TF'jrRHHHHPAAAPI-h   'Euia-ràTai  toîv  Ni- 
y.aiv  T 

KX  ou   OJeoTifAo;   XoXapyeuç,   S^OTcaç  Iltôeoç,    'Avxi- 

oç  AïoysiTOvoç   'Ayapveùç  ypa[j.p,aT£0;. 

.    .    .  NtJtv]  ypwjr]  r;v  EÙtu]-/iSy)ç  èTC6yi(7£v,c>Ta9aôv  aysi  x.a9 'sV.aTTOV 

yetp   à]G'-(7Tepà,    àacpiSéa,    yp'jrsi^ix  iJAY,px  eï/.'j'îi 

Trejpôva  Suo,    ttôSe   SOo  XmHHHHAAAPI-h  /eip  5- 

e^ià àx.]pa)Tripiov,  yp'jciov  otcigOiov,   (J)4£>>£  (1)  f^û- 

0  .    .    .    .    Nix,y)  x.P'-''^"^  '^l'^  [TjtfAÔSTnjxoç    £x6r((j£v,    r;Ta6[j.ôv  ày£i  y,a- 

6'   £'x,a<JTOV à'7T£p£,    y£ip    àpiCTEpâ,    à[7,(plX£a,    TCOÙÇ    à- 

pi<3T£po;? y£ip  S£]^iâ,   àjAÇiSla,  àx,p(OT-^ptov  XXXPPf-l- 

(3Ki]\t  Sûo  XXrRHHHHPI-l-  Ke(pdcXaiov  xa- 

[ÛTYIÇ ] 

L'inscription  est  gravée  «TToi/n^ôv.  Elle  est  complète  à  droite 
et  en  bas.  C'est  la  fin  d'un  inventaire  des  trésoriers  de  la  dées- 
se, mais  qui  ne  ressemble  nullement  à  ceux  qui  étaient  déjà 
connus.  Probablement,  les  Victoires  et  les  TcoiAXEia  formaient  un 
groupe  à  part,  peut-être  conservé  dans  un  édifice  particulier. 

L.  2-6.  On  reconnaît  les  débris  de  la  pesée  des  pièces  d'une 
Victoire  en  or.  J'aurai  à  revenir  sur  celle-ci  à  propos  d'un 
fragment  inédit  qui  justifie  la  restitution  donnée  pour  le  poids 
total.  Cette  Victoire  existait  déjà  lorsque  les  trésoriers  étaient 
entrés  en  charge.  Les  deux  suivantes,  au  contraire,  avaient 
été  fabriquées  dans  cette  année  même;  c'est  pour  cela  qu'elles 
sont  placées  à  la  fin. 

(l)  a/iXc  ne  peut  être  te  pluriel  axAr,.  car  ax^Xs  se  trouve  aussi  dans  des 
inscriptions  du  IV™«  siècle;  dans  celles-ci,  E  n  a  plus  la  valeur  de  t]  mais  de 
£  ou  de  £1.  Que  Ton  adopte  pour  la  transcription  fsy.ilz  ou  axAs-.,  ce  sera  tou- 
jours un  duel  et  non  un  pluriel. 
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L.  6-9.  Les  imiriTOLi  xou  Nkaiv  étaient  les  commissaires 
chargés  de  veiller  à  la  fabrication  des  deux  Victoires.  Chez  les 
Athéniens,  le  soin  de  surveiller  la  construction  d'un  édifice 
public  ou  la  confection  d'une  offrande  faite  par  l'Etat,  était 
d'ordinaire  confié  à  une  commission  de  dix  membres,  un  par 
tribu.  Ici,  nous  voyons  0ê6ti[j.o;  du  dème  de  Cholarges  de  la 
tribu  Acamantis  qui  est  la  5'"%  puis  Szô^ra;,  du  dème  de 
Pilhé,  de  la  tribu  Cécropis  qui  est  la  7"^  La  6™"  paraît 
manquer,  mais  le  secrétaire,  qui  est  toujours  nommé  le  der- 
nier, appartient  au  dème  d'Acharna;  qui  fait  partie  de  la  6°"* 
tribu.  Il  semble  donc  que  la  commission  était  régulièrement 
composée  de  dix  épistates  et  que  les  tribus  étaient  rangées  dans 
leur  or(ln>  habituel. 

La  fabrication  des  statues  terminée,  le  rôle  de  la  commis- 
sion était  achevé.  Ellel"  n'avait  plus  qu'à  les  remettre  aux  tré- 
soriers de  la  déesse.  C'était  ceux-ci  en  effet  qui  les  avaient  en 
garde.  Ta^aîai  ....  7:ap(X>.ap-êivo'j!7i  S'  oOtoi  x6  te  oiyc(.'k[j.%  -viç 
AOr.vz;  /.ai  tÔ,;  Nt/.aç  /.ai  tov  o.'X'Xov  x,6(J(^-ov  /tat  x'x  yp7)(/.aTa  evav- 
riov  T-oç  Po'j>.r,ç  (1).  On  pourrait  suppléer,  après  la  ligne  9,  un 
membre  de  phrase  constatant  la  remise  faite  aux  trésoriers, 
comme  -apé^OTav  toï?  Ta|/.ia',ç  ttîç  Oîoo  ou  toï?  Tatxiatç  toïç  Itzi 
àpyovTO?. 

L.  9-i(>.  Description  des  deux  Victoires;  énumération  des 
pièces  disposées  probablement  sur  plusieurs  rayons,  avec  le 
poids  de  chaque  groupe  et  le  poids  total. 

....  chidès  (1.  8)  et  Timodémos  CI.  12)  sont  les  deux  or- 
fèvres qui  avaient  fondu  les  Victoires  avec  l'or  que  leur  avait 
remis  la  commission.  Leurs  noms  figurent  ici,  lors  de  la  re- 
mise des  statues  nouvelles  aux  trésoriers,  [)arce  que  leur  res- 
ponsabilitt'  était  engagée;  mais  cette  mention  dut  disparaître 
d;ms  les  inventaires  suivants.  C'est  du  moins  ce  qui  eut  lieu 
p<»iii-  la  Victoire  qui  est  inventoriée  dans  plusieurs  comptes 
du  IN"'"  siècle. 

(Il  Arisiote,  cilo  par  Ifarpocration,  Fragm  hist.  gr.  nd.  Didot.  1.  II, 
p  l?l  Le  témoignage,  est  du  IV-""  siècle,  mais  on  peut  l'appliquer  aussi  au 
siècle  précédent. 
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Voici  les  pièces  de  la  première  statue  dont  l'indication  est 
conservée:  main  gauche,  bracelet,  vingt  petits  morceaux  en 
or;  —  deux  agrafes,  main  droite;  —  à/-pG)Tr,p',ov  yp'jnirrj  ôttitOiov. 
Les  mêmes  mots  s'étaient  déjà  rencontres  dans  une  inscription 
publiée  dans  le  Corpus  d'après  la  copie  de  Chandler(l).  Bœckh 
avait  corrigé  XPYSION  en  -^o'jgo'j^.  Mais  la  leçon  yp^criov  a 
été  confirmée  par  la  révision  du  marbre  (2)  et  cette  même  le- 
çon est  certaine  dans  ce  nouveau  texte;  de  plus,  à/.p(OTr,ptov  est 
mentionné  sé|)arémenl  à  la  ligne  14.  H  y  a  donc  deux  objets 
distincts.  Il  faut  entendre  par  à/.pwTripiov  les  ailes  de  la  Victoi- 
re; '^Ci^jr:\.r^^  ôtcitBiov  désiguc  la  pièce  qui  formait  toute  la  partie 
postérieure  de  la  statue  et  qui  était  coulée  en  un  seul  mor- 
ceau;—  les  deux  jambes. 

Pour  la  seconde  Victoire,  xa-.i^i  (1.  13)  est  très  lisible  et  ne 
se  trouve  pas  dans  les  autres  inventaires.  A  la  fin  de  la  même 
ligne  TToù?  à[pi'îTêp6ç],  le  pied  gauche  est  une  pièce  séparée, 
tandis  que,  dans  l'aulre  statue,  les  deux  |)ieds  sont  réunis  et 
ne  forment  qu'une  seule  pièce.  Toutes  les  Victoires  n'étaient 
pas  coulées  dans  un  moule  identique  et,  si  elles  étaient  sem- 
blables pour  l'ensemble  du  costume  et  de  l'altitude,  elles  pré- 
sentaient quelques  différences  dans  les  détails.  De  même^  il  y 
a  simplement  /stp  àpiofxspà.  (1.  13),  mais  à  la  ligne  4,  il  y  a 
yeip  âlz-Go.  àptaTepà  ^['jjv  [twi  Txscpxvwt?],  l'extrémité  de  la  main 
gauche  était  fondue  avec  l'objet  qu'elle  tenait,  probablement 
une  couronne. 

Les  éléments  font  défaut  pour  fixer  avec  certitude  la  date 
de  ce  fragment.  L'un  des  épistatés,  Scopas,  est  peut-être  le 
même  qu'un  secrétaire  du  sénat  de  l'année  428.  La  date  la 
plus  probable  me  parait  être  l'une  des  années  qui  précédèrent 
la  guerre  du  Péloponnèse. 

Les  désastres  subis  par  les  Athéniens  dans  la  dernii-re  pé- 
riode de  la  guerre  les  forcèrent  à  battre  monnaie  avec  l'or  des 


(1)  Corpus,  inscr.  gr.  150;  cf.  Corpus,  inscr.  attic.  II,  652. 

(2)  Hicks,  Inscr.  Brit.  Museura,  I,  u®  29. 
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Victoires.  Après  avoir  pris, en  4 12, les  mille  talents  mis  en  ré- 
serve à  l'Acropole  (l),  il  fallut, en  407, se  résigner  à  porter  la 
main  sur  les  Victoires  (2).  L'orateur  qui  proposa  cette  mesure 
fit  usa^e  (l'un  eupliémism^î  qui  devint  classique  flans  les  trai- 
tés (lu  rhétorique:  «C'est  ainsi  que  l'orateur  qui  engageait  à 
fondre  les  Victoires  et  à  se  servir  de  cette  ressource  pour  la 
guerre  ne  dit  pas  zaTax.ô'jioaav  Ta;  Nix»a;  et;  tov  7u6>.£[xov,  car 
c'aurait  été  une  parole  fâcheuse  et  une  sorte  d'injure  pour  la 
déesse,  mais  '7.>Yypr,'76|xeOa  Taï;  NUy.iç  de,  tov  TuôXgjv.ov,  par  cette 
expression,  il  ne  semblait  pas  les  mettre  en  pièces,  mais  les 
transformer  en  alliées»  (3).  Ces  témoignages  concordants  des 
historiens  et  des  rhéteurs  ne  laissent  «uère  de  doutes  sur  la 
fonte  des  Victoires.  Furent-elles  toutes  converties  en  monnaie 
ou  les  Athéniens  purent-ils  en  sauver  quelques-unes?  C'est  ce 
que  nous  examinerons  plus  loin  à  propos  de  la  seconde  inscrip- 
tion. 

Après  la  guerre  du  Péloponnèse, les  Athéniens  se  hâtèrent  de 
reconstituer  le  matériel  sacré  employé  pour  les  besoins  de  la 
guerre.  Philochoros  dit  que  les  biens  confisqués  sur  les  Trente 
furent  employés  à  refaire  les  ornements  qui  servaient  dans  les 
processions  (4).  M.Michaelis  et,  après  lui,  M.  Kôhler  ont  pensé 
que  cette  expression  de  tx  TrofATTîta  pouvait  être  étendue  aux 
Victoires.  M.  Kôhler  a  reconnu  dans  un  fragment  qu'il  attri- 
bue à  rarchoiilat  d'Euelide  l'inventaire  d'une  Victoire  et  il  a 
fait  justement  remarquer  que  la  mention  de  celui  qui  l'avait 
fondue  prouve  qu'elle  avait  été  fabriquée  dans  cette  année 
même  (:>).  La  description  et  la  pesée  des  mêmes  pièces,  mais 


(!)  l'Iiilochoros,  Fragm.  hial.  gr.  [.  I,  cd.  Didot,  116. 

(v)  hni  AvTtyevous  'EXXatv.xo'ç  yr^aîv  /puioùv  vd[xta[ia  xo7:r,va;.  Kal  'tiXd/opo; 
ô[xo/a);  t6  Èx  tûv  /puawv  Nt/wv.  Philoclioros,  ihid.  130. 

(3)  Déinéliius  m^X  Çp,x.  ?8I  Cf  Quintil.  IX,  ii,  9?:  el  qui  Victoria.s  au- 
rpas  in  iimiiu  tielii  conflari  volebat,  ita  decliuavit:  Vicloriis  uteudum  esse. 

(4l    llo|i7:i;o;;  5È  npoTipov   iypwvTO   o-    'A6r]vaTo;  toT;  zv.  it];  OJcj;a;   twv  Tptay.ovîa 
■/.araaxcuaaOi:a'.v,  o^i  Vi  xa\   Avosot/wv  iXXa  y.atçr/.cJaaiv    Ptiilociioros,  124. 
(5)  Corpus  inscr.  attic.  Il,  642. 
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sans  la  mention  de  l'orfèvre,  se  retrouve  dans  plusieurs  inven- 
taires (les  années  suivantes  jusqu'en  385  (1). 

C'est  la  seule  dont  il  soit  question  dans  les  monuments  con- 
nus jusqu'ici;  mais  il  y  en  avait  au  moins  deux  autres, comme 
le  prouve  le  fragment  suivant  qui  est  inédit,  il  a  été  trouvé 
sur  l'Acropole  et  déposé  dans  la  Pinacothèque. 

To?TE:<t>Ar>i^ 

AZPEPONAAYO?    I 
H(3nl-I-    I-    l-POAEAYO 
\AAIONTAYTH€TTHHH 

AOEkASTOI^TnSkEAEAMF        P  O  L  •"' 

AAPI    APOPTVrMAXEPAEZ    I 
OYTONXXPHHHHr^AAAl-l-l-PPO 
Ol     I        OSAtcPQTHPIOrJXEPAtcPAAP     1?T 

AAA    IONTAYTH?TPPHHHHt3AAAPhl-XPY? 
Y?EhiTOAPTEMI    ?    IOMOEPE?TATE?TA0MOr^T 
ANAIO?A|ME0HKEM  ^m^  IIIIXPY?: 

AAAhl-Kl  SNIlcHP 

r»  E  0  E  ?   A 

Il  y  a  des  négligences  dans  la  gravure:  le  point  est  omis  dans 
un  o  (1.  11);  la  harre  verticale  dans  le  ï.  Mais  l'orthographe 
indique  une  date  très  ancienne.  Le  duel  est  employé  réguliè- 
rement: x(ù  T/^As  (1.  5).  rspôva  ^Oo  (l.  2).  Dans  l'inventaire  de 
390,  on  l'a  déjà  remplacé  par  le  pluriel:  ny.i'kn  Suo  (Corpus 
imscr.  altic.  II,  660,  1.  12),  et  dans  celui  de  398,  irepovai  Sûo 
[ihid.  652,  l.  19).  Je  placerais  donc  ce  fragment  dans  les  an- 
nées voisines  de  l'archontat  d'Euclide. 

Il  diffère,  par  la  rédaction,  des  inventaires  de  la  Victoire  de 
l'Hécatompédon  et  se  rapproche  de  celui  que  nous  avons  pu- 
blié plus  haut:  les  pièces  sont  divisées  en  plusieurs  lots,  mais 
ne  sont  pas  comptées  par  p'j[;t.ot;  le  poids  total  est  indiqué. 

L.    1.   '5T£'pavoç.     L.   2.  rQwp]?.^,    TCspova    S'Jo,,    <7T[p6çptov].    L.  3. 

(1)  Corpus  inscr.  attic.  65"2,  654,  660,  667. 
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Poids  partiel,  puis  TroSe  Suo.  L.  4.  [>t£(pâ]'Xatov  Tauxvi;  TTHH,  un 
troisième  H  ou  peut-être  l-h.  C'est  la  première  fois  que  le  poids 
total  delà  statue  est  conservé.  Nous  avons  également  celui  de 
la  seconde:  1  talent  5987  drachmes.  Le  total  n'est  pas  men- 
tionné pour  la  Victoire  du  n"  060,  mais  si  l'on  additionne  les 
poids  partiels  des  divers  rayons,  on  arrive  au  chiffre  de  2  ta- 
lents 13  drachmes,  9  oboles.  On  voit  que  le  poids  moyen  était 
de  2  talents  qui  représente  pour  chacune  des  statues  52  kilo- 
grammes d'or;  il  y  avait  une  différence  qui  pouvait  aller  jus- 
qu'à 200  drachmes  d'or,  c'est-à-dire  1/30  du  poids  total. 

D'où  provenaient  et  de  quelle  époque  dataient  les  deux 
Victoires  mentionnées  dans  cet  inventaire,  voisin  par  sa  date 
de  l'archontat  d'Euclide? 

La  seconde  éta-it  très  ancienne,  car  elle  figure  déjà  dans  le 
premier  fragment  que  nous  avons  placé  avant  le  commence- 
ment de  la  guerre  du  Péloponnèse;  elle  existait  même  déjà 
lorsque  les  deux  statues  fondues  par  .  .  .  chidès  etTimodèmos 
entrèrent  dans  les  comptes  des  trésoriers.  Pour  constater  cette 
identité,  il  suffira  de  rapprocher  les  lignes  mutilées  des  deux 
inventaires. 

A.  —  1.  2-6.   ^TaO[v,ov  [(xyei  x.aB  '  S/tacTTOv   tw  f^Y.iki.    .    . 

àxÔTCTuy^aa.   ^retp  ^[eEià 

Al-hh  —  ripôçroiTrov.  ôpp.o;,  'J^TroSeptç 

xx.p]wTYipiov,  ftiç  'éy.^fj.  ipiirxépà  ^['jIv 

Kê-pilaiov  raÔTTic  TFjrRHHHHPAAAPI-h 

H.— I.  5-9. 

AAPj  —  'A-é-Tjyjy.y.^   /eip  Xe^i,à 

TTaO.Aov  TJoÛTcov  XXmHHHHPAAAI-l-l-  llpo[Gcoxov,  6p|j.oç,  ÛTro^epi; 

0  .   .    .  oç,   axptoT-ôp'-Ov,  jiX^  ci-/.p(x.  àpi'TT[£pà  tuv 

Ke^]i>aiov  TaÔTTi;  TpimHHHHPAAAPhl-. 

Il  ne  peut  y  avoir  de  doute  sur  la  restitution  dr'-^  dpiix  pre- 
miers chiffres  du  total  de  A,   puisque  le  poids  se  rapprochait 
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de  deux  talents.  Les  douze  chiffres  conservés  dans  les  deux 
textes  (987  drachmes)  sont  identiques.  Les  quatre  derniers  chif- 
fres du  total  partiel  avant  TrpôiwTCov  concordent  également. 
L'ordre  suivi  dans  l'énumération  est  le  même.  Nous  voyons 
de  plus  quelques  détails  qui  ne  se  retrouvent  pas  dans  les  in- 
ventaires du  IV""  siècle:  TtrpÔTWTirov  au  lieu  de  •/terpa'XY),  /£Îp  x-/.pv. 
àp',(jT£pà  l'extrémité  de  la  main  gauche  qui  prohahlement  te- 
nait une  couronne  est  désignée  dans  les  deux  comme  un  mor- 
ceau séparé,  tandis  que  dans  les  deux  Victoires  nouvelles  du 
V™^  siècle   et  dans  celle  du  IV'"",  il  y  a  simplement  /eip  àpi- 

GTEpà. 

On  peut  en  conclure  que  toutes  les  Victoires  ne  furent  pas 
fondues  on  407,  que  certainement  l'une  de  celles  qui  figurent 
dans  notre  fragment  et  prohahlement  l'autre  aussi,  avaient  été 
conservées. 

Comment  ne  sont-elles  pas  mentionnées  dans  les  inventai- 
res du  IV™^  siècle  à  côté  de  la  Victoire  nouvelle?  La  supposi- 
tion la  plus  simple  est  qu'elles  n'étaient  pas  placées  avec  celle- 
ci  dans  l'Hécatompédon,  mais  dans  un  autre  édifice,  peut- 
être  le  temple  d'Artémis  Brauronia.  L'Artémision  est  en  effet 
désigné  à  la  ligne  10,  que  je  n'ai  pu  restituer:  Xp'j'7[ — ]  'j<t£v 

tÔ     'ApT£[/,i'jtOV    O'J    i-KifiTi-VV.    (1),    <7TO'0[/.OV    t[o'JTO'J    OU    TCOv] . 

Dans  les  dernières  lignes  encore  en  plus  mauvais  état:  L.  1 1 
[6  Seïva  'A(pt]Svat,oi;  àv£Or,/t£v  [<7Qa][jLÔv  II  II  —  /p'^'^  •  •  •  •  L.  12 
AAAht-hh  ç  Nr/tyip[y.TOjj.  L.  13  y.^iHe^y.[^].  Le  t  est  visihle  avant 
Nf/tTipâTou,  on  ne  peut  donc  y  reconnaître  o  Kltof^xpiz-ri  àvÉOvi- 
x£v  Ni/trjpxTO'j,  offrande  mentionnée  régulièrement  après  la 
Victoire  de  l'Hécatompédon,  il  ne  s'y  trouve  non  plus  aucun 
objet  consacré  par  un  citoyen  du  dème  d'Aphidnae.  Il  semhle 
par  suite  que  l'inventaire  dont  nous  avons  un  fragment  est 
relatif  à  un  édifice  autre  que  le  Parthénon  et  l'Hécatompédon. 


(1|  Les  administrateurs  du  temple  d'Artémis  Brauronia  s'appelaient  È:ri- 
axâtat  {Corpus  inscr.  aitic.  II,  751  et  sv.;  cf.  Michaelis,  Der  Parthénon, 
p.  307  et  sv.). 
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Il  y  avait  donc,  au  commencement  du  IV°"  siècle,  trois 
Victoires  en  or  à  l'Acropole:  deux  anciennes  qui  avaient 
échappé  à  la  fonte  de  i07,  et  une  nouvelle,probablement  exé- 
cutée avec  les  biens  des  Trente.  Le  nombre  total  auquel  on 
était  arrivé  sous  Péricic's  était  sans  doute  de  10,  une  par  tribu. 
En  effet,  dans  un  inventaire  qui  se  place  entre  377  et  367,  on 
lit  St6p(Ê)tc(ji.aTa  Tùv  Nix.wv  PII  (1).  Les  sept  supports  qui  sou- 
tenaient les  Victoires  avaient  été  conservés  comme  pour  rap- 
peler aux  Athéniens  la  dette  qu'ils  avaient  envers  la  déesse.  Il 
fallut  encore  attendre  longtemps  avant  de  l'acquitter.  Andro- 
tion  ne  s'occupa  que  des  Trofxxeïa.  Ce  fut  seulement  l'orateur 
Lycurgue  qui  procura  à  la  république  les  ressources  néces- 
saires pour  la  fabrication  des  Victoires.  Sur  ce  point,  comme 
pour  la  consécration  des  prémices  aux  divinités  d'Eleusis,  Ly- 
curgue  semble  s'être  proposé  comme  modèle  l'administration 
de  Périclès.  Grâce  à  lui,  l'œuvre  fut  menée  à  bonne  fin,  et  les 
auteurs  anciens  citent  l'achèvement  des  Victoires  en  or  comme 
un  de  ses  titres  de  gloire. 


ay.pÔTToliv    y,at   Trapaa/.s'JX'jaç   rvi    Oêw    >t6(î[xov    Nlxaç  re   ô.lo^-pvaovç 

vy)<p6pouç  (2). 

KaTe<î;t£ÛaT£    oï  7rofy-7C£ïa  tyi  Oew  y.ai  Nîxnç  ypvaàç  y.yÀ  TiapBévoiç 
/tô'îf^.ov  É/.axôv  (3). 


M.  Kœhler  a  reconnu  dans  une  inscription  très  mutilée  de 
l'Acropole  les  comptes  de  la  commission  de  10  épistates  char- 
gée de  procéder  à  celte  opération  (4). 


(1)  Corpus  insrr.  attic   II.  678,  1.  47. 

(?)  Décret  cité  dans  Vit.  X.  Oiat.  .=. 

|3)  Pausan.  I,  29. 

(4)  Hermès,  II,  p.  24;  Corpus  inscr.  atlic.  II,  739. 
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TàSe    è'you.£[v]   j(_pr)p.aTa  .... 
ccjjv    .    .    .    si;   xà;   Ni)c[aç   )cai] 
xà  7r[o[j(.]7reTa. 

L'œuvre  de  restauration  accomplie  par  Lyeurgue  n'eut  pas 
une  longue  durée.  Le  tyran  I^acharès,  qui  établit  sa  domina- 
tion à  Athènes  avec  l'aide  delà  Macédoine  fit  disparaître  tou- 
tes les  offrandes  en  or  et  en  argent  de  l'Acropole. 

Cette  histoire  des  Victoires  en  or  de  l'Acropole  n'est  pas 
sans  intérêt.  Les  statues  étaient  fort  probablement  au  nombre 
de  dix.  Le  poids  moyen  de  chacune  était  de  2  talents  d'or,  ce 
qui  représente  pour  l'ensemble  un  total  de  524  kilogrammes. 
Leur  valeur  s'élevait  à  plus  de  200  talents;  elles  formaient 
donc  une  partie  importante  de  la  réserve  constituée  au  mo- 
ment de  la  guerre  du  Péloponnèse.  On  sait  que  les  temples 
grecs  avaient  des  richesses  souvent  considérables  et  prêtaient 
de  l'argent  à  l'Etat.  Ce  qui  est  particulier  à  Athènes, c'est  d'a- 
voir conservé  ces  capitaux  sous  une  forme  artistique,  et  l'hon- 
neur en  revient  sans  doute  à  Périclès.  D'autre  part,  on  peut 
constater  le  soin  que  mirent  les  administrateurs  d'Athènes, 
pendant  un  siècle  et  demi,  à  faire  fabriquer  ou  à  restaurer  les 
Victoires  consacrées  à  Athèna;  il  est  curieux  de  voir  par  cet 
exemple  quel  esprit  de  suite  apportait  la  démocratie  athé- 
nienne dans  les  choses  qui  touchaient  à  la  religion  de  la  cité, 
et  combien  les  hommes  d'état  croyaient  servir  leur  patrie  en 
lui  assurant  par  ces  marques  de  piété  la  bienveillance  des  di- 
vinités protectrices  de  la  ville. 

P.   FOUCART. 


INSCRIPTIONS    IMPRECATOIRES 
TROUVÉES  A  CARTHAGE 


Dans  le  second  cimetière  païen  de  Bir-el-Djebbana  nous 
avons  recueilli  sept  lamelles  de  plomb  couvertes  d'inscriptions 
écrites  au  slikis  et  présentant  des  formules  imprécatoires.  Ce 
sont  des  amulettes  gnostiques  connus  sous  le  nom  d'abraxas. 
Us  ont  été  trouvés  dans  des  trous  percés  dans  des  cippes  fu- 
néraires. 

Le  plomb,  en  s'oxydant  avec  le  temps,  est  devenu  très  cas- 
sant et  ce  n'est  pas  sans  difiiculté  qu'on  parvient  à  les  dérou- 
ler. Je  les  ai  cependant  toutes  déroulées,  à  l'exception  d'une 
seule  que  j'ai  voulu  conserver  dans  son  état  primitif 

L'une  de  ces  lamelles,  liaute  de  0,32  et  large  de  0,17,  a 
été  publiée  en  fac-similé,  par  moi,  dans  la  France  illustrée, 
(8  avril  1882,  p.  226),  et  dans  les  Missions  Catholiques  (16  juin 
1882,  p.  286),  puis  par  M.  J.  Schmidt,  dans  les  Addimenta 
au  Vlll""  volume  du  Corpus  inscriptionum  latinarwm  (n"  454). 
Cette  feuille,  outre  une  série  de  lettres  cabalistiques  formant 
plusieurs  fois  le  mot  ABPAX,  porte  une  liste  de  trente  noms 
de  chevaux  disposée  en  deux  colonnes.  Je  crois  intéressant  de 
reproduire  ici  cette  liste  avec  la  formule  imprécatoire  qui  l'ac- 
compagne. Ceux  qui  voudraient  étudier  l'inscription  complète 
et  le  fac-similé  poui'ntnt  rccoiiiir  ;nix  sources  que  je  viens 
d'indifiut'i'. 

Lilate  dea  chevaux. 

SIDEREVS 
IGNEVS 

l  I  I  t  I  I  I  I  I  II  II  ^TVRINVS 

RENALIVS  'maRTIVS 


VENATOR 

//////  ERVS 

AVGVR 

VOLENS 

SIDEREVS 

ATONITVS 

ERONICA. 

CRYSIPHVS 
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RAPIDVS 
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ARMENIVS 

INPVLSATOR 

CASTALIVS 

GELOS 

PIROPVS 

EVGENES 

ANIMTOR    (sic) 

BLADVS    (sic) 

SIDONIVS 

OMNIPOTEVS 

AQVILA 

LICIVS 

AMAZONIVS 

IMBER 

MELANOC 


Formule  imprécatoire» 

DEMON.  QVI IC  CONVER 
SANS.  TRADO.  TIBI  OS 
EQVOS  .  VT.  DETENEAS 
ILLOS  ET  INPLICENTVR 
nEC    SE    MOVERE    POSSINT 


Une  seconde  de  ces  lamelles  (longue  de  0,10  et  large  de 
0,05)  a  été  aussi  reproduite  en  fac-similé  dans  les  Addimenta 
au  VIII™'  volume  du  C.  /.  L.  (n"  456).  En  la  déroulant,  les 
bords  se  sont  brisés,  de  sorte  que  l'inscription  n'est  pas  com- 
plète. Toute  la  première  ligne  manque.  Il  est  cependant  à  re- 
marquer qu'on  y  voit  une  tête  de  coq  et  une  liste  de  noms 
propres,  sans  doute  ceux  des  auriges  auxquels  on  voulait  jeter 
un  sort, comme  semble  le  prouver  un  autre  amulette  de  cette 
série  sur  lequel  on  lit,  en  effet,  ce  passage:  «Comme  ce  coq 
((  est  attaché  par  les  pattes,  par  les  doigts  et  par  la  tête,  ainsi 
«liez  demain  les  jambes,  les  mains,  la  tête  et  le  cœur  de  Vie- 
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«toriciis,  cocher  vênète,  et  les  chevaux  qu'il  doit  diriger, 
a  etc.  ..  ». 

Ces  feuilles  de  plomb  ont  donc  dû  être  déposées  dans  le 
tombeau  la  veille  des  courses  du  cirque,  après  l'immolation 
d'un  coq.  Ce  fait  me  parait,  du  moins,  ressortir  de  la  phrase 
imprécatoire  que  je  viens  de  citer. 

Je  reproduis  ici  les  noms  des  auriges  qu'on  peut  encore  lire 
sur  cette  feuille  de  plomb,  renvoyant  pour  la  forme  des  let- 
tres et  l'inscription  complète  au  fac-similé  des  Addimenta  du 
Corpus  dans  lequel, au  lieu  de  NATALIS,  il  faut  lire  VITALIS. 
Voici  ces  noms: 

GLORIOSVS?  VITALIS  PRIMITIVOS 

VICTOR?  ROMANVS  FLORIANVS 

DONATVS?  ROMANVS  etc. 

lANVARIVS  ADAVcTVS 

Ces  deux  inscriptions  (n"'  148  et  149)  sont  d'une  lecture 
relativement  facile  Mais  celles  qui  vont  suivre  sont  écrites  en 
caractères  si  petits  qu'il  est  absolument  impossible  de  les  lire 
à  l'œil  nu.  Aussi  plusieurs  savants  épigraphistes  les  ont-ils 
déclarées  indéchiffrables, comme  les  amulettes  du  même  genre 
trouvés  à  Tharros,  à  Saïda,  à  Malte,  à  Kome,  et  dernièrement 
à  Ziàn,  en  Tunisie.  Cependant  un  de  mes  confrères,  doué 
d'une  patience  tenace,  heureusement  servie  par  une  myopie 
des  plus  prononcées,  en  a  entrepris  la  lecture  à  l'aide  de  for- 
tes loupes. 

Persuadé  que  cet  essai  de  copie,  malgré  les  incorrections 
inévitables  d'une  première  lecture,  permet  de  saisir  le  sens 
général  de  ces  curieux  amulettes,  je  n'hésite  point  à  le  don- 
ner ici. 

On  verra  par  ces  textes  cabalistiques,  jusqu'où  les  diver- 
ses factions  du  cirque  poussaient  entre  elles  la  jalousie,  puis- 
qu'elles ne  reculaient  pas  devant  les  procédés  les  plus  super- 
stitieux pour  s'assurer  la  victoire  au  détriment  de  leurs  con- 
currents.   Ceux   qui   ont  déposé  dans   le  cippe   funéraire  ces 
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feuilles  gnostiques  s'adressent,  en  effet,  aux  Puissances  supé- 
rieures, soit  du  ciel,  soit  de  l'enfer,  les  adjurant  avec  impré- 
cation de  lier  tous  les  membres  et  tous  les  nerfs  des  auriges 
leurs  concurrents,  et  des  chevaux  qu'ils  doivent  diriger,  de 
lier  leurs  jambes,  leur  élan  et  leur  course,  d'affaiblir  leurs 
yeux  afin  qu'ils  ne  voient  point,  de  torturer  leur  âme  et  leur 
cœur,  afin  qu'ils  ne  puissent  marcher,  en  un  mot,  de  les  em- 
pêcher de  remporter  la  victoire.  L'inscription  cabalistique 
dont  nous  donnons  ci-après  la  copie,  est  gravée  sur  une  la- 
melle carrée  de  0,077  millimètres  de  côté.  On  aura  une  idée 
de  l'extrême  finesse  des  caractères,  en  pensant  que  les  75  li- 
gnes qui  suivent  sont  contenues  sur  une  plaque  dont  les  di- 
mensions égalent  à  peu  près  le  quart  d'une  page  du  Bulletin 
de  Correspondance  hellénique,  sans  les  marges.  L'inscription 
commence  à  uû  angle  de  la  plaque,  en  suit  les  bords,  puis  se 
continue  en  formant  des  carrés  rentrant  successivement  les 
uns  dans  les  autres,  et  diminuant  de  grandeur  à  mesure  que 
les  lignes  se  rapprochent  du  centre  oii  se  termine  le  texte. 


e^OPKIZCDCeNeKYAAIMCUNACDPeOCTICnOTOYNeiKATATCDNKPATAICDN 

ONOMATCUNCAABAABAeBAAAYer6Pa}TABAABACYeATeœA///////W//M^^ 

////i//////M/XATAAH  C  O  NTOYC  innOYC  (DNTAONOMATAC  O I KAITAC 

/////// /////////l  A  A I A  C  e  NTO  YTCDTœ  C  Ke  Ye  I  nA  P  AKATAT 1 9  H  M6  P/////// /////////C I AOYAN  O  N 

■o   CePOYATONAOY6Ze*YPONBAANAONIMBPAIONA6ICYIT6MAPICKON 
PAniAONOPieNTeAPBOYCTONTCDNOYeNeTIANÛDNHM 
AHNCDNenAIZONTeXPYCACniNAPrOYTONAHPeiCCDPe 

.    't>POYri<J)ePONeY4>PATHNC ANTON AieiOnenPAlKAAPONKA 
TAAHCONAYTOICTONAPOMONTHNAYNAMINTHNYYXHNT 
10  HNOPMHNTHNTAXYTHTAA<l>6AeAYTCUNTHNNeiK 
ONAYTOICTOYCnOAACeKKOYON6KNeYPC0CON 
AYTOYCINAMHAYNACeœCINTHAYPIONHMePAeNT 

cDinnoAPOMGOMHAeTPexeiNMHAsnepinATeiNMHA 
eNeiKHCAiMHAee^eAeeiNTOYcnYACDNACTûONin 

lo  nA<t)|a)NMHTenPOBAIN6INTHNAPIANMHT6TON 

CnATIONAMAneceTœCANCYNTOICIAIOICHNIOXOlC 

BULL.  DE  CORRESP.   HELLÉxNIQUE,  XII.  «v 
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evnpenHTeTOYTeAeccDOPOYTONKAireNTioNKAi 

4)HA6IK€KAIAIONYCIONTONAnOAAKNONTAKAIAA 
MYPONeniTACCOYCINrAPCOIAMYHKAPHTHPeP 

■20  XONCOIPAZAABYAAPYeN6<t)ICINOINICeePrA 

BH4>YPOPBHeKATAAHCONTOYCinnOYCœNTAONOM 
ATACOlKAITACIAAIACnAPAKATATeeHKA 
eNTOYTCOTCDCKeYeiPOCeONCIAOYANONCSP 
OYATONAOY6Ze<|)YPONBAANAONIMBRAI 

'2'>  ONAeiCYlTeMAPICKONPAniAONOPieNTSAPBO 
YCTONKAITOJNOYeNeTIANCDNHMINON 
TeAirNONAHNCUNenAIZONTeXPYCACniN 

AProYTONAHP6icœpe*POYri*epoNeY* 

PATHNCANKTONNAieiOnenPAlKAAPONKATA 
30  AHCONAYTOICTONAPOMONTHNAYNA 

MINTHNYYXHNTHNOPMHNTHNTAXYTH 

TAA*6A6AYTœNTHNN6IKHNeMn 

OAICONAYTOICTOYCnOAACeKKOYONe 

KNeYPCUCONAYTOYCINAMHAYNACeCD 
35   CINTHAYPIONHMePAeNTCUinnOAPOM 

(UMHAeTPexeiNMHAenepinAT 

eiNMHAeNeiKHCAIMHASeSeA 
eeiNTOYCnYACDNACTCUNinnA 
<t)iaJNMHTenPOBAINeiNTHNA 
40   PIANMHTeKYKAGYCAITOYCKAM 
nTHPACAMAneceTOJCANCYN 
TOICIAIOICHNIOXOlCGYnPe 

nHTeTOYTeAec<t>opoYreNTiON 

KAI<t>HAeiKeKAIAIONYCIONTO 

4')   NAnOAAKNONTAKAlAAMYPON 
KATAAHCONAYTOICTACXei 
PACA<J)eAeAYTa)NTHNN 
eiKHNTONAnOBACINKAI 
THNOPACININAMHAYNAC 

:>o  eœciNBAeneiNTOY 

ClAlOYCANTinAAOYC 
HNIOXOYNreCAMA 
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MAAAONAPnACONAY 
TOYCeKTCUNIAIClûN 
55  APMATCUNKAICT 

peYONsniTHNr 
HNiNAfreceTOD 

CANMONOI6M 
nANTITOnCDTOY 

60  innoAPOMo 

YCYPOM6NOI 
MAAICTAA 
66NTOICKAM 
nTHPCIN 
65  MeTABAA 
BHCTOY 
CCUMATO 
CCYN 

Toicinn 

70  OICOYC 

eAAYN 

OY 

CINHAH 

TA 
75  YA 

'E^opx,î^a)  ce,  v£X'joa{[A(ov  àcope,  oaxi;  tcot'  oùv  si,  xaxà  tùv  )tpa- 

xaîwv  ôvo[;.7.T(i)v,Sa7^êà>.,B(x6êàX,  Aù6(t)Êp(OTaêà>.,Ba<Ju6aT£(i)a • 

)c]aTàSY)GOv  Toù;  ïtctcou;  cov  Ta  ôvopLa.xà  goi  xat  xàç  îSaîaç  ev  toutoj 
Tû  a)t£'j6i  Trapoc)caTa,TÎ6r([jt.(i)  (1).    'P[6'j£0v],    Si'Xo'javôv,  SspouaTOV, 

Aoij£,    ZÉtp'jpOV,    BXxvSov,    'I|y.êpaÏ0V,    A£1(5UIT£,    Màpiujcov,    'PàTTiSov, 

'Opi£VT£,  'ApêoocTov,  Tûv  OÛ£v£Tiavà)v ,  'Ha[îvovT£,  Aîyvov],  Ayi- 
vûv£,  nai!^ovT£,  Xp-JcracTriv,  'ApyoijTOv,  Ay)p£i(7(op£,  <i>pouY(cp£pov, 
EùcppàTviv,  Sxv[y.]TOv,  AtôtoTce,  Hpar/tT^apov.  KaTxSY]<yov  aùxoiç  t6v 
op6[xov,  Tr,v  ôuvaf/.iv,  t7]v  '>{/uj^'/)v,  tyiv  6p[/.7)v,  TVîv  Taj(_uT'yiTa.  "A(p£>.e 
aÙTÛv  T'/iv  v£{x.[viv,  £|/,7r6Si<7]ov  aÔTOïç  TOÙ;  TCoSa;,  £X)co(|/ov,  £)cv£Ûpoi- 

(1)  -cà^  !S^aî.  On  avait  sans  doute  dessiné  les  chevaux  sur  une  plaque  ad- 
jointe à  celle-ci. 
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oov    aÙTOÙç   ïva    [xt}    Suva»î9w(7tv    t^q  aupiov   "^aspa  év  tû  t7r7roôp6(/,(p 

Xwva;  Tôiv  i-7:y.^icov.  {/y)T£  Trpoêaîveiv  ttjv  àpiav,  {xy)T£  tov  (itcxt'.ov. 
"Aaa  TC£'j£T(0(jav  cùv  toïç  îSioiç  rivio^otç,  EÙTrpeTCVÎTS  xoO  T£>,£C)<p6pO'j, 
tÔv  /.xi  rÉvTiov,  /.al  <i>yî'X£i/.e  ;tal  Aiovoaiov  xov  y.TCoSxxvovTa  ;taî  >à- 
a'jcov.    'ETTiTy.'î'îO'jctv  v^^o  cro'' 


t     k 


Ce  qui  suit  paraît  encore  être  une  formule  en  langue  étran- 
gère, peut-être  en  punique. 

x.aTiSr,'jOv  Toùç  ïtztzouç  wv  xà  ôv6{v.aTâ  coi  xal  xàç  îSata;  Trapaita- 
TaT£Or,x(a)  £v  toutco  tw  Gx.£U£t  'P6c»£0v,  StAouavôv;  2£pouàTOv, 
Ao'j£,  Zscpupov,  B>^7.vSov,  'laêpaïov,  Aeicuite,  My.p'.(7x.ov,  'PâTCiSov, 
'Opi£VT£,  'AoêoOcTOV,  /.al  tcj)v  0'j£v£Tiav(t)v  'H[7.ivôvT£,  Aiyvov,  Ay)- 
v(Sv£.  riai^ovTE,  Xpucarrxiv, ,  'Apyooxov,  A'/ipsiccôpE,  'I>pouyî'p£pov, 
EùcoiTTiv,  Siv/.TOv,  Aî6i07r£,  Ilpai/.'Xapov.  KaTxS-/icov  aùxotç  tov 
^poaov,  Tr,v  Suvaatv,  T7)v  (|ii»j^y;v,  x'/iv  6pp.r(V,  x'/iv  Tajç^uTïixa.  "A^pET-E 
a'jxwv  x'/^v  v£i/.r;V,  £{;.7:6Sir;ov  aùxoïç  xoùç  T^oSaç,  £/.x,o(j/ov.  £)tv£opco(jov 
aùxoù;  îva  ut)  SuvacOûmv  xi^  aupiov  yj^-Épa  £v  xû  Î777ïoSp6jj-o)  ^f^ri^ï 
Tpiy^n'^  ^.ri^ï  TTEp'.xaxEiv  u.riSè  v£i/,rjcrai  itYiSà  È^E'Xôeîv  xoù;  ruXwva? 
xôjv  iTTTTa'ptcov,  f/.y)X£  7rpoêaîv£iv  X7]v  àpîav,  [/.y]X£  K'jx'XEucai  xoù;  x,a[jt.- 
TTX-ôpaç"  aaa  TTEciTajcav  cùv  xotç  îSioiç  Y|Vi,6y(_0!,ç.  EÙT:p£7rr,x£  xo-j  Te- 
AEÇ'pôpo'j  Fe'vxiov,  x.al  <î>r/'XEix,E,  )cal  Aiovûciov  xov  à-oSx/.vovxa  /.al 
>.3C[X'jpov.  KaxiS-o<jOv  aùxoîç  xàç  ^Eïpa;,  à<p£7v£  aùxtov  xtiv  v£Î>cyiv, 
xôv  àxôêocoiv  xal  X71V  ôpac.v  ïva  jx-)]  S'jvacOoJaiv  ^^.étîeiv  toÙ;  îSiouç 
àvxizi^^O'j;  T/Vio/^O'jvxe;  ôciv-o."  i/.a'XXov  àpTuacov  a'jxoùç  £/,  xûv  tStcov 
àpi^-xxoiv  /.al  r7xp£<]/ov  ettI  x-))v  yy^v,    ïva  TTEGs'xwcav    jxovoi,    £[/.   xavxl 

XOTTGi  XO'J  iTTTroXpOjJ-OU  CJUpÔU-EVOl,   (7-â>vl(JXa  Se  £V  xoïç  JcafJL-x'^pciv    [;,Exà 

pXàbv];  xoO  ctôjj.axoç  cùv  xoï;  ïttttoi;  o'j;  £>vauvo'jaiv.   "HSt),  xau[T]a. 

/'CMeCIAAMAAMATAMeNeYCAHIONA 
AAeAAM'AAIMAMePMOYBeAHIAKOYBIAICOePBHG 
ICUnAICePBHeHCUMAAGABHeAAAACANKATAPAeZOPKI 
ZCUYMACKATATûDNMerAAœNONOMATCUNINA 
^     KATAAHCHTenANMeAOCKAinANNeYPONBlKTCOPIKOY 
OXeTeKeNPHMHTHPnANTOCeNYYXONHNIOXOYTOY 
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B6N€TOYKAIT(DNinna3NAYTOYa3NM6AAI6AAYNINCeKOYN 
AINOYIOYBeNINKAlATBOKATONKAIBOYBAAONKAIBIKTCDPIKOY 
nOMnHIANOYKAIBAlANOYKAIBIKTOPOeKAiellMlOYKA 

10     ITCDNMeC  JAACUNAOMINATOPAKAIOCOieANCYNZeYXeO) 
CI.NAYTOICKATAAHCONAYTCDNTACK6AHKAITHNOPMHNKAI 
TOnHAHMAKAITONAPOMONAMAYPCDCONAYTCUNTA 
eMMATAINAMHBAenCDCINCTPeBACDCONAYTCUN 
THNYYXHNKAITHNKAPAlANINAMHNeCDCINÛOCOYT 

15     OCOAAeKTCDPKATAAeAeTAITOICnOCIKAITAICXePCITKAITH 
K6<t)AAHOYTa)CKATAAHCATATACKeAHKAITACXIPACKAITHN 
KecDAAHNKAITHNKAPAlANBlKTCOPIKOYTOYHNlOXOYTOYBeNG 
TOYeNTHAYPINHMePAKAITOYCinnOYCOYCMGAAieAA 
YNINCeKOYNAINOYIOYBeNINKAlATBOKATONKAIBOY 

50     BAAONKAlAAYPIATONKAIBIKTCDPIKOYnOMnHIANONKAI 
BAlANONKAIBIKTOPAKAie^lMlOYNKAITCDNMeCCAAHC 
AOMINATONKAIOCOieANAYTOICCYNZeYXeœCINATie 
^OPKIZûDYMACKATATOYenANOYTOYOYPANOYeeOY 
TOYKAeHMeNOYeniTûDNXePOYBIOAIOPICACTHNrHN 

25     KAIXCUPICACTHNeAAACCANIAOJABPIAODAPBAeiAO) 

ABACU 
AAGDNAlINAKATAAHCHTSBIKTœPIKPNTONHNI 
OXONTOYBeNeTOYKAITOYCinnOYCOYCMeAAieAAYNIN 
CeKOYNAINOYIOYBeNINKAATOYOKATONKAIBIKTGûPIKOY 
nOMnHIANONKAIBAIANONKAIBIKTOPAKAie5IMIOYM 
30     KAITa3NMeCCAAHCAOMNATONINAeniN6IKHNM6 

6Ae///////M///////M//NeNTHAYPINHMEPA6NT(DKIPKCDHAHHAH 
TAXYTA/////////////M««# 

(1).    Kaxipa.    'E^opx.t^(o   'j[xà;  -/.aTà.  xùv  [v-eyâ^wv  ôvop.7.T(ov  îva 
xaTaSyicriTE  irav  [xé'Xoç  z-aî  Ttrav  vsOoov  Bi5<.T(i)pi>tou.    6(v)  £'Tey.ev  (y)^ 

U.7]T7ip    TCaVTOÇ    £Vt|;UYo(u),    TlVlÔ^O'J  TO'J   BeVSTO'J,     X.ai  TCOV   ÏTCXOJV     auTOO 

ov  [AéXli  ÊXauviv,  SsîcouvSivoo,     'louêsviv  x.aî   'Axêo/.aTOv  y.al  Bou- 
êalov,  xal  Bi^Tcopix.ou  nop.TCTOïavoG  xaî.  Baïavoù  x,aî  Bi>tTopo(ç)  y.aî 

'E^l[Jt.Î0U    AXl   TÔV    MsfîCaloJV     AopVOCTOpa    -/COtl    ÔCOl    eàv     GUV^£l)J(_9ô)GtV 

(1)  Le  début  paraît  être  uae  formule  punique  transcrite  en  grec.  Des  let- 
tres cabalistiques  encadrent  l'inscription. 
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aÙToTç.  KaTxSviffOv  aÙTÛv  Ta  (jJtéX?)  xaî  ttiv  opjXTiv  xaî  tÔ  irYiSïifiot 
•/cal  TÔv  SpofAOV  àaa'jpcoTOv  a-JTwv  xà  (o)(xfjt.aTa  ïva  [/.ri  P'Xstcwciv, 
ffTpéê'XcoTOv  aÙTwv  Ty;v  t|^'J)(^7iv  xal  t-))v  icapStav  ïva  u.y)  véuiriv.  'Qç 
oÛTo;  6  xKiy.T(jip  ^taTaSéSexat  xoï;  Tiroat  >cal  xaï;  y£pcl(v)  >tal  x-^  x.e- 
cpalvi,  o'jxoç  •/.axaSYi'7aT(£)  xà  çjcéIï)  y.xi  xà;  x.'^P'^?  '^^'-^  '^'^'^  /.scpaV^v 
xai  xr;V  /taoSîav  Biy.xti)ptx,ou  xou  -/iviojç^o-j  xou  Bevéxou  âv  xtî  auptv 
rnxiûx  y.xi  xoù;  ïtt-ou;  ou;  [y.é'X'Xi  D.aoviv,  Sê/touvôivou,  'lou^sviv  xal 
'Axêo^taxov  x,aî  Bouêa>.ov  xal  Aaupiaxov  xaî  Biy-xa)pi/,oG  nojJ-irYiia- 
vôv  x.ai  Baïavôv  xat  Bîxxopa,  xal  'E^'.f^io'jv  x.aî  xûv  Mecrca^Yi;  Ao- 
aivïxov  y,aî  ôcoi  eàv  aùxoïç  cruv^^suy^Oûcriv.  ("E)xi  è^opxa^oi  u|ji.5c;  kc/.zx 
xo'j  é-xàvlco)  xo'j  oùpavoCJ  ©so'j,  xoû  /.aOv)(/,£vo'j  ÈttI  xûv  Xspo'jbi,  6 
S'.oci<ja;  xr,v  yîiv  xal  yjùfiaxc,  X7]v  OàXa<j(jav,  'law,  'Aêpiaù,  'Ap- 
êaOïaô)  (1),  'AScova'l,  i'va  xaxaSriOYixs  Bi)cx(opi)t(o)v  xôv  vivtoyov  xou 
Bevéto'v  x.aî  xoù;  txxo'jç  ouç  \kiW\  é>.auviv,  Sexo'jvSivo'j,  'louêsv'.v, 
xa[l]  'Axouox.a.xov,  xai  Bix,xci)piy.ou  FloixTryiiavôv  xaî  Baïavôv  vtai 
Btx,xopy.  x,aî  'E^i[7.',ou[/.  x.al  xwv  Msccô.'Xyi;  Ao[y.vôtTOv,  îva.  sTct.  vst- 
>f^v   .....  £v  XYJ  auptv  'h[J'i^y-  £v  xô  5tîpî<.(p.  "HSy],  Yi^ri,  xaijxa(?) 

A.   L    DELATTRE. 


NOTE  SUR  UNE  INSCRIPTION  HYPOTHÉCAIRE 


Les  inscriptions  hypothécaires  trouvées  en  Attique  ont  été 
réunies  et  publiées  par  M.  Kœhler  dans  le  tome  II  du  Corpus 
inscriptioîium  atticarum  publié  en  1883.  J'ai  essayé  de  les  clas- 
ser et  de  les  traduire  dans  la  Nouvelle  Uevue  historique  du  droit 


(1)  'A6aw,  peut-être  SaSaw,  ajouté  après  coup  entre  les  deux  lignes,  doit 
être  intercalé  avant  ou  après  Adonaï;  —  les  noms,  surtout  law,  'Aoo>v«\:,  Xa- 
6aà),  se  retrouvent  sur  les  pierres  gravées  qu'on  appelle  basilidiennes  ou 
abraxas,  où  figure  aussi  l'image  du  coq  à  pattes  serpentiformes— Tout  cela 
rentre  dans  les  superstitions  gnostiques.  —  Les  noms  ne  sont  pas  des  noms 
de  diables,  mais  des  formes  diverses  du  nom  d'un  même  être  divin. 
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(1885).  Il  y  aurait  à  joindre  à  ces  textes  quelques  inscriptions 
nouvelles,  notamment  une  inscription  trouvée  à  Pikermi, con- 
tenant une  vente  à  réméré  à  des  éranistes  (1),  deux  inscrip- 
tions d'Amorgos  (2),  et  une  de  Lemnos,  contenant  une  vente 
à  réméré  à  des  Orgéons  (3).  Il  suit  de  là  que  les  Athéniens 
observaient  dans  leurs  colonies  les  lois  et  les  usages  de  la  Mé- 
tropole, spécialement  en  ce  qui  concerne  la  publicité  des  hy- 
pothèques. 

Cette  année  même,  les  Mittheilungen  (4)  donnent  un  texte 
nouvellement  découvert  à  Spata.  Il  est  ainsi  conçu: 

"Opo;  ywpto'j   xaî  oî/.- 
îaç   r£7rpa[X£vo'j    êx- 
î  >,u(T£t    '^lepoj/.v- 
■yi[xovi    'A>^a£T 
5      \^   /.axà  xà;   (juvS- 
Tj/taç  Taç  Trapà,   Auai- 
(T-paTcot  x£'<[X£va[(; 
îcai.  S£x.aSt(jTaTç   H 
A]AA  x.at   aTCOTÎjXYiw.- 
10      a   êpavicTaïç  TOt[ç 
p.£Tà   0£O7i:£{9ou; 
'Ix-apiûç. 

«Enseigne  d'un  terrain  et  d'une  maison  vendus  à  réméré 
à  Hiéromnémon  de  Halœ,  cinq  cents  drachmes,  d'après  le 
contrat  déposé  chez  Lysistratos,  et  aux  receveurs  de  la  dîme 
cent  trente,  et  assignés  en  garantie  aux  éranistes  qui  sont  avec 
Théopithès  d'Icaria». 

L'inscription  est  remarquable  en  ce  qu'elle  indique  trois 
créanciers  porteurs  de  titres  différents.  Ce  sont  T)  Hiéro- 
mnémon du  dème  de  Halae,  2°)  les  receveurs  de  la  dîme,sans 

(1)  Transactions  of  the  royal  Society,  III.  p.  395. 

(2)  V.  Nouvelle  Revue  historique  du  droit,  1885. 

(3)  Bull,  de  Corr.  hellén.  1885,  p.  45. 

(4)  Milchhœfer,  Miitheil.  Athen.,XU,  p.  88. 
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doute  dans  le  même  dème  de  Halae.  (Le  mot  Ssxa^KîTaî  est 
nouveau);  3")  enfin  un  érane  ou  société  de  secours  mutuels 
dont  un  certain  Théopithès  est  le  président  ou  l'agent.  Si  l'on 
prend  chacune  de  ces  indications  isolément, elles  n'offrent  rien 
d'extraordinaire,  et  les  inscriptions  déjà  connues  fournissent 
des  mentions  analogues,  mais  ce  qu'il  s'agit  d'expliquer  c'est 
la  réunion  de  ces  trois  mentions  dans  une  seule  et  même  ins- 
cription. 

Les  deux  premiers  créanciers  sont  des  acheteurs  à  réméré. 
Le  troisième  a  pour  titre  un  xxo-riaTi^Aa,, c'est  à  dire  une  hypo- 
thèque. Le  mot  à.7roTtaYiaa  désignait  particulièrement  l'hypo- 
thèque destinée  à  garantir  la  dot  de  la  femme,  ou  les  biens 
des  mineurs,  mais,  avec  le  temps,  et  par  extension,  on  se 
servit  aussi  de  ce  mot  pour  désigner  la  garantie  du  bailleur. 
Celui  qui  prenait  à  ferme  des  biens  de  mineurs  fournissait  un 
àxoTtaïifxa.  Il  en  était  de  même  de  celui  qui  prenait  à  ferme 
des  biens  appartenant  à  des  établissements  de  bienfaisance, 
tels  que  des  éranes.  C'est  ce  que  nous  apprend  PoUux  (VIII, 
142),  àTCOTtiXYi'xa  à'  £(TTÎv  oiov  uTroôr)>CYi,  )tupi(i);  itèv  Tzpoç  tt^v  xpot- 

L'inscription  indique  le  chiffre  des  deux  premières  créan- 
ces, mais  non  celui  de  la  troisième,  peut-être  parce  que  cette 
dernière  créance,  ayant  pour  objet  des  loyers  ou  fermages,  ne 
pouvait  pas  être  exprimée  par  une  somme  d'argent  en  ca- 
pital. 

La  question  la  plus  difficile  à  résoudre  est  celle  de  savoir  si 
les  trois  créances  hypothécaires  dont  il  s'agit  étaient  de  même 
rang,  ou  si  elles  venaient  dans  un  ordre  déterminé,  suivant  la 
règle  Prior  tempore  potior  jure.  Ici  les  éléments  de  solution 
nous  manquent.  L'inscription  ne  donne  aucune  date.  Toute- 
fois elle  renvoie  pour  la  vente  à  réméré  à  un  contrat  qui  était 
déposé  chez  Lysistratos  et  qui  devait  être  daté.  Quant  à  1'  àxo- 
TÎ[A-/;u.a  il  résultait  probablement  d'un  contrat  gravé  sur  une 
stèle  et  placé  dans  les  archives  de  Térane,  comme  ceux  que 
nous  trouvons  dans  le  Corpus  inscriptionum  alticarum  (II,  570 
et  1059).  Ce  contrat  devait  aussi  être  daté. 
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On  pouvait  donc,  à  la  rigueur,  établir  un  ordre  entre  les 
trois  créances.  Nous  savons  toutefois  par  l'inscription  d'Hip- 
pocleia  qu'au  cas  de  plusieurs  hypothèques,  la  seconde  est 
déclarée  porter  sur  le  surplus,  xà  uzepspvra  {Mittheilungen, 
1879).-  Ici  aucune  indication  de  ce  genre  n'incline  donc  à  pen- 
ser que  les  trois  créances  sont  sur  le  même  rang  et  destinées 
à  concourir  entre  elles,  sans  aucune  préférence  ni  privilège  de 
l'une  sur  les  autres  (1). 

R.  DARESTE. 
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L'inscription  suivante,  gravée  sur  un  grand  bloc  de  marbre 
encastré  dans  un  mur  de  l'église  de  Karditza  (Acraephiae),  en 
Béotie,  n'est  pas  inédite.  Elle  a  été  découverte  par  Leake  (Trav. 
innorth.  Greece,  II,  301);  déchiffrée,  copiée  et  publiée  pour  la 
première  fois  par  Ulrichs  {Reisen  und  Forschungen,  I,  p.  249 
et  suiv.);  puis  complétée  et  expliquée  par  Keil  [Sylloge  Inscrip- 
tionum  Bœoticarum,  XXXI,  p.  116  et  suiv.). — Je  la  retrou- 
vai, en  1885,  à  la  même  place  oii  l'avait  vue  Ulrichs:  elle 
était  renversée  et  servait  de  chambranle  à  une  petite  porte  la- 
térale de  l'église.  Pendant  que  je  dirigeais,  à  Perdico-Vrysi, 
mes  recherches  parmi  les  ruines  du  temple  d'Apollon  Ptoos, 
j'eus  le  temps  de  faire  desceller,  nettoyer  et  redresser  le  mar- 
bre; l'inscription  est  maintenant  exposée  à  tous  les  regards  et 
facilement  déchiffrable. 

Voici  le  texte,  que  j'ai  d'abord  copié,  puis  collationné  sur 
deux  excellents  estampages. 

(1)  Deux  autres  inscriptions  hypothécaires  ont  été  trouvées  à  Keratia  en 
Atlique  et  publiées  par  M. Milchhœfer  dans  la  dernière  livraison  des  Mitthei- 
lungen  (XII,  p.  v878).  ["Op]o;  -/copfou  xal  |  [ot]>c!.'a?  â;!:ox{(i7])p.a  rtaiS'i  KaXX[|:cnou 
A£tpaûia)-c|ou.  —  "Opoç  ycup^ou  |  xat  oîxt'aç  à:ïjoTt[jLrip.a  :tpo|tx6s  'Apy[^iKnr^l  |  TXX- 
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NKAIBOinxnNKAlAOKPnNKAIEYBOEnNKAI 
IAIOAOTOYA.rEIOIAKPH*IEONAPXOYIIXAlPEIN 
<t>YMnNnPEIBEYTHSEnAAAlNQNAAIEnAMINnNAOYE  •  A 
IKAIinOYAAIOIAnEAQKENMOlTHNnAPYMONEniITOAl 
';  ElIKAlIAPArEPMANIKONZEBAZTONEYIEBEIAITONTEOP 

>IYnEPTHinOAEnSYMONnAPONTOSKAITOYHrEMONOI 
TOYIYNEAPlOYKAITHISYNOAOYMETEIXENnPEIBEIAITEZH 
lYnEPBOinTQNnPOITONIEBAITONKAlKTnNMEIZONnNnOAl 
ONTnNKAEEOMNYMENnNKAIEniKAAOYMENnNfilAnOITHNAI 
10  NEYINTHNBOIQTIANAnOTnNnANEAAHNfiNAPIXTONEPrONEnomiEN 
ENEIKAIEYIEBEIAIEXOMENONTHIEIITONIEBAITONOYMETEPOZ 
BEYTHIEnAMINQN  A  AIYnOIXOMENOITHNnPOITONIEBAITONnPEI 
nEPTOYBOinTONEONOYIKATAAnPEANE*nYnonANTnNTnNEA 
NAnOAOXHZHZiaOHKAIEnAINnNKAITEIMnNAIEYH*IIAMEOA 
1ô  EPPnZOE  EAOEETHIYNOAnTQNEAAHNnNEnAINEIAIEnA 

NAANEnAMlNQNA  OYAKPHflHEnEi  AHnOAAHIZHTHIEnirENOMEN 
nEIXETOTHNnPOITONIEBAZTONnPEIBEIANnPOOYMOTATAKATA 
ANYnEPTOYBOIOTQNEONOYZHNAAAOïnAPONTEZEKTnNMEIZONf 
•î  N  H  P N  H  I A  N  TO  IT  EtANniAI AAYTONKAIXPYSOITE*ANOKAI  E I K 
20  iHTYXHTHATAOHEl  NAIAEKAIENANArPA<t)HTOYH*li:MATQNr/ 
PATnPIEBAZTOIKAlIAPOEOYZEBAITOYE  •  ■  ONOITIBEPIOYKAI 
î  N  O  I A  PX  I  E  P  E  YIAHMAPXIKHIEZOYIlAZYnATOZAXAinNKAIBOIP 
AIAOKPaNKAI4)aKEONKAIEY  .     .  nNTQKOmn       XAIPEIN       ANAPNOYS 
OEI.MOIYnOTQNYMETEPQNnPEIBEYTnNYH<t)|IMAErNnNOTIOYAEMIAI 

25  lEPBOAHNAnEAinETETHZElIEME MAIKAIEYZEBEIAIIAIATE 

TOZOYZAMENOlYnEPTHZEMHZZOTHPIAZKAIKOlNHEOPTAZANTEZ 
ITEIMAZAZHAYNAZ0EMEriZTAZYH*IZAMEN01E*0IZAnAZIEnAINQ 
AZKAlAnOAEXOMAlKAIMEMNHMENOZTHZEKnAAAIONXPONON 
VNElAZEKAITOYTQNEAAHNIKnNA  .  .  •  NEOYMAZZYNIZTAMENOYZ 
30   NAPIANTQNOYZEYH*!  Z  A  ZTEMOITOnOAYnAHOOZEANYMEl  NAOKH 
AONTEZAPKEZOHTETOIZOAYMniAZIKAINEMEAKAITTYOOlKAIIZ 
TEGHZOMENOIZOn  ZOEKAIEAYTOYZHT 

AnWAZIBAPYNEI.  TOYH  *  1  ZM  AÏÏPEZBE 

NTAONOMATAYn  A -XinPEZBEYTHZMEN 

35  APZAEYKIOY  Q  .  AEOEOnOWnOZA 
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AAMOYAPIIT  OZEniAIKOETIMOZEN 

EIMOEEN.Y.A  AAMO  STEI  MANAP 

MHNO(t>ANHZ  AOYBOIQTQNAEEnA 

NAAIEnAMINQNAO  NfiNHPAKAEITOZ 

40  niONO.KDnKEnN  .  .  EfiNAEAPIZTOAIKOZ 

<J>OYAOKPaNAE  HZANAHIAOTOYEAO 

AEKATEZZAPfiNKAAANAnNZEnTEMBPinNENPnMH 
1 N  H  P  AKAEI AOYOAN    APXONA    IZ   OMAXOYTOYEPAZinnOYiOY 
MATEOZTONA  .....  nKOlNnBOIQTONKAITnrPAMMATEIXAI 
45  TOYnEM4>OENTOZY<l>YMnNnPEZBEYTOYEnAMINQNAOY 
NAOYAnOAON  T  OZMETATQNAAAQNTHZAXAIZZYNnPEZBEY 
HNnAPATOYZEBAZTOYEniZTOAHNnEnOM<t>AYMEINTOANTirPA<l> 
A  ZT  E  N  Y  N  n  A  AINnPEnOYZAZAYTnTEIMAZAZEYH<t)IZAMEOA 
THZAMENOYMETATnNZYNnPEZBEQNYnEPOEMEGAEIZTHN 
50  EPANEZOMENHNTQNAXAIONZYNOAON        EPPfiZOE 

N  O  N  B  O  I  nXQ  N  K  A  lOrPAMMATEYZTOYZYNEAPlOYZnîTYPOZ 
AHZZTOPOZAKPH<t>IEfiNAPXOYZI     XAIPIN     TONKYPnO 
TIMONYnOTnNBOinTnNEnAMINQNAAEnAMINQNAOY 
OAEITHYAAnNnEnOM<l>AMENYMINTOANTirPA<J>ONZHMH 
55  NOITHKOINHZ*PAriAI        EPPQZOE       E AOEETOIZZYNnA 
INAOnOlOIZENTHnANHrYPEITnNnAMBOinXIfiN 
HEnAMINnNAAZEnAMINQNAOYANHPKAAOZTEKArAOOZY 
XQNnAPAnANTATONBlONKAIENTnn.PONTIMHAENEN 
BOYAOMENOZEIZTOEONOZI-.ONKAIPONHnAZINMAKA 
60  ATHEnEAAMYENHEMONIATOYNEOYQEOYZEBAZTOY 
BElAZZHTOYMENHZENTOlZnANEAAHZI.Y.EPTOYBOI 
NEONOYZMHAENOZTEBOYAOMENOYYnOMEINAlTOBA 
ANTAENEAAZZONIO  EMENOZTAEAYTOYE   ...  ONTAnPAfMA 
IEAEHATOTOMErAAO*PONnPOZENAEZAMENOZKATAAQPEAN 
65  BEYZINnPOZTONZEBAZTONKAIZAPArEPMANIKONKAI 
HPflZAZTATHZnPEZBlAZnPOZENENKQNTEMETATnN 
BEaNTAZEYH4>IZMENAZTIMAZYnOTnNnANEAAHNn 
BAZTQHNENENKENAnOKPIMAnPOZTOEONOZnAZHZ 
OPnniAZKAlEAniAQNArAOnNnAHPEZAlAAH 
70  AEAOEETnKOINnBOinTnNEnAMINnNAANE<t>H 
NEIZTOEONOZMErAAOYYXIATEKAIEYNOIAANA 
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lAEAYTOYKAIEIKONArPAnTHNENOnAnEniXPYSa 
AnTHIEITnNIAIAOHNAITHNEnirPA<DHNnOIHZA 
ITHNAETOKOlNONBOinTnNEnAMINONAAN 
75  MINnNAOYnPEIBEYIANTAnPQTONYnEPTOYBOlO 
ONOYIKATAAnPEANnPOITONNEONIEBAITON 
APArEPMANIKONAPETHIENEKEN  AS 

■iNAPXONTEZKAIHBOYAHKAIOAH^  QNAP 

IBOYAHAHMQ      XAIPEIN       TON  NON 

80  MEINTEIMONKAinOAEITEIAIEn  EHAAA 

NAOYTOnOAEITHYMONnEnOI  EIN 

TirPA<t>ONKA0OSEAOZENHMEI  AHMO 

♦  PAriAinAPEKAAEIAMENAETOI  AIAKO 

TPOIYMASAOPOOEONNEIKOKA  ZAÏÏO 

85  METEPAinOAEOSAOrOYSnOlHI  THNY 

PANKAOAIEAABENnAPATH'="  HMOY 

AAZ  EPPOIOE  Eni  ZEnAMIN 

AOYANHPKAAOZKAlArAO  EONOYZYn 

ZYNnOAEITEYOMr  TOTEKAI 

90  ZEnOIH 

YArorHKAI 
KAIKOlNHnPO 
DYnAPEAHAYOOTOZ 
H  ZEAYTOYAr  O  T  H  Z  K  A I 
95  MON       nPOTHZKAlANANKAI 

lONNEONZEBAZTONnPEZBEIAZ 
lOYZIIZTOKOlNONTONBOIOTONnOAAONO 
ANTONYnOMEINAITOBAPOZKAITHNOXAHZIN 
\nOAHMIAZKINAYNEYONTOZTETOYEONOYZAn 
1 00  OHNAITHIKOINH  ZTONAXAIONEAni  AOZKAI*! 
DPOniAZAYTEnANTEATOZENTOKOlNOTONnAN 
NONTOAXOENTIENAPrElYnOMEINAZHNAAAOI 
CAAOYMENOIHPNHZANTOnPEZBEIANOYAEElZnA 
YHNXPONONAITHZAMENOZANEAAinOZEZH 
!<»■'    XITAYTAKAITAZAAnANAZMETATHZOXAHZEOZ 
NIAlQNYnOZXOMENOZ       nAHPOZAZAETHNYÏÏEP 
5NOYZnPEZBEIANTOAnOKPIA\AKAinPOZHMAZ 
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EOYSEBAETOYAIEKOMIZENnAZHIEAniAOZ 

\ANOPOniNHinAHPEIANEniBAPHTOYIKA 
110  TOAEIZKAITOKOlNONKAIENTHEEOAnKAIEN 

.  .  nPEZBEIA<DYAAHAIAIAAHAEAor/v\ENONEINAI 

TEAPXOYIlKAITHBOYAHKAITfîAHMQOHBAlQN 

ZOAinOAEITEIANKATAAQPEANEnAMEINQNAA 

EINnNAOYKAIEIN  Al  AYTnMETOXH  NnANTDN 
115  HSnOAEnZ<DIAANOPOnONKA©AKAITOIIE 

■  O  I  ZA  N  A  O  EINAlAEAYTOYKAIEIKONArPAnTHN 

.  OEniXPYZnENTHArOPAEnirPA<t>HNnOIHZANT 

AHMOZOHBAinNEnAMEINONAANEnAMEIN 

YnPEZBEYZANTAKATAAHPEANENTnKOlN 
1Î0  A    AlfîNYnEPTOY  •  O  I  nTQNEONOYZnPOZ 

BAZTONKAIZAPArEPMANIKONAPETHZ 

\EAEZOAIAEKAITONAIAKOMIIANTATOANTI 

NTOYYH<MZMATOZnPOZTHNAKPH<t)IEnNnOAIN 

AQPOOEOZNEIKOKAEYZ 
125  TAAEKAlAlAOïnAinOAEIZ 

IT I  A  Y  H  <D  I  ZAAI  Z I  NKAinOAEITEIAETEIMHZAN 
OYZAIOYKErPAct>HZANAEAIATOTOnONMH 

To  )coivôv   'A^aiû]v  xat  Boiwtôv  "/tai  Aoxpûv  x,aî  Eùooscov  /.où 

$(d/t£(ov  v.y.\ ]ç  AioSoTOu  'A[p]y£îo;  'Ax.p-o'piswv  àp^oucii  y^aîpstv 

'0  7:£[ji,(p6£Îç 'jj-p 'ÛL/.cliv  TroE'ïêe'JT'/i; 'ETCaixivwvSaç  'EiraaivwvSo'j  è[77]a- 
ivsTÛç]  y.aî  cTTïO'j^aicoç  àTréStox.év  [^.ot  ttîv  Trap'ûjawv  £~t<jTo'X['/iv 
5   Tcspi  Tviç]  £Îç  KatTapo.  PEpp'.avix.ôv  2£êa(7Tàv  £Ù(j£ê£iaç  tÔv  t£  op[/ov 

ôi[/.0'j£]v    Û7ï£0    TTjÇ   TTO'XeCOÇ    'JIJ1.ÛV,    TTapOVTOÇ   >taî    TO'J    7)y£[^-ÔvOÇ, 

/.al]  Toù  rruvE^pîo'j  xal  t'^ç  (juvôSou  [y.ETÉij^^ev  7rp£Go£iaç  te  L,'(]- 

TOU[i.£v]7)çOTC£pBoi(i>TÛV7rpC)ÇTÔvS£êaaTÔv  y,ai(£)5'.TÛV  [J,£l(^6v(i>V  7:6X[£Ci)V 

Tcov  xapjovTOiv  x.a[i]  £^0[avuix£vcl)v  jcat  ÈTTixaXoufAÉvcov,  co;  àTronTTÎvat 

10     XlvSu]v£ÛlV  TVIV  BoiCOTÎaV  àTTO  TWV  naVE'X'X'ÔvOJV,  àpiGTOV  â'pyOV  £7rOÎ7)G£V 

£Ùa]£V£ç  )taî  £Ù(j£ê£Îa;  Éyojxevov  Tr,ç  Et;  tÔv  S£êa(îTÔv  6  u[/.£T£poç 
7rp£c]ê£UT7iç  'ExapvwvSaç,  ûzorjj^ô[X£vo;  tyjv  Trpo;  tÔv  SfêacTÔv  Tcpecy- 
êeîav  ûJTràp  toG  Boiwtôv  â'ôvouç '/taxa  Scop£ocv , £<p  'w  ûtuo  tuxvtcov  tûv  'EX- 
'X'if)va>]v  àxoSoj^-^;  yi^icoOt)  jtai  êTratvwv  x.ai  t£'.[aûv,  à;  £']/7)<pi(jâ(7.£9a' 
15  "EppcocOf.         "Ei^o^e  Tfj  G'jviSco  T(iv  'Ea"X//V(jv  à-aivÉTai  'E-7,- 
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nç  ûl-É'î/ETO  T'/]v  Tcpôç  Tov  SeêaGTOv  TTpecêeîav  TrpoÔuu.OTaTa  K.aTà 
Swpejàv  ÔTUsp  ToO  BoiwTÛv  e()vo'j;,7iv  àl>,ot  xapovTEç  è/.  tûv  [7,£i^6v(o[v 
TCoXelwv  •ripvr;cavTO,<îTe<pavoi(jai  S  'aÛTOv  xaî  x^p'jcû  cTSCpxvw  y.at  eî)t[6vt 

20  YpaTTr]-/!  T'j/Y|  Tfi  àya6ri,  elvai  Se  -/.aï  êv  àvaypa^pTÎ  tÔ  tj/'/icpicp-a  tûv 
'E['XV/)v(ov. 
AÙTO)t]pâTfa)pS£êa'îTC)(;Kaïcap,6eou2£êa(TTo0  8[yy]ovoç,TiêepîouKaî- 
caooî  'Ji](i>v6ç,  àp;(_i£p£'j(;,  SYi(Aapj(_t)c^ç  È^O'jGtaç,  uxaTOç,  'A;(_atûv  xai 

Boito- 
TÙv  /.laî  Ao/cpôiv  z.ai  *î>cox£(i)v  /.ai  E''j[êo£]ciiv  tû  koivù  ^aip£tv  àvayvoù; 
tÔ  So]0£[v]  ut.01  OttÔ    twv  'j[y.£T£pcov    xp£Gê£uTÙv    ^j;ir;(pi(j[y.a   è'yvcov  ôxi 
oùfÎ£p.iarv 

25   Û7r]£pêo7/})v  àTTElizETE  TTiç  ilç  £[A£  [7rpo6u[j(.]îa;  xal  £Ù(j£ê£iaç,  tSîac  te 
é'/tacjro;  O'jcâ(7.£voi  uTTÈp  ttî;  Ip.^?  (joTYipia;,  y.ai  xoiv^  éopTacavTEç, 
)ca]l  T£i[jt,àç  àç  riSuvac9£  [XEyÎGxa;  ^{/•/lcpl(Jâ[/.£vol,  Êcp'olç  ocTraci  ETuaivû 
ùu.]a;  xai  àxoSÉ^op-ai  xaî  p.£j;.viopi,£vo;  t'^ç  Èit  iralatûv  ypovwv 
£7ui<p]av££aç  IxaTTOu  tcov  é'X^.ïiv.x.ûv  S[y)u.o)]v  eu  û[/.a.ç  cuvtcxafXEVOuç* 

30   Twv  à]vSpiâvT(ov,ou;  £^J>-^(pi<7ac[6]É  [y.oi,  tÔ  ttoXù  xl-^Ooç,  Êàv  ùpLElv  So/.'^, 
à(p£]>>6vTEç  àpx.EcOviTE  [toïç]  'O'XuixTTiâffi  )tal  N£[/.£a  x.al  riuOoï  xai  'I(j- 

ô|jLOï]  t£6yico[J!,£voi<;  ô[7rco(; <>6ê  [jtjat  âauToùç  tit- 

Tov  àvaJXwjxaci  Pap'jv£'i[T£.  'ATcÉScoîcàv  [/.oi]  to  <|/Y)<pi(j[Jt.a  'n;p£GêÊ[u- 
Tal(î)]vTàôv6[v-aTaÛ7r[oy£ypa7rTai.EÙTuj^£ïTÊ.]'A[p]^t7rp£c»ê£'JTir)ç'M£v- 

35   avjSp(o)ç  Aeuxio'j  , [_ 'Aj(_ai]û[v]  Se  0£67ro[;-7ro;   'A- 

pi(jTo]Si[xou'Apt'jT oç  'E7:tSî>to[u]  Ti[jt,6^ev- 

oç  T]£i{y-o^£v[o]u  A Say.oç  T£tp,avSp- 

iSo'j]  M'ovocpâvri; Sou'  Boicotûv  Se   'Eza- 

[xivÔjJvSa;   'E7ra[Aivwv^o['j .  wv   'Hpi/AEiTOç 

40   Sapa?]7iitovoç"  «I'wxéwv  [Se] [EùêojÉov  Se  'ApicrôSixoç 

.  .  .  .]cpO'j"  Aox.pôJv  Se -/)ç   'Ava^iSoTO'j.    'ESo- 

OT)    TCpÔ]    SEXaTECiaptOV    X.a'XavSôiv    CTETTTEIJ.êpîcOV    £V     'Pâ)[J.Yl. 

.  .  .  (Ov'HpaxXElSo'J  6  àv[T]âpy^OiV  'A[p]tG[T]o[JI.7.^0UTOO  'EpacÎTCTUOU  [tjOù 

ypajAJfxaxE'w;  xcov  'A[yaitov  tJû  /.oivû  Boicotûv  xalTÛ  ypa[j(.[jt.aT£'ïj(^aî- 
45   pEiv]'  TOù  TUEp.cpÔÉVTO;  û'^'û[j.ôiv  xpEcêEUTOu   'E7ra[7.iv(ovSou 

'E7ra{;.iv{ô]vSou  àxoSdvTo;  aExà  xûv  àXXojv  xvî;  'A)(_a((a);(Juv7rp£(îêE'j- 
xôiv  xjrjv  Trapà  xoOSEêaGxoO  etcicxoVov  n:£7rO[;.çpa  'jfXEïv  xô  àvxiypa[cp- 
oVjxJàçxÊ  vûv  TîâAiv  TrpETOÛua;  aùxû  x£ipLa;,àî  £<j/-/icpt(îâ[^.£Oa[aùxoO 
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a!]TYi(7ap.£vou  [xerôt  tûv  (juvxpéçrêetov  Û7:£p(£)9£[A£0a  Et;  ttiv 
50   S£VT]£pav  £<îO(;.év7iv  TÛv   'Aj^aiwv  (juvoSov  à'ppcocÔE. 

To  -/.oijvôv  BoicoTwv  xaî  6  ypa[y-aaT£Ù;  toO  cuvEopiou  ZwTupo; 
'Ayaaj'/](7CTOpo;    'A)cpTriçpi£wv  àpj(_ou(ji  j(_a{piv  tûv  X'jpcoO- 

Ellciv]  T'-[/.ÛV    ÛTTÔ   TÛV    BoitOTÛV     'E7ira[Jt.lV0iVOÎ|C    'E7ra[;.ivo3vSo'j 

TÔ    rJo^ElTY)  ÙJXÔV    7r£TC6{XCpa[Jl.£V    Ùalv    TCi    àvTÎypafpOV    G7)[y.ir)- 

55   vâ[y.£]voi  T-^  /.oiv?i  (îcppayïSf  £pp(ocO£.    "ESo^£  toï;  cuvTra- 
crji  vaoTTOtoî;  £v  t'^  ravnyôp£i  twv  Ilap.êoiwTtojv 
etteiSJt]   'ETTap.'.vwvSaç   'ExocaivcôvSou  àvôp  /,aX6ç  t£  /tàyaOôç  û- 
Tripj^cov  7ira.pà  xxvTa  tÔv  ^îov  xat  £V  tû  7T[a]p6vTt  (/.tiôÈv  ev- 

ItTCEliv]    pO'J>.6{A£VOÇ   £1?   TO  lOvOÇ,    [eÎç]   OV    [x.a]ipOV   V)   TTaiiv    [j.aîta- 
60     pKOxJâTT)    £7i:£'Xa[X!|;£V   7l[yj£[J!.0viy.   too   véou   6£0ij   S£êaiîTOU, 

TTpECjêfiaÇ    (^Y1T0'J[A£V71Ç    £V    TOlÇ    [IaV£'XX7)Cl[v]    ^[xlÈp    TOO    Boi  ■ 
(i>Tài]v    à'ôvO'JÇ   [/.'/iSevÔç  T£    ^O'j'XofAÉvO'J   ij7ro[j.£Xvai   tÔ    p3C- 

po;,  TTJdcvTa  Iv  l'hinao^/i  OlfXEvoç  xà  iauTOu  £[TC£Îy]ovTa  Trpâyp-a- 
xa,  ÈrJE^é^aTO  tÔ  [;.£ya>.6(ppov,  ':ïpo'j£vS£^à<i,£voç  xaxà.  SupEav 

65   7rp£(7]ê£'j(Tiv  TTpô;  xôv  SEêy.Gxôv  Kaî'japa  repi^aviKÔv  xaî 
{juvTïXjnpwGaç  xà  x-?)?  TipEG^taç  TUpOaEVEV^WV  X£  [/.£xà  xûv 
(juv7i:p£(j]ê£wv  xà;  IvpTTpiGfy-Évaç  xijj.àç  utcÔ  xûv   nav£>,'Xy)vco- 
V  xû  SEJêacxû,  •/iv£vK,£v  àxô/.pifxa  Trpôç  xô  è'Ovoç  ttoccttiç 
cpi'XavJOpwriaç  ^ai  ÈX-nriScov  àyaOûv  uVTipEÇ,  Si  '  à  St) 

70   TCXvxJa  É'So^E  xô  )toi.vû  Boicoxûv    'E7ra[/.ivo>vSav  £(p  '  ri 
eIveJv  eÎç  XO  Ê'ôvoç  [XEya'Xo'l/'j^îoc  x£  )cat  £'jvQ(a,  àva- 
Ôeïvocji  Sa  oc'jxoû  /cai  £ix6va  ypa7îXY)v  £v  ot'Xo)  ÈTri^puctp 
£v  xû  v]aû  X'^ç  Etxwvîaç   'A^Tivaç,  X7)v  £7riypa<p'ov  xoir/aa- 
vxocjç  x'/]vS£"  xô  noivciv  Boiwxûv    'E7T;a[;.ivcî)vôav 

75  'ETra][j-ivûvSo'j  zpETês'j^ravxa  Trpûxov  ÛTrÈp  xoO  Boio- 
xûv  à'Jôvo'jç  xaxà.  Swpsàv  xpô;  xôv  v£Ov  Sfêaaxôv 
Kaicrjapa  Tep^.c(.^vAQw  àp£X7i;  £V£/,£v  [/.ai  £Ùvoî]a;. 
0v)êai](i)v  ap^ovx£ç  x,al  -/)  ^ouXt]  x,ai  ô  ^'^[^.[oç  'A)tp7i<pi£]a)v  àp- 
j(_0'j(j]i,  Pou'X'^,  Sti^w  ^aip£tv  xûv  [È'^ricpicrjj'.Éjvcov 

80  7:ap  '  •ô][A£ïv  xEijxûv  x,ai  7;o).£tx£(a;   'E7r[au.ivûvSa]   'ETcajx- 

lVÛ]vSou   xû   TC0>.£{XY1   6(/,ÛV    7r£x6[[;,Cpa[J.£V    Û[JI.]£ÏV 

xô  àv]xîypa<pov  JcaOûç  è'So^ev  •y)ix£t[v  £<î(ppayi(y(X£vov]  Sy:[xo- 
(jic>:  (jjcppayïSi,  Trap£):a\£(ja[X£v  Se  xô[v  xô  àvxîypacpov]  Siax.o- 
jjLÎdovTa]  Tvpô;  0(Jt,à;  AojpoOîov  N£i>t0)c>.[£0u;  âpfxôi^ovxa];  aTrô 
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85   T'o;  Yi][jt.6Tépaç  x6>.eoç  ^oyouç  -KO'.TialcLa^xi  Tzpbç]  t7)v  û- 

evToJXâç'     â'ppoxjOe.       'E7:£[iXy)   'ETûaatvcôvSa]?   'E77a[/,iv- 
o>v]Sou  àv/ip  y-alô;  -/.où  àyaO[c);  ÛT^sp  too]  â'Ovouç  ôz- 

âpVCJv]   (î'JV7:o'X£lT£'jOU.£[v TO   T£    x.ai 

90 Ç    £71:0171- 

c£v  àpîdTYi  j(_pYi<JXfA£V0(;  p{o]u?  àywyvi,  xal 
îSiz  Tirpôç  £(Ca<7T0v  TipLÛv]  y,ai  koivtï  7rpô[(; 
T71V  yi[/.£T£pav  7;6).IV    £X.  ToJO  7rap£lYi'Xu06TO(; 
ypovou  St£X£tTO  à^îw?  t]-?,;  iauroi)  àyojyTÎç,  xal 
95   £v  TÛ  TrapovTi  %ap'Y)[A](ov  TûpwTYi;  xai  àvav)ca(- 
a;  ^'/|TO'jy,£V'/]ç  7:00;  t]Ôv  véov  S£oa<JTÔv  7rp£(jo£Îaç 

Ù7U£0   TOÙ    È'OvJouÇ   [£]îç   TO    XOlvÔv    TÛV    BoKOTÛV    7roX"Xûv    0- 

/.v7i<j]ivT(i)v  uTi:o[X£];vai  tÔ  pipo;  jtal  ttiv  o^Xyiuiv 
TYÎç]  aTiToS'/iu.îy.ç,  -/.ivSuvEuovTo;  T£  ToO  â'Ôvouç  àx- 

100   OTTra^Jôvivai  T7;ç  x.O'.vyiç  tûv    'Ajç^aiûv  £>.7rîSoç  xcf.1  cpi- 
>.av]6p(j)7riaç  aÙT£7ro(.vy£'XTOç  £v  tù  xoivû  tûv  Elav- 
£"X7//llv(ov  tÇ»  à^SÉvT',  £v  "Apy£i  ÙTCO[J!.£Îva(;  yjv  à'X'Xoi 
TcoXXoî]  )ca7.0'j[/.£voi  Tipv/îGavxo  Trp£cê£iav  oùSà  £Î;  xa- 
pa(j>i£l'Jïiv  /^povov  ocÎTriGii;.£voç  àv£'X'XiTcûç  l^"^- 

105  XÔe  •/c]ai  Tauxa  >cal  xàç  Sazàvaç  [;-£Tà  tt);  ô)(^*XYic£oi; 
éx,  Tù]v  tSîcov  Û7:oa^6[ji,£vo;,  T^'XYiptixjaç  o£  Tr;V  ÛTràp 
ToO  à'JQvou;  7rp£'jê£Îav,  xô  â.7r6/cpip.a  /.al  Tcpoç  Tif^.aç 

TOÛ    VJÉOU    S£êoC'ÏXOÙ    8l£/c6at(T£V    TTX'jïlÇ   Ê^TClSoç 

(pi]Xav6p(07:îvyi!;  7cX'?;p£ç,  àv£7riêap-ôxo'j;  y.a[l 
110  xàç]  TCo'Xetç  x,aî  xô  xoivôv  xai  £v  x-^  l^ôf^w  koli  ev 
XV)]  TcpE'îêEÎa  rpu"Xâ^aç,  Si 'a.  St)  S£Soy[^.£vov  EÎvai 
xoïç]  x£  àpy(_0'jct  "xal  XY)  [iouV?!  /.al  xû  S'ôp-cp  ("!)Yiêaia>v 
^ESôJcOai  7ro"X£ix£iav  x.axx  SwpExv   'Exa[7.£!.vajvo3c 
'E7rapi.]£tv{)i)voou  /.ai  £Îvat  aùxû  [Z£xoj^'/)v  xàvxwv 
115   xwv  x]-?];  x6>£(0(;  (piXavOpwTCtov  jcaOà  -ycaî  xoïç  I- 
vx{[;.]o'.ç,  àvaÔEïvai  Se  aùxoO  ;tai  £t/.6va  ypaiiXTiv 
év  Ô7rX]w  £7rij(^p'j'7to  £v  x-?i  àyop^  Êxiypacpriv  TroiTicavx- 
a;  ttjvSé-  6]  Stîjzo;  ©-/lêatcov   'ETrajJLEivcovSav  'ET^a^iz-Eiv- 
(jI)voo]u  Twpecêfiôdavxa  y.axà  ScopEav  Êv  xçi  xoiv- 
l'20   GJ  x(I>vj   'A^y^jaKiiv  Û-Èp  ToO  [BjoicuTàiv  È'OvO'j;  7;pô; 
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tÔv  SsjêacTOv  Kaîaapa.  rÊp[xavtx.ov  àpsTTÏç 
£'vÊX,£v]*  Vkéa^c(.i  Se  y.cà  tov  c^ta/.0[AÎ'javTa  xô  àvxî- 
Ypacpojv  Tou    t|/7i<pîc[j(.aT0ç   Trpô;  tvîv    'A)tp7)cpi£cov  •tto'Xiv 
YipéSy)]  Awpôôeoç  Nix.ox.'XeCç. 
125  "ETrstJTO.  Se  )caî  al  XoiTuai  xo'Xeiç 

£v  BotjtoTia  'j/Yi(pi(jfx[a]Giv  xat  xo'XeiTeta  lT£tp.Y)<jav 
TToX^aî]  oûcai'  oùx,  svpâ<p7)cav  oà  oià  xô  xôv  xotuov  u/})  [ 

On  voit  au  premier  abord  que  cette  nouvelle  recension 
donne  des  résultats  bien  plus  complets  que  celle  d'Ulrichs. 
Certains  passages,  véritables  /ocï  rfes/}6'raf^, entièrement  mutilés 
sur  la  copie  d'Ulrichs  et  dans  l'édition  de  Keil,—  quoique  Keil, 
en  beaucoup  d'endroits, ait  fort  amélioré  le  texte, —  se  laissent 
à  présent  lire  aisément  d'un  bout  à  l'autre,  par  exemple  les 
suivants:  L.  52-62;  80-95;  120-129.  J'ai  indiqué  ci-après, 
dans  les  passages  déjà  lisibles  sur  la  copie  d'Ulrichs,  les  va- 
riantes et  les  additions  qui  m'ont  paru  présenter  un  intérêt 
notable;  maintes  fois,  au  cours  de  ce  travail,  j'ai  eu  l'occasion 
d'admirer  la  perspicacité  de  Keil:  bien  souvent  il  a  su  deviner 
et  retrouver  la  vraie  leçon.  L'excellent  commentaire  qu'il  a 
publié  dans  le  Sylloge,  à  la  suite  de  l'inscription,  me  dispen- 
sait d'en  donner  un  nouveau;  j'ai  ajouté  seulement  çà  et  là 
quelques  indications  rendues  nécessaires  par  les  changements 
apportés  au  texte. 

L.  2.  La  restitution  d'Ulrichs  —  6  ypafxjxaxeuç  —  est  évidem- 
ment erronée;  on  voit  en  effet,  à  la  ligne  43,  que  le  secrétaire 
des  Panhellènes  s'appelait  Aristomachos,  fils  d'Erasippos.  Le 
personnage  nommé  ici  est  peut-être  le  président  de  cette  as- 
sociation (1). 

L.  5-6.  t6v  x£  ôp[)tov  ôîfxofjejv  ÔTrèp  xrii;  Tzo'ktiùc,  ûjaûv,  uapovxo; 

(1)  La  restitution  to  xotvov,  adoptée  par  Ulrictis  et  par  Keil  à  la  première 
ligue,  ne  peut  plus  être  conservée,  maintenant  que  la  ligne  4  a  été  lue  plus 
complètement  par  M.  Holleau\.  Celui  qui  adresse  la  lettre  est  désigné  par 
le  pronom  [jloi,  et  il  n'y  en  a  qu'un  seul.  Ce  sera  le  président  du  xosvû'v.  Je 
propose  donc  de  restituer:  'O  a-upa-cTjyoi;  'Ax.atcîijv  xal  BotojTûv  xat  Aoxpwv  xal 
EùSo^cuv  xat  [<î>wx£ajv]  nom  du  stratège  ayant  de  six  à  sept  lettres  et  finissant 
par  ç  AioSoTou  'A[p]y£'Oî  'Axprjçi^wv  ap^^ouai  ya^psiv.        P.  F. 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLÉNIQUE,  XU.  *>* 
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xal  Tou  -;)y£(x6vo;;  —  Ulrichs:  tov  t£  ["Xôyov]  ÛTcèp  t7)ç  tcoXêwç  6{;.ûv. 
Il  s'aoit  du  serment  de  fidélité  prêté  par  les  provinciaux  au 
moment  de  i'avénement  de  l'empereur,  en  présence  du  gou- 
verneur de  la  province:  Tacil.,  Anti..  1,  31:  Germanicus 

Belgarum  civitales  in  verha  ejus  (Tib:-re  nouvellement  a})pelé  à 
l'empire)  culigil. — Joseph.,  Antiq.,  18,  ;>,  3:  ypa[X{7.xT(ov  kÙtw 
(le  gouverneur  de  Syrie)  7:apaYevoa£VG>v,  à  sStjIoj  tt^v  Tiêspiou 
T£>.£'jT-/iv,  (op/.ir>£  Tr,v  -V/iOùv  £7rî  £Ùvoiy-  T'/iFaiou.  Ce  second  exem- 
ple est  particulit'rement  intéressant,  puisqu'il  s'agit,  comme 
dans  noti'e  inscription,  de  l'avènement  de  Caligula. 

L.  ID-^O.  eix-ïévi  Ypa-Tifi,  "^.'r/ji  t^q  àyaO-^. — Ulriclis:  £[îx,6]vt 
ypaiTTY,  àyaOf,.  —  L.  2():  07:[£p  ir\^]  £[^-['^]ç  cci>T-/i[pia;].  —  Ulrichs: 
o-Èp  [ttjç  iSiaJ;  'ïw-rjpia;.  Keil  (p.  l'23)  avait  bien  vu  quelle  de- 
vait être  la  vraie  leçon;  de  même,  à  la  l.  27:  xEiaàç  àç  ti^O- 
va(T6£  [X£yLi7-:aç.  Ulrichs:  Tsity.à;  àç  Tif5[£](76£  [Xrj[7.o]'jta;.  —  L.  28- 
29:  T'^ç  £/-  raT-aïuv  ypôvtov  [£7ri(p]av£iaç  £)C7GT0'j  twv  éT^XrjvixàJv  Sf-/]- 

aoijv.    Ulrichs:  tyîç  ê/.  ^aXaiàiv  ^pôvcov  [eùvojix;  iz-XT-jou — 

L.  31:  [à(p£lX6vT£ç  àp)C£(7075Tr£.  Ulrichs:  [I^Jovte;  àp/.exov.  La  con- 
jecture de  Keil  [à(p£'X]6vT£(;  àp/.[£i(î9£j  se  rapproche  beaucoup  de 
la  bonne  leçon  (p.  124). — ^  L.  34:  (I)[v  tz  ôvôaara  tjx[oy£ypa- 
Tcxat].  Ulrichs:  .  •  .  .  v  -rà  ôv6[;.aTa  ....  Keil  (p.  124)  a  bien 
restitué  le  début  de  cette  ligne. 

L.  42:  Trpô]  %VA.cf.ttr:n%^iù^  x.aAavSôjv  csTTTejj.êpicov  îv  'Pfa)y.-(i. 
Nous  possédons  maintenant  la  date  exacte  de  la  lettre  impé- 
riale.—  L'année  est  l'année  37  après  Jésus-Christ  (U.C.  790) 
oi^i  mourut  Tibère. 

L.  43.  La  lettre  qui  ((inimcnce  avec  cette  ligne  devait  être 
adressée  à  la  confédération  Béotienne  |)ar  le  secrétaire  des 
Panheli<'nes,  Aristomachos,  fils  d'Erasippos.  .\  son  défaut, 
c'est  son  suppléant  (6  àv[T]ip/ojv).  qui  est  chargé  de  l'écrire. 
Keil  (p.  12V)  a  cru  à  tort  que  le  personnage  nommé  à  la  l.  43 
était  le  gouverneur  de  la  province  d'.4chaïe. 

L.  5.")-5G.  £^o^£  Toï;  c'jv-a['ï]'.  vaoTToîoiç  (l).  Ulrichs:  ...iva. 
ôxoioi;.  Keil  avait,  ici  encore,  retrouvé  le  texte  primitif(p.  125). 

(l)  Pour  les  va.or.rnoi  et  leur  rôle  ilauii  la  panégyrie  des  Pambœotia,  près 
du  temple  d'Allièua  llunia,  voyez  Foucarl,  Oull.  de  Curr.  Itellén.,  IX,  p.  432, 
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L.  70.  Le  mot  ÉiraivÉcai,  nécessaire  pour  compléter  le  sens 
de  la  phrase  paraît  avoir  été  omis  par  le  f>;raveur.  — L.  118- 
119:    axôva    ypaTiTTiv  [e'v  ÔTr'ÀJo)   i-rziy^pdaiù.    Ulrichs,    1.    114-115: 

£t[x6va    £V    TGJ    BêXTjpO)    £7îtypUC0[v. 

M.  HOLLEAUX. 
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Planche  XIV) 


PL  XIV,  n"  1,  (Musée  de  Myconos,  n°  59).  Fragment  d'une 
plaque  de  marbre  blanc,  mutilée  en  tous  sens,  saut*  du  côté 
u;auclie,  où  le  bord  s'est  conservé,  et  oîi  l'on  voit  encore  le 
cadre  dont  toute  la  plaque  était  primitivement  entourée,  il  a 
la  forme  d'une  moulure  convexe  et  est  orné  extérieurement 
de  baguettes  et  de  rudenlures.  11  manque  environ  la  moitié 
du  monument. 

Sur  un  large  banc  de  pierre,  à  gauche,  est  assise  une  fem- 
me; elle  porte  une  tunique  sans  manches,  serrée  à  !a  taille 
par  une  ceinture,  et  a  les  jambes  enveloppées  dans  un  ample 
himation,  (ju'elle  a  laissé  tomber  de  ses  épaules,  qui  se  répand 
sur  la  pierre  en  ondulant,  oX  forme  au-dessus  de  la  cuisse 
gauche  un  gros  bouillon  d'étotîe  bouffante  et  chilïonnée  élé- 
gamment. La  figure  est  placée  de  profil,  mais,  par  un  gracieux 
mouvement,  elle  se  retourne  de  façon  à  présenter  la  poitrine 
de  trois  quarts;  du  bras  droil,  elle  s'ap|)uie  sur  la  pieri-e,  dont 
elle  saisit  le  bord;  le  bras  gauche,  tombant  le  long  du  corps, 
se  relève  à  partir  du  coude,  avec  le  geste  d'une  personne  qui 
veut  saisir,  présenter  ou  recevoir  quelque  chose,  ou  bien  qui 
adresse  la  parole  à  quelqu'un.  Les  jambes,  disposées  parallè- 
lement, se  croisent  à  la  hauteur  des  chevilles,  rompant  ainsi 
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la  monotonie  des  lignes  et  niultipliant  les  plis  du  vêtement: 
il  ne  parait  pas  que  les  pieds  fussent  posés  sur  un  tabouret  (1). 
La  partie  supérieure  de  la  figure  manque  malheureusement; 
la  tête,  les  épaules  et  la  gorge  ont  disparu,  le  visage  devait  se 
présenter  de  profil,  regarder  à  droite  et  accompagner  ainsi  le 
geste  de  la  main  levée  (2). 

Cette  attitude  suppose  nécessairement  une  autre  figure  en 
face  de  la  femme  assise.  Le  personnage,  quel  (pril  fût,  devait 
être  debout  et  se  tenir  dans  la  pose  de  quelqu'un  qui  écoute, 
prie  ou  apporte  une  offrande. 

De  semblables  compositions  sont  fréquentes  dans  les  bas- 
reliefs  votifs  ou  funéraires  (3)  et  l'on  ne  peut  douter  que  la 
scène  ne  doive  être  ainsi  restituée. 

Le  marbre  a  été  trouvé,  dans  l'intérieur  du  temple  d'Apol- 
lon, en  creusant  une  tranchée  selon  l'axe  de  l'édifice,  pour  re- 
chercher les  fondations  de  la  statue  du  dieu;  il  était  mêlé  aux 
terres  de  remblais  avec  lesquelles  avait  été  comblé  le  grand 
rectangle  formé  par  les  soubassements  des  murs  de  la  cella. 
On  ne  peut  d'ailleurs  tirer  de  la  provenance  aucune  conclu- 
sion sur  le  caractère  du  monument;  soit,  en  etîet,  qu'il  ait  été 
employé  aux  remblais  lors  de  la  construction,  soit, —  la  chose 
est  beaucoup  plus  probable,  —  qu'il  ait  été  jeté  là  à  l'époque 
de  la  ruine  du  temple  (4),  sa  présence  en  ce  lieu  est  également 
fortuite. 

(1)  Le  labuuiftl  est  généraleiiiciil  plact'  sous  les  pieds  des  personnes  assi- 
ses sur  un  trône  ou  une  chaise:  il  manque  el  il  est,  en  etret.liors  de  saison 
quand  elles  sont  placées  sur  un  rucliei'  ou  un  hanc  de  pierre,  au  dehors. 

(2)  On  ne  peut  pas  supposer  que  ceUc  main  liiil  un  \oile  placé  sur  la  tèle, 
car  on  devrait  vtiir  ce  voile  indiqut'  sur  le  loiul  du  bas-relief  entre  la  main 
el  I  épaule. 

(S)  Par  exemple,  dans  les  bas-reliels  lunéraires:  Lucy  M\[che\\, Histuri/  uf 
anc.  sculpl.  p.  àUl';  Le  Bas,  Mun.  figurés,  pi.  t^7,  OS,  72,  73,  1,  etc  ;  parmi 
les  bas-reliefs  votifs,  Le  Has,  ibid.  Vi,  otj,  2,  etc.  Comparer  aussi  la  pose  des 
pcrs6nna},'es  dans  les  scènes  d  ollrande  ou  de  libation,  par  exemple  les  re- 
liefs du  monument  des  Ilarpyes  |Rayel,iUo?/i<?>(.  de  l'art  unlique,  \,  pi.  13,  14, 
1^).  Altitudes  analo^Mies  dans  le  groupe  des  hommes  el  femmes  assis  el  con- 
versant, de  la  frise  du  Parthénon.  (Overbeck,  Gesch.  d.  yr.  plastik,  I,  p.  330, 
lig.  74,  n«»  24,  27,  37,  38,  39). 

\k)  On  a  ;rouvé  en  même  temps  une  base  de  statue  cylindrique  avec  une 
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Malgré  l'état  déplorable  du  bas-relief,  on  en  devine,  on  en 
ressent  encore  le  charme.  La  grâce  juvénile,  la  souplesse  du 
corps  nous  apparaissent  en  dépit  des  usures,  des  balafres  et 
des  larges  entailles  qui  l'ont  terni,  labouré  et  déformé.  L'art 
du  scu-lpteur  se  révèle  dans  la  justesse  de  la  pose,  naturelle  et 
ample  à  la  fois,  dans  la  variété  de  ces  oppositions  qui  font  al- 
terner les  lignes  des  profils  et  les  larges  surfaces  des  trois 
quarts,  qui  font  tourner  le  bras  droit  de  manière  à  metlre  en 
valeur  ses  élégants  et  fermes  contours:  tandis  que  ce  bras  s'a- 
baisse et  se  tend  sans  effort  pour  soutenir  légèrement  le  corps, 
l'autre  à  demi-levé  garde  la  rondeur  plus  molle  des  chairs  re- 
posées et  des  muscles  inactifs.  Une  des  qualités  maîtresses  du 
bas-relief  réside  dans  l'exécution  des  étoffes;  étroitement  ap- 
pliquées sur  le  corps,  ou  libres  dans  leur  chute,  elles  se  ten- 
dent et  bouffent,  elles  ondulent  et  se  coupent  en  plis  nom- 
breux; elles  indiquent  les  formes  du  corps  sans  les  accuser; 
elles  rompent  la  monotonie  des  surfaces  imies,  la  rigueur  des 
lignes  droites;  eiles  comblent  les  vides,  dissimulent  les  angles 
et  servent  de  transition  et  de  lien  aux  diverses  parties  de  la 
figure. 

Cet  art,  si  sur  et  en  même  temps  si  discret,  de  disposer  et 
de  rendre  les  draperies, appartient  en  propre  aux  maîtres  atti- 
ques  et  aux  sculpteurs  du  cinquième  siècle  ou  du  début  du 
quatrième  siècle.  Aussi  bien  est-ce  un  des  signes  qui  me  pa- 
raissent indiquer  le  plus  sûrement  la  provenance  et  la  date  du 
bas-relief  délien.  Il  pap[)elle  les  meilleurs  de  ces  ouvrages  des- 
tinés à  être  placés  sur  des  tombeaux,  dans  le  voisinage  des 
temples,  stèles  funéraires,  plaques  votives,  en-tête  de  décrets, 
qui  étaient  exécutés  par  des  artisans  ou  des  artistes  de  second 
ordre,  mais  qui  portent  si  nettement  la  marque  du  style  delà 
plus   belle  époque  (1).   Je  pense,    en  le  regardant,  à  la  char- 

iiiscri[)lion  en  l'honneur  dt^  M.  Agrippa,  M  f.  Ces  monuments  n'ont  guère 
pu  être  enfouis  avant  la  pose  du  dallage,  ils  le  furent  donc  après,  son  enlè- 
vement qui  précéda  la  cliàte  des  murailles  et  des  colonnes. 

(1)  L'intérêt  que  présentent  ces  monuments  pour  létude  de  l'histoire  de 
l'art  a  été  signalé  par  M.  Dumont,  Bull,  de  Corr.  hellén-  II,  p.  569. 
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mante  Hégéso  du  Céramique,  aux  rip;L]res  delà  balustrade  du 
temple  de  Niké  Apteros  ou  de  la  frise  de  l'Erecbthéion  (l); 
je  me  rappelle  même  les  femmes  assises  de  la  frise  du  Par- 
thénon.  Ce  type  de  la  femme  assise  est  un  de  ceux  que  les  at- 
tiques  aimaient  à  traiter, et  jusque  dans  certaines  incorrections 
voulues,  telles  que  la  longueur  exagérée  de  la  cuisse  (2),  on 
reconnaît  le  goût  de  ces  maîtres. 

PI.  XIV,  n"  2  (Musée  de  Myconos  n"  64).  Fragment  trian- 
gulaire, formant  l'angle  supérieur  du  côté  droit  d'un  bas- 
relief  en  marbre  de  Paros.  Haut. 0,20,  larg.0,22,  ép.0,84  (3). 

Sous  un  portique,  supporté  par  un  pilastre  dorique  et  cou- 
ronné d'nntéfixes,  une  femme  est  debout,  de  face,  la  tète  à 
demi-tournée  vers  la  gauche  oi^i  se  dirige  son  regarri,  et  vers 
laquelle  elle  tend  son  bras  droit  levé.  Elle  porte  le  cbilon  sans 
manches  agrafé  sur  les  épaules, et  replié  sur  la  poitrine  et  les 
épaules;  l'himation  jeté  sur  l'épaule  gauche,  enveloppe  le 
corps,  en  dégageant  la  poitrine;  il  est  ramené  à  son  extrémité 
sur  l'avant- bras  et  retenu  par  la  main  gauche.  Le  diadème 
posé  sur  la  tête,  le  carquois  qui  apparaît  en  arrière  contenant 
l'arc  et  les  flèches,  ne  laissent  aucun  doute  sur  le  sens  de  la 
figure;  elle  représente  certainement  Artémis.  Toute  la  partie 
inférieure  du  corps,  et  tout  l'avant-bras  droit  font  défaut,  avec 
plus  de  la  moitié  du  bas- relief,  qui  renfermait  une  au  moins 
et  peut-être  plusieurs  figures.  La  place  occupée  par  la  figure 
dans  un  coin  du  bas-relief,  la  direction  du  regard  et  du  bras, 
tout  indique  que  la  déesse  faisait  partie  d'une  scène  plus  ou 
moins  compliquée. 

(1)  Le  motif  flo  la  fomme  assise  y  revient  fréquemment  (Scfiœne,  Gr.  Rel. 
I.  n"  r..  i,  7,  8,)  sans  compter  les  cas  ou  la  femme  porte  un  enfant  sur  ses 
Rcnoux. 

(2|  M.  Furtwîingler,  Collection  Sabouru/f,  pi.  XIX.  fait  la  mémo  remarque 
au  sujet  liu  joli  bas-relief  de  Mynno,  la  fileuse. 

(3)  Ce  bas-relief  a  été  trouvé  à  l'angle  N  t.  d'un  éditiee  situé  entre  le 
temple  d'Apollon  et  le  sanctuaire  des  Taureaux,  et  attenant  au  téménos  de 
Dionysus.  non  loin  d'une  colonne  ionique  votive,  dont  l'emplacement  est 
mar(|ué  ^ur  le  plan  de  M.  Xénot  {Archiver  de  Vint,  sacrée  â  Délos,  pi.  I). 
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Le  sujet  peut  se  reconstituer  sans  peine  à  l'aide  de  bas- 
reliefs  tout  à  fait  analogues:  une  divinité, debout,  s'appuie  d'un 
bras  sur  un  f)bjet  é!(îV('',  un  arbre,  unt;  lance  ou  un  sceptre; 
elle  accueille  d'un  uesle  favorable  b^s  personnalises  qui  la 
prient  et  s'avancent  vers  elles,  s'entretient  avec  eux,  tend  à 
l'un  d'eux  une  couronne  (1). 

Les  bas-reliefs  du  quatrième  siècle  en  olîrent  d'assez  nom- 
breux exemples,  (''est  à  la  même  époque  que  doit  être  attri- 
bué notre  fragment.  !l  a  plus  souffert  encore  que  le  précé- 
dent, et  le  travail  en  est, aussi, moins  poussé;  mais  on  ne  doit 
pas  attribuer  seulement  à  ces  conditions  défavorables  l'infé- 
riorité de  l'œuvre;  elle  est  d'une  main  moins  babile  et  d'une 
moins  excellente  époque,  bien  qu'encore  assez  voisine. 

Les  détails  de  la  décoration  architectonique,  la  silbouette 
de  la  figure,  la  manière,  répondent  tout-à-fait  aux  babitudes 
de  la  sculpture  attique,  celle  qui  a  le  plus  pratiqué  le  genre 
du  bas-relief  votif  (2). 

Les  deux  œuvres  dont  nous  avons  réuni  les  fragments  dans 
1;>  planche  (XIV)  appartiennent  donc  au  temps  où  les  Athé- 
niens dominaient  dans  l'île  de  Délos  et  en  administraient  le 
sanctuaire  (V-iV"^  siècles  avant  J.-C). 

Par  suite,  les  œuvres  attiques  sont  celles  où  nous  devrons 
chercher  des  éléments  d'une  interprétation. 

Le  caractère  religieux  et  votif  apparaît  avec  évidence  dans  le 
fragment  qui  porte  Artémis,  décorée  de  ses  armes  habituelles; 
on  le  reconnaîtra  aussi  dans  l'autre  fragment,  où  la  figure 
reste  indéterminée.  On  ne  peut  guère  à  Délos  songer  à  un 
monument  funéraire,   bien  que  plus  d'un  marbre  ait  repassé 


(I)  Hygie  sappuie  d'ordinaire  à  un  arbre  (Bull,  de  Corr.  Iiellén.  II,  pi-  7, 
S.  9),  Athèna  sur  une  lance  [Bull,  de  Gorr.  hellén.  II,  pi  H,  12).  Pour  le 
scepUe.Le  Bas,  Mon.  fig.  pi  42.  —  Geste  propice  de  Taccueil  ou  de  l'allocu- 
Uon  (Le  Bas,  Mon  fig.  46.  37,  I,  -?)  — du  couronnement  (Le  Bas,  ibid.,  pL 
38,  41,   .,  48). 

'2)  M.  Furlwangler,  Collecl.  .S'afto^ro//"  (Introduction,  p.  31)  remarque  que, 
en  dehors  de  TAUlque,  de  grands  sanctuaires,  comme  Dodone,  Olympie  et 
Délos  n'ont  pas  connu  l'usage  du  bas-relief  votif. 
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le  bras  de  mer  qui  sépare  Rhénée  de  l'île  sainte  (1).  D'ailleurs 
le  large  banc  de  pierre  n'est  pas  le  siège  sur  lequel  on  plaçait 
la  morte  occupée  à  se  parer,  à  filer,  ou  à  recevoir  les  caresses 
et  les  soins  affectueux  de  sa  famille:  nous  la  voyons  toujours 
sur  un  escabeau  recouvert  de  coussins,  ou  sur  une  chaise  con- 
fortable à  large  dossier  arrondi  (2).  Nous  trouvons  au  con- 
traire plus  d'une  fois  les  déesses  ainsi  assises  (3),  pour  rece- 
voir les  hommages.  L'absence  d'attribut  n'exclut  pas  le  ca- 
ractère divin;  on  sait  combien  peu  les  Grecs  du  cinquième 
siècle  se  souciaient  de  distinguer  hommes  et  dieux,  et  de  dé- 
signer clairement  chaque  dieu;  ils  ne  recherchaient  que  la  vé- 
rité, la  beauté  plastique;  pour  le  reste  ils  avaient  recours  aux 
inscriptions  (4).  I^es  divinités,  les  figures  allégoriques  ne  sont 
la  plupart  du  temps  que  de  beaux  hommes,  de  belles  femmes, 
finement  pourvues  de  l'attribut  le  plus  discret  ou  même  pri- 
vées de  tout  insigne  (5).  Villes,  groupes  sociaux,  corps  poli- 
tiques,  magistratures,    vertus  se   montrent  à   nous  sous  des 

(1)  On  a  trouvé  dans  Tîle  de  Délos  plusieurs  inscriptions  funéraires. Rhénée 
et  Délos  appartiennent  l'une  et  l'autre  au  dème  de  Myconos;  les  pâtres  ou 
cultivateurs  qui  séjournent  chaque  année  dans  ces  deux  îles  pendant  quel- 
ques mois,  passent  fréquemment  de  Tune  dans  l'autre. 

(2)  Le  Bas,  67,  68,  7,^  etc.;  cf.  Journal,  of  Hell.  Studies,  pi.  39.  Furtwângler 
Coll.  Sahouroff,  pi.  19,  20. 

(3)  Schoene,  Gr.  ReL,  VIII,  IX,  XV,  XXI,  91,  XXIV,  100,  XXI,  91,  XXVI, 
108.  Tantôt  le  siège  a  l'air  d'un  banc  véritable;  tantôt  c'est  un  rocher  dont 
on  a  reproduit  les  rugosités. 

(4)  Voyez  par  exemple  IlâpOcvo;,  EùtaÇta,  Bo('j)Xr;,  Kl'o;,  (Schoene,  Gi\  Rel. 
VII,  48,  XIII,  63,  XXII,  94)  etc. — Sur  le  caractère  impersonnel  des  figures 
on  peut  apporter  comme  preuve  la  façon  dont  sont  désignées  celles  de  la 
frise  de  l'Erechtheion  dans  les  comptes  des  commissaires  du  bâtiment  {Cor- 
pus inscr.  allie.  I,  324).  On  n'a  pu  encore  se  mettre  d'accord  sur  le  sens  qu'il 
faut  attacher  aux  scènes  de  famille  ou  de  banquet  représentées  sur  les  bas- 
rcliofs  funéraires,  et  Ion  discute  toujours  si  dans  certains  groupes  de  la  frise 
du  Parthénon  les  personnages  sont  divins  ou  humains  (v.  Duhn  A.  Zeitung, 
1885,  p.  99,  106,  Collignon,  Phidias,  p.  79;  cf.  Overbeck,  Genck.  der  gr. 
Plaslik  I,  p.  332). 

(i)  Attributs  ou  détails  de  costume  peu  signiticalifs;  polos  (Schoene,  Gr./Î. 
VII,  4.S);  lance  (Schoene,  VII.  49  et  Bull,  de  Oorr.  Iiellén.  II,  pi.  12)  Sceptre 
iLe  Has,  Mun.  fig.  pi.  42)  Symbole  plus  particulier,  mais  très  discret,  tleur 
du  lys  appelé  X^uxâ?  auprès  de  la  figure  personnifiant  Leucade  sur  un  miroir 
(Dumont,  Mon.  Grecs,  1873,  pi.  3  et  p.  ili.  —Absence  complète  d'attributs, 


DEUX   BAS-RELIEFS  TROUVÉS  A   DÉLOS  S1\ 

traits  communs,  tout  à  fait  orénéraux  et  simplement  humains. 
La  langue  froide  et  précise  des  symboles  minutieusement  ré- 
glés fut  inventée  par  le  génie  pratique  des  Romains  (1). 

il  est  une  classe  de  monuments  où  ces  êtres  divins,  ces  per- 
sonnifications symboliques  se  rencontrent  avec  une  particu- 
lière fréquence:  elle  se  compose  de  bas-reliefs  qui  surmon- 
taient des  actes  publics,  décrets,  comptes  de  magistrats,  ca- 
talogues,traités  d'alliance,  etc.  (2).  Les  villes,  les  corporations, 
les  collèges  de  magistrats  ou  les  partic(diers,  en  témoignage 
des  services  rendus  ou  des  honneurs  reçus,  fiiisaient  exécuter 
à  leurs  frais  une  copie  des  monuments  authentiques, décoraient 
la  stèle  de  sculptures  allégoriques,  et  la  consacraient  dans  un 
lieu  saint  (3). 

La  composition  ne  comporte  qu'un  petit  nombre  de  varian- 
tes: les  éléments  essentiels  en  sont  les  suivants:  1"  une  divi- 
nité assise  ou  debout,  à  droite  ou  à  gauche,  avec  ou  sans  at- 
tribut, la  divinité  poliade  pour  l'ordinaire  ou  une  personnifi- 
cation de  la  ville,  quelquefois  aussi  un  dieu  (4);  2"  une  autre 
figure,  homme  ou  femme,  d'un  caractère  fréquemment  allégo- 

Bull.  de  Corr.  hellén.  Il,  10,  H,  Le  Bas,  Mon.  fig  ,  34,  35,  37,  2, etc.  Les  at- 
tributs étaient  d'ailleurs  assez  souvent  peints  et  se  sont  eflacés  {Bull,  de 
Corr.  hellén.  II,  13  etc.);  cf.  !a  (luenouille  de  Mynnô. 

(1)  Sur  lallégorie  dans  l'art  anti(iue  voir  Dûment,  Mon.  Grecs,  1873,  p  34 
et  suiv.,  Bull,  de  Corr.  hellén.  II,  p.  561;  Baumeister,  DenkmôÀer,  article  Per- 
soanifikalion  in  der  Alten  Kunst. 

(2)  Voir  Schoene,  Or.  Beliefs,  p  15  suiv  ;  Duraont,  Bull,  de  Corr.  hellén. 
II,  p.  564. 

(3)  F'riederichs-Wolters,  Gipsabgusse,  p.  380-2. 

(4)  Déesse  assise.  Le  Bas,  Mon.  fig.  34,  35,  3'',  1,  2,  Bull,  de  Corr.  hellén. 
V,  pi.  9.  Dieu  assis,  Schoene,  Gr.  R  XV,  71,  72,  XXIV.  100,  Bull,  de  Corr. 
hellén.  II,  pi.  H,  12;  cf.  Corinthos,  sur  le  miroir  publié  par  M.  Dumont, 
Mon.  grecs,  1873,  pi.  3.  Le  personnage  assis  est  toujours  le  plus  important, 
cependant  le  Démos  apparaît  sur  un  siège,  à  côté  d'Athèna  et  Héraclès  de- 
bout. Le  Bas,  pi  37,  1.  La  figure  principale  est  debout  dans  Le  Bas,  35,  37, 
38,  -il,  42,  48  etc.  La  figure  secondaire  est, en  règle  ordinaire, debout:  déesse, 
Schoene,  Gr.  B.  VII,  48,  personnification  féminine  de  pays  ou  de  villes, 
Friederichs-'V\^olters,  1156,  Schoene,  VII,  49,  d'une  magistrature,  Schoene, 
XXII,  94,  Le  Bas,  42.  d'une  vertu.  Le  Bas,  37,  2,  Bull,  de  Corr.  hellén.  IL 
pi.  11,  12,  personnification  masculine,  Bull,  de  Corr.  hellén.  Il,  pi.  10,  Le 
Bas  35,  2,  personnage  réel,  Le  Bas  38,  1,  2,  Bull,  de  Corr.  hellén.  V,  pi.  9, 
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rique  et  souvent  d'une  taille  moindre  que  la  première  figupe(l). 
Tantôt  elles  se  donnent  la  main  toutes  deux  (2),  tantôt  l'une 
paraît  prier,  l'autre  accueillir  la  prière  et  y  répondre  favora- 
blement (3)  tnntôt  la  plus  f-rande  couronne  la  plus  petite  (4). 
Il  arrive  aussi  qu'une  troisième  figure  intervienne  (5);  elle  joue 
alors  à  l'égard  des  deux  autres  le  rôle  d'intermédiaire.  Les 
gestes  ordinaires  de  la  divinité  principale  sont  la  main  ten- 
due, le  bras  levé  pour  encourager  l'adorateur,  lui  parler,  ou 
le  couronner. 

Ces  monuments,  encore  peu  nombreux,  ne  se  sont  rencon- 
trés jusqu'ici  avec  certitude  qu'en  Attique  (6),  ou  dans  des 
pays  tout  voisins  et  qui  subissaient  l'influence  de  l'art  atti- 
que, comme  est  la  Béotie  (7). 

(I)  Les  personnages  réels  sont  plus  petits;  les  figures  allégoriques  secon- 
daires ont  aussi  quelquefois  une  taille  notablement  inférieure  à  celle  de  la 
divinité  principale,  liC  Bas,  3.5,  ?,  et  même  la  déesse  Partliénos,  Schoene, 
VII.  48  etc.  On  suit  les  degrés  de  dignité  aux  progrès  de  la  taille  (Le  Bas, 
pi.  41,1). 

{2}  Poignée  de  main;  Schoene  VII,  48,  49,  IX.  53.  X,  54,  X!II,  65,  XIX, 
83,  XXVir,  113,  Le  Bas,  34,  etc. 

(3)  Geste  de  prière,  d'accueil,  d'allocution,  Bidl.  de  /'orr  kellén.  V,  pi.  9, 
Le  Bas,  pi.  47,  37. 

(4)  Couronnement,  Le  Bas,  pi  o8.  1,  J,  48,  I.  2,  etc.  Dans  le  bas-relief 
<le  la  pi.  il,  I,Athèna  tient  une  slé[»hané,  tandis  que  deux  ligures  symboli- 
ques, l'une  masculine,  l'autre  féminine  |  A-^ao;  et  BouXr;?  i  couronnent  un 
personnage.  Quelquefois  c'est  la  divinité  principale  elle-même  qui  est  cou- 
ronnée, Friederich.s-Wolters  1156.  Cf.  (îorinthos  sur  le  miroir:  M  Duinont 
donne  à  propos  de  cette  ligure  une  liste  de  semblables  représentations  iMon. 
Grecs,  1873,  p    31  suiv.) 

(5)  Bull,  de  Ourr.  hellén.  II,  pi.  M,  12.  Ailleurs  encore  divinités  au  nom- 
bre de  deux,  Bull,  de  Corr.  hellén.  V,  9  (Démétcr  et  Coré),  Le  Bas  37,  1.  La 
divinité  assistée  de  deux  ligures  allégoriques.  Le  Bas,  41,  1.  Les  oranls  en 
présence  de  la  divinité  sont  aussi  en  plus  ou  moins  grand  nombre.  Sur  cer- 
tains bas-reliefs  on  remarque  des  accessoires,  le  chien  derrière  le  person- 
nage qui  représente  la  ville  de  Méthone.Le  Bas,  pi.  34  etc.,  un  cheval  (Frie- 
derichs  VVolters  1177).  Quelquefois  les  personnages,  honorés  dans  le  décret, 
sont  représentés  seuls.  Bull,  de  Corr.  hellén.  V,  pi.  5.  D'autres  bas-reliefs 
présentent  un  sujet  tout  différent:  les  deux  cavaliers  (Dioseures.  ou  Zéthos 
*•!  Amphion?)  au-dessus  d  un  décret  de  Béotie  (Furtwiingler,  Coll.  Sahûurufl, 
ï>\    3i,  2) 

(6)  Schoene.  Gr   Heliefs,  p.  15  suiv.  Friedericlis-Wolters,  p.  380. 

(7)  Cette  influence  est  manifeste  dans  les  reliefs  funéraires:  elle  se  marque 
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Le  temps  ou  en  t^enre  de  bas-reiieis  iuL  pi'alique  ^ulJ^^J!c 
étroitemenl  limité  au  IV'"^  siècle;  on  en  trouve  quelques  spé- 
cimens avant  et  quelques  autres  rares, après.  On  n'en  rencon- 
tre plus  à  l'époque  romaine  que  dans  la  seule  catégorie  des 
monuments  éphébiques  (1). 

On  le  voit,  altitude  des  personnages,  com[)Osition  des  re- 
liefs, date  et  provenance  des  monuments,  toutes  les  observa- 
tions faites  par  MM.  Schoone,  Dumont,  VVolters  sur  les  en- 
tête de  documents  publics,  concordent  avec  les  remarques  que 
nous  ont  suo;ii;érées  les  fragments  de  Délos.  Je  crois  donc  qu'ils 
formaient  eux  aussi  la  décoration  plastique  d'actes  sembla- 
bles. L'île  de  Délos  était  représentée  dans  l'un  par  la  divinité 
nationale,  Arlémis,  qui  couronnait  une  ligure  assise  ou  debout 
placée  en  face  d'elle.  Dans  l'autre  une  figure  allégorique  ac- 
cueillait d'un  air  bienveillant,  soit  une  autre  figure  du  même 
genre,  soit  un  personnage  réel.  Peut  être  était-ce  encore  Délos, 
personnifiée  cette  fois,  sous  la  forme  d'une  héroïne  de  la 
ville. 

S'il  est  curieux  de  rencontrer  hors  de  l'Attique  des  monu- 
ments de  cette  classe,  il  n'est  pas  moins  intéressant  de  noter 
que  c'est  sous  l'influence  attique,  par  des  mains  athéniennes 
qu'ils  ont  été  produits.  Le  bas-relief  votif,  très  usité  à  Athè- 
nes, reste  toujours  à  Délos  une  exception,  inspirée,  pratiquée 
par  les  Atli('niens. 

TH.  HOMOLLE. 


--.^===5,^2=*==^ 


dans  le  style  aussi  biea  que  la  corapusilion.  La  remarque  a  été  souvent  faite 
déj.à:  M.  Furlwangler  la  répète  au  sujet  du  l)as-relief  de  la  collection  Sabou- 
roti;  pi.  XXXIV. 
(1)  Sehoene,  Friederichs-WoUers,  passages  cités  note  2.^.   v 
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Monsieur  le  Directeur, 

Les  fouilles  entreprises  dans  l'île  d'Amorgos  au  nom  et  aux 
frais  de  l'Ecole  française  d'Alhènes  ont  commencé  le  16  fé- 
vrier, et  ont  été  closes  le  11  avril  18(S8.  Par  suite  de  chôma- 
ges forcés,  cette  période  n'a  compris  que  trente-six  jours  de 
travail,  avec  une  moyenne  de  seize  ouvriers.  Les  recherches 
ont  porté  successivement  sur  trois  points  différents:  1")  l'a- 
cropole de  Minoa  et  le  village  de  Katapola,  où  L.  Ross  avait 
relevé  quelques  vestiges  antiques;  2°)  l'acropole  d'Arkésiné,  à 
Kastri;  T)  le  lieu  dit  Vighla,  près  du  village  de  Tholaria,  em- 
placement  supposé  de  l'ancienne  i^gialé(l).  J'ai  l'honneur  de 
vous  exposer  sommairement  les  principaux  résultats  de  cette 
courte  mission. 

MINOA 

Architecture.  —  [In  petit  monu ment  (larg.  5,25),  bâti  en 
pierre  dure  et  grise.  Un  perron  de  cinq  marches  donne  accès 
dans  un  vestibule,  d'oîi  l'on  passe  dans  une  chambre  rectan- 
gulaire. Je  dois  signaler,  à  quelques  mètres  du  perron,  un 
grand  pan  de  mur  qui  a  peut-être  fait  partie  de  l'enceinte  for- 
tifu'c  d(>  Tacropole. 

Dans  le  village  de  Katapola,  une  tranchée  ouverte  près  de 
l'église  de  la  llavayia  KaTa7:o)vtav'/] .  le  long  d'une  rangée  de 
trois  (-olonnes  encore  debout,  a  mis  au  jour,  sur  deux  points 
différents,  un  dallage  de  mosaïque,  ayant  appartenu  à  une 
église  byzantine,  ou  peut-être  à  un  édiljce  romain.  Au  même 

(   )   Voyez  Miliaiukis,  'Y:zo-v/ïi[t.oi-:x  K:pi-^px-i'.Y.x  zw/  Kux.Xàîwv  vrj-îoiv  xarà  [jLc'po;, 

A;aoc.yos  (leO'  Ivô;  •jtutyooioiv.o-j  :iivaxo?,  Athènes,  Perris,  1884.  La  carie  annexée 
à  cet  ouvrage  esl  celle  de  ramirauté  anglaise,  revue  et  complétée.  • 
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endroit,  j'ai  trouvé  un  chapiteau  dorique,  en  marbre  noir, 
dont  l'échiné,  très  aplatie  et  refouillée,  est  comme  comprimée 
sous  l'abaque.  Je  dois  mentionner  également  une  base  ionique 
et  deux  chapiteaux  de  même  ordre.  L'exiguité  du  champ  de 
fouilles,-  restreint  de  tous  côtés  par  les  cultures,  ne  m'a  pas 
permis  d'achever  l'exploration  de  ce  point  où  Ross  a  cru  re- 
connaître l'emplacement  d'un  temple  d'Apollon  Pythien  (1). 

Sculpture.  —  Tête  d'homme,  en  marbre  blanc,  de  propor- 
tions colossales. 

Tête  d'homme,  en  marbre  blanc,  un  peu  plus  grande  que 
nature,  ceinte  d'une  couronne  de  feuillage. 

Tête  de  femme,  en  marbre  blanc,  ornée  d'un  collier  et  de 
boucles  d'oreilles. 

Tête  de  femme,  en  marbre  blanc,  entièrement  conservée, 
et  d'un  travail  soigné.  La  chevelure,  partagée  sur  le  milieu 
du  front  en  deux  bandeaux  ondes,  est  ceinte  d'une  couronne 
de  feuillage. 

La  partie  inférieure  d'une  statue  de  femme  drapée. 

Une  base  cubique,  sur  laquelle  repose  un  pied,  chaussé 
d'une  sandale. 

Partie  inférieure  d'une  statue  colossale.  Le  marbre  est  coupé, 
à  mi-corps,  par  une  section  nette,  oii  subsiste  encore  la  cavité 
destinée  à  recevoir  le  goujon  de  plomb  qui  reliait  entre  elles 
les  différentes  parties  de  la  statue. 

Un  grand  nombre  de  pieds,  de  bras  et  de  mains, quelques- 
uns  ayant  appartenu  à  des  statues  colossales,  —  des  bouts  de 
draperies. 

Cinq  bas-reliefs  très  mutilés,  répétant, en  des  dimensions  di- 
verses, le  type  uniforme  d'un  personnage  debout,  tenant  un 
cheval  par  la  bride,  près  d'un  arbre  autour  duquel  est  en- 
roulé un  serpent. 

Un  bas-relief  bien  conservé,  représentant  un  personnage  à 
cheval  et  une  scène  de  sacrifice.  Tous  ces  marbres  sont  de  l'é- 
poque romaine. 

fl)  L.  Ross,  Archieolughclie  Aufsœlze,  zweiie  Samnxlung,^.  b'id  sqc(r  - 
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Inscriptions.  —  Voici  la  mention  des  principaux  textes  épi- 
i^i-aphiques,  trouvés  dans  les  l'ouilles  de  Minoa: 

Décret  des  Samiens  établis  à  Minoa  (6  ^r,^.oç  6  21a[y.îwv  x.a- 
Toi/.wv  £v  Mivwz).  en  faveur  d'Hégésarété,  fille  d/Enésicratès. 
Ce  texte  contient  des  détails  nouveaux,  relatifs  au  calendrier 
d'Aniorgos  et  aux  affaires  religieuses  de  la  cité.  G2  1. 

Décret  des  Ispoupyoi  d'Athèna  Itonia  (êtti  ^io{xi6pyou  Hay/cpiTou, 
u.'ovô;  Kpovi(ovûç),en  l'honneur  d'Eunomidès,fiIs  de  Théagénès. 
Affaires  religieuses.  Caractères  de  bonne  époque,  tyQ,P.  30  1. 
Décret  rendu  par  le  sénat,  le  peuple,  et  le  xoivôv  twv  àXei- 
(po^aévojv,  en  l'honneur  d'Eunomidès,  fils  d'Aristéas,  et  spéci- 
fiant les  honneurs  qui  seront  rendus  au  titulaire,  pendant  la 
fête  des  'EpfjLaia.  29  1. 

Inscription  votive,  en  l'honneur  d'un  certain  Aristogénès, 
«  inythographe  d'Apollon  et  des  Muses».  4  1. 

Deux  dédicaces  à  Hermès.  | 

Décret  honorifique  du  peuple  d'Arcésiné,en  l'honneur  d'une 
femme.  32  1. 

Fragment  d'un  décret  de  pro?iLénie.  9  1.  ; 

Deux  signatures  d'artistes,  Frotogénès  et  Théophilos.  I 

Une  quinzaine  de  textes  funéraires.  Plusieurs  inscriptions 
byzantines,  dont  l'une  a  40  1. 

Objets  divers.  —  Sur  l'acropolc  de  Minoa,  au-dessous  de 
l'édicule  mentionné  plus  iiaut,  et  près  du  mur  pélasgique,  on 
a  trouvé  un  grand  nombre  de  menus  objets,  fragments  de 
figurines,  vases,  anses  d'ariiphores  avec  inscriptions,  lampes 
funéraires,  verreries,  pesons,  pyramides  en  terre-cuite,  dis- 
ques, fusaïoles,  clous,  aiguilles  en  os  et  en  ivoire.  Je  signale- 
rai spécialcnuMil  un  masque  de  terre-cuite,  d'un  bon  travail, 
et  une  platpie  ronde,  représentant,  en  relief,  le  combat  d'un 
guerrier  contre  une  Amazone.  En  outre,  un  tombeau  conte- 
nait des  libules  et  des  bracelets  en  bronze,  et  une  fibule  en  or. 

ARCÉSINÉ 
L'état  des  eultui'es  ne  ma  pas  permis  d'explorer  un  assez  i 
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vaste  terrain,  où  mon  collègue  M.  Radet  a  remarqué,  l'année 
dernière,  un  autel  lélragonal,  et  deux  lêles  de  marbre,  qui 
seront  publiées  prochainement  dans  le  Bulletin.  Les  recher- 
ches ont  été  presque  exclusivement  restreintes  à  l'étroite  plate- 
forme de  l'acropole,  où  j'ai  trouvé  quelques  textes  épigra- 
phiques: 

Fragment  d'un  décret,  rendu  par  le  sénat  et  le  peuple,  en 
faveur  d'un   personnage  qui  aura  la  présidence  £v   T?i  ^-jvô^o) 

TÙV     'lTti)VÎù)V.     16    1. 

Fragment  de  décret,  petites  lettres  de  bonne  époque.  9  1. 

Inscription  archaïque,  gravée  en  caractères  pou'7Tpo(p-/]S6v.  21. 

Je  dois  mentionner  deux  dédicaces  à  llithyie  et  deux  ins- 
criptions votives  à  Démêler  et  à  Koré,  recueillies  à  Vroutzi  et 
dans  la  chapelle  d^Haghios  loannis,  sur  la  montagne,  dans  les 
environs  d'Arcésiné.  —  Soixante  monnaies  byzantines,  en  or, 
ont  été  trouvées  à  Kastri,  au  pied  de  l'église  de  la  Flavayia 
KaiTTpiav'/i. 

iEGIALÉ 

A  Vighla,  près  du  village  de  Tholaria,  j'ai  dégagé  onze  de- 
grés demi-circulaires;  ce  détail  pourra  servir  à  fixer  un  point 
de  la  topographie  d'/Egialé,  qui  est  encore  complètement  à 
faire.  Un  bloc  de  marbre,  portant  la  mention  d'Apollon  IIpo- 
cpû'XaQ,  la  partie  inférieure  d'une  statue  drapée,  des  anses 
d'amphore  portant  des  cachets  et  des  inscriptions,  des  mon- 
naies, des  pyramides,  des  disques,  un  petit  hermès  en  terre- 
cuite,  deux  kylix,  des  fragments  de  vases,  dont  l'un  porte 
une  petite  représentation  figurée  en  relief,  et  dont  les  autres, 
à  couverte  orange,  rouge  ou  noire,  sont  décorés  d'ornements 
à  la  pointe  ou  de  fleurs  épanouies,  ont  été  trouvés  au  même 
endroit.  J'ai  copié  également  une  dédicace  à  llithyie  et  deux 
listes  d'éphèbes  et  de  gymnasiarques. 

GASTON  DESCHAMPS. 


V4R1ETES 


Notre  correspondant  de  Smyrne,  M.  Aristote  Fontrier,nous 
adresse  un  décret  de  Magnésie  du  Méandre  trouvé  à  Uzumli, 
à  Ih.  1/2  des  ruines  de  cette  ville.  M.  Fontrier,  en  regrettant 
de  n'avoir  pas  eu  d'estampage  à  sa  disposition,  nous  commu- 
nique les  deux  copies  qui  lui  ont  été  adressées.  Files  laissent 
à  désirer  pour  quelques  détails,  mais  suffisent  pour  rétablir 
l'ensemble. 

'Ettî  <îT£(pav7i(p6ç)Ou  Tiêêpîo'j  Ilav/tpaTioQu  toù 
AiocpivTO'j,   [j-'^vô;  Koupeûvoç,   SsêaGT'?î. 
"ESo^ev  T'?i  Po-jV^j  '/.yJi  TÛ  ^r)act),   yvcot//^  gx^ol- 
TT^ycov  xal  Toij  ypa[A[j(.aT£(i)ç  toO  Stij^-Ou  x.aî 
5   àpyt£p£QÇ  TÙv  xaTpîojv  Oeûv  y.at  twv  Se- 
êarîTÙv  riap.fy.évouç  too  AiokT^éouç' 
'E7r(e)i.  Tiêépioç  K>.aùSioç  SeêacToG  àxs'Xeu- 
Bepoç  Tupav(v)oç,  ttoXêittiç  Yip.ÉTepo;,  àv7i[p] 
SESo/aji.aciy.Évoç  toïç  Oeîoiç  xptTYiptoi; 

10   Tcôv  SeêaaTÙv  67:i  t£  ttj  ii-^yr\  t'o;  îaxpi- 

x.-o;  x.al  T?i  xoGjy.'.OTTiTt  tùv  yiÔûv,  TiapayevOfAevoç 
î;  T'/)v  TraxpîSa  àvdc[X]o[y]ov  ';r£7Coî[ïi]Tai  t/jv  éttiS-/]- 
jAiav  TTi  Twepi  éa'jTOv  ev  izolqi  r>£[JLv6TrjTi,  [irjpoc- 
ev£y(_6£iç  [(pi]Xav6[pfa>]7U(i>;  Trairt  toîç  xolsÎTai; 

1  5   ù)ç  {jt-'^SÉva  6(p  '  aÙTo['j]  Tuapk  t'/^v  à^tav  toû  xa8'[£]- 
auTÔv  [J-£[y]£9[o]u;  £7:tê£êap'yîcOo'.t,   ècp'olç  '/)  (io'j'Xrj 

'O'/tov  '/lyovxai  Ti[;-'?icai  aÙTOV  S£S6)(^0ai  Tfi 
fio'jV?)  )tal  Tû  Srjacj)  T£Ti[j.yiTOai  TjiJêÉpiov  K>.aû- 
20   Siov  ^jESa-îToO  à~£"X£'jO[£]pov  Topavvov  xai 

Eïvai  £v  à7roS[o]j^ïi  (1)  "f^  Atjjjico  S£S6(i6ai  t£  aù- 

(1)  l^es  deuï  copies  portent  àTtoSsyfj,  faute  du  graveur  anieuée  par  le  voi- 
sinage du  verbe  àTîûOd/ojjLEvoi. 
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•tû  àTÉ'XÊiav  TwXVTOv  Se  (1)  tûv  teIûv  a)v  xa[T£]<j- 

X£ua[x]s  ÊpyaGTTopîtov  Êtti  tyîç  X.^P"'-^  ''^^ 

Quelques  mots  sont  nécessaires  pour  faire  comprendre  les 
détails  du  décret.  Tyrannos,  originaire  de  Magnésie,  avait  été 
esclave  de  la  famille  impériale  et  attaché  au  service  médical 
du  palais;  puis  il  avait  été  affranchi  par  l'empereur  Claude, 
dont  il  avait  pris  les  noms,  Tiberius  Claudius.  Il  était  proba- 
blement resté  au  service  de  Néron,  car  l'inscription  parle  des 
témoignages  que  les  empereurs  lui  accordèrent  pour  sa  science 
médicale  et  pour  son  caractère.  Il  revint  dans  sa  patrie;  c'é- 
tait alors  un  personnage  considérable;  médecin  et  affranchi  de 
l'empereur,  il  aurait  pu  abuser  de  son  crédit  et  exiger  des 
habitants  de  Magnésie  de  grandes  dépenses.  On  sait  quelle 
charge  c'était  pour  les  villes  provinciales  que  le  passage  d'un 
magistrat;  les  affranchis  de  l'empereur  n'étaient  pas  des  hôtes 
moins  onéreux  ou  moins  redoutables.  La  ville  s'était  empres- 
sée de  le  recevoir  avec  magnificence;  mais  Tyrannos,  pendant 
son  séjour,  n'avait  pas  abusé  de  sa  situation  ni  ajouté  aux 
charges  de  la  réception  qui  lui  était  faite.  Pour  le  remercier, 
la  ville  décida  que  Tyrannos  serait  êv  ônzQ^ojri  tû>  57)(j!,o),  c'est- 
à-dire  qu'il  serait  reçu  et  traité  comme  l'hôte  du  peuple  (2). 
En  outre,  on  lui  décerna  l'immunité  pour  les  ateliers  qu'il 
avait  construits  sur  le  territoire  de  Magnésie.  Une  des  deux 
copies  seulement  donne  après  j(_copaç  le  relatif  t]?. 

Le  préambule  de  l'inscription  donne  des  renseignements 
nouveaux  sur  la  constitution  peu  connue  de  Magnésie  du 
Méandre  et  sur  son  calendrier.  On  savait  que  l'éponyme  était 
un  stéphanéphore  {Bull,  de  Corr.  hellén.  XII,  p.  206).  Ce  texte 
nous  fait  connaître  en  plus  le  collège  des  stratèges  et  l'impor- 
tance du  secrétaire  du  peuple.  Le  titulaire  de  cette  charge  était 
en  même  temps  grand-prêtre  des  dieux  nationaux  et  des  Em- 
it) Les  deux  copies  donnent  oï  qui  est  inutile. 

(2)  Cf.  plus  haut,  p.  3Uy,  dans  l'inscription  d'Acraephiae,  1.  13,  Èf'  w  unô 
TtavTwv  TÛv   'EXXrjvtov  âTtoooy^TJi;  tiÇicôÔt)  xai  ÈTtaivwv  xal  rsipiwv. 
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pereurs.  Il  est  évident,  par  cet  intitulé,  que  le  décret  a  été 
rendu  par  la  cité  des  Magnètes  et  non  par  le  bourg  de  KaSuivi, 
quoique  le  marbre  ait  été  trouvé  sur  l'emplacement  de  cette 
localité.  Les  bourgs,  /.ûp.ai  ou  /.aTODttai,  qui  composaient  une 
cité,  jouissaient  d'une  certaine  autonomie  pour  leurs  affaires 
locales  et  avaient  leurs  magistrats  propres,  mais  on  n'y  ren- 
contre ni  collège  de  stratèges  ni  grand-prêtre  des  Empereurs. 
Si  le  marbre  a  été  trouvé  sur  l'emplacement  de  KaSuÎYi  et  non 
dans  les  ruines  de  Magnésie,  c'est  que  le  décret  intéressait 
jjarticulièrement  les  habitants  de  ce  bourg,  à  cause  des  éta- 
blissements que  Tyrannos  y  avait  installés. 

Du  calendrier  de  Magnésie,  on  connaissait  seulement  le 
mois  K^apscôv  par  une  inscription  de  M.  Fontrier  (Bull,  de 
Corr.  hellén.  Vil,  p.  505).  M  Cousin  y  a  ajouté  les  trois  mois 
Génésion,  Artémision,  Lenœon  [Jhid.  XII,  p.  211).  Le  calen- 
drier de  Magnésie  du  Méandre,  par  la  forme  des  noms  termi 
nés  en  cov,  se  rapproche  des  calendriers  ioniens  qui  tous  pos- 
sèdent les  mois  'AcTs^ai^iwv  et  Ar,vatwv  (?).  C'est  aussi  de  ce 
côté  qu'il  faut  chercher  la  signification  du  mois  nouveau  que 
fait  connaître  riîisc!'i])lioii  de  M  Fontrier,  K'o'jpaov.  Il  corres- 
pond, je  crois,  à  1'  'ATraToupiwv  des  Ioniens.  A  la  fête  des 
'A-aToôpta,  chez  les  Athéniens,  il  y  avait  un  jour  appelé  -h 
Ko'jpeùTiç  dans  lequel  les  jeunes  gens  étaient  présentés  aux 
membres  de  la  phratrie,  offraient  une  victime  appelés  xoupeiov 
et  consacraient  .ui  dieu  leur  chevelure  (1).  Dans  plusieurs  ci- 
tés ioniennes,  U;  nom  du  mois  avait  été  emprunté  à  la  fête 
des  'A-a-roop'.a;  à  Magni'sie,  il  était  tiré  de  i'un  des  jours  de 
la  fête.  ^sêaTTr,,  les  Magnésiens  avaient  ilonni'  le  nom  d'/lw- 
gustus  à  l'un  des  jours  du  mois. 


Décret  Athémev.  —  Stèle  de  marbre   blanc  avec  moulure, 

(I)   T/,v  ôiaotxaoïav  ïtvai  Ttot  \jm:épto  ïxei  ^  ait  av  tÔ  xoûpciov  6jarji  t^i  KoupeairiSi 

'A-a-ojp/wv.— 'K^r,ja.  'Apy.  1883,  p.  74,  1.  27.  Cf.  les  passages  cités  dans  le 
Thésaurus  aui  mois  xoJpiiov  et  /.oup£àiTi{. 
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trouvée  près  du  bastion  d'Odysseus,  brisée  à  droite  et  en  bas; 
petites  lettres  gravées  peu  régulièrement. 

O  E  O  I 

<t>IATnNEinEN  [B'jTai  xwi  rioçettîû- 
NlKAITniEPE  [x^eï  tov  îspla  tÔv 
AAXONTATY  [yr\i  àya0r,i  t-^-. 
5T0YAHM0T0[ù   'AOyivatwv  /.at 
THSEPEXOHI  [So;  ^uX-^;  /.cf.zk  xà 
P  A  T  P  I  A  K  A  I  K  /   [tôc  TT/V  u.avxeiav  .  .  . 
ETAYPONKAIT 
riTNETAIEKT 
10   AEKAITONYPE 

•  NTHIEniOETn[t  ô'J(7Îai  .  .  . 
To;]  '^  P  I  M  E  A  H  [xa?  t'^ç  'EpeyOviî- 
Soç  9'jly)ç]  K  A  T  / 

Fragment  d'un  décret  de  la  tribu  Erechtheis  ordonnant  de 
faire  un  sacrifice  annuel  à  Poséidon  et  à  Erechtlieus.  L'exé- 
cution de  la  gravure  est  peu  soignée,  mais  la  forme  des  let- 
tres est  de  la  bonne  époque  et  l'orthographe  o  pour  o'j  dans 
§7i[jt.o  (l.  5)  indique  le  milieu  du  4™*  siècle.  On  sait  qu'une  co- 
pie des  décrets  des  tribus  était  d'ordinaire  exposée  sur  l'Acro- 
pole. L.  2-3.  —  Il  n'y  a  pas  de  doute  pour  la  restitution  [twi 
no'7£iS(ïi]v'.  x,aî  Tùi  'Ep£[j(^0£i;l.  Erechtheus  tantôt  était  confondu 
avec  Poséidon,  tantôt  lui  était  associé;  ils  avaient  un  autel 
commun  à  l'Est  de  l'Erechthéion  (1).  —  Tôv  Upéa.  La  prêtrise 
de  Poséidon  Erechtheus  appartenait  à  la  famille  des  Etéobou- 
tades;  mais  c'était  le  sort  qui  désignait  celui  des  membres  de 
la  famille  qui  devait  obtenir  la  sacerdoce  (2).  —  L.  4.  Dans 
les  inscriptions  du  4™"  siècle,  la  formule  '^ùyrw  àyaSrii  n'est  pas 


(1)  Pausan.  I,  26,  5. 

(2)  "ACptûv  .  .  .  Xa/^wv  Ix  •:oy  yî'vojs  xr^v  îepojaûvTiv    (Vit-  X  Orat.  p.  843  E.  — 

Peut-être  s'agit-il  ici  du  lepeùî  xoîî  Ixcovûfxou  qui  existait  dans  chacune  des  tri- 
bus {Corpus  inscr.  attic.  II,  341,  1.  43). 
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encore   immobilisée  et  elle  entre   dans  la  construction   de  la 
phrase  {Corpus  inscr.  uttic.  II,  17,57  6). 

L.  7.  La  restitution  xa.[xoiTriy  [xavxeîav]  s'appuie  sur  un  pas- 
sage de  Pausanias:  iaù-Ho^Gi  Ss  eiii  ^wp-oî,  OofreiSûvoç  io'  o'j  /.ocl 
'Epv/Hv:  O'jO'jtiv  £)t  Tou  [ji,avT£6[;.aT0ç  (I,  26,  5). 

L.  8-11  fixent  probablement  les  dépenses  à  faire  pour  le 
sacrifice  et  pour  le  sacrifice  additionnel.  L.  12.  On  reconnaît 
la  mention  des  épimélètes;  c'étaient  les  magistrats  nommés 
chaque  année  par  la  tribu  pour  s'occuper  de  toutes  ses  affaires 
administratives  et  financières. 

P.   F. 


LES  FOUILLES  DE  L'ACROPOLE 


Le  dernier   numéro   du  Bulletin  signalait,  comme   une  des 
plus  curieuses  découvertes  de  M.  Cavvadias,  une  tète  d'hom- 
me en  tuf,   d'un   style   très  archaïque,   avec  de    magnifiques 
couleurs,  que  l'on  avait  provisoirement  dénommée   «  tète  de 
Triton  ».  Cette  bonne  fortune  s'est  renouvelée,  il  y  a  trois  se- 
maines. Une  tête  pareille  a  été  retrouvée,  moins  parfaite  de 
conservation,   il  est  vrai.    Le  menton  a  été  enlevé   avec   une 
grande  partie  de  la  barbe  ;   du  nez,  il  ne  reste  que  peu  de 
chose;  le  côté  droit  de  la  figure  a  le  plus  souffert,  la  couleur 
en  a  presque  entièrement  disparu.    Mais,  si  mutilée  qu'elle 
soit,  on   reconnait  à  première  vue  que  cette   tète  est  en   tout 
semblable  à  la  précédente.  C'est  la  même  matière,  un  tuf  d'un 
blanc  sale  tirant  sur  le  gris;  —  les  mêmes  proportions,  un  peu 
plus  grandes  que  nature;  —  les  mêmes  couleurs,  réparties  de 
la  même  manière;  cheveux,  barbe  et  moustache  bleus,  sour- 
cils et  tour  des  paupières  noirs,  yeux  verts  avec  pupille  noire, 
lèvres  rouges,  ainsi  que  les  joues,  le  front,  les  oreilles,  toutes 
les  parties,  en  un  mot,  où  la  chair  paraît. 

Les  cheveux,  dans  la  tête  trouvée  la  première,  étaient  cas- 
sés au-dessus  de  la  nuque;  on  ne  pouvait  savoir  quelle  en 
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était,  plus  bas,  la  disposition,  et  s'ils  se  répandaient  sur  le 
dos.  Dans  ce  second  exemplaire,  le  cou  est  conservé,  et  l'on 
voit  que  la  masse  des  cheveux,  très  épaisse,  est  coupée  net,  à 
angle  droit,  sur  la  nuque.  Il  n'y  a  aucune  raison  de  croire 
qu'il  en  fût  autrement  pour  la  première  tête.  De  même  il  est 
vraisemblable  que  la  seconde  tête  avait,  comme  la  première, 
une  longue  barbe  en  pointe.  Les  deux  fragments  peuvent  ainsi 
se  compléter  l'un  par  l'autre. 

Cependant,  cette  ressemblance  générale  n'empêche  pas  une 
certaine  diversité  dans  quelques  détails  de  la  figure.  Moins  soi- 
gnée peut-être, ou  moins  réussie,la  seconde  tête  est  inférieure  à 
la  première.  Le  front  est  plus  bas,  plus  étroit,  fortement  bom- 
bé; la  bouche,  plus  large,  est  fendue  d'un  coup  droit  au  lieu 
de  s'arrondir,  comme  l'autre,  dans  un  commencement  de  sou- 
rire; les  oreilles  sont  écartées  d'une  façon  exagérée,  et  pous- 
sées en  avant  par  la  masse  tombante  des  cheveux.  Enfin,  au 
lieu  de  l'irréprochable  régularité  des  traits  de  la  première  fi- 
gure, on  observe  ici  une  légère  déformation:  la  bouche,  les 
pommettes,  le  front  même,  toutes  les  lignes  du  visage  s'in- 
clinent sensiblement  vers  la  gauche. —  On  peut,  je  crois,  ren- 
dre compte  de  cette  singularité.  A  la  partie  droite,  juste  au- 
dessous  de  la  mâchoire,  est  encore  attenant  un  fort  tenon,  qui 
prouve  que  la  tête  était  appliquée  contre  une  surface  plane; 
elle  n'était  vue  que  de  profil  (1),  et  le  sculpteur,  de  propos 
délibéré  ou  non,  a  fait  pencher  les  lignes  de  la  figure  du  seul 
côté  par  où  l'on  pouvait  la  voir. —  Le  cou  est  tendu,  d'un  ef- 
fort violent  qui  renverse  la  tête  en  arrière;  et  le  dos  faisait 
avec  la  chevelure  arrêtée  sur  la  nuque  un  angle  presque  droit. 

Il  est  possible  que  l'une  de  ces  deux  têtes  soit  d'un  Her- 
cule, l'autre  d'un  Triton,  et  que  le  groupe  entier  ait  repré- 
senté le  combat  du  héros  contre  le  monstre  marin.  Mais  cette 
conjecture  n'est  pas  la  seule  possible. 

On  a  trouvé  aussi  un  pied  d'homme  en  tuf,  cassé  au-dessus 
des  chevilles.  Il  n'est  pas  détaché  en  ronde-bosse;  l'extrémité 

(1)  L'autre  tête,  au  contraire,  devait  se  présenter  de  face. 
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et  loul  le  côté  gauche  sont  encore  engagés  dans  le  bloc  où 
on  l'a  sculpté.  La  couleur  rouge  dont  il  était  revêtu  s'est  ef- 
facée, mais  en  laissant  sur  la  pierre  un  léger  reflet  rose. —  On 
se  demandera  si  ce  pied  et  l'une  des  deux  têtes  n'appartien- 
nent pas  à  un  même  personnage;  cela  est  probable.  Mais  ce  qui 
semide  maintenant  certain,  c'est  que  ces  anciennes  statues  en 
tuf  était  peintes  dans  toutes  leurs  parties. Ce  procédé  était  rendu 
nécessaire  par  la  nature  de  la  matière  employée.  Le  tuf  n'a 
pas  l'unité  de  ton  ni  la  finesse  de  grain  du  marbre.  Il  est  pi- 
queté de  points  grisâtres,  creusé  de  petits  trous,  quelquefois 
même  fendillé:  sur  la  plus  belle  des  deux  têtes,  une  longue 
fente  traverse  le  haut  de  la  joue  gauche  et  la  tempe.  Toutes 
ces  tares  étaient  dissimulées  par  la  couche  épaisse  de  couleur. 
Une  autre  sculpture  en  tuf  représente  un  corps  humain 
beaucoup  plus  petit  que  nature;  la  tête  et  les  bras  manquent, 
les  jambes  sont  cassées  à  mi-cuisses.  La  hauteur  du  fragment 
est  d'environ  27  centimètres.  Epaules  larges,  taille  amincie  et 
cuisses  énormes, — ces  caractères  sont  fréquents,  dans  l'art  ar- 
chaïque. Le  personnage  est  debout, tourné  vers  la  droite, la  jambe 
droite  portée  en  avant, le  corps  fortement  cambré;la  position  des 
bras  ne  peut  être  déterminée  avec  précision .  Le  vêtement  se  com- 
pose de  deux  pièces:  une  tunique  collante, faite  sans  doute  d'un 
cuir  souple,  couvre  les  épaules,  non  les  bras,  et  moule  exac- 
tement le  corps  jusqu'aux  cuisses.  Elle  est  peinte  d'une  cou- 
leur bleue  (à  présent  passée  au  vert,  sauf  à  quelques  endroits), 
et  se  termine  en  bas  par  une  large  bordure  rouge,  découpée 
en  festons.  Les  coutures,  autour  du  col  et  des  épaules  et  sur 
les  côtés,  sont  finement  indiquées  d'un  trait  gravé  à  la  pointe 
t't  rehaussé  ensuite  par  la  couleiir  rouge.  Sur  cette  tunique 
s'applique  un  second  vêtement,  de  forme  étrange.  Je  l'ai  déjà 
observé  sur  une  figure  en  marbre  de  l'Acropole  (1),  et  on  le 
rencontre  sur  certaines  peintures  de  vases  archaïques.  Il  doit 
être  fait  d'une  peau  de  bête;  il  descend  de  l'épaule  gauche, 
sous  la  forme  d'unp  bande  très  étroite  qui  peu  à  peu  s'élargit 

(I)  V.  plus  haut,  p.  243. 
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de  manière  à  faire  tout  le  tour  du  corps, —  plus  large  à  droite, 
beaucoup  moins  à  gauche,  —  puis  se  rétrécit  encore  et  tombe 
par  devant  en  une  pointe  nouvelle.  C'est,  en  d'autres  termes, 
une  pièce,  de  largeur  irrégulière,  qui  serre  la  taille,  et  de  la- 
quelle partent  deux  longues  bandes  étroites. l'une  vers  l'épaule 
»auche.  l'autre  vers  la  cuisse  droite.  Peinte  en  rouge  vif,  elle 
se  détache  nettement  sur  le  fond  bleu  foncé  de  la  tunique. 

Il  est  à  remarquer  que  cette  sculpture  est  encore  attenante 
au  morceau  de  tuf  où  elle  a  été  taillée.  Elle  était  donc  appli- 
quée contre  une  surface  plane.  De  plus,  le  tenon  n'est  pas  li- 
mité à  telle  ou  telle  partie,  il  se  prolonge  sur  toute  la  hauteur 
du  corps,  dont  il  suit  même  les  ondulations:  il  est  large  der- 
rière les  épaules  et  derrière  les  cuisses,  très  mince  au  niveau 
de  la  ceinture.  C'est  une  preuve  que  l'artiste  s'est  préoccupé 
de  le  rendre  invisible  pour  le  spectateur  placé  en  face  de  son 
œuvre:  scrupule  de  goût  intéressant  à  noter  dans  un  monu- 
ment si  ancien. 

Deux  jours  après  la  découverte  de  ce  morceau,  on  trouvait 
une  tête  de  femme,  en  tuf,  de  13  cenlim.  environ  de  hauteur, 
mutilée  à  plusieurs  endroits.  La  face  est  large,  plate,  souriante; 
le  tour  de  la  bouche, trop  creusé;  l'orbite  des  yeux, trop  étendue. 
La  chevelure, ondulée  sur  le  front,  retombe  de  chaque  côté  de  la 
tête  en  deux  lourdes  masses  qui  s'élargissent  vers  le  bas.  Tout 
vestige  de  couleur  a  disparu, sauf  une  tache  verte  sur  les  cheveux. 
Or, voici  l'intérêt  spécial  de  cette  tête:  M.Cavvadias  s'est  aperçu 
qu'elle  pouvait,  à  la  rigueur,  s'adapter  au  torse  précédent,  et  il 
croit  que  le  personnage  ainsi  complété  représente  une  Amazo- 
ne.— Je  devais  faire  connaître  cette  interprétation, mais  elle  est 
sujette  à  quelque  doute.  La  tête  paraît,  au  premier  abord,  mal 
proportionnée  avec  le  corps  auquel  on  veut  la  joindre.  Le  tenon 
qui  se  prolonge  derrière  le  corps  ne  se  retrouve  pas  derrière  la 
tête;  elle  est  aplatie  à  la  partie  postérieure  comme  pour  s'appli- 
quer directement  sur  une  surface  plane.  Enfin,  la  tête  semble 
bien  être  d'une  femme,  et  il  n'est  nullement  certain  que  le 
corps  ne  soit  pas  d'un  homme. 

Pour  finir  avec  les  fragments  de  sculpture  en  tuf,  —  on  avait 
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déjà  trouvé  beaucoup  de  débris  d'un  corps  de  serpent  (peut- 
être  une  hydre),  tous  revêtus  de  couleurs;  le  nombre  des  mor- 
ceaux de  ce  genre  s'est  encore  accru  dans  ces  derniers  temps. 

La  collection  des  petits  bronzes  s'est  également  enrichie. 
Aucun  des  objets  nouvellemenl  découverts  n'est,  bien  certai- 
nement, comparable  pour  le  mérite  artistique  à  cette  statuette 
d'Apollon  que  j'ai  rapidement  signalée,  le  mois  précédent  (1); 
mais  quelques-uns  ont  encore  de  l'intérêt:  —  un  homme  nu, 
fortement  musclé,  prêt  à  lancer  une  pierre  qu'il  lient  dans  la 
main  droite,  (les  deux  pieds  manquent);  —  un  homme  nu, 
sur  un  dauphin;  —  plusieurs  têtes  de  griffon,  avec  le  cou;  une 
autre,  sans  le  cou,  d'une  dimension  extraordinaire,  tout-à- 
fait  pareille  à  celles  d'Olympie  (cf.  Olympia,  III,  pi.  24,  et  IV, 
pi.  20);  —  une  plaque  de  bronze,  portant  quatre  lignes  d'une 
inscription  très  ancienne  (le  Kappa  y  est  employé),  relative 
aux  trésoriers  de  la  déesse. 

A  Y  ?  I  o  Cette  inscription  sur   bronze  est  presque 

E  o  ?  ;  /v\  I  K  I  la  seule  qu'on  ait  rencontrée  dans  les  dé- 

n  N  A  CD  I  A  I  biais.  Il  y  faut  joindre  quelques  noms  écrits 

N  ®  E  S  I  M  A  sur  des  fragments  de  vases  peints, — et  une 

A  I  ^  ^  T  A  petite  pierre,   longue  de  cinq  ou   six  centi- 

T  o   N   E  N  mètres,   taillée  en  forme  de  coin,   sur  une 

T  E  I    P  o  des  faces  de  laquelle  on  lit,  en  lettres  gra- 

A   E   I  A   N  vées  légèrement  et  peintes  en  rouge,  la  dé- 

A  P  E  I  o  5  claration  ci-contre,  assez  curieuse  : 

r  A  P  E  5  T  A'jaiOso;  Mi/.îoiva   cpi>.[£]tv  cp'/idi   ^xk^<j<,G>xoL 

I  Toiv    £V    T'?il    TTÔ'Xei"     àv^pEÏOÇ    yXp    £C?Tt. 

HENIU   LECHAT. 

10  mai   1888. 


(l)  V.  plus  haut,  p.  243. 
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LES  FORTIFICATIONS  ANTIQUES 


Planche  XV) 


Au  mois  de  mars  1887,  l'Ecole  française  avait  entrepris  des 
fouilles  au  Pirée  sur  l'emplacement  des  anciennes  murailles 
d'Héétioneia.  J'en  ai  rendu  compte  dans  le  Bulletin  (XI, 
p.  201  sqq.).  Mais  les  travaux  avaient  été  presque  aussitôt 
interrompus;  ils  ont  été  repris  et  achevés  au  mois  de  janvier 
de  cette  année.  Je  vais  en  faire  un  exposé  complet,  en  même 
temps  que  je  donne  un  pian  d'ensemble  (1). 

L'Âphrodision  de  Thémistocle,  dont  la  recherche  avait  été 
la  raison  première  de  ces  fouilles,  n'a  pas  été  retrouvé.  Je 
n'ai  donc  à  parler  que  des  fortifications  d'Héétioneia.  On  peut 
voir  par  le  croquis  que  M.Foucart  en  a  publié  récemment  {Bul- 
letin, XI,  p.  137),  quelle  en  était  la  direction  générale.  Je  prie 
le  lecteur  de  se  reporter  d'abord  à  ce  croquis.  Le  mur  venait  de 
la  baie  de  Krommydarou  jusqu'au  point  f  en  droite  ligne  (160 
mètres  environ);  là  il  déviait  un  peu  et  faisait  un  angle  ren- 
trant; au  point  h,  autre  déviation,  mais  dans  le  sens  opposé; 
enfin  au  point  S,  il  s'inclinait  à  nouveau,  et  d'une  façon  beau- 
coup plus  marquée,   pour  descendre  directement  vers  le  fond 

(1)  Je  dois  ce  plan  à  la  complaisance  de  M.  J.  d'Istria,  attaché  à  la 
mission  française  des  travaux  publics  en  Grèce.  Je  lui  exprime  ici  mes  re- 
merciements pour  laide  qu'il  a  bien  voulu  me  prêter. 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLÉNIQUE,  XU.  -û 
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du  port  du  Pirée  fl).  En  somme,  si  l'on  ne  tient  pas  compte 
du  détail,  la  forteresse  d'Heétioneia  était  composée  de  deux 
murs  qui  se  coupaient  à  angle  droit,  ou  peu  s'en  faut.  Or, 
une  muraille  étant  d'autant  moins  forte  qu'elle  est  plus  en 
saillie  (2),  les  constructeurs  anciens  ont  dû  se  préoccuper  en 
cet  endroit,  —  tout  d'abord,  d'atténuer  le  plus  possible  la  sail- 
lie,—  en  second  lieu,  de  faire  les  murailles  plus  résistantes  et 
de  les  renforcer  par  des  ouvrages  spéciaux. 

Le  croquis  de  M.  Foucart  (3)  suiïit  à  montrer  comment  la 
première  de  ces  conditions  a  été  remplie:  la  déviation  du  mur 
au  point  h  a  pour  résultat  de  rendre  beaucoup  moins  aigu 
J'angle  principal.  — Mais,  de  ia  sorte,  le  point  h  lui-même  se 
trouve  affaibli;  de  là,  la  nécessité  de  le  pi'otéger  par  une  tour. 
C'est  donc  précisément  avec  cette  tour  que  commence  la  série 
des  ouvrages  spéciaux,  destinés  à  équilibrer  la  résistance  en 
cette  partie  des  murailles.  On  peut  en  suivre  le  développement 
sur  le  plan  qui  accompagne  cet  article,  planche  XV. 

L'épaisseur  du  mur  a  été  augmentée.  Elle  est,  depuis  la  tour 
/i  jusqu'au  petit  passage  L,  de5'"15.  Auparavant,  d'après  les 
mesures  prises  par  M.  Foucart,  elle  n'est  que  de  2'°'70  ou 
2'°"80;  à  plusieurs  places  on  a  signalé  un  renforcement  d'une 
largeur  de  0'"-70  en  moyenne,  ce  qui  donne  au  mur,  depuis 
l'extrémité  Sud  jusqu'au  point  A,  une  épaisseur  maximum  de 
3'"*50.  Ici,  sans  renforcement,  l'épaisseur  dépasse  5  mètres. 
La  construction  est,  d'ailleurs,  restée  la  même,  à  savoir,deux 
murs  parallèles,  en  gros  blocs  soigneusement  ajustés,  et,  entre 
ces  murs,  un  entassement  de  pierres  et  de  blocage. 

J'ai  dégagé  coniplétement  le  peu  qui  reste  de  la  tour  h;  elle 
forme  une  saillie  de  5'"-lo,  —  égale  à  l'épaisseur  du  mur  oii 
elle  s'appuie. 


(1)  Etat  des  murailles  avant  les  fouilles:  les  160  premiers  mètres,  jusqu'à 
f,  presque  lolalemeul  déU-uits;  entre  f  et  li,  les  foiidalioiis  subsislenf.,  et 
uiérue,  à  plusieurs  eiulroils,  quelques  assises;  entre  h  et  les  tours,  un  épais 
remblai  cacliaiL  loul;  les  lours  et  l'espace  intermédiaire  étaient  nivelés. 

(2)  Cf.  A.  de  Rochas  d'Aiglun,  Principes  de  La  forliflcalion,  antique,  p.  26. 
(3;  Ou  celui  de  M   von  Allen.  Karten  von  Altika,  p.  22. 
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Entre  la  première  tour  ronde  et  la  tour  carrée  A,  à  15  mè- 
tres environ  de  celle-ci,  le  mur  est  coupé.  Les  fondations,  il 
est  vrai,  se  continuent,  (ce  détail  est  marqué  sur  notre  plan); 
mais  les  assises  qui  forment  les  parements  extérieur  et  inté- 
rieur s'interrompent,  et  reprennent  seulement  l™-75  plus  loin. 
Par  ce  passajze  L,  muré  à  droite  et  à  gauche,  on  débouche 
dans  une  construction  rectangulaire  A,  laquelle  est  fort  mal 
conservée.  C'est  à  peine  si  on  peut  reconnaître  les  lignes  du 
mur  711,  dont  le  coin  extérieur  manque  complètement;  le  mur 
n  n'a  plus  que  les  fondations,  formées  d'un  simple  rang  de 
blocs  juxtaposés  dans  le  sens  de  la  longueur,  et  sur  lesquelles 
s'élèvent  encore  quelques  pierres  de  la  première  assise.  Le 
mur  p  a  moins  souffert,  les  fondations  en  sont  demeurées  in- 
tactes, et  les  assises  supérieures  sont  encore  debout  sur  une 
certaine  largeur.  —  Il  est  malaisé  de  dire  d'une  façon  certaine 
quelle  était  la  destination  de  cette  maçonnerie.  La  largeur  de 
chacun  des  trois  murs  est  différente  (3"- 10,  2™-70,  2"-20).  Les 
dimensions  (1  l'^SO  de  saillie,  13™-60  sur  le  front)  sont  ex- 
traordinaires, relativement  à  celles  de  la  tour  h  et  des  deux 
tours  rondes.  Il  y  a  manque  d'harmonie  entre  les  constructions 
voisines  et  ce  carré  énorme.  11  n'est  pas  douteux  qu'il  a  été 
ajouté  postérieurement:  les  trois  murs  sont  compactes,  l'ap- 
pareil en  est  moins  soigné;  enfin,  ce  qui  est  plus  significatif, 
les  murs  m  et  p  sont  simplement  adossés  au  rempart,  ils  n'y 
sont  point  engagés,  de  la  façon  qu'on  observe  dans  les  trois 
autres  tours.  — C'est  pour  donner  accès  dans  l'espace  compris 
entre  ces  murs  nouveaux,  qu'il  a  fallu  ouvrir  le  passage  L. 
Encore  n'a-t-on  pas  été  libre  de  le  faire  juste  au  milieu;  à 
cause  de  la  présence  d'un  escalier, — nous  en  parlerons  tout 
à  l'heure,  —  le  passage  dut  être  rejeté  sur  la  gauche;  disposi- 
tion qui,  au  premier  abord,  paraît  singulière. 

Au  lieu  que  les  autres  tours,  comme  je  l'ai  constaté,  étaient 
pleines,  la  tour  A  était  creuse.  J'en  puis  donner  plusieurs 
preuves:  l'existence  de  ce  couloir  L  qui  est  de  niveau  avec  le 
sol;  la  construction  de  ces  murs  compactes,  dépense  inutile, 
si  l'intervalle  avait  été  rempli  de  blocage;  enfin  la  nature  du 
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rembiai  à  Tintérieur.  Partout  ailleurs,  dans  les  tours  et  entre 
les  murs,  le  remblai  est  formé  de  pierres  calcaires,  grosses  et 
petites;  ici,  il  y  avait  seulement  de  la  terre,  et,  dans  le  bas, 
se  sont  trouvées,  parmi  d'autres  débris,  quantité  de  tuiles  (1), 
provenant  sans  doute  du  toit  qui  recouvrait  la  tour.  Il  fallait 
donc  qu'elle  fût  creuse,  et  l'on  peut  supposer  même  qu'elle 
avait  un  étage  supérieur,  auquel  on  accédait  par  une  échelle 
ou  un  escalier  en  bois.  Les  déblais  ont  fourni  un  certain  nom- 
bre de  clous  en  bronze  (2)  qui  peuvent  avoir  servi,  soit  pour 
le  plancher  de  cet  étage,  soit  pour  les  chevrons  du  toit. 

Et  maintenant,  est-il  bien  sûr  que  cela  soit  une  tour  des- 
tinée à  renforcer  les  fortifications  antérieures?  Le  doute  au 
moins  est  permis:  car  la  tour  ronde  est  suffisamment  forte;  la 
courtine  qui  la  joint  à  la  tour  h  est  d'une  épaisseur  remar- 
quable (3),  et  la  longueur  (35"-)  n'en  est  pas  telle  qu'une  tour 
intermédiaire  fut  sérieusement  utile.  Il  est  possible,  cepen- 
dant, que  la  tour  h  ait  été  jugée  trop  faible,  et  qu'on  ait  songé 
à  la  renforcer,  mais,  comme  elle  est  posée  sur  la  crête  du  ro- 
cher, le  nouveau  mur  aurait  dû  partir  de  très-bas,  et  aurait 
occasionné  un  travail  et  une  dépense  considérables.  On  a  peut- 
être  trouvé  plus  facile  et  moins  coûteux  de  construire  la  tour 
A  sur  l'espace  qui  restait  libre  en  avant  de  la  courtine.  C'est 
là  seulement  une  hypothèse,  car  l'usage  de  cette  construction 
reste  lui-même  discutable.  Au  moins  est-il  certain  qu'elle  n'a 
pas  fait  partie  des  fortifications  primitives. 

Après  le  couloir  L  jusqu'à  la  première  tour  ronde,  l'épais- 
seur du  mur  est  encore  augmentée  (6"'-50).  Il  est  vrai  qu'il  a 
fallu  prendre  sur  ce  mur,  à  une  extrémité,  de  quoi  établir  un 
escalier  qui  donnât  accès  sur  le  rempart,  et  l'escalier  ayant 
l™-35  de  large,  si  l'on  le  supprime,  ce  qui  reste  du  mur  se 
trouve  avoir  la  même  épaisseur  que  précédemment  (ô^'lS). 

(1)  Voyez  plus  loin,  p.  351. 

(2)  Longueur  de  quelques-uns  de  ces  clous:  0™-H;  O-n-OTS;  0"'-07. 

(3)  Philon  de  Byzance,  dans  son  Traité  de  fortification,  dit:  «  Les  parties 
des  murs  qui  ont  dix  coudées  [Cinq  mètres)  d'épaisseur  n'ont  rien  à  craindre 
des  coups  des  lithoboles.  .  .  »  (Cf.  Rochns  d'.\iglun,  ouvr.  cité,  p.  36l. 
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J'insiste  à  dessein  sur  ces  détails  qui  nous  font  pénétrer  dans 
les  calculs  des  constructeurs:  l'épaisseur  du  mur  est  égale  à  la 
saillie  de  la  tour  h,  et  au  rayon  des  tours  rondes  (1).  Ce  n'est 
certainement  pas  au  hasard  que  sont  dus  des  rapports  si  frap- 
pants entre  les  divers  ouvrages  de  l'enceinte. 

De  l'escalier  établi  en  cette  partie  du  mur,  il  ne  reste  plus 
que  cinq  marches.  Il  conduisait  sur  le  haut  du  rempart  et  de 
là  sur  la  tour  ronde  de  l'Ouest.  Il  correspond  à  l'escalier  de 
la  tour  Est,  beaucoup  plus  complet,  duquel  j'ai  parlé  dans 
mon  premier  article  [Bulletin,  XI,  p.  205).  —  Certaines  par- 
ties de  la  muraille  sont  assez  bien  conservées;  ainsi,  à  l'an- 
gle £,  la  hauteur  au-dessus  des  fondations  est  encore  de  S'^-SO, 
et  de  S^-ôô  à  l'angle  opposé  y.  —  Il  faut  remarquer  qu'à  l'an- 
gle y,  le  mur  de  la  courtine  est  engagé  dans  la  tour;  il  en  est 
de  même  pour  le  mur  DE,  et  pour  le  mur  E'D'  de  la  tour 
Est.  Les  différentes  parties  sont  liées  entre  elles  et  forment  un 
tout  massif.  Plus  tard,  on  observa  le  système  contraire;  Phi- 
Ion  de  Byzance  {W  S.  av.  J.-C.)  dit  dans  son  Traité  de  forti- 
fication {^):  «Il  est  mauvais  de  relier  les  courtines  aux  tours... 
Si  quelqu'une  des  courtines  vient  à  s'écrouler,  elle  entraînera 
les  murs  des  tours  dans  sa  chute.»  On  a  constaté,  par  exem- 
ple, que  les  tours  de  l'enceinte  de  Conslantinople  ne  sont  point 
reliées  aux  courtines.  A  Nicée,  je  me  souviens  d'avoir  vu  plu- 
sieurs tours  qui  se  sont  doucement  détachées  du  mur,  et  qui, 
le  jour  où  elles  tomberont  tout  à  fait,  laisseront  derrière  elles 
le  rempart  intact. 

Pour  les  tours  rondes,  je  dois  ajouter  quelque  chose  à  ce 
que  j'en  ai  déjà  dit.  Je  me  suis  assuré  par  un  sondage  que  ni 
l'une  ni  l'autre  n'avaient  jamais  pu  être  creuses.  Elles  ont  été 
remplies  de  blocaille  dès  leur  construction;  les  murs,  à  l'in- 
térieur, n'ont  reçu  aucun  parement.  Le  segment  yD  n'est  qu'un 
entassement  de  grosses  pierres,  destiné  à  soutenir  le  remblai 
intérieur;  c'est  encore  pour  le  même  usage,  sans  doute,  qu'on 
avait  élevé,    un  peu  en  arrière,   le  mur  mince  s' F'.   Remar- 

(1)  Le  rayon  n'est  pas  de  h^-\o,  mais  de  5°»  20:  différence  insignifiante. 

(2)  Traduit  par  M.  de  Rochas  d'Aigiun,  ouvr.  cité,  p.  43. 
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quons,  en  etï'et,  que  cet  endroit,  à  cause  de  l'angle  que  fait  la 
ligne  de  l'enceinte,  est  le  plus  menacé,  et  doit  être,  par  con- 
séquent, le  mieux  fortifié  C'est  pour  cela  même  qu'on  a  donné 
à  la  tour  la  forme  ronde,  qui  présente  des  avantages  particu- 
liers pour  la  défense  (1),  et  qui,  d'autre  part^  offre  une  soli- 
dité beaucoup  plus  grande.  Vitruve  (2)  écrit:  «Les  tours  doi- 
vent être  rondes  ou  polygonales.  Celles  qui  sont  carrées  se 
détruisent  plus  vite  sous  l'effort  des  machines,  parce  que  les 
béliers,  en  les  frappant,  détruisent  leurs  angles,  tandis  que, 
dans  celles  qui  sont  convexes,  ils  poussent  les  pierres  vers  le 
centre  comme  des  coins  et  ne  peuvent  les  endommager». — La 
construction  est  particulièrement  soignée;  il  y  a  pour  les  fon- 
dations trois  rangs  superposés,  en  retrait  l'un  sur  l'autre:  les 
assises  extérieures  sont  donc  fortement  établies  sur  une  base 
large  (3).  Les  blocs  de  ces  assises  sont  d'une  pierre  très  dure 
que  les  ouvriers  appellent  «pierre  de  fer».  Ils  mesurent  de 
1"*25  à  1™50  pour  la  longueur,  le  plus  souvent  l'°-30;  les 
assises  sont  hautes  alternativement  de  0'°'93  et  de  0'""45,avec 
des  joints  d'une  régularité  irréprochable  (4).  L'ouvrage  offre 
donc  toutes  les  garanties  de  résistance  qu'il  fallait;  et  cette 
masse  puissante  n'était  pas  sans  avoir  sa  beauté  particulière, 
faite,  je  crois,  de  ces  deux  éléments:  solidité  inébranlable  et 
simplicité. 

La  tour  de  l'Est  est  absolument  pareille  à  celle  de  l'Ouest — 
par  les  dimensions  et  par  le  caractère.  Mais  les  services  qu'elle 
rend  à  la  défense  sont  d'une  autre  nature,  et  pour  les  com- 
prendre, il  faut  se  rappeler  d'abord  que  le  soldat  grec  avait  le 
côté  gauclie  protégé  par  son  bouclier,  le  côté  droit  restant  nu. 
Ce  détail  est  de  la  plus  grande  importance  pour  l'étude  des 

(1)  M.  de  Rochas  d'Aiglun  l'explique  delà  façon  la  plus  claire,  ouvr.  cité, 
p.  27. 

(2)  I,  5,  5. 

(3)  Vitruve  (I,  5,  l),  recommande  «de  toujours  donner  aux  fondations  plus 
de  largeur  qu'aux  murailles  qui  s'élèvent  au-dessus  de  terre  ...» 

(4)  Rien  n'indique  quelle  pouvait  être  la  hauteur  des  tours  ni  des  murs 
adjacents.  La  tour  de  TOuest  est  la  mieux  conservée;  à  un  certain  endroit 
elle  a  encore,  —  les  fondations  non  comprises,  —  4™  15  de  haut.  . 
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fortifications  antiques,  qui  toujours  «étaient  calculées  en  vue 
de  ce  côlé  nu,  qu'il  fallait  frapper  chez  l'ennemi  et  protéger 
chez  l'ami»  (1).  Ici,  par  exemple,  l'ennemi  ne  pouvait  atta- 
quer la  porte  sans  présenter  le  flanc  droit  aux  coups  partis  de 
la  tour'Ouest.  On  a  même  eu  soin  de  creuser  sur  le  devant  un 
large  fossé  dans  le  roc,  pour  que  le  chemin  fût  le  plus  rap- 
proché possible  de  la  tour, — précaution  que  Vitruve  (2)  re- 
commandait encore:  « .  .  .  Faire  en  sorte  que  les  chemins  qui 
conduisent  aux  portes  ne  soient  point  directs,  mais  qu'ils 
obliquent  à  gauche;  les  assaillants  se  trouveront  ainsi  forcés 
à  présenter  au  mur  le  flanc  droit  qui  n'est  point  couvert  par 
le  bouclier.»  (3)  —  La  précaution  inverse  s'imposait  lorsque 
les  défenseurs  voulaient  faire  une  sortie:  il  était  bon  qu'ils 
pussent  se  masser  au  dehors  sans  être  aperçus,  ou  du  moins 
sans  être  trop  inquiétés  par  les  projectiles.  Les  poternes  étaient, 
d'ordinaire,  spécialement  disposées  à  cet  effet,  et  les  grandes 
portes,  par  oii  l'on  pouvait  aussi  faire  une  sortie,  étaient  mu- 
nies d'une  seconde  tour. 

La  tour  de  l'Est  offre  un  second  avantage,  beaucoup  plus 
considérable, en  ce  qu'elle  protège  la  porte.  On  comprend  sans 
peine  qu'une  porte  ait  besoin  d'être  spécialement  défendue, 
c'est  une  véritable  brèche  faite  dans  la  muraille,  et,  pour  le 
cas  présent,  la  brèche  n'a  pas  moins  de  3"'-70  en  largeur.  Il 
fallait  donc  qu'elle  fût  couAerte  le  mieux  possible,  et  elle  ne 
pouvait  l'être  plus  efficacement  que  par  deux  tours,  l'une  à 
droite,  l'autre  à  gauche. 

On  doit  remarquer  aussi  la  place  que  les  constructeurs  ont 
choisie  pour  cette  porte,  afin  d'en  rendre  l'attaque  plus  diffi- 
cile aux  ennemis.  Ils  l'ont  établie  presque  en  arrière  des  tours, 
au  milieu  d'un   couloir  dont  les  murs  sont  particulièrement 


(i)  Rochas  d'Aiglun,  ouvr.  cité,  p.  15. 

(2)  I,  5,  2. 

(3)  Voy.  dans  Gell  {Probestûcke  von  Stàdtemauern  des  alten  Griechenlands, 
Munich,  18.^1),  p.  68  et  pi.  35,  les  dispositions  variées  qu'on  a  données  aux 
portes  rie  Mantinée,  toujours  pour  mettre  l'assaillant  dans  l'impossibilité  d'en 
approcher  sans  découvrir  son  flanc  droit- 


3U 
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forts  (1).  Si  du  milieu  de  ce  couloir,  on  tire  deux  lignes  tan- 
gentes, l'une  à  la  tour  Ouest,  l'autre  à  la  tour  Est,  on  aura  le 
secteur—  relativement  très  restreint,  —  d'où  les  machines  en- 
nemies pouvaient  battre  la  porte  en  brèche.  Et  l'on  verra  que, 
plus  la  porte  se  serait  rapprochée  du  plan  diamétral  des  tours, 
plus  le  secteur  serait  devenu  considérable,  et  plus,  par  con- 
séquent, la  porte  aurait  été  en  danger. 

Le  croquis  ci-dessous  me  dispense  d'entrer  dans  tous  les 
détails  de  la  construction.  La  porte  était  à  deux  battants;  elle 


^v^Eva 


L 


Afeîît-a,  o-;  oA  tl"-  V>'  -^  w'ifeO 


5  m/H^'* 


reposait  sur  les  deux"  massifs  de  maçonnerie  que  l'on   voit  à 
droite  et  à  gauche  au-delà  du  seuil, —  massifs  très  solides,  for- 

(1)  Un  seul  bloc  du  mur  E'K,  à  gauche  de  l'entrée,  mesure  2"-80  de  long, 
0»-65  de  haut,  Om-53  de  large;  un  autre  bloc  du  mur  EF,  en  face,  mesure 
2n-05  de  long,  0™-93  de  haut,  0'°û5  de  large. 
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mes  de  trois  pierres  en  retrait  l'une  sur  l'autre.  Sur  la  plus 
haute  —  et  la  plus  petite,  —  était  creusé  un  trou  carré,  des- 
tiné à  recevoir  la  crapaudine  en  bronze  dans  laquelle  tournait 
le  gond  inférieur.  J'ai  retrouvé  encore  en  place,  et  scellée, une 
de  ces  larges  crapaudines.  Elle  est  désignée  sur  le  croquis  par 
la  lettre  y,  à  gauche  de  l'entrée.  Sur  une  autre  pierre,  au  mi- 
lieu du  seuil,  on  remarque  deux  Irons  rectangulaires  (Long. 
O^llS),  creusés  symétriquement;  c'est  là  que  retombaient  les 
verrous  plats  de  l'un  et  de  l'autre  battant. 

Les  pierres  que  l'on  voit,  placées  un  peu  au  hasard, en  avant 
de  la  porte,  sont  à  un  niveau  beaucoup  plus  bas  que  le  seuil; 
c'est  pourquoi,  si  l'on  y  reconnaît  les  vestiges  du  dallage 
d'une  route  antique,  il  faut  reconnaître  en  même  temps  que 
cette  route  est  antérieure  à  la  construction  de  la  porte. 

J'ai  marqué  sur  le  plan  d'ensemble  un  commencement  de 
mur,  conligu  à  la  tour  Est,  du  côté  extérieur.  L'épaisseur  n'en 
atteint  pas  un  mètre;  on  ne  peut  savoir  jusqu'à  quelle  hau- 
teur il  s'élevait,  trois  assises  subsistent  seulement,  dont  deux 
pour  les  fondations;  rien  de  certain  non  plus  quant  à  la  lon- 
gueur. Mais  ce  que  l'on  peut  assurer,  après  avoir  vu  de  quelle 
manière  il  s'appuie  contre  la  tour  Est,  sans  s'y  attacher,  c'est 
qu'il  est  d'une  construction  différente  et  postérieure.  Philon 
de  Byzance  nous  servira  peut-être  à  en  expliquer  l'usage;  il 
dit  (1):  «En  avant  de  toutes  les  poternes  (2),  on  élève  des 
constructions  pour  empêcher  qu'on  ne  les  incendie,  que  les  li- 
thoboles  ne  les  brisent,  que  les  ennemis  ne  s'en  approchent, 
et  que,  quand  de  la  ville  on  doit  faire  une  sortie,  on  n'en  voie 
du  dehors  les  préparatifs».  D'après  ce  passage,  qui  montre 
les  soins  extrêmes  qu'on  prenait  pour  la  protection  des  por- 
tes, ce  mur  a  donc  pu  être  ajouté  à  une  époque  oii  les  progrès 
des  machines  de  guerre  ont  fait  craindre  que  les  anciennes 
constructions  ne  fussent  plus  une  défense  suffisante.  Mais  c'est 
à  la  dernière  partie  de  la  phrase  qu'il  faut  accorder,  dans  le 
cas  présent,  le  plus  d'importance.  Le  mur  devait  surtout  ser- 

(1)  Traduit  par  MM.  Graux  et  de  Rochas  d'Aiglun,  ouvr.  cité,  p.  39. 

(2)  A  plus  forte  raison  pour  les  portes. 
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vir  à  protéger  les  petits  détachements  chargés  d'effectuer  une 
sortie,  tandis  qu'ils  se  formaient  en  ordre  de  bataille  serré 
avant  de  se  lancer  en  dehors.  Les  hommes  avaient  leur  côté 
gauche  à  l'abri  sons  le  boucliei',  mais  le  côté  droit  restait  nu, 
exposé  aux  coups;  il  importait  de  ne  le  démasquer  qu'au  der- 
nier moment.  Tel  était  le  sei'vice  que  rendait  le  mur  en  ques- 
tion; à  cause  de  cela  l'on  peut  croire  qu'il  n'avait  pas  plus 
de  longueur  qu'on  ne  lui  en  voit  aujourd'hui:  il  suffisait  que 
le  corps  du  dernier  soldat  de  droite  fût  caché,  les  autres  hom- 
mes de  la  file  étaient  abrités  du  côté  vulnérable  par  le  bouclier 
de  leur  voisin  (1). 

On  pourrait  donc,  en  calculant  la  superficie  comprise  entre 
la  porte,  les  deux  tours  et  l'angle  du  mur,  trouver  un  chiffre 
qui  correspondrait  à  une  des  unités  tactiques  des  Grecs.  C'est 
une  matière  à  hypothèses  aventureuses,  sur  lesquelles  il  est 
inutile  d'insister,  puisque  la  destination  même  du  mur  n'est 
pas  établie  d'une  façon  certaine. 

Objels  trouvés  dans  les  déblais. 

Douze  boulets  en  pierre  de  grosseur  variée.  Ij'un  porte 
gravé  en  creux  un  large  t,  un  autre  a  deux  A  superposés 
comme  ci-dessous:  a 

A 

Quelques-uns  ont  été  trouvés  entre  les  tours  rondes,  la  plu- 
part à  l'intérieur  de  la  grande  tour  carrée.  Ils  servaient  donc 
aux  machines  soit  des  assiégeants,  soit  des  assiégés, — car 
rien  ne  prouve  que  tous  aient  été  lancés  du  dehors.  En  tout 
cas,  plusieurs  de  ces  boulets,  qui  ne  sont  guère  plus  gros  que 
les  deux  poings,  ne  |)ouvaient  être  d'aucune  efficacité  contre 
des  murailles  aussi  fortes.  On  les  employait,  —  du  côté  des 
assiégeants,  pour  démolir  le  toit  léger  qui  couvrait  le  rempart 
et  pour  balayer  les  défenseurs  qui  se  tenaient  en  haut,  —  du 

(I)  M.  (le  lîuchas  d'Aiglun.  autour  des  Principes  de  la  forUficaiion  antique, 
a  eu  l'eilrême  obligeance  de  revoir  mon  article,  et,  sur  plusieurs  points, no- 
tamment sur  lusage  de  ce  petit  mur.  m'a  communiqué  des  observations 
techniques  dont  j'ai  lait  mon  prolit. 
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côté  des  assiégés,  pour  gêner  l'ennemi  dans  ses  travaux  d'ap- 
proche. En  un  mot,  c'était  surtout  contre  les  hommes  qu'ils 
étaient  dirigés.  Réduits  à  cet  usage,  ces  petits  boulets  ren- 
daient les  mêmes  services  que  des  projectiles  plus  gros,  ils 
portaient  plus  loin,  exigeaient  des  machines  moins  encom- 
brantes et  de  moindre  dépense  (1). 

Trois  fragments  d'inscriptions  ont  été  découverts  à  des  en- 
droits différents,  près  du  mur. 

1. — Marbre  blanc;  gravure  oxoi^riSov,  très  petites  lettres. 

I'    t.  §  E  A    H   O 
J    A   <D    I    K   N  Y   N 
v^lANHNEXEl 
AEKAITAAAA 
5      lAPXnNKAAA 
O   Y    5    K    A     I    A    I 
5ANAYT0N 
A    H    N    K    A    I    T    O 
I    i    E    S    I    A 
10  AIT 

Cn  essai  de  restitution  est  impossible. 

2.  —  Stèle  funéraire  en  marbre  blanc;   provient  sans  doute 
de  la  nécropole  voisine. 

N    H   S 
'Ar]  OAAnNIATHS 

3.  —  Marbre  blanc;  complet  à  gauche  et  peut-être  en  bas. 

P    A    /s  P»  [X  X   .    .   .    • 

M  I  S  O  n  ■*!  [j.i(T6a)T(-/)ç)  .    . 

(!)  Sur  les  dimensions  des  machines,  cf.    Rochas  d'Aiglun,    Poliorcélique 
des  Grecs,  p.  41,  note. 
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E  P  I  0  I  A  O  K  /^  'Etci  $i"Xo>t>[£OUî  àpj^ovTOç  .  . 

PAINOOIAN  E  7r"Xtveoi  àve  .   -  .   . 

AIXIAIAIAT  5  al  yChicci-  AP   .   .  . 

M  I  S  O  n  T      A  A  ÎXI(î6(ot(7)ç)  Aa  .    . 

La  gravure  a  été  faite  rapidement,  sans  beaucoup  de  soin; 
les  o  n'ont  pas  de  point  central  et  sont  tout  à  fait  pareils  à 

des  O- 

Il  reste  encore  dans  les  chiffres  quelques  traces  de  la  cou- 
leur rouge  dont  on  les  avait  peints  pour  les  distinguer  des 
lettres  voisines. 

La  forme  des  caractères,  surtout  de  l'to,  appartient  à  la  pre- 
mière partie  du  IV"*  siècle.  La  date  est,  d'ailleurs,  donnée 
exactement  par  le  nom  de  l'archonte  Pliiloclès  (L.  3).  Il  y  eut 
trois  archontes  de  ce  nom;  celui  qui  convient  à  notre  inscrip- 
tion est  de  l'année  392/1  (01.  97,  1). 

Il  s'agit  d'une  entreprise  de  fournitures  pour  une  construc- 
tion publique.  Il  y  avait  plusieurs  comptes  séparés,  deux  au 
moins;  le  second  (L.  3-6)  est  relatif  à  des  tuiles  (7rl{v6ot)  (1); 
le  nombre  qu'il  en  fallait  fournir  n'est  pas  connu;  le  prix  du 
mille  variait  entre  15  et  19  drachmes.  Du  compte  précédent 
il  ne  reste  guère  que  des  chiffres  mutilés:  le  signe  F  est  cer- 

(1)  On  traduit  d'onlinaire  jtXivOoç  par  «brique»,  mais  le  mol  avait  aussi  le 
sens  de  «tuile»  {Thésaurus,  s.  v  )  Je  crois  qu'ici  c'est  ce  sens-là  qu'il  faut 
adopter  On  n'a  trouvé  dans  les  fouilles  aucun  fragment  de  brique,  tandis 
que  les  débris  de  tuiles  étaient,  au  contraire,  en  fort  grand  nombre.  L'ins- 
cription des  murs  d'Athènes  (G.  L  A.  II,  1'7)  qui  est  du  milieu  du  IV™» 
siècle,  semble  prouver  que  les  remparts  étaient  construits  en  pierre  jusqu'à 
deux  pieds  au-dessus  du  sol,  et  le  reste  en  briques  II  n'en  était  point  de 
même  partout,  puisque  les  murs  que  nous  avons  découverts,  (sans  parler  des 
tours),  subsistent  encore  en  certaines  places  jusqu'à  une  hauteur  de  2™-30et 
2"  65  au-dessus  des  fondations,  et  le  tout  est  en  pierre.  —  Est-ce  le  voisinage 
de  l'Acte,  d'où  l'on  tirait  tous  ces  blocs, qui  a  décidé  à  construire  les  murail- 
les de  cette  partie  entièrement  en  pierre?  —  Ou  bien,  la  forteresse  d'Héé- 
tioneia  était-elle  un  point  important  pour  la  défense  (cf.  Thucyd  I.  9^), a-t- 
on vuulu  la  rendre  particulièrement  solide?  —  Quoiqu'il  en  soit,  il  est  dou- 
teux qu'on  ait  fait  usage  de  briques  dans  la  construction,  et,  d  autre  part, 
l'emploi  des  tuiles  est  certain.  C'est  pourquoi  il  nous  paraît  que  le  mot  jtXi'v- 
Oo:  dans  l'inscription  doit  désigner  plutôt  les  tuiles. 
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tain,  viennent  ensuite  les  branches  inférieures  de  deux  x;  le 
chiffre  total  pouvait  donc  varier  de  7000  à  9999.  Vu  l'éléva- 
tion de  ce  chiffre,  il  est  probable  que  là  aussi  il  était  question 
de  tuiles.  Mais  alors,  pourquoi  deux  lots  distincts?  C'est  as- 
sez l'usage  dans  les  adjudications  de  l'Etat  athénien  de  diviser 
les  grosses  commandes  en  petites  portions,  —  soit  que  les  fa- 
briques aient  été  de  peu  d'importance,  —  soit  qu'on  voulût 
répartir  le  travail  et  y  occuper  le  plus  de  fabricants  possible. 
Peut-être  aussi  qu'il  y  avait  deux  espèces  de  tuiles;  je  crois, 
en  effet,  d'après  les  fragments  qui  ont  été  retrouvés  au  cours 
des  fouilles,  qu'une  distinction  de  ce  genre  peut  être  établie. 
J'y  reviendrai  tout  à  l'heure. 

Il  est  acquis,  du  moins,  que  l'inscription  se  rapporte  à  une 
fourniture  de  tuiles,  adjugée  sous  l'archontat  de  Philoclès  en 
392/1,  et  destinée,  —  cela  résulte  de  l'endroit  où  le  marbre  a 
été  découvert, — à  la  restauration  des  remparts  d'Héétioneia. 
Ce  travail  avait  été  décidé  à  la  fin  de  l'archontat  de  Diophan- 
tos,  vers  le  mois  de  juin  394  (1),  et  commencé  sous  l'archon- 
tat d'Euboulidès,  394/3.  Conon,  après  son  retour  à  Athènes 
au  printemps  de  393,  y  avait  donné  la  plus  vive  impulsion, 
mais  un  ouvrage  aussi  considérable  ne  pouvait  être  achevé  en 
quelques  mois.  Les  travaux  se  poursuivirent  donc  pendant 
l'archontat  de  Démostratos,  393/2;  je  rapporterais  volontiers 
à  cette  année-là  un  court  fragment,  que  M.  Kœhler  a  com- 
menté (2)  et  qu'il  place  en  l'année  355. 

T  E  I   X  O   P  O   I   C  T£iX^oTCoio[l  .  . 

TPATOAPXON  £771  A7)[y.oo]TpàTOu  àpj(^ov[TO<; 
P  A   N   A    1    O   N    I   A  riavSiovtS[o(; 

PAPAKAOA  ..  xapa>ta6a  .  . 

M.  Kœhler  restitue  i~l  Ka)^)^ia]Tpy.Totj.  il  est  vrai  que  l'or- 
thographe du  mot  Tsij^oTToioî  semble  indiquer  une  époque  plus 

(1)  Inscriptions  du  Pirée,  publiées  par  M.  Foucart,  Bull,  de  Corr.  hellén. 
XI,  p.  132  et  134. 

(2)  C.  I.  A.  II,  83^.  —  Mittheil.  Athen.  III,  p.  51. 
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récente,,  puisque  dans  une  inscription  de  l'année  394  (C.  /.  A. 
Il,  830),  le  même  mot  est  écrit  Te/o-o-.oi.  Mais  cette  raison 
n'est  peut-être  point  suffisante.  —  Dans  le  même  article,  M. 
Kœhler  a  étudié  une  autre  inscription  d'après  laquelle  il  sup- 
pose que  les  travaux  dont  il  s'agit  n'ont  pris  fln  que  sous 
1  arcliontat  de  Pliiloclès.  Le  fragment  que  je  donne  aujour- 
d'hui confirme  cette  supposition.  H  marque  bien  la  fin  de 
l'entreprise,  puisqu'il  a  rapport  aux  tuiles  de  la  couverture; 
je  ferai  observer,  d'ailleurs,  que  l'inscription  de  M.  Kœhler 
vise  également  cette  partie  de  la  construction:  on  lit,  à  la  l""" 
ligne,  c'jv  -/.ot^âacp,  à  la  3™*  à7.ot,[Af;-où.  Ces  deux  mots  s'expli- 
quent par  le  rapprochement  avec  ce  passage  de  la  grande  ins- 
cription des  murs  d'Athènes: 

L/,ov  SocwGSi  TûYi^.û  rjj^'jpo)[X£V(p  Tiv.yric,  Tp'.Socx.Tîj'Xci)  -/.ai  y.£oaao)'7£i 
Aay.oiv'.x.(p  y.spify.cp  .  .  .  (La  charpente  du  toit  étant  ajustée  et  les 
latles  clouées  à  leur  place),  il  faudra  mettre  dessus  des  ro- 
seaux broyés  et  dessous  des  herbes  ou  des  roseaux;  on  en- 
duira de  plâtre  mêlé  de  paille  à  l'épaisseur  de  trois  pouces, 
et  on  couvrira  de  tuiles  de  Laconie»  (1). 

L'inscription  de  M.  Kœhler  et  la  mienne  sont  donc  con- 
nexes: l'une  traitait  de  la  charpente  du  toit,  des  roseaux  (crùv 
/caXi{;.w)  à  mettre  sur  les  solives,  de  la  crépissure  (àXoi[Aj;,oO) 
pour  recevoir  et  fixer  les  tuiles.  La  seconde  indiquait  le  nom- 
bre et  les  différentes  espèces  de  tuiles  nécessaires  à  la  cou- 
verture. Ainsi,  la  réfection  des  murs  d'Athènes  et  du  Pirée 
qui  avaient  été  rasés  par  les  Lacédémoniens  a  duré  trois  an- 
nées, depuis  le  milieu  de  394  jusqu'en  391.  On  peut  s'étonner 
qu'après  l'activité  déployée  par  Conon  en  393  les  travaux  se 
soient  prolongés  encore  pendant  deux  ans.  Mais  il  est  proba- 
ble que  cette  activité  s'était  ralentie,  dès  que  les  murs  eurent 
été  élevés  à  une  hauteur  suffisante  et  que  les  Athéniens  se 
sentirent  à  l'abri  d'une  surprise.    Ils  prirent  alors  leur  temps 


(Il  ('.  /.  A.  Il,  167,  lignes  (><  et  69  —Cf.  rinscription  de  !a  Skeuothèque 
de  Philoa,  ligne  59,  fiu//.  de  Corr.  /le/^n.  VI,  p.  549, 
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pour  achever  les  parties  hautes  et  la  toiture  qui  n'étaient  pas 
d'une  nécessité  immédiate. 


Le  long  du  mur,  partout  oia  le  sol  a  été  creusé,  on  a  dé- 
couvert une  grande  quantité  de  morceaux  de  tuiles  en  terre- 
cuite,  dont  un  certain  nombre  portent  une  inscription  gravée 
en  creux.  J'avais  déjà  trouvé  des  fragments  pareils  dans  les 
premières  fouilles,  en  mars  1887  (1).  Mais  ils  étaient  peu 
nombreux,  très  cassés,  et  j'avais  pu  hésiter  à  en  reconnaître 
la  destination  véritable.  Aujourd'hui,  vu  l'abondance  des  do- 
cuments, le  doute  n'est  plus  permis.  Ce  sont  bien  des  tuiles, 
et  qui  proviennent  du  toit  des  fortifications.  11  y  en  a  de  deux 
sortes:  les  unes  larges,  presque  plates,  courbées  d'une  façon 
peu  sensible;  les  autres  arrondies,  demi-cylindriques,  fort 
longues  relativement  à  la  largeur.  C'est  des  premières  qu'il  a 
été  retrouvé  le  plus  de  débris,  mais  dix  morceaux  seulement 
avec  des  lettres; — des  secondes,  j'ai  compté  34  fragments  (2) 
avec  l'inscription  plus  ou  moins  mutilée.  11  est  inutile  de  les 
énumérer  tous,  car  l'inscription  est  constamment  la  même: 

AHMoSlAHEIP 

Le  mot  -li^bo;  est  sous-entendu  (3).  —  Les  lettres,  parleur 
forme,  n'appartiennent  pas  au  commencement  du  IV™*  siècle; 
le  toit  a  du  subir,  en  effet,  des  réparations  à  diverses  épo- 
ques postérieures.  — -Comparées  entre  elles  dans  tous  les  frag- 
ments, ces  l'Mtres  sont  identiques,  imprimées  en  creux,  hau- 
tes de  trois  centimètres  et  demi,  écartées  l'une  de  l'autre  d'un 
demi  centimètre.  Il  y  avait  donc  un  moule  en  relief,  qui  a 
servi  pour  toutes  les  tuiles,  plates  ou  arrondies;  ou  bien,  si 
elles  ne  venaient  point  toutes  de  la  même  fabrique,    il  faut 

(1)  Bull,  de  Corr.  hellén   XI,  p.  209. 

(2)  Non  compris  les  deux  trouvés  en  mars  1887  et  déjà  publiés 

(3)  C'est  le  seul  mot,  en  effet,  qui  puisse  expliquer  le  féminin  STjuoa'a,  et 
cela  achève  de  prouver  que  dans  l'inscription  de  l'archontat  de  Philoclès,  le 
mot  7cX^6o[  peut,  sans  difficulté  aucune,  désigner  les  tuiles. 
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admettre  que  les  différents  moules  employés  étaient  faits  d'a- 
près un  modèle  fixe  et  imposé. 

Aucune  tuile  n'ayant  été  trouvée  complète,  on  ne  peut  in- 
diquer pour  les  dimensions  que  des  chiffres  approximatifs. 
Un  fragment  de  tuile  plate  sans  inscription  a  0"-60  de  lon- 
gueur; un  autre  avec  les  lettres  AHMoSiAHE.-  est  cassé 
aux  deux  extrémités,  et  mesure  encore  0'°-68  de  long.;  intact 
dans  le  sens  de  la  largeur,  il  a  0"'-46  (1). 

Pour  les  tuiles  demi-cylindriques,  le  morceau  le  plus  long 
a  0™-58.  Voici  cinq  fragments  qui  sont  complets  à  gauche: 

l)AHMoSIAn  2)AHMo5I 

3)AHMoS  4)      AH  5)      AH 

l/intervalle  laissé  entre  l'extrémité  gauche  et  la  première 
lettre  de  l'inscription  est, respectivement, de  0'"-30, — 0^-25, — 
0'"-26,— 0™24,— 0'"-30.  Il  y  avait  aussi  un  intervalle  entre  la 
fin  de  l'inscription  et  l'extrémité  droite.  Mais  pas  une  tuile 
n'est  restée  complète  de  ce  côté;  je  relève  cependant  un  mor- 
ceau qui  a  gardé  les  lettres  El  P;  bien  que  cassé  à  droite,  il 
mesure  encore  O^H  après  la  lettre  p.  Tous  ces  chiffres  n'ap- 
prennent rien  de  précis;  ils  prouvent  seulement  que  la  lon- 
gueur était  considérable  et  devait  atteindre  au  moins  O^SO. 

I.e  diamètre  des  tuiles  demi-cylindriques  est,  à  l'extrémité 
gauche,  deO'"18;  il  va  en  diminuant  vers  la  droite  d'une  fa- 
çon sensible.  Cela  tient  à  la  nécessité  d'emboîter  les  tuiles 
l'une  dans  l'autre,  la  partie  supérieure  de  l'une  devant  être 
cachée  sous  la  partie  inférieure  de  la  suivante  (2). 

Pour  l'une  et  l'autre  espèce  de  tuiles,  la  terre  dont  elles 
sont  fabriquées  est  quelquefois  d'un  blanc  verdâtre,  le  plus 
souvent  rouge;  l'épaisseur  en  est  de  deux  centimètres  ou  deux 
centimètres  et  demi. 

(1)  Un  pied  et  demi  ou  une  coudée  (^rî]/."?)- 

(2)  Inscription  de  la  SkeuoUièque  de  Pliilou,   ligne  D8:   xspafxwaci  xop'-vô^wc 
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L'inscription,  dans  les  tuiles  plates,  est  gravée  sur  la  face 
concave,  dans  les  tuiles  arrondies,  sur  la  face  convexe.  Cela 
indique  de  quelle  manière  elles  devaient  être  disposées  sur  le 
loiL  l.t's  premières  étaient  mises  à  plat  sur  le  mortier  (àloia- 
L/.6:)  préparé  d'avance;  elles  y  adhéraient  par  le  côté  convexe; 
les  autres,  tournées  dans  le  sens  contraire,  couvraient  les  joints 
des  précédentes.  —  Il  y  avait  donc  bien,  comme  je  l'ai  an- 
noncé plus  haut,  deux  sortes  de  tuiles,  et  à  défaut  de  tout 
autre  motif,on  comprend  que  l'on  ait  fait, dans  l'adjudication, 
deux  lots  séparés. 

Les  tuiles  à  inscription  sont  en  petit  nombre  parmi  les  dé- 
bris retrouvés.  En  quelle  proportion  étaient-elles  relativement 
aux  autres?  Et  quelle  place  leur  avait-on  donnée  sur  le  toit? 
Kien  absolument  ne  peut  le  faire  deviner. 

Voici,  enfin,  deux  frao;ments  en  terre-cuite,  qui  me  parais- 
sent être  encore  des  tuiles.  Terre  rouge;  épaisseur  0"-01; 
courbure  à  peine  sensible.  Sur  la  face  concave,  dans  un  cadre 
rectangulaire,  sont  gravées  en  creux  les  lettres  suivantes,  qui 
ont  un  peu  plus  de  deux  centimètres  de  hauteur: 

O     Y     n 

Le  o  est  incertain,  peut-être  un  O;  au-dessous  du  P  une 
sorte  de  virgule  couchée.  I^e  second  fragment  est  tout  pareil 
au  premier  quant  à  la  forme  et  à  la  disposition  des  lettres,  ce 
qui  prouve  l'emploi  d'un  moule.  Le  mot  était,  à  ce  qu'il 
semble,  imprimé  à  rebours. 

Anses  d'amphores.   Je  ne  signale  que  les  trois  suivantes: 

1  >l   A   S    A  ApocxovTo; 
D  OT  M  O 

2  BOYAAPXOY  Bou>àpx,ou 
K   N    I    A    I    N  KviSi[ojv 

BULL,  DE  CORRESP.  HELLÉNIQUE,  XII.  ■^4 
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3      BOYAAPXOY  Bo'jA-;.G/ou 

K   N    I   A   I    N  KviSi[ojv 

M.  Dumont,  dans  ses  Inscriptions  céramiques  de  la  Grèce  (1), 
a  noté  plusieurs  anses  avec  K  N  I  A  i  IN  au  lieu  de  K  N  lAION. 
La  faute  peut  provenir  de  ce  que  l'ouvrier  aurait  oublié  une 
lettre  en  composant  son  cachet  à  caractères  mobiles. —  Quant 
au  premier  timbre,  oi^i  le  mot  APAKONTOC  se  trouve  à 
l'envers,  c'est  que  sur  le  sceau  on  l'avait,  par  erreur,  pi'éparé 
à  l'endroit. 

Outre  ces  trois  anses  on  en  a  découvert  plusieurs  autres, 
mais  qui  ne  sont  d'aucun  intérêt;  j'en  avais  déjà  publié  quel- 
ques-unes l'année  dernière,  et  je  disais  aussi  qu'on  avait 
trouvé  deux  grandes  amphores  intactes  sauf  1h  col.  Sans  dou- 
te, on  peut  rencontrer  ces  vases  aussi  bien  près  d'un  rempart 
que  partout  ailleurs,  ('cpendnnt  leur  présence  dans  une  en- 
ceinte fortifiée  peut  recevoir  une  explication  originale  et  qui 
est,  je  crois,  peu  connue.  On  lit  dans  Philon  de  Byzance  (2): 
«En  avant  du  dernier  fossé  (du  côté  de  l'ennemi),  on  enfouira 
debout  et  vides  des  poteries,  fournies  en  partie  par  les  ci- 
toyens, en  partie  par  la  ville,  et  dont  on  aura  bouché  l'ou- 
verture avec  des  algues,  —  car  cette  matière  ne  pourrit  pas; — 
ensuite  on  les  recouvrira  de  terre,  de  telle  façon  que  les  hom- 
mes puissent  passer  dessus  sans  danger,  mais  que  le  sol  s'ef- 
fondre sous  le  poids  des  tortues  et  des  tours  de  charpente». 
Puisque  les  grands  vases  en  terre-cuite  étaient,  en  certains 
cas,  employés  pour  la  défense,  il  est  tout  naturel  d'en  retrou- 
ver les  débris, à  proximité  des  endroits  oii  l'on  en  faisait  usage. 

HENRI   LECHAT. 


(1)  Archives  des  Missions.  2""-  .série,  t.  VI,  p.  \ï.i,   \ù?,,  -2-22  elc. 

C?)  V""-  livre,  De  la  forlifiration.  —  Noter  qu'.^néa.s  (IV'"«  siècle)  dans  son 
Traité  sur  la  drfense  des  places,  cii.  3-2,  rccora mandait  déjà  de  sou  temps, 
contre  les  grands  engins  des  assiégeants  ode  creuser  secrètement  des  mines 
sur  leur  roule  pour  que  le  sol  se  défoncAt»,  et  qu'on  ne  pût  s'en  servir. 
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L'inscription  ci-dessous  a  été  trouvée  en  1887  à  Munychie^ 
m'a-t-on  dit;  mais  cette  provenance  n'est  point  tout  à  fait 
corliiine.   Marbre  blanc,  brisé  sur  trois  côtés,  intact  à  droite. 


O    n   O    !    O   I   O   I  ...  T£tJ^]07C0',0t   ol 

O  E  N  T  E  2  ETti  .  .  .  .  alpsjOsvTî; 

N   !<  A  I  AA  E  ...  o]v  x,aî  [7.e- 

A  B  A  ^  M  o  H  Ta-upyiov?  .    .  àv]aêa<7a6v 
S    S  o  Y  N                                        5        ç  Souv(i£u;) 

(1)  PM  PXXPH  H  H  H  .  .  J  PMPXX  n  H  H  H  H 

<  I  A  I  A  I  :  A  h  h  al  /Jî)^tai  :  A  h  l- 

S  o  Y  N  .  .  2:ouv(t£6ç) 

■    o    Y    T   n    N  .    .   TJOUTWV 

K  A  I  P  E  P  10        .  .  xai  TTsp 

PHAP  ..PHAP 

A  I  A  I   A  P  al  x,î]>^t.ai  A  P 

o  Y  T  n   N  t]out(ov 


D'apr^'s  la  forme  des  lettres  l'inscription  doit  appartenir  au 
premier  tiers  du  IV™"  siècle.  Les  chiffres  étaient  peints  en 
ronge,  il  reste  encore  quelques  traces  de  la  couleur. — On 
peut  comparer  avec  une  inscription  de  l'archontat  d'Eubou- 
lidès,  394/3,  relative  aussi  aux  Te-.yo-oioi  et  commentée  par 
M.  Kœhler  (2).  (Vest  d'après  celte  inscriplion  que  je  propose, 

(l)  Le  caractère  pour  exprimer  le  chiffre  50,000  manque.  I^e  M  esl  inscrit 
dans  le  p. 
.  (2)  .C.  L.A.  II,  .830.  —Mittheil.  Aihen.  III,  p.  49. 
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SOUS  toutes  réserves,  de  restituer  le  mot  [X£[Ta7rupYiov,  (L.  4). 
Celte  hypothèse  prend  d'ailleurs  une  certaine  force,  à  cause 
du  mol  voisin  àv]aêac[j.6v.  En  elYel,  «.sTaTrupYiov  désigne  la  par- 
tie du  rempart  comprise  entre  deux  tours,  la  courtine;  or  l'es- 
calier (xvaêacaoç),  comme  je  l'ai  explique  plus  haut  dans  le 
compte-rendu  des  fouilles,  ne  se  trouve  pas  enfermé  dans  les 
tours,  mais  en  dehors,  appliqué  contre  la  face  interne  de  la 
courtine. 

Il  s'agit  encore  dans  ce  fragment  d'une  fourniture  pour  la 
construction  des  murailles.  Le  nom  de  l'entrepreneur  a  dispa- 
ru, reste  seulement  le  démotique  So'jv(i£'j;).  —  Le  1*''  chiffre 
(L.  6)  est  très  élevé:  57900;  la  cassure  de  la  pierre  empêche 
de  savoir  si  le  second  est  complet:  5115.  Des  chiffres  si  con- 
sidérables ne  peuvent  guère  s'appliquer  qu'à  des  tuiles  on  a 
des  briques;  d'autre  part  yi\\y.\  (L.  7  et  12)  appelle  un  subs- 
tantif féminin,  et  x'XîvOoi  conviendrait  fort  bien.  Enfin  le  prix 
du  mille  est  dans  un  cas  12  drachmes  (L.  7)  et  dans  l'autre 
15  (L.  12).  Je  crois,  celte  fois,  les  chiffres  complets,  mais, 
même  s'ils  ne  le  sont  pas,  ils  ne  peuvent  varier  que  de  12  à 
14  et  de  15  à  19.  Or  il  y  a  sur  ce  point  une  analogie  frap- 
pante avec  l'inscription  de  l'archontat  de  Philoclès  que  j'ai 
tout  à  l'heure  commentée.  On  pourrait  donc,  avec  une  certi- 
tude presque  entière,  restituer  ici  le  mot  Tv'XivBoi.  En  tout  cas, 
comme  il  n'y  a  pas  eu  dans  le  premier  tiers  du  lY'"*  siècle 
d'autre  réparation  importante  des  murailles  que  celle  de  Co- 
non  et  que  celle-ci  s'est  effectuée  dans  les  années  394-391, — 
il  résulte  de  là  nécessairement  que  l'inscription  présente  doit 
être  rapportée  à  l'un  des  trois  archonlals  d'Euboulidès,  de 
Démostratos  ou  de  Philoclès. 

J'ai  relevé  au  Musée  de  la  Société  archéologique,  à  Athènes, 
deux  inscriptions  sur  tuiles  qui  sont,  je  crois,  inédiles. 

1°).  Fragment  trouvé  au  théâtre  de  Dionysos,  vers  le  sud 
de  la  scène,  dans  les  fouilles  de  la  Société  archéologique  en 
18G7.  La  tuile,  en  terre  rouge,  épaisse,  avait  la  forme  demi- 
cylindrique,  comme  beaucoup  parmi  celles  du  Pirée.   L'ins- 
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cription  est  j^ravée  en  caractères  peu  profonds,  non  pas  sur  le 
haut  de  la  tuile,  mais  sur  un  des  côtés: 

5  o  M  H  A  S7){/-6(j[iO(;  /.épafxo; 

ou  $-/i[i.0G[(a  TC'XivBo;. 

L'aspect  de  l'inscription  semble  indiquer  qu'elle  ne  pro- 
vient pas  d'un  moule:  elle  a  dû  être  tracée  à  la  main  avant 
la  cuisson. 

2°).  Grande  tuile,  trouvée  à  Khonika,  près  d'Argos,  par 
M.  Schliemann  en  1874.  Elle  est  absolument  complète,  et 
mesure  en  longueur  0'°-98,  en  largeur  O'^-Sl  à  une  extrémité, 
0"'-44  à  l'autre;  épaisseur,  de  0"03  à  0™04.  Sur  la  face  con- 
cave, aux  deux  extrémités,  à  quelques  centimètres  du  bord, 
sont  les  deux  inscriptions  suivantes: 


T    AAMololHPAS  Aa{;.oiot  "Hpaç 


Les  lettres  sont  de  hauteur  fort  inégale,  surtout  dans  la 
T'  inscription,  et  mal  alignées.  Elles  sont  en  relief, —  impri- 
mées, par  conséquent,  à  l'aide  d'un  moule  préparé  en  creux. 
L'application  du  moule  a  produit  tout  autour  une  sorte  de 
cadre  rectangulaire  qui  a  les  dimensions  suivantes  pour  le 
n"  1:  long.  0™17,  haut.  0'"025;  pour  le  n"  2:  long.  O'-IGd, 
haut.  0"^-022. 

On  peut  supposer,  par  la  seconde  inscription, que  cette  tuile 
provient  de  l'Héraeon  d'Argos;  mais  je  ne  sais  comment  il  faut 
lire  les  premières  lettres   A  A  M  o  i  o  i. 


H.   L. 
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L'EoliHe,  à  l'exception  de  Lesbos,  n'a  encore  donné  qu'un 
jieliL  nombre  de  textes  épigraphiques.  Ceux  que  nous  publions 
ci-dessous  ne  sont  pas  tous  inédits;  quelques-uns  ont  déjà  été 
transcrits  en  caractiM'es  cnrsifo  dans  les  journaux  de  Smyrne 
et  le  Mooasior  rîjç  EvayysJcxrjç  ai^hi/jç  (1).  La  plupart  Ont  été 
revus  et  estampés  soit  par  nous-môme,  soit  par  MM.  Pottier 
et  Reinacb,  au  cours  de  ler.rs  différentes  missions  à  Ali-aga. 
La  réunion  de  ces  documents,  en  partie  inédits,  en  partie  dis- 
persés jusqu'à  présent  dans  divers  recueils,  otTrira  peut-être 
quelque  intérêt. 

1.  —  Samourla  {Samourli-Kaïvé).  Ce  village  est  situé  au- 
dessus  de  Cymé,  sur  la  route  de  Smyrne  à  Pergame.  Il  ren- 
ferme deux  cimetières  turcs,  dont  l'un  est  entouré  de  murs 
011  sont  encastrés  !)eaucoii[)  de  marbres,  tan) Itou rs  de  colon- 
nes, fragments  de  corniches  et  de  chapiteaux  etc.  Près  du 
R'aïvé,  où  s'arrête  le  courrier  [)0stal  {Katerdji},  on  a  trouvé 
sous  terre,  en  1880,  un  morceau  d'architrave  orné  de  deux 
têtes  de  lions.  Les  habitants  de  Samourbi  disent  cependant  que 
leurs  marbres  ont  tous  été  apportés  de  (-ymé  (iYawowr/), située 
à  trois  kilomi'trcs  vers  le  nord. 

Fragment  d'architi-ave  avec  douzi;  (lenticules,  encastré  dans 
le  mur  du  cimetière.    H.  C'-ÔO;  L.  ()"'-70.  Grandes  lettres  de 

PISTON  ['AjpiGTOviy.oç  (:7). 

(1)  Cf.  notammeiil  Movaùoy.   1S73-75,   p.  124  o!    t-:.ô;    1875-76,   p.  12-21; 
187G-7S,  p.  16,  63. 

(2)  En  eursive,  Movaeror,  1875-76,  p.  20,  ii-"  p".  Les  autres  textes  de  Sa- 
mourla sont  publiés:  Texier,  Asie  Mineure,  II,  p.  244  =  J/oî;OTroK;  1875-76, 
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•  2.  —  A  Karpoulzoglou,  village  de  Yourouks  (Turcs  nomades) 
entre  Samourla  et  Ali-aga.  On  y  a  découvert,  en  1880,  une 
grande  stèle  avec  palmeltes,  que  j'ai  fait  transporter  depuis 
à  Constantinople.  La  première  ligne  est  écrite  en  lettres  plus 
grandes  et  mieux  formées;  le  Z  y  est  à  quatre  Ijranches,  tan- 
dis qu'il  est  lunaire  dans  le  reste  de  l'inscription. 

AIONYZIOZAPTEMHNOZ 

M   N   H   M  A  T  O  ^^   E  C  T  I   A   N   A   P  O   2 
A  !  O  N  Y  C  I  O  V  OCMETAnACIN 
ECXENENANOPnnOÎC 
C  X    H    M   A   A    !    K   A    I    O   C   Y    N    H    C 

AiovOtio?     AoTepicovoç. 

Mvr,p!,a   xoh  '   iazi   àvSpôç 
AiovuTtO'j,    oç   t/Éya   tto.'îiv 
i'jycv    £V    àvôpcô-oiç 
•T/'nu.y.   ^vAy.iOfjù^Tiç,  (l). 

o.  —  A  Tria  Pigadia,  près  de  Cymé,  sur  la  route  de  Na- 
mourt  à  Nouvelle  Phocée.  Frairment  de  st^le  avec  fronton  et 
rosace  dans  la  maison  de  Georgi  Pasvanti, 

HPOAOTH  l-IPn!A//y  '/)' 

HPniAOY  MHTPOA  f- 

X    A    I     P    E    T    E 

'HpoSÔTTj  'Hp(i)tS[Y]ç] 

'HpwiSo'j  M7)TpO^[wpO'j] 

p.  \^  =  MiliheiL  des  d.  Inst  .  1881,  VI,  p.  138;  Movasior,  1875-76,  p.  20  = 
Miliiieiluitgen,  1881,  VI,  p.  Ii9  =:l.(B\\ y,  fnscliriften  Griecliisclier  Bildhauer, 
n^  2S5. 

Il)  Publiée  daas  le  llapàs-:r,aa  toj  T{^'  -6iJ.fyj  du  Syllogue  de  Constantinople. 
Le  fac-siraile  qu'on  trouve  dans  le  recueil  indique  à  tort  que  les  I  de  la 
première  ligne  sont  à  branches  divergentes. 
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4. — Dans  la  même  maison,  stèle  de  marbre  rectangulaire 
encastrée  dans  le  mur.  Les  caractères  sont  fins  et  serrés. 


.NHMATASBOAAASEAOZETaA.  •  . 

(DIAISKnT.AHPATaKYPANAiaEYEP 

EONTIAO/V\ENAIKAIAYTnKAIEKrONO 

ZENIANKAinPOEAPIANKAlATEAEIANnANTnN 

:>  KAiEisArnrANKAiEZArnrANKAi yn 

KAIEKHAOYNKAinOAEM A^Y-. 

KAlASnONAlK MENAI 

TONKAIEKrONOISENTIMOISEYOYSKAI 

OinPOSOEEHEAONTO  WmWlilUllÊm^^^^^^^ 

lOoAITONTArKOlNANTIMANMETEHN 

KAIOlKIASErKTHSINKAlAlKAIS.AIKOI^ 

KAIOTTlKETI^nPIATAinAPA^IA <t>IAH 

PATnHTaNEKrONnNTnM<)>IAIS.-     AHOn. 
PAS$EinP02T0YTnNTINAATEA..EMMENAI_ 

l.")TnnEPITOYTnNTE.EOSTArrNnMANEinEN 

APISTOrEITnNHPAKAEIAATAEK H-- 

TAK  E^TPATArOSAPISTOTEITaN  HPAKAEIAA 
MHNNOSTEPOEOSENATAANOMENaEninPY 

TANiosAPi^TinnaraAAKinna 

^iXin/M  t[û  ^CÇKti^x-iù  K'jpavatw  cOeoryéTz] 
à'ovTi  S6(;,£vai  y.cd  aÙTÙ  xal  è/.Y6vo[i;  ttoo- 
i;£vîav  /tocî  TrpoeSpiav  v.y.1  «.TÉXeiav  ttxvtwv, 
5   îtal  EtTaYioyàv  y.aî  £^a,ycoyàv  /,aî  [elWXoJ'jv 
/.ai.  è'/.~).o'jv  x.ai  -o'XÉfy^a)  /.ai  etpâva;]  à(yô[Xt] 
/.al  açTTOvôL,  /.[al  K'jij.aio'.ç  è'u.ajsvai  [/.al  aù]- 
tÔv  /,al  £/.y6voiç  £VTt|j.O'.ç  £'j6û;'   /.al  .... 

0'.    -pOG^Ï    £-£(^OVTO 

10    Oai  Tov  Tày  /.o'.vxv  T'aïv  a£T£[-/]Y:v,   [/.al  yâç] 
xal  oixtaç  i'y/.T-O'Tiv  /.al  Si/.ai;  '-po]^i/.oi;, 
/.al  OTTi  x£  Tiç  xpiarai  -apà  <ï>i'X[{(j/cco  tû]  <ï>iXn- 
pâ-rco  T)  Twv  £-<cy6vwv  twu.  $rAi(j[/.(o,  vî]  à7707r[£]-  . 
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ûOLcaii  Trpôç  TOUT(i)v  -civic,  àT£>{£;]  £[;.[j-evai 
15   TÛ  TTspl  TOUTojv  Té[).]£Oç.  Tày  yvwaav  eÎTcev 
'ApKJToyeÎTtov    'Hpa/cXeiSy/  Ta  èx.[/tV/i<Ttx  £]7r[£<T]- 
Ta>t£  CTparayô;   'Api'jToyEiTiov    'Hpax.>.£iSa, 
-     jA^wo;  TÉpçpîoç  ÉviTCj:  àvop.ÉvG)  ettî  xrp'j- 
Tavioç   'Apt(7TÎ7i:7r(i)  tù    'Alx.izTro). 

Décret  du  sénat  de  Cymé,  approuvant  une  résolution  du 
peuple  qui  défère  le  titre  de  proxène  et  certains  privilèges  à 
Piiiliscos  de  Cyrène,  fils  de  Philèralos.  D'après  la  forme  des 
caractères,  le  texte  pai'aît  appartenir  au  milieu  du  II™*  siècle 
avant  J.-C. 

La  rédaction  est  fort  analogue  à  celle  d'un  autre  décret  de 
Cymé,qui  a  été  publié  plusieurs  fois(l).  On  y  trouve  la  formule 
(1.11):  >tat K'jaaio!,;  £;j.a£vai  y,yÀ  ooCtoi;  x.ai  toi;  £/ty6voi;  £VTi[j!.oiç  £Ù- 
Oéw?,  ce  qui  signifie  sans  doute,  comme  l'a  pensé  Bœckli  (2), 
«qu'il  soient  dès  ce  jour,  lui  et  ses  descendants,  considérés 
comme  des  Cyméens  avec  la  plénitude  de  leurs  droits». 

Le  privilège  des  r^ix.ai  7rp6Si>toi  est  mentionné  également  dans 
un  fragment  de  décret  de  proxénie  provenant*de  Grynium  en 
Eolide(3). 

L.  12,  13,  li.  Le  sens  de  la  phrase  est:  «Tout  achat  fait  à 
Philiscos  ou  à  ses  descendants,  et  toute  vente  faite  à  eux,  se- 
ront exempts  des  droits  que  l'on  prélève  sur  les  transactions 
de  ce  genre»  (4).  Le  texte  offre  cependant  quelque  difficulté. 
'A7;o[';TÊ]p3ccr(7£t  est  le  futur  d'àTïo-tTupi'T/.a),  avec  le  a  redoublé 
dont  le  dialecte  éolien  otîre  des  exemples.  Mais  la  forme  ver- 
bale aTroTCiTirpà'jx.ci),  que  nous  avons  restituée,  n'est  pas  suffi- 
samment attestée  par  les  auteurs  (5). 

(1)  Bœckh,  Corpus  inscr.  grsec,  n°  35?3;  Bechtel,  Berzenbergers  Beilràge, 
V,  p  162;  le  même,  die  xolischen  Inschriften,  n"  312. 

(2)  Corpus,  t.  II,  p.  848. 

(3)  Movasîor,  1873,  p.  91;   Bechtel,  Molische  Inschriften,  n»  315:  xal  îiV.ai; 

(4)  Cf.  Texpressiou  i'.i'Kv.ix  on  av  T:ojXàij'.v  rj  àyopà'îaxjiv  (Archaeol.  Zeiiung , 
XXXII,  p.  153). 

(5)  Cf.  le  Thésaurus,  s.v. 
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L.  16.  'Ex£(7Tax£  pour  iT:i<!zxTii  est  la  3""'  pers.  sing.  du 
parfait  d'é-îcv/iiAi.  On  retrouve  une  forme  analogue  dans  une 
autre  inscription  de  Cymé  que  nous  donnerons  plus  bas  (n"  6, 

1.  17). 

L.  1(S.  Le  nom  de  mois  Tspcpsuç  est  nouveau.  On  ne  con- 
naissait encore,  du  calendrier  cyuiéen,  que  le  mois<i»ûx-:piO(;  (1). 
I^'inseriplion  qui  précède  ayant  été  communiquée  avant  sa 
|)ul)!icali()n  à  M.  i.aliscliew,  celui-ci  a  pu  faire  figurer  le  mois 
Tep'pc'j;  dans  son  (îssai  sur  les  calendriers  éoliens  et  doriens(2); 
c'est  d'après  lui  qu'il  a  été  introduit  dans  les  tableaux  don- 
nés par  M.  Bisciioff  (3).  Tép^oç  signifie  Corium,  pellis,  cortex. 
Le  mol  xvoaavco,  parfaitement  lisible  sur  la  j)ieri'e,  est  nou- 
veau: il  faut  peut-être  y  voir  un  synonyme  d'tfj-afj'.Évco. 

Les  personnages  nommés  à  la  fin  du  décret  sont  l'auteur 
de  la  proposition,  le  stratège  qui  a  présidé  l'assemblée  (le 
même  que  l'auLeur  de  la  proposition)  et  le  prytane  en  exer- 
cice. 

5.  —  A  Namourt,  j)rès  de  la  maison  de  Perganii.  Base  de 
statue  très  mutilée.  H.  0"'-7I;  L.  0'"-48.  Lettres  ornées. 

T    ^ 
^   n   P  C 

6.  —  A  Tchakmakii,  près  de  (lymé.  Partie  inférieure  d'une 
inscription  sur  marbre  qui  servait  de  seuil,  ri\  18(S(),  à  la 
maison  de  Perganii.  La  copie  a  'Hé  pi'ise  à  celle  épofjue  par 
MM.  Pottier  et  lleinach  (4),  mais  la  pierre  paraît  avoir  dis- 
paru (b'piiis;  nous  l'avons  vainement  cliercbée,  M.  Reinach  et 
nM»i,  en   I8.S1.  Petits  caractères. 

(1)  Corpus,  3524,  55;  Bechlel,  dans  Berzenhergers  Beilràge,  V,  p.  160. 

(2)  Ueber  einige  aeolisclie  und  dorische  Kalender,  S'-Pétersbouri,',  1884,  p.  10 
(on  russp). 

(3)  De  fasiis  graecorum  aiUiquissimL,   Leipzig,  1884,  p.  3")1    Cf   Reinach, 
TraiU-  d'fpigrapliic.  18"^5,  p.  \%\. 

Cl)  L'avifliU'^  du  propiiétaiie  le^  a  inalhenreuseineiit  empêchés  de  prendre 
un  estampage. 


INSCRIPTIONS   DE    L'EOLIDE  363 

EIIOMENON 

TOlinPEIBEYTA  .  .  n  AP  AK  A  AEI A  ITONTAMIANEYinnONnPOEIZE 

.     rKAIEninOPnTOIinPQTOIinPOII0HIOMENOIIIEISTAM<t>YAAKANTAI 

METAnPYTANINHPAKAEIAANT0IIAEXPE04)YAAKAIANArPA 

5   .   .      AYTQTANnOAINO^EAAOlIANTOKfiEKTOKAITONTAMIANTONAn 
OAEIXGHIOMENONEniTAIAIOlKHIlOIAnOAOMENAlAYTnTOTEAPXAION 
l'Il/il/iTO  NTOKONEKTQnOPaTQrErPA  MME^nTAIAEAN  APPATAI 
KAITAIANAOEIlOITANITAAAANEniMEAHOHNTOilITPATArOlI 
•  OlIAÏÏOAEIXOHSOMENOlIEMMENAlAETOYAchlIMATOYT 

10   E!Ic})YAAKANKAIinTHPIANTAinOAiOIKAITAIXnPAIKYPIONE 
nANTATONXPONONTONAEAnOAEAEirMENONElIArOPEiATnN  ■ 

.  TO ONElIENErKAlAYTOElITONOMOOETIKONAlKAITHPlONINA 

■  •      PXHAIil^AALlATAnOAEIKAITAXaPAENNOMniKAITAnANTA 
.   .      ■  .      AriN"niKEIOAIAErOYTOTOYA*iIMAKATEKAXTANEKKAE 

là  IIANEnEIKEAnOAEIXOHTOITPATAriONnPEIBElIEYinnOIAAONI 

.  nANAPEAIHPOITPATQNIKHPATO  lAHO  AAO  AnPQnO  AYct>PnNnAAA 

MHAQMHNNOIAMAAn      •  TP  I  T  A  Ani  O  N  TO  SITPATAmEnEITAKOT 

.  ■  ANAPEATQHPOITPATDEninPYTANlOIHPAKAEIAATOZQIAQ. 

ÈTIOaEVOV 

xolç,  TCpsTês'jTarU]  7rapa/.a.).£7ai  tov  ray-iav  E'jitvtttov  TCûoeiTS- 
vsjyx.a',  £7ïi  izôoiù  'zoiç,  TupwTOt.;  Ttpoa^H-ri'iouAyoïGi  sic,  zccy.  (pu'Xa.Kàv  xàç 
7r67.ioç]   ;x£Ty.   7:p^'j-y.vi-)    'Hpax.lsu^av,    toi;   Se   ypso'puAax.a;  àvaypâ,- 
5    (j/^ii.]  auTÛ  xkv  7c6>.iv  ôois'XXoïca.v  tO/Cw  sV.to)  /.ai  tov  Ta[AÎav  tov  aTi:- 
oS£iY0Y,r(6[j.£vov    eTri   Tac   X'.0'//.7jcioç   àuoSôtxEvai   aùxô  t6  te    àp^atov 
x.al]  TOV   t6x,ov    £/i  TÔi  TTOpo)   Tû   yjypa^ajxÉvto ,    Taç   Se  àvaypacpaç 
-/,at  Taç  àvaOE'7!.o;  Tav  CTa^Aàv  £7ri[X£'Xr/0r|V  toîç  (jTpaTayoîç 
tJoIç  àTcoSEiyO'/i'îOf/.Évot;,  £|/a£vai  Se  to  (];z.<pi'jaa  to'jt[o] 

10  eÎç  (pulaxàv  xai  GcoT7]piav  to,:  ttô'Xio;  x.al  Taç  X'^P'^'^  x.upiov  s[t;] 
T^âvTa  tÔv  j(^p6vov,  tov  Se  aTToSESEiyw-Evov  EicjayLtoyJsïa   tûv    .... 

EtTEvsy/.ai   a'jTO    eÎç   to    vojxoOetixov    Six,a<jT7)p!.ov    ïva 

ÛTtàjpyri    àr;(px)v£!.a    t^.  ttÔ'Xei    x.aî    Ta   /topa    £vv6[/ci)ç   /.ai   Ta   Tràvxa 
....  àv]ay!.vw(7z,£<70at.  Se  toùto  to  •^j/â®iG[y.a  /,aT'  £)cacTav  £yw,)c'X(7i)- 

15  ciav,  È-EÎ  •/,£  à-xoSEiyO?)  to  (jTpaTxyiov.  RpE^êEt;  Euitutto;  x\aovî- 
/.](!>,  '.\vSpÉa;'HpO'7Tp7.-rw,  Nix-vipaTOç  'A-olXoSwpw;  llol'j'ppwv  llalo.- 
i7.r,S(i).  Mrjwoç  'Af/,a'>^(i)[i()i)]  TpiTX  aTrtôvTo:.  arparayci  £-nr£CiTax,6T- 
oç]   'AvSpj'a  TÛ  'Hpo<jTp;<T(j),    £7:1.  7Vpv.Ti.v'.oç  'Hpax.'XEiSa  tô  Zwi'Xco. 
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ISous  ne  nous  arrêterons  pas  sur  ce  document,  dont  nous 
espérons  retrouver  un  jour  l'original.  Il  nous  fait  connaître 
(1.  17)  un   nouveau   mois  du  calendrier  de  Cymé,    le   mois 

On  a  publié  dans  différents  recueils,  d'après  nos  estampages 
et  nos  copies,  quelques  autres  inscriptions  de  Cymé  dont  il 
est  inutile  de  reproduire  ici  le  texte,  parcequ'il  a  été  donné 
correctement  (1). 


7.  —  Dans  la  cour  de  l'église  d'Ali-aga.  Petite  stèle  de  mar- 
bre avec  fronton,  provenant,  dit-on,  de  Cymé.  Lettres  liées 
et  ornées. 


TE  n  p  r  I  o  c  rswpyioç 

E  K  A  T  a  K  i/  E  O  Y  'E/,aTw4"X]£ou. 

8. — Fragment  d'une  stèle  avec  fronton,  rosace  et  acrotère, 
trouvé  dans  un  champ  près  de  Cymé. 

A  H  M  H  T  P  I  A  A7i(Ji.viTpia 

iià' OZEN  O  Y  <^a]o?£vou. 

i).  —  A    Namourl,    dans   le    mur    d'un    champ.     Fragment 
(l'inscription  en  lettres  de  bonne  époque  et  bien  gravées. 

H^HPAKAEOAHPa 

10-  —  A  Tchakmakli,  près  de  Cymé,  dans  la  maison  de  Ba- 
laban.  Stèle  avec  fronton  et  acrotères. 


(1)  Comptes-rendus  de  l'Académie  des  inscriptions,  \2  imn  \SSi  =  Revue 
Archéologique,  1884,  II,  p.  93~Syllugue  de  Constanlinople,  Tzx^xpxruxa  loù  u' 
TOfAou,  1884,  p.  55.  L'original  est  aujourd'hui  au  musée  de  Constaiitiiioplè.— 
Revue  Archéologique,  1883,  II,  p.  124  et  1885,  II,  p.  17;  plus  exacleineiit, 
Syllogue,  1884,  p.  61.  L'original  est  à  CùXïia.n\.\nù\ûè.  —  Revue  Archéologique 
lî'84,  11,  p.  94.  —  Revue  Archéologique,  1885,  II,  p.  95. 
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ZAPATTiaNAIONYIO  Sapaxtwv  A-.ovugo- 

AOPOYXAIPE  Swpou  X*"^?^- 

11.  — A  Namourt,  dans  la  maison  de  Hadji-Oglou.  Petit 
piédestal  de  marbre  orné  de  palmettes.  H.  0"'-22;  L.  0'"1G; 
Ep.  O'^lD. 

AYTOK   PATO  Aùroxpixo- 

PIAAPIANW  pi   'ASpiavô 

O    A    Y    M    n    I    W  '0\ui/.Tziiù 

§  /§  T  H   P  I   K  A  I  coJTvipt  aolI 

K  T  I   C  T  H  ytTÎTTYi. 

12.  —  A  Namourt,  plaque  de  marbre  brisée.  Lettres  d'é- 
poque romaine. 

O  A  H  [pç 
TONTHIAION 
AYTOYnATPn[va 
sùvota;  £V£/ta]  T  H  Z  E  I  Z  E  A  [utov. 

13.  —  A  Pacha- Tchiflik,  entre  Ali-aga  et  Cymé.  Fragment 
de  stèle  avec  fronton,  au-dessus  de  la  porte  d'une  ferme. 

B   O   Y   A  O  M  A  [ya 
A   e    H    N    A    r  [opa. 

Le  nom  Bouloij.y.yv.  s'est  déjà  rencontré  dans  une  inscription 
de  Cymé  [Movaeior,  1875-76,  p.  20).  Ajoutons  que  l'on  a 
trouvé  des  tombeaux  à  Pacha-Tchiflik,  mais  aucuns  vestiges 
d'une  ville  antique;  on  ne  peut  donc  placer  en  cet  endroit  la 
ville  d'Àdae  mentionnée  par  Strabon  entre  Cymé  et  My- 
rina. 

14.  —  Inscription  sur  marbre  provenant  de  Cymé,  actuel- 
lement conservée' à  Ali-Aga.  Les  lettres  ont0™06  à  O^OS  de 


366  INSCRIPTIONS   DK   I.KOLIDE 

haut.    Le  bloc  de  marbre,  dont  ia  partie  supérieure  forme  un 
segment  de  cercle,  est  épais  de  0"'-27.  L.  0™-80.  H.  0"^-37. 

T  |.  C  A  E  S 
D  I  V  I.  A  V  G.  F.  Dl 
/STVSPONTII 
E   S   T.    X   X   X   V    I.    I    h 

Ce  fragment  a  été  copié  en  1874  par  M.  Gustave  Hirschfeld 
et  publié  par  M.  Mommsen  dans  ÏEphemen's  epigraphica  (t.  li, 
p.  473).  En  1881,  Yi.  Reinach  m'a  sujigéré  l'idée  qu'un  frag- 
ment encastré  à  Namourt  dans  le  mur  de  ia  maison  de  Per- 
ganli  pouvait  servir  à  com[)lèler  l'inscription  précédente.  J'ai 
fait  venir  ce  fragment  à  Ali-aga,  et  j'ai  constaté  que  la  forme 
et  les  dimensions  du  marbre  étaient  identiques  à  celles  du 
fragment  déjà  connu.  On  \  lit: 

I 
I    V   L   I 

\   A  / 
/  I  I 

En  rapprochant  ce  fragment  du  précédent,  on  obtient  la 
restitution  suivante,  identique  à  celle  qu'avait  proposée  M. 
Mommsen  : 

T   I.    C  A   E   S  «  r  /■  m   p 

D    I   V    |.   A  V  G     F     D    I    r   /   1    V    L   I   m 

fl  ?/  .V  V  S  T  V  S  P  O  N  T  I  F  f  œ  tA  A  X  i  ni.  trib. 

p  "  l    £   S  T.    X  X   X   W    \      !    M   />   V    I    !    c  cos.   u.  (1). 

I>a  lieulc-sixiéme  année  de  la  |)uissance  trihiinico  de  Tib-'i'e 
correspond  à  l'an  34-5  ap.  J.-C. 

15.  —  \  (iuzol-Hi'ssar,  st.Me  avec  fronton  et  acrotrre  encas- 

(I)  Il  y  a  un  Iruu  dans  le  marbre  aj.iu-,  a  uyV  STWS. 
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trée  dans  le  mur  d'une   mosquée.    Les  lettres  étaient  recou- 
vertes d'une  couche  de  chaux  que  j'ai  fait  enlever. 

BinNAnOAAnNIOY 
X   A    I    P    E 


16.  —  Fragment  de  marbre  blanc  de  provenance  inconnue, 
qui  se  trouve  dans  la  cour  de  la  maison  de  M.  Aristide  Bal- 
tazzi  à  Ali-aga.  Lettres  ornées  d'époque  romaine.  Au-dessous 
de  l'inscription,  on  voit  un  graffîte  représentant  un  homme 
qui  avance  les  deux  bras  et  saisit  un  objet  ressemblant  à  une 
urne.  H.  0™-85.  L.  0™-30.  Ep.  0"'12. 


TAHOAYA/ 

TAIENNEK 

TYMNAIIAP 

MENONAlABIf 

rOlIKAAHME 

NEiTANonnn 
ArpnNrvMNA 

MENONEIZTO/ 


M.  Fontrier,  qui  a  publié  ce  fragment  en  cursive  (1),  sup- 
pose qu'il  appartient  à  la  même  inscription  dont  Arundel  a 
copié  quelques  lignes  entre  Ménémen  et  Guzel-Hissar  (2).  Cette 
hypothèse  est  très  vraisemblable;  on  obtient,  en  effet,  par  le 
rapprochement  des  deux  fragments  le  texte  suivant  pour  les 
quatre  premières  lignes: 

(I)  MovaeLor,  1875-76.  p.   13 

[2]  Corpus,  n°  S'^'29  (el  non  3520.  comme  on  lit  par  erreur  dans  le  Movaeîor). 
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Ta   7vO>>uSa|-àvù>ç  -/.al 
àpej-aç   £vv£/t|a  /.ai   £'jvo[ta; 
Y'java-TiâpIyTjV   T  A  A  E  I 
p.cVOv    S'.à    pici)|  Y'jp-^îZG  I  A  1 

l.e  reste  du  fragment  d'Arundel  paraît  fort  inexactement 
copié  et  ne  se  prêle  à  aucun  rapprochement  avec  notre 
texte. 

17.  —  Dans  la  cour  de  la  maison  de  M.  Aristide  Baltazzi  à 
Ali-aga.  Stèle  avec  fronton,  en  deux  fragments  qui  se  ra- 
justent, et  dont  le  dernier  a  été  rapporté  de  Samourla,  il  y  a 
quelques  années.  I/inscription  provient  probablement  de  Cy- 
mé.  Marbre  gris.  H.  0™-8i.  L.  0'"-41.  Lettres  liées;  nous 
avons  indiqué  celles  qui  sont  en  dehors  du  cadre.  Toutes  les 
fois  que  le  vers  ne  finit  pas  avec  la  ligne,  il  est  séparé  du  sui- 
vant par  un  point,  et  le  commencement  de  chaque  vers  est 
marqué  par  une  lettre  plus  grande. 

otataoiaz 
atemonaneIa 

AAAAOnAN 
TAnAIlNEZIZJn 
5      SAZTANAOrn 
KAITANATA 
PAXONENBPO 
TOII0EYSAS 

OAON.  nvppn 

10      N    I    A    I   T   A   JlMUIl 
N    E    K   A    E  H  I 
O  A  E  I  M  I  E  r  n 

Publiée  avec  quelques  inexactitudes  dans  le  MovacTov  (1873 
p.  12),  cette  inscription  a  été  reproduite  dans  les  Epigrammata 
graeca  de  M.  Kaibel  {Addenda,  n"  2416).    La  conjecture  indi- 
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quée  par  M.  Kaibel  pour  le  4"'  vers  est  confirmée  par  l'étude 
du  marbre,  qui  doit  se  lire  ainsi: 


nuppa>via'7Tà[ç   Me]v£*/.'Xj7];  oS  '  £Ï[ai  lyw. 


Ménéclès,  philosophe  pyrrhonien,  ou  membre  d'un  collège 
de  Pyrrhoniastes,  se  vante,  en  quatre  vers  iambiques  sénai- 
res,  d'avoir  excellé  dans  la  poésie  et  d'avoir  réalisé,  parmi  les 
vivants,  l'idéal  pyrrhonien  de  Vataraxie  {y.-zi^y.yo^  ôSov),  c'est 
à  dire  d'une  existence  sereine  et  à  l'abri  des  passions.  Le  sens 
exact  du  2'""  vers  est  difficile  à  déterminer.  On  pourrait  tra- 
duire: Moi  qui  égalais  tous  dans  tous  les  genres  de  discour  s,  c'est 
à  dire:  Moi  qui  ai  écrit  aussi  bien  qu^ homme  de  mon  temps  (il 
faudrait  alors  écrire  Try.vxa  7ra<7iv).  l^autre  traduction  qui  se 
présente  est  celle-ci:  Moi  qui  ai  tout  à  fait  égalé  (dans  mes  vers) 
la  prose  (du  maître).  Ménéclès  aurait  fait  alors,  pour  le  sys- 
tème de  Pyrrhon,  ce  que  Lucrèce  a  fait  pour  celui  d'Epicure: 
il  l'aurait  mis  en  vers,  et  se  vanterait  d'avoir  égalé  son  mo- 
dèle. En  tous  les  cas,  le  nom  de  Ménéclès  doit  être  ajouté  à 
la  liste  des  poètes  philosophes  et  des  disciples  de  Pyrrhon, 

18.  — Dans  la  cour  de  la  maison  d'Ali-aga  se  trouve  en- 
core un  fragment  de  stèle  en  marbre  avec  fronton,  portant 
cinq  lignes  en  petits  caractères  gravés  avec  soin.  H.  O""*!?. 
L.  0'"-31.  Quelques-uns  prétendent  qu'elle  a  été  découverte 
près  de  l'embouchure  de  la  rivière  de  Kalabassary;  mais  il  est 
plus  probable  qu'elle  provient  de  Cymé.  Elle  a  été  publiée 
avec  quelques  légères  inexactitudes  dans  le  Movcecor,  1873, 
p.  124  (1). 

(1)  Reproduite,  d'après  le  MovaeTor,  dans  Bechtel,  Die  aeolischen  Inschriften, 
u"  313. 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLÉNIQUE,  XII.  -^^ 
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EAOZETfiAAMnOEMIZfiN  ITnnA 
TPfiNOSSEAEYKElEYEPrETAEONTIA//// 
AOIGAlKAlAYTnKAIEKrONOlinPOgf; 
NIANKAinPOEAPIAN  KAIATEAEI  WlllilIlIlill'Ê 
TaNKAIElIArniyANKAIEZArn 

Tocovoç   Ss'Xsûy.si   svêpysTa   â'ovri   OlS- 
So<j9ai   xai   auTù   xaî   sy.yovoiç  7kpo[^e- 
vîav   y.ai  TrposSpiav   -/.ai   àT£'X£i[av   ttocv- 
Tcov   •/.aî   st'7aY(i)[y]àv   /,ai   £^aY(i>[Y«v .... 


19.  —  A  Kalabassary  (Myrina),  dans  le  mur  de  la  ferme. 
Marbre  quadrangulaire,  très  fruste. 

AÙTOXpXT]  O  P  I  A  A 
P  I  [avû]  K  A  I  Z  A 
P  I  S  E  B  A  [gtû  'Oa- 
u]  M   n    I    W   [(îco-  .    , 

TTÏ]     P     I      K     A     I    [jCTtCTYi. 

20.  —  A  Ali-aga,  à  l'échelle,  petite  colonne  en  marbre 
bleuâtre  portant  sur  la  surface  supérieure  les  lettres:     ME. 

Si  les  lettres  peuvent  s'interpréter  i).{i.Xkiy,pio^  Tréij.^rTov),  on  y 
reconnaîtrait  volontiers  une  borne  marquant  la  distance  entre 
Cymé  et  Myrina,  qui  est  précisément  de  40  stades  ou  cinq 
milles  romains  (l). 

21.  —  Dans  un  cinielirre  turc,  à  l'est  des  ruines  du  pont 
sur  le  Rodja-tchaï.  Fragment  de  colonne  en  pierre  calcaire. 
Lettres  frustes.  Diamèlre  0™-62. 

(1)  Strabon,  XIII,  p.  622. 
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(Dants  une  couronne) 

['0  ^à]  M 
O  S 

BAPAlAEnZ 
X   A    I  P   E 

(Dans  une  couronne) 

O    A  A  M 

O    Z 

A    H    M    H   T   P   I    Z. 

BAPAlAEa' 

22.  —  Dans  un  cimetière  turc  près  de  l'échelle  d'Elaea 
(Kiôrbakal-Scala)  (1).  Grand  bloc  de  marbre  percé  d'un  trou 
à  sa  partie  inférieure  et  très  rongé  par  l'air  et  la  pluie.  Petits 
caractères.  H.  0'°-56.  L.  0™-74.  Ep.  O™.!?.  Le  trou  est  carré 
et  mesure  0™16  de  côté.  Copie  de  M.  Reinach. 

E  N  i  .  M  E 
riNXPH/WATnN 
A  Y  O  .  .  n  A  ri  N  E  I  5  T  H  N  !  A  I  A  N  n  I  S  T  I  [v 

TPaN ErONOSEISAYTOYS<Di  ['kU^; 

5  TA^TASIAIASA 

[to]  y  e  m  m  y  P  e  I  [vYi 
•AJAIENTai  [vaqi  toC  AttôUcovo;  xjn  [sv]  rPYNH[w 

\EniTOI^rEN[£0)^iot; 
OHlINAEni/ 
10  ANENNEYON 

TOI5rENE0Al[otç 
Tfil  Ba/Wni  K Al  EN  rPY[viQOj 

(1)  Cet  endroit  est  désigné,  dans  le  pays,  sous  le  nom  de  Metzarlikia. 
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YPJYN  Hnl  I EPA0YMASI  NTEAE[toiç 
x.ajTATOSYiNSTHMAKAIENI 
15  Y. . .  EM[p-^o=i]N  H I KAI  ErrPYNMni  rEN[êJ©[Aioi; 

T]nN0  EnNINATAiniM" 
aùjTniTOI^TEErrONOIS[aOT]o[0 
KAIEISTASnPOSAOKIASKAI 

àjrAGA TYXn^l  INTE 

(trou) 

20  O...ATISME TniXAPISTH  P[toi 

AYTHI ASYAON 

L'état  de  mutilation  oi^i  ce  texte  nous  est  parvenu  ne  per- 
met pas  (l'en  essa^-er  une  restitution.  Le  peu  qu'on  en  distin- 
gue avec  certitude  paraît  fort  intéressant.  La  mention  de  la 
ville  de  Grynium  qui,  en  dehors  des  registres  des  tributs  at- 
tiques,  ne  s'était  encore  rencontrée  jusqu'à  présent  que  dans 
un  seul  texte  épigraphique  (1),  revient  quatre  fois  dans  notre 
inscription  (1.  7,  12,  13,  15),  la  dernière  fois  accompagnée  du 
nom  de  la  ville  voisine  de  Myrina.  Ainsi  Grynium,  que  Stra- 
bon  appelle  QoAi/viov  M-jpivaîwv  (2),  conservait  encore  son  in- 
dépendance à  l'époque  d'oii  date  notre  inscription.  Les  lignes 
15  et  suivantes  font  penser  que  l'ensemble  du  texte  était  un 
décret  en  l'bonneur  d'un  certain  Gaïus.  Le  mot  àc-jT^ov,  qui  la 
termine,  indique  peut-être  que  le  temple  d'Apollon  à  Gry- 
nium avait  le  droit  d'asile,  comme  d'autres  sanctuaires  du 
même  dieu. 

23.  — Dans  un  cimetière  turc  près  de  l'échelle  d'Elaea.  Stèle 
de  marbre  avec  fronton;  caractères  de  basse  époque. 

TP¥(l>ONAnOAAfiN 

I    O  ¥        X   A    I    i  f 

Tpucpov    'Atwo'X'Xcjvîo'j   yaï[pE. 

(1)  MûvaeXor,  1873-75,  n»  76. 

(2)  Slrabon,  XIII,  p  622. 


INSCRIPTIONS  DE   L'EOLIDE  373 

24.  —  Stèle  de  marbre  blanc,  dans  le  même  cimetière. 
H.  O'^-Sl.  L.  O'^-SS.  Caractères  mal  gravés. 

IMPERATORIBUSCAESA 
R    I    B    U    S 

25.  — Grand  bloc  de  marbre  gris,  dans  le  même  cimetière, 
paraissant  avoir  porté  des  caractères  plus  petits  qui  ont  été 
martelés.  H.  0™-50.  L.  0'°-84.  Ep.  0"  30. 

A  n  P  I  n  N  o  c 

H   p  n  I   A  i  f / 

AlONYSOAilPOf 

26.  —  Petit  autel  carré  en  marbre  blanc,  dans  le  même 
cimetière  turc  près  d'Elaea  (1).  Lettres  mal  gravées. 

AYTOKPATOPI  AÙTo-,tp7-Top'. 

A  A  P  I  A  N  n  I  'ASpiavû 
K  A  I  C  A  P  I  Kaiwpi 

O    A    Y    M   n    I    n    I  '0)^up.xia) 

C     a    T     H      P     I  CWTTÎpt 

k    A    I    K  T   I   C  T  H  '«■ai  xtîctvi. 

27.  —  Stèle  de  marbre  dans  le  même  cimetière.  —  Copie  de 
M.  Foucart. 

V   I   V  O   S 
Q^AFARIVS.    MATRO 
TERTIAI.    FILIAE 
KOINTOIAn<t>APIOZMATPfiN 
TepTi]  A  O  Y    r  A  T   P   I 

28.  —  Dans  le  même  cimeti-'re,  slèie  de  marbre  avec  fron- 
ton el  une  colonnette  de  cbaqae  côté.  H.  0°''23.  L.  O^'iO. 

(1)  L'endroit  s'appelle  Metsarlikia. 
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nOnAIOSTITASiAIOS 
nonAIOSTITASIAlOYYIOS 

n6:r7aoç   Tiraç  ïSioç 
rio'z'Xioç   Ttxaç   îStO'j   uiôç. 

29.  —  A  Klissékeui  (Elaea),  fragment  de  marbre  encastré 
dans  une  fontaine. 

A    I    A   K   O    N    O  Y 

30.  — Sur  la  route  de  Sniyrne  à  Pergame,  près  de  l'échelle 
d'Elaea.  Colonne  en  pierre  calcaire  haute  de  2™- 15,  ayant 
0'°-50  de  diamètre.  Les  lettres  sont  plus  grandes  vers  la  fin, 
et  les  dernières  sont  fort  indistinctes. 

A   Y   [TOx.py.Tcop  Kaï- 

lAPOYESr     [TaGta- 

N    O    Z    S    E   B   [aaTÔç 

APXIEPEYZ   [[i-éyic- 

T  O   Z   A    H    M  A  [pyS''-ri^ 

E  î  O   Y   S    I    A    Z   [tô    Ç"',   Au-    , 

T  O    K    P  A  T  n    P  T   O   [ly' 

nATHPnATPIAOZY   [xa- 

TOZTOCAnOAEAE['. 

rMENOSTOlTEIMH 

THZTASOAOYIEnOI    H    [c£v 

A   n   O    E   <D   §  n    H 

Le  VI""  consulat  de  Vespasien  correspond  à  l'année  75 
après  J.-C.  C'est  donc  à  cette  dale  que  la  route  d'Ephèse  à 
Pergame,  construite  en  129  avant  J.-C.  par  M'Aquilius  Gla- 
bno,a  été  réparée.  Deux  inscriptions  rappeilant  le  même  tra- 
vail, et  presque  identiques  à  la  précédente,  ont  été  trouvées 
entre  Smyrne  et  Sebdikeui  et  publiées  par  M.  Earinos  {Mov- 
<rstor,  1876,  p.  1  et  2).  Celle  que  nous  donnons  ici  a  été  trans- 
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crite  pour  la  première  fois  par  M.  Fontrier  {Movo-slor,  1876, 
p.  14).  M.  Rarasay  (1)  a  élevé  des  doutes  sur  la  lecture  du 
chiffre  final,  nH  =  88,  et  proposé  de  le  remplacer  par  9H  = 
98.  Le  chiffre  n  H  est  parfaitement  lisible  sur  la  pierre:  ce  qui 
l'est  moins,  c'est  le  sio;ne  qui  précède,  et  qui  paraît  être  un  E 
plutôt  qu'un  E  ou  un  M-  l>a  table  de  Peutinger  porte  à  34  mil- 
les la  distance  entre  Ephèse  et  Smyrne,  et  place  Ela  (sic)  à 
54  milles  de  cette  dernière  ville;  on  obtient  ainsi  exactement 
le  chiffre  de  88  milles  inscrit  sur  noire  milliaire.  Quelque 
frappante  que  soit  cette  coïncidence,  on  ne  peut  s'empêcher 
de  constater,  avec  Le  Bas  (2),  que  la  distance  d'Ephèse  à 
Smyrne  est  en  réalité  supéi'ieure  aux  34  milles  qu'indique  la 
table. 

31. — Sur  une  colonne  haute  de  0™-88,   dans  le  voisinage 
de  la  précédente.  Lettres  ornées. 

AYTOK  PATO  Aùro/.paTO- 

P  I   K  A  I   Z  A  P  I  pi  Kaiiapi 

MAP   /  A  N  T  W  Mxp(y.o))   'AvTOi- 

N  I  W  r  O  P  A  I  viu  TopSi- 

A  N  W  E  Y  S  E  avû  vjm- 

B  E  I   E  Y  T  Y  êsT  sÙTu- 

XEIZEBAZTW  X.^ï  cega^xû 

APXIEPEIME  ^PX.'-^P^'^^  l>'^- 

riZTWAHMAP  yid-tp  SYi[/.ap- 

XIKHSE20YZI  X'-''-^?  ilo'jai- 

ASnATPinA  a;  -axpL  tzcl- 

TPIAOZYnATlAl  "  TpiSo;  ûtucctio 

ANOYnATW  àvO'jTcâTcp 

ET]  \  AU^\  "  /[i/T 0\ \§l/;ll§§WI/l  ^^'  àv()u7^[à]T0u  A 


Cette  inscription   appartient  à  l'année  238.    La  pierre  est 


(1)  Journal  of  Hellenic  Studies,  t.  II,  p.  47. 

(2)  Inscriptions  d'Asie  Mineure,n°  6. 
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mutilée  à  la  dernière  ligne,  qui  nous  aurait  donné  le  nom  du 
proconsul. 

32.  —  Près  de  l'échelle  d'Elaea,  presque  à  côté  de  l'ins- 
cription précédente.  Caractères  indistincts  et  mal  gravés. 

D  O  M   I    N   iii   N 
CONSTANTINO 

M  A  X   I   M   I  §   N  O 

i  N  \  §H  lumiiiiiiii 

E  T  C  O  N  I  1  O .  .H  \ 

E  T  C   O    N 
N    O    B 

Le  texte  est  trop  incertain  |)our  permettre  une  restitution. 
Il  s'agit  probablement  d'une  dédicace  à  Constantin,  Constant 
et  Constance,  inscrite  sur  un  milliaire  de  la  route  de  Pergame 
à  Ephèse. 

DEMOSTHÈNES  BÂLTAZZI. 


STELE  DE  MAiNTINÉE 


Planche  IV 


Le  monument  représenté  par  la  planche  IV  a  été  trouvé 
en  juillet  1887,  à  Mantinée,  près  du  mur  méridional  de  la 
scène.  C'est  une  stèle  en  marbre  blanc  granulé  qui  |)rovient 
probablement  des  carrières  de  Doliana.  La  partie  droite  et  la 
base  sont  très  bien  conservées;  le  côté  gauche  a  été  emporté 
par  une  longue  cassure  irrégulière;  la  partie  supérieure  a  éga- 
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lement  disparu.  La  hauteur  du  monument,  en  l'état  actuel, 
est  de  1,48;  la  largeur,  complète  à  la  base,  de  0,80;  en  haut, 
de  0,50.  L'intervalle  compris  entre  les  deux  pointes  des  seins 
mesure  0,19. 

Le  sujet  de  cette  stèle  est  fort  simple.  Elle  représente  une 
jeune  fille  ou  une  jeune  femme,  debout,  en  grandeur  natu- 
relle, vêtue  du  chiton  double  ou  diploïs  sans  manches,  fait 
d'une  seule  pièce  d'étoffe.  Serré  à  la  taille  par  une  ceinture 
que  cache  le  bouillonnement  du  xolxoç,  il  enveloppe  le  buste, 
s'agrafe  sur  les  deux  épaules  en  laissant  les  bras  à  nu,  et  se 
rabat  une  seconde  fois  librement  sur  la  poitrine.  Ce  vêtement 
est  celui  des  femmes  d'Athènes  au  V"^  siècle,  celui  que  por- 
tent les  jeunes  filles  de  la  frise  du  Parthénon  et  les  Caryatides 
de  l'Erechtheion.  Les  pieds  sont  chaussés  de  sandales  dont  les 
courroies  étaient  indiquées  par  la  peinture.  Le  bras  droit, 
collé  au  corps,  était  plié.  On  aperçoit  encore  une  partie  de 
l'avant-bras,  privé  du  poignet  et  de  la  main  et  levé  à  la  hau- 
teur du  sein.  Le  bras  gauche  montre  sa  nudité  superbe  depuis 
l'épaule  jusqu'à  la  main.  Celle-ci  tient  entre  le  pouce  et  les 
autres  doigts  un  objet  dont  nous  essayerons  plus  loin  de  dé- 
terminer la  nature.  Au-dessous  de  la  ceinture,  la  robe  tombe 
en  plis  droits  et  parallèles,  comme  les  cannelures  d'une  co- 
lonne; elle  s'arrête  au-dessus  des  pieds  en  laissant  à  nu  la  li- 
gne des  doigts.  La  jambe  droite  s'avance,  à  demi-pliée;  le 
genou  entraîne  en  avant  dans  sa  saillie  une  partie  du  vête- 
ment qui  se  moule  sur  la  cuisse  et  sur  le  mollet.  Cette  jambe 
se  présente  toute  de  profil,  tandis  que  le  reste  de  la  figure,  la 
poitrine  et  la  jambe  gauche  sont  de  trois-quarts. 

En  face  du  personnage,  sur  la  gauche  de  la  stèle,  était  un 
palmier.  On  distingue  Lrès-bien  encore  la  base  du  tronc  avec 
l'indication  très  nette  des  attaches  des  branches. 

La  partie  la  plus  curieuse  de  ce  monument  est  l'attribut  que 
tient  la  main  gauche.  C'est  une  surface  lisse,  de  forme  irrégu- 
liére,  aux  contours  arrondis,  coupée  en  bas  et  en  haut,  par 
deux  fissures  qui  Tétrauglent.  Ces  entailles  ne  sont  pas  des 
cassures;  elles  ont  été  sculptées  par  l'artiste  en  toute  connais- 
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sance  de  cause.  L'objet  même  est  intact  et  conservé  dans  tous 
ses  détails.  Sur  cette  surface  plate,  d'aspect  flasque  et  mou, 
est  appliquée  une  sorte  de  pochette  triangulaire  au  bout  d'une 
lige  qui  va  s'évasant  vers  la  base. 

Qu'est  ce  que  cet  attribut  bizarre?  11  ne  ressemble  à  aucun 
des  objets  fabriqués,  de  formes  connues  et  usuelles,  que  l'on 
voit  d'ordinaire  entre  les  mains  des  figures  des  stèles  funérai- 
res ou  votives.  On  ne  peut  penser  à  un  de  ces  éventails  en 
forme  de  feuille  portés  par  nombre  de  terres-cuites,  car,  dans 
ce  cas,  le  dessin  en  serait  meilleur  et  plus  clair.  Il  aurait  un 
manche, ou  tout  au  moins  un  pédoncule  qui  en  tiendrait  lieu. 
C'est  avec  une  feuille  d'eau,  de  nénuphar,  qu'on  pourrait, 
dans  ce  sens,  identifier  l'objet.  Mais,  à  y  regarder  de  près, 
cette  conjecture  n'est  pas  encore  satisfaisante.  La  forme  est 
trop  allongée,  l'épaisseur  beaucoup  trop  forte;  enfin  la  place 
et  la  forme  de  la  queue  seraient  difficilement  explicables.  Nous 
écartons  sans  nous  y  arrêter  l'hypothèse  d'un  oiseau  dont  le 
bec  serait  figuré  par  la  saillie  triangulaire  qu'on  voit  sur  la 
surface  de  l'objet.  Il  faudrait  supposer  une  représentation  bien 
imparfaite  et  bien  maladroite  de  l'animal.  Or,  le  principal 
mérite  de  notre  bas-relief  est  dans  l'exactitude  méticuleuse 
avec  laquelle  l'artiste  s'est  appliqué  à  copier  la  nature. 

Il  faut  chercher  ailleurs  une  explication  plus  plausible.  No- 
tre sculpteur  a  donné  une  représentation  réelle  el  précise  d'un 
objet  pris  en  dehors  des  modèles  familiers  à  la  sculpture.  La 
première  impression  que  donne  la  vue  de  cet  attribut  est  celle 
d'une  masse  épaisse  et  molle.  Il  a  plutôt  les  caractères  d'une 
partie  animale  que  ceux  d'un  objet  fabriqué.  En  suivant  cet 
ordre  d'idées,  il  est  facile  de  reconnaître  un  foie  dans  cette 
figure  échancrée  dont  les  protubérances  inégales  représentent 
ce  que  l'on  appelle  en  anatomie:  le  grand  et  le  petit  lobe;  la 
poche  en  saillie  qui  l'accompagne  ne  serait  autre  chose  que  la 
vésicule  biliaire  et  son  canal. 

Ce  sont,  il  faut  l'avouer,  objets  peu  communs  sur  les  mo- 
numents figurés  que  ces  pièces  d'anatomie.  Cependant,  il  n'est 
pas  sans  exemple  de  voir  des  représentations  de  parties  ani- 
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maies  dans  des  scènes  d'immolation.  M.  Pottier  veut  bien  me 
signaler  sur  certains  vases  peints  une  sorte  d'os  recourbé, 
l'ôcoùç  axpa,  qui  joue  un  rôle  important  dans  les  sacrifices  (1). 
De  même,  on  sait  la  place  que  l'examen  des  viscères  tenait 
dans  la  religion.  De  toutes  les  parties  que  l'autopsie  divina- 
toire livrait  à  la  science  des  hiéroscopes,  le  foie  passait  pour 
être  l'organe  mantique  par  excellence,  le  siège  même  de  la 
divination.  Toutes  ses  parties  étaient  minutieusement  analy- 
sées, décrites  et  dénommées  par  des  termes  symboliques  dont 
le  sens  est  pour  nous  obscur,  mais  qui  étaient  probablement 
plus  clairs  pour  les  initiés  de  l'extispicine. 

Notre  relief  est-il  funéraire  ou  votif?  Nous  ne  saurions  tran- 
cher la  question  péremptoirement.  Le  palmier  est  l'arbre  con- 
sacré à  Latone,  et  Latone  avait  un  temple  à  Mantinée,  le  pre- 
mier des  édifices  mentionnés  par  Pausanias.  il  est  assez  na- 
turel, d'après  ces  données,  de  voir  dans  notre  marbre  une 
stèle  votive  à  Latone.  La  nature  de  l'attribut  telle  que  nous 
l'avons  déterminée  laisse  difficilement  supposer  que  nous 
ayons  une  représentation  de  la  déesse  elle-même.  Ne  peut-on 
voir  dans  notre  figure  l'image  d'une  des  prêtresses,  proba- 
blement une  devineresse  consommée,  portant  comme  attribut 
le  foie,  partie  du  sacrifice  et  organe  de  la  divination? 

Le  style  de  ce  bas-relief  révèle  une  époque  assez  ancienne. 
Le  travail  est  soigné,  consciencieux,  poussé  dans  tous  les  dé- 
tails. L'artiste  est  un  copiste  scrupuleux  de  la  réalité.  Son  ap- 
plication à  la  rendre  fidèlement  n'obtient  pas  toujours  par 
surcroît  l'élégance,  mais  elle  ne  pèche  guère  contre  l'exacti- 
tude. Si  la  touche  est  large,  les  formes  sont  un  peu  lourdes, 
trapues,  courtes.  La  souplesse  est  absente  des  plis  monotones 
et  un  peu  secs  des  draperies.  D'autre  part  les  modelés  sont 
sobrement  indiqués.  La  poitrine  et  le  bras,  tout  épais  qu'ils 
sont,  ne  manquent  pas  de  charme.  L'œuvre  n'est  plus  archaï- 
que; elle  est  très  supérieure  à  la  stèle  funéraire  trouvée  à  La- 


(1)  Annali,  1857,  p.  234,  noie  2.  —  Benndorf.  Vasenbilder,  p.  4ô,  pi.  XXVIL 
3.  — Pottier  et  Reinach.  Nécropole  de  Myrina,  p.  235,  note  2. 
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rissa,  de  pose  et  de  dimensions  analogues  (1).  Nous  la  croyons 
aussi  un  peu  plus  récente. 

En  somme^  le  style  un  peu  lourd  de  cette  sculpture  trahit 
une  origine  dorienne.  Elle  nous  semble  être  l'œuvre  d'un  ar- 
tiste local,  qui  devait  travailler  vers  la  fin  du  V™^  siècle. 

GUSTAVE  FOUGÈRES. 


FOUILLES  AU  TEMPLE  D'APOLLON  PTOOS 


Planche  XII 1 


Le  26  octobre  1885,  comme  je  faisais  dégager  et  reconnaître 
avec  grand  soin  les  ruines  de  l'époque  byzantine  et  du  moyen- 
âge,  qui  s'entassent  et  s'entrecroisent  au  flanc  de  la  colline  de 
Perdico-Vrysi,  au-dessous  du  temple  d'Apollon  Ptoos  jusqu'à 
la  Fontaine-des-perdrix,  je  tirai  des  soubassements  d'une  mu- 
raille grossière  en  moellons  un  grand  bassin,  cratère  ou  Xéêri;, 
d'assez  mince  épaisseur,  en  bronze  battu  au  marteau  (2). 

Sur  cette  découverte,  mon  journal  de  fouilles  donne  les 
renseignements  suivants:  «Le  bassin,  quand  on  essaya  de 
l'extraire  de  la  terre  durcie  où  il  s'était  incrusté,  tomba  en 
débris;  mais  deux  fragments  de  la  circonférence,  qui  suppor- 
taient les  deux  attaches  de  l'anse,  ont  pu  être  conservés;  deux 
figurines  en  bronze  fondu  forment  ces  attaches;  elles  repré- 
sentent deux  oiseaux  à  tête  humaine,  les  ailes  étendues».  J'a- 
joute que,  selon  mes  calculs,  le  diamètre  du  cratère  devait 
mesurer  environ  0°'80. 

Les  deux  figurines,  di8j)0sées  symétriquement,  tournées 
vers  l'intérieur  du  vase,  collées,  appliquées  à  sa  paroi  externe, 

(1)  Mitth.  Athen.  XII,  p.  78. 

(2)  Sur  ces  cratères,  cf  Furlwângier,  Bronzefunde  aus  Olympia,  p.  60. 
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se  faisaient  face  (1).  Elles  dépassaient,  du  tiers  environ  de 
leur  hauteur,  le  bord  supérieur  du  cratère.  Toutes  deux  sont 
de  forme  identique  et  de  dimensions  égales  (2).  La  planche  XII 
montre  Tune  d'elles  sous  un  double  aspect:  en  face  et  par 
derrièr-e.  Trois  clous  rivés,  posés  en  triangle,  l'un  perçant  la 
queue,  les  deux  autres  trouant  les  extrémités  des  ailes,  fixent 
la  figurine  sur  le  vaisseau,  dont  elle  augmente  l'épaisseur  et 
fortifie  la  résistance.  Au  milieu  du  dos,  chacune  porte  une 
bélière:  dans  cette  bélière  passait  une  anse  battante  et  mobile. 
Avec  l'anse,  aujourd'hui  perdue,  on  soulevait  le  vase  tout  en- 
tier. Les  têtes  des  plaques  d'attache,  quand  le  vase  était  posé 
sur  une  table,  l'anse  abaissée,  pouvaient  jouer  le  rôle  de  poi- 
gnées fixes. 

Chaque  figurine  est  faite  de  la  combinaison  d'un  corps  hu- 
main et  d'un  corps  d'oiseau.  La  tête,  le  buste,  les  bras  sont 
d'un  homme;  les  ailes  et  la  queue  d'un  oiseau.  Les  ailes  s'ou- 
vrent comme  dans  le  plein  essor  du  vol;  à  leur  surface  s'ap- 
puient les  bras,  un  peu  plies  aux  coudes.  Un  arc  de  cercle, 
tracé  à  la  partie  postérieure  du  bronze,  semble,  à  première 
vue,  isoler  du  buste  les  ailes  et  la  queue. 

Les  figurines,  assez  lourdement  fondues,  ont  subi  les  fines 
'retouches  du  burin.  Des  traits  gravés  à  la  pointe  dessinent  les 
contours  des  grandes  pennes,  divisent  les  barbes  des  plumes, 
creusent  des  stries  dans  l'épaisseur  de  la  chevelure,  brodent 
d'ornements  variés  le  vêtement  qui  couvre  les  épaules  et  drape 
I  le  devant  du  buste.  Mais  cette  gravure,  médiocrement  soi- 
gnée, manque  de  précision.  Par  exemple,  les  raies  droites 
destinées  à  marquer,  à  la  surface  de  l'aile,  la  séparation  des 
pennes,  ne  s'alignent  pas  toujours  dans  l'exact  prolongement 
des  échancrures  festonnées  qui  forment  pourtant,  au  bord  in- 

(1)  Cette  disposition  un  peu  compliquée  a  été  très  exactement  décrite  par 
Longpérier  (Œuvres,  I,  p.  276;  cf.  Perrot,  Hisi.  de  l'art,  II,  p.  584)  et  par 
M.  Furtwângler  [Arch.  Zeitung,  1879,  p.  180). 

(2)  Dimensions:  envergure  des  ailes,  0,25;  hauteur  du  buste  et  de  la  tête 
au-dessus  du  vase,  0,07;  longueur  depuis  le  bout  de  la  queue  jusqu'au  bord 
du  vase:  0,095. 
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férieur,  les  extrémités  de  ces  mêmes  pennes.  —  Le  modelé  des 
mains,  des  avant-bras,  du  visa2!;e,  est  compact  et  massif.  Bref, 
toute  l'exécution  paraît  sommaire  et  hâtive. 

Des  fiiîurines  de  type  analogue  ou  tout-à-fait  semblable, 
disposées  de  même,  adaptées  au  même  usage,  faites  de  la 
même  matière,  travaillées  dans  le  même  style,  ont  été  décou- 
vertes en  ces  dernières  années  en  Asie,  çà  et  là  dans  le  monde 
grec, et  jusqu'en  Italie.  Nos  monuments  enrichissent  donc  une 
série  déjà  constituée.  J'énumère  ici  tous  les  exemplaires  de 
cette  série  qui  me  sont  connus: 

A.  —  Van  (Arménie);  deux  figurines  détachées.  —  Brosset  et 
A.  de  Longpérier,  Bull,  de  l'Académie  Impériale  des  Sciences 
de  St'Pétcrsbourg  (1871),  XVI,  p.  462  et  suiv.  =:de  Longpé- 
rier,  Œuvres,  1,  p.  275  et  suiv.;  Perrot,  Hist.  de  l'Art,  II, 
p.  584,  fig.  281;  Furtwangler,  Arch.  Zeitung,  1879,  p.  180. 
(Musée  de  Constantinople)  (I). 

B. — Van  (Arménie);  une  figurine  détachée.  —  Perrot,  ff/^^. 
(/e /'i4r^,  II,  p.  734,  fig.  397.  (Collection  du  marquis  de  Vogué?) 

C.  —  Van  (Arménie);  une  ou  plusieurs  figurines  détachées? 
Inédites;  citées  par  Perrot,  Hist.  de  l'Art,  II,  p.  734,  note  2 
(British  Muséum;  Nimroud  Central  Salon). 

D.  —  Palestrina  (Praenesle);  deux  figurines  adhérentes  en- 
core au  bord  d'un  grand  cratère. — Monumenti  (1879),  XI, 
tav.  2,  10  a,  b;  Furtwangler,  .\rch.  Zeitung,  1879,  p.  180; 
Bronze funde  aus  Olympia,  p.  62. 

E. — Olympie;  figurine  détachée.  —  Furtwangler,  Arch.  Zei- 
tung, 1879,  p.  180  et  suiv.,  laf.  XV.  (Musée  de  Berlin). 

F.  —  Oly.mpie;  trois  figurines  détachées.  — Ausgrab  zu  Olym- 
pia, IV,  taf.  22,  23,  24;  Furtwangler,  Bronzefunde,  p.  62,63, 
(Musée  d'Olympie). 

G.  —  Athènes;  deux  figurines  détachées.  —  Inédites.  (Mu- 
sée de  l'Acropole).  J'ai  décrit  comme  il  suit,  ces  deux  exem- 
plaires, à  Athènes,  après  les  avoir  examinés  à  loisir,  en  août 

(1)  Furlwaiigler,  Arch.  Zeilung,  1879,  e7)id;  —  à  Pétersbourg,  selon  M.  Per- 
lol,  Hiit.  de  lArl,  II,  p.  734,  note  2. 
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1886:  «Tous  deux  ont  été  trouvés  sur  l'Acropole  pendant  les 
fouilles  de  ces  dernières  années,  sans  qu'il  me  soit  possible 
d'indiquer  une  date  plus  précise.  Les  fio;urines.  de  dimensions 
très  inégales,  appartenaient  évidemment  à  des  vases  diffé- 
rents. La  plus  grande,  très  oxydée,  peu  distincte,  n'a  rien  de 
caractéristique.  La  plus  petite  présente  un  type  tout-à-fait 
particulier:  nez  saillant;  yeux  profondément  enfoncés;  pom- 
mettes proéminentes;  large  rictus;  chevelure  coupée  par  der- 
rière à  la  hauteur  du  cou  (cf.  Ausgrab.  zu  Olympia,  IV,  taf.  23, 
8).  Le  dos,  d'un  modelé  grossier,  est  séparé  en  deux  parties 
par  une  rainure  qui  suit  la  ligne  de  la  colonne  vertébrale.  Le 
vêtement  ne  paraît  décoré  d'aucune  ciselure,  non  plus  que 
l'arc  de  cercle  tracé  au-dessous  du  buste». 

Soient  au  total,  à  tout  le  moins,  douze  exemplaires;  les 
deux  bronzes  de  Perdico-Vrysi  formeraient  les  numéros  13  et 
14  de  la  série. 

Sûrement  l'origine  du  motif  est  orientale;  c'est  de  l'Orient 
qu'il  vint  en  Grèce;  mais  l'Orient  est  un  terme  bien  vague 
!  qu'on  voudrait  définir  avec  plus  d'exactitude.  Pour  M.  Furt- 
wângler  (1),  dont  toutes  les  opinions  méritent  toujours  tant 
d'attention,  c'est  à  l'art  décoratif  de  l'Assyrie  qu'on  emprunta 
le  type  de  nos  figurines;  il  ne  voit  en  elles  qu'une  adaptation 
particulière  d'un  emblème  religieux  bien  connu;  la  représen- 
tation du  dieu  Asshur,  fréquente  sur  les  bas-reliefs  et  sur  les 
cylindres,  aurait  fourni  le  premier  modèle;  c'est  elle  que  nous 
retrouverions  ici,  reconnaissable  encore,  bien  que  sensible- 
ment modifiée.  J'ai  la  plus  grande  peine,  je  l'avoue,  à  admet- 
tre cette  explication  de  l'ingénieux  archéologue. 

En  quoi  consiste  la  représentation  ordinaire  d'Asshur?  On 
peut  la  décrire  comme  il  suit  (2).  — Elle  comprend  deux  élé- 
ments essentiels,  toujours  assemblés,  mais,  qu'on  le  remar- 
que,  non  combinés,   au  contraire  très  nettement  distincts  et, 

(1)  Arch.  Zeitung,  1879,  p.  181;  Bronzefunde  ans  Olympia,  p.  63. 

(2)  Lajard,  Culte  de  Mithra,p\.  I  et  suiv.  —  Rawlinson,  Five  great  monar- 
chies, II,  p.  3-5.  —  haidiid,  Monuments,  séries!,  pi  21=Perrot,  Hist.  de 
Urt,  11,  p   89,  fîg.  19,  etc. 
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tout  examiné,  très  indépendants  l'un  de  l'autre:  T)  Un  disque 
ou  cercle,  complel  et  fermé,  souvenir  du  globe  solaire  égyp- 
tien (1),  porté  par  une  paire  d'ailes  horizontales,  très  grandes, 
rigides  et  souvent  taillées  en  rectangles,  directement  éployées 
de  droite  et  de  gauche.  Le  cercle  lui-même  n'est  jamais  dé- 
coré d'aucun  ornement,  mais  parfois  deux  banderoles  s'en  dé- 
tachent qui  flottent  de  part  et  d'autre  et  s'enroulent  en  volutes 
ou  s'échancrent  en  queues  d'arondes  à  leurs  extrémités. — 
2°)  Au  milieu  du  cercle  est  posé  debout,  de  profil,  un  person- 
nage humain,  tourné  tantôt  à  droite,  tantôt  à  gauche.  Sou- 
vent la  figure  est  enfermée,  inscrite  presque  tout  entière  à 
l'intérieur  du  cercle,  qui  l'entoure  comme  d'un  nimbe  ou  d'une 
auréole  (2);  souvent  aussi,  elle  en  dépasse  de  beaucoup,  par 
le  haut  et  par  le  bas,  la  circonférence;  elle  paraît  alors  enfilée 
dans  le  cercle,  passée  au  travers  comme  au  travers  d'un  an- 
neau (3).  Une  robe  large,  étalée  en  éventail,  froncée  à  plis 
serrés  (4),  parfois  aussi  une  queue  d'oiseau  termine  le  corps 
du  personnage;  ses  bras  se  tendent,  ses  mains  s'agitent  en  des 
attitudes  variées;  les  mains  portent  souvent  des  attributs. 

Au  premier  coup  d'oeil,  cette  représentation  a  pour  carac- 
tère d'être  maladroitement  artificielle;  elle  manque  d'unité  et 
de  cohésion.  C'est  le  groupement,  non  la  combinaison,  je  l'ai 
dit,  de  deux  motifs  disparates,  pris  ici  et  là,  l'un  venant  de 
l'Egypte,  l'autre  propre  à  l'Assyrie,  et  simplement  rappro- 
chés, dans  une  intention  religieuse  (5),  non  associés  ou  fondus 
ensemble.  —  Le  disque  ailé  est  toujours  vu  de  face,  la  figure 
humaine  toujours  dessinée  de  côté.  —  Si  l'on  compare  l'un  à 
l'autre  le  disque  et  la  figure,  entre  eux  nulle  proportion,  nulle 
correspondance:  dans  la  plupart  des  cas,  les  bras  du  person- 
nage humain  allongés  de  droite  et  de  gauche  atteindraient  à 
peine  à  la  moitié  des  ailes  ouvertes;  les  bras,  au  reste,  n'ont 

(1)  Perrot,  Hist.  de  iArt,  II,  p.  88;  I,  p.  604. 

(2)  Lajard,  pi.  II,  fig  23;  Perrot,  II,  fig.  19;  Rawlinson,  II,  p.  4,  lig.  IV. 

(3)  Lajard,  pi.  II,  lig   17,  18,  19,  20,  24,  25,  32;  pi  III,  lig.  1,  2,  3;  pi.  IV. 

(4)  Selon  l'interprétalion  très  vraisemblable  de  M.  Perrot,  II,  p.  89. 

(5)  Voir  l'explication,  dani>  l'ouvrage  de  Rawlinson.  Five  greal  monarchies. 
IL  p.  4. 
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jamais  avec  les  ailes  de  contact  apparent;  dans  cette  zone  qui 
l'environne,  le  personnage  symbolique  se  meut  en  pleine  li- 
berté; au  milieu  d'elle  il  reste  isolé.  Le  cercle  empenné,  au- 
tour de  la  figure,  s'enroule  comme  un  accessoire  indifférent, 
dont  la  .présence  s'explique  seulement  par  des  raisons  mysti- 
ques. Il  s'en  faut  donc  que  ces  deux  éléments  se  pénètrent, 
fassent  corps  l'un  avec  l'autre,  comme  deux  parties  compo- 
santes d'un  même  ensemble;  tout  au  contraire,  ce  sont  là  deux 
ensembles  distincts,  complets  chacun,  groupés  comme  par 
hasard.  —  Il  en  est  tout  différemment  des  bronzes  que  nous 
étudions:  bien  que  la  conception  de  l'artiste,  fantastique  et 
bizarre,  fasse  violence  à  la  nature,  les  diverses  parties  s'unis- 
sent et  s'harmonisent  mieux  dans  une  synthèse  plus  intime 
et  plus  profonde;  tout  se  tient,  se  lie,  se  mêle,  marche  d'en- 
semble et  s'anime  d'accord;  les  proportions  se  répondent;  si 
étrange  que  soit  le  caprice  de  l'invention,  l'exécution,  adroi- 
tement concertée,  donne  l'illusion  d'une  création  organique  et 
spontanée:  ce  monstre  a  été  vu,  a  vécu  dans  la  pensée,  on  l'a 
copié  d'emblée  sur  la  vision  qui  l'a  suscité,  et  non  fabriqué 
par  à  peu  près,  par  rapprochements  forcés,  successivement  et 
comme  par  à  coups.  Certes,  comparées  au  symbole  d'Asshur, 
nos  figurines  paraissent  nées  d'un  effort  d'imagination  autre- 
ment puissant  et  compréhensif,  intense  et  réfléchi.  Entre  les 
deux  représentations  l'écart  est  si  grand,  chacune  témoigne 
d'un  esprit  si  différent  qu'on  ne  peut  guères,  je  crois,  sans 
parti-pris  outré  et  sans  invraisemblance,  les  ramener  à  un 
même  point  de  départ  et  les  confondre  dans  une  origine  com- 
mune. 

Ne  nous  limitons  pas  à  ces  considérations  du  dehors;  in- 
sistons de  plus  près:  les  deux  éléments  caractéristiques  que 
j'ai  discernés  dans  l'emblème  d'Asshur,  les  retrouve-t-on, 
même  modifiés,  dans  les  plaques  d'attache  de  nos  vases?  Je 
les  y  cherche  inutilement.  —  D'abord,  qu'est  devenu  le  dis- 
que aérien?  M.  Furtwangler  (1)  croit  le  reconnaître  dans  cet 

(1)  Arch.  Zeitung,  1879,  p.  181. 

BULL.  DE  CORRESP,  HELLÉNIQUE,  XII,  26 
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arc  de  cercle,  décrit  au  dos  de  la  figurine  (au-dessous  de  la 
bélière),  qui  joint  l'un  à  l'autre  les  deux  coudes  du  person- 
nage ailé.  Son  interprétation  nne  paraît  étrangement  hardie. 
L'arc,  d'un  tracé  très  bref,  strictement  limité  à  la  partie  pos- 
térieure du  bronze,  et  qui  jamais  ne  reparaît  au  devant,  ja- 
mais ne  se  prolonge  au-delà  des  bras  (1),  n'a  rien  de  com- 
mun, en  vérité,  avec  la  grande  circonférence  fermée  où  s'en- 
cadre souvent  l'image  divine.  Je  ne  puis  voir  là  la  répétition 
ni  la  réminiscence  d'un  signe  symbolique  quelconque.  La 
réalité  est  plus  simple.  L'artiste,  dans  une  intention  qui  nous 
échappe  un  peu,  peut-être  pour  mieux  découpler  la  fine  taille 
de  son  personnage,  peut-être  pour  mieux  dégager  et  rendre 
plus  intelligibles  la  position  et  le  mouvement  des  bras,  peut- 
être  pour  assurer  un  peu  plus  de  jeu  et  de  liberté  à  l'anse  du 
vase  insérée  dans  la  bélière  au  dos  de  la  figurine,  a  ménagé 
deux  ouvertures,  laissé  deux  vides,  au-dessous  de  chaque 
bras,  à  droite  et  à  gauche  de  cette  bélière.  Il  a  dû  éprouver 
ensuite  quelque  embarras  à  rattacher  au  corps  de  la  figurine, 
aminci  à  l'excès,  la  large  queue  rayonnante,  les  grandes  ailes 
de  l'oiseau.  Ce  n'est  pas  chose  toute  simple,  pour  un  primitif, 
que  ces  combinaisons  fantaisistes.  Les  transitions  sont  diffi- 
ciles à  établir;  les  raccords  et  les  points  de  suture  coûtent 
beaucoup  de  peine.  Ici,  le  corps  du  personnage  humain  dis- 
paraissait presque  entier,  caché  par  la  saillie  de  la  bélière;  les 
parties  de  l'aile  placées  au-dessous  et  en  deçà  des  bras,  la 
partie  supérieure  de  la  queue  manquaient  entre  elles  de  point 
de  contact  et  d'appui;  entre  ces  divers  organes  isolés,  déta- 
chés, il  fallait  trouver  un  lien,  créer  une  cohésion,  même  ar- 
tificielle; l'arc  de  cercle  aplati,  posé  au  dos  de  la  figurine,  a 
seulement,  à  mon  avis,  la  valeur  d'une  armature  solide,  des- 
tinée à  souder  les  unes  aux  autres  des  parties  qui  risqueraient 
de  se  disjoindre;  il  retient,  réunit,  fixe  et  rassemble  la  queue, 
les  ailes,  les  bras,  et  sa  présence  est  rassurante  à  l'œil.  Les 
ossatures  en  bois  qui  étayent  et  charpentent  les  peaux  em- 

(1)  Voir,  en  particulier,  pour  ce  détail  la  tig.  397,  dans  IHist.  de  l'Art,  II, 
p.  734  (Perrot). 
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paillées  en  ont  pu  donner  la  première  idée.  —  On  notera, 
comme  un  détail  intéressant,  que  l'arc  de  cercle  esl  toujours 
décoré  de  quelque  ornement;  dans  un  exemplaire  (1),  de  pe- 
tites plumes  imbriquées,  squamitbrmes  et  duveteuses  le  cou- 
vrent tout  entier;  dans  les  bronzes  du  Ptoïon,  on  aperçoit  à  sa 
surface  des  traits  droits,  par  groupes  de  cinq  ou  six,  alter- 
nant avec  un  semis  de  pointillé.  Or,  le  pointillé  est  un  des 
motifs  les  plus  souvent  employés  pour  orner  les  étoffes;  il 
semble  que  l'artiste  ait  voulu  représenter  ici  un  morceau  de 
bois  arrondi,  revêtu  d'une  étofl'e  adhérente  et  sans  plis;  dans 
les  traits  droits  réunis  par  groupes  on  peut  voir  les  fils  en- 
roulés, bien  serrés,  qui  fixent  l'étoffe  au  bois.  —  Par  contre, 
dans  les  représentations  d'Asshur,  le  disque  symbolique,  on 
Ta  dit  déjà,  n'est  jamais  à  sa  surface  orné  ni  décoré  d'aucune 
manière. 

Entre  la  partie  humaine  de  nos  figurines  et  la  forme  hu- 
maine prêtée  au  dieu  Asshur  existe-t-il  quelque  analogie? 
Aucune.  — Asshur  est  une  divinité  mâle;  son  menton  s'allonge 
en  une  barbe  drue,  largement  étalée  sur  la  poitrine.  Tous  nos 
personnages  ont  une  apparence  féminine:  face  glabre,  menton 
rasé.  Une  seule  figurine  fait  exception  (2);  mais,  là  encore,  la 
coupe  particulière  de  la  barbe,  comme  le  reconnaît  M.  Furt- 
wàngler,  rappelle  les  types  de  la  Phénicie  ou  de  l'ancienne 
Grèce  bien  plutôt  que  ceux  de  l'Assyrie.  La  tête,  dans  nos 
bronzes,  est  toujours  nue:  Asshur,  toujours  coiffé  de  la  tiare. 
Quel  rapport  enfin  entre  ces  mains  désarmées  qui  s'étendent 
ici,  ouvertes,  au  dos  des  ailes,  et  les  mains  meurtrières  du 
dieu  belliqueux  qui,  souvent,  bande  l'arc  et  décoche  le  trait 
contre  les  ennemis  de  son  peuple  (3)?  Parfois,  il  est  vrai,  le 
dieu  tient  des  attributs  plus  pacifiques,  une  couronne,  une 
branche  fleurie,  mais  rarement  ses  mains,  comme  toujours 
ici,  restent  vides.  A  tout  le  moins, elles  sont  animées  d'agiles 
mouvements,  non,  comme  ici,  inoccupées,  inertes. 

(1)  PeiTot,  Hist.  de  l'Art,  II,  fig.  397. 

(2)  Furtwângler,  Bronzefunde,  p.  63,  note  3;  Ausgr.  zu  Olympia.  IV,  23,  7. 

(3)  Perrot,  Hist.  de  l'Art,  II,  p.  89:  Rawlinson,  II,  p   3-4,  tig.  II. 
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Plus  j'y  réfléchis,  moins  je  me  persuade  que  le  groupe  du 
dieu  Asshiir  et  du  cercle  volant  ait  pu  exercer  une  influence 
réelle  sur  les  monuments  que  nous  étudions.  Au  premier  abord 
les  deux  motifs  diff'èrent  à  tel  point  qu'on  se  demande  vaine- 
ment quelle  transition  aurait  conduit  de  l'un  à  l'autre  et  com- 
ment le  second  enfin  serait  sorti  du  premier.  Pour  passer  de 
celui-ci  à  celui-là,  trop  de  changements  eussent  été  nécessai- 
res: il  aurait  fallu  restreindre  les  dimensions  du  cercle  ailé, 
briser  ce  cercle,  altérer  les  rapports  des  deux  éléments,  agran- 
dir la  figure  humaine,  changer  l'allure  de  cette  figure,  modi- 
fier en  particulier  l'attitude  des  bras.  Ce  sont  là  bien  des 
transpositions  et  bien  compliquées.  L'ornemaniste  ancien, 
d'ordinaire,  ne  s'impose  pas  de  pareilles  tâches.  Ce  n'est  pas 
son  rôle  propre,  à  lui,  de  créer  et  d'imaginer.  Au  répertoire 
courant  de  l'art  il  se  contente  d'emprunter  simplement,  comme 
il  les  trouve  à  sa  portée,  les  motifs  qu'il  appliquera,  adaptera, 
détournera  ensuite  à  tels  usages  particuliers,  selon  telles  in- 
tentions décoratives.  Ici,  pour  que  le  symbole  du  dieu  Asshur 
en  arrivât  à  prendre  l'aspect  d'une  de  nos  figurines,  il  s'en 
faut  qu'un  travail  d'adaptation  eût  pu  sulïire;  c'est  d'une 
transformation  complète  qu'il  s'agissait,  presque  d'une  inven- 
tion nouvelle.  — Croira-t-on,  d'autre  part,  que  Tart  industriel 
ait  osé  facilement  abaisser  à  des  usages  si  humbles  la  repré- 
sentation vénérée  de  la  suprême  divinité?  (-ette  objection,  M. 
Furlwàngler  en  a  bien  senti  la  force  (1). 

Il  y  a  plus:  tout  rapprochement  avec  Asshur  écarté,  je  ne 
vois  aucune  raison  nécessaire  d'établir  un  rapport  direct  entre 
nos  figurines  et  les  monuments  de  l'art  assyrien.  M.  Furt- 
wàngler  insiste  sur  le  type  du  visage,  qui,  dans  la  plupart 
des  figurines,  (il  signale  toutefois  quelques  exceptions)  (2), 
correspond   au   type  assyrien.   Cependant,    ni  les  juges  très- 


(I)  Arch.  Zeilung,  1879,  p.  181. 

{'l)  Arch.  Zeilung,  1879,  p.  180-181;  cf.  Bronzefunde,  p.  63,  note  3.  Font 
exception  deux  bronzes  d'Ulyiupie:  Ausgr.,  IV,  laf.  23,  7,  8.  Ajoutez  la  se- 
conde des  ligurines  trouvées  sur  l'Acropole  d'Athènes  (voyez  plus  haut). 
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compétents  dont  j'ai  pris  l'avis  (1),  ni  moi-même,  nous  n'a- 
vons été  frappés  de  cette  ressemblance.  Le  visage  paraît  être 
ici  un  assemblage  composite  de  traits  disparates.  Par  là,  l'a- 
nalogie est  grande  avec  plusieurs  des  plus  anciennes  statuettes 
cypriotes  (2);  si  quelques  traits,  par  exemple  le  nez  busqué, 
arrondi  au  bout,  les  yeux  larges  bordés  de  paupières  épaisses, 
rappellent  l'Assyrie,  c'est  de  loin,  non  par  suite  d'une  imita- 
tion directe,  mais  comme  à  travers  des  intermédiaires  et  parmi 
beaucoup  d'autres  détails  dont  l'origine  est  toute  différente. 
Je  ne  retrouve  ici  ni  l'écart  très  faible  de  la  bouche  et  du  nez, 
ni  les  sourcils  aux  fronces  tordues, rejoints  en  travers  du  front, 
ni  les  prunelles  saillantes,  ni  la  face  carrée,  traits  spécifiques 
de  la  statuaire  assyrienne  (3).  Par  contre,  dans  les  deux  figu- 
rines de  Perdico-Vrysi,  la  bouche,  contractée  d'un  sourire 
forcé,  se  relève  et  se  retrousse  un  peu  aux  commissures,  — 
recherche  de  maniérisme  en  contraste  formel  avec  «la  dignité 
solennelle  et  impassible  de  l'ancien  art  oriental»  (4).  —  La 
coiffure  n'est  pas  ici  un  indice  bien  caractéristique:  elle  s'é- 
pand  de  toutes  parts  autour  de  la  tête,  se  plaque  et  se  moule 
exactement  sur  le  crâne,  l'enveloppe,  comme  un  casque, d'une 
masse  compacte  et  d'une  surface  lisse,  et  s'arrondit  autour  du 
col  en  un  bourrelet  circulaire  et  saillant.  Dans  l'une  des  figu- 
rines que  j'ai  découvertes  (5),  les  cheveux,  derrière  la  tête, 
sont  divisés  par  une  raie  médiane,  depuis  le  sommet  du  crâne 
jusqu'à  la  nuque;  des  deux  côtés  de  cette  raie,  d'autres,  tra- 
cées obliquement,    sillonnent   toute  la  chevelure;    des   traits 

(!)  MM.  Perrot,  Maspéro,  Clerniont-Ganneau  ont  bien  voulu  me  prêter  le 
précieux  concours  de  leur  science  obligeante. 

(2)  Par  exemple,  Figurines  antiques  du  Louvre,  pi.  IX,  4,  5  (=Perrot,  III, 
fig-.  37'.»).  Cf.  Heuzey,  Catalogue,  p.  128. 

(3)  Longpérier  (Œuvres,  I,  p  276),  en  comparant  les  deux  bronzes  de  Van 
à  ce  qu'il  connaît  de  monuments  asiatiques,  trouve  que  c'est  aux  ouvrages 
babyloniens  qu'ils  ressemblent  le  plus.  Comme  exemple,  il  cite  la  statuette 
de  Kuuduur-Mapouk  [Musée  Napoléon  III,  pi.  1,  =  Perrot,  II,  tîg.  243),  rap- 
pruchement  duut  il  mest  impossible  de  comprendre  la  portée,  le  sens  et 
lintérét. 

(4;  Heuzey,  Catalogue  des  figurines  antiques,  p.  128-129. 
(b)  Planche  XII. 
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transversaux  remplissent  enfin   les  intervalles  entre  ces  raies 
latérales.  Dans  l'autre, neuf  lignes  verticales  partagent  d'abord 
la  chevelure  en  une  série  de  boucles  tombantes;  à  la  hauteur 
de  la   nuque,    elle  est  serrée  d'un    ruban   ou   bandeau;    au- 
dessous  de  ce  ruban,  striée  d'un  grand  nombre  de  traits  ver- 
ticaux (1).  Ilien,  dans  ces  arrangements,  ne  rappelle  en  par- 
ticulier les  coiffures  assyriennes.    Nulle  part,   on  ne  retrouve 
sur  le  haut  de  la  têle  les  ondes   régulières  et  pressées,   ni  sur 
le  cou  les  boucles  finement  annelées,  les  frisures  délicates  su- 
perposées par  étages,  en  rangs  serrés,  à  la  mode  d'Assyrie. — 
De  l'élude  du  vêtement  non  plus  on  ne  tirera  pas  de  conclu- 
sions  bien  précises   ni  bien  instructives     Les    manches,    très 
courtes,  ne  couvrent  que  le  haut  du  bras.  Des  lignes  longitu- 
dinales  rayent  ces  manches;   entre  les  lignes  on  a  gravé  de 
petites  lignes  obliques  en  «  brins-de-fougère».    Au-devant  de 
la  poitrine,  le  vêtement  est  semé,  dans  un  des  exemplaires  (2), 
d'un   pointillé  très  fin  et  bordé  d'une  rangée  de  zig-zags;   le 
pointillé  remplit  encore,  de  deux  en  deux,  les  intervalles  en- 
tre les  zig-zags.  Dans  l'autre  exemplaire,  une  bordure  de  zig- 
zags forme  tout   l'ornement.    Rien  de  moins   typique  que  ce 
système  de  décoration.  Le  vêtement,    à  vrai  dire,    paraît  tout 
uni,   étroitement  adhérent  au  corps;   aucun  pli  ne  gonfle  l'é- 
tolîe  partout  lisse  et  plate:    il  semble,    partant,   qu'il  y  ait  là 
quelque  ressouvenir  du  costume  assyrien.    Je  n'y  contredis 
pas.   Nous  n'avons  p;is  affaire  ici  à  des  œuvres  d'une  facture 
simple,   mais  à  des  œuvres  mélangées,    un  peu   hybrides  et 
complexes.  Il  sullit  d'avoir  constaté  que,  dans  ce  mélange,  les 
éléments  d'origine;  franchement  assyrienne  ne  dominent  certes 
pas,  —  au  contraire,  qu'ils  apparaissent  à  peine. 

Sans  prolonger  cette  analyse,  sans  nous  attarder  plus  long- 
temps à  des   parlieularilés  de  détail   dont  on  risque   toujours 

(1)  Cf.  pour  ceUft  dernière  disposition  les  fi^Mirines  de  Van  (L(ing|iérier, 
OEuvres,  I,  p.  277;  Perrot.  Hisl  de  l'Art,  II,  ffg.  397;  Arch  Zeilung.  1879. 
p  181,  et  notes  5,  6).  D.ms  deux  figurines,  la  chevelure  est  taillée  carrément 
à  la  hauteur  du  cou:  Olympie  {Axisgrab.,  IV,  taf.  ?3,  8);  Acropole  d'Athènes 
(voyez  plus  haut). 

(2)  Planche  XII. 
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de  forcer  l'importance,  mieux  vaut  rechercher  si  nous  ne  ren- 
controns pas  hors  de  l'Assyrie,  tout  constitué,  complet  dans 
toutes  ses  parties  essentielles,  le  modèle  fantastique  dont  nous 
étudions  ici  des  répétitions. 

«  La  combinaison  du  corps  humain  et  du  corps  de  l'oiseau 
est  chose  rare,  dit  M.  Furtwangler  (1),  et  l'origine  en  est  as- 
syrienne».—  L'affirmation, sous  cette  forme  absolue  et  rigou- 
reuse, étonne  quelque  peu.  Certes,  en  Assyrie,  en  Babylonie, 
en  Perse,  les  génies  ailés  apparaissent  bien  fréquents  sur  les 
bas-reliefs  et  sur  les  cylindres,  mais  l'Egypte,  ne  l'oublions 
pas,  est  aussi  la  patrie  des  déesses  ailées,  Isis,  Nephthys, 
Nouth,  dont  les  grandes  envergures  protectrices  s'éploient  et 
s'étalent  largement  dans  le  champ  des  peintures  funéraires; 
quant  à  l'oiseau  à  tête  humaine,  c'est  l'Egypte,  ce  semble, 
bien  plutôt  que  l'Assyrie,  qui  l'a  créé  et  fait  vivre  (2). 

Or,  l'ornemaniste  qui  rêvait  pour  son  cratère  de  belles  at- 
taches d'anse,  d'un  dessin  vivant,  dont  la  forme  ample  et 
souple  épouserait  bien  la  courbure  du  vase,  étreindrait  ses 
contours,  adhérerait  solidement  à  sa  surface,  devait  très  na- 
turellement songer  à  l'oiseau  qui,  rompant  soudainement  son 
essor,  s'arrête  au  bord  d'un  mur,  s'y  accroche  des  pattes,  le 
corps  droit,  les  ailes  encore  ouvertes  et  battantes  dans  le  der- 
nier frémissement  du  vol.  Mais  la  tête  de  l'oiseau,  au  bec 
aigu,  remplissait  mal  la  main,  poignée  difficile  à  saisir;  la 
tête  humaine,  plus  arrondie,  donnerait  une  meilleure  prise, 
se  laisserait  plus  commodément  tenir  et  serrer.  L'art  décora- 
tif de  l'Egypte  fournist^ait,  toute  prête,  la  combinaison  désirée, 

{\)  Arch.  Zeitung,  1879,  p.  181:  «Die  sellsaine  Combinalion  der  von 
Mensch  und  Vogel  genommeiien  Theile  ist  assyiischen  Ursprungs». 

(2)  Albert  Duinoiit  {Céramiques  de  la  Grèce  propre,  I,  p  175)  a  réuni  quel- 
ques exemples  de  cette  représentation  empruntés  aux  monuments  asiatiques. 
Les  plus  démonstratifs  sont  les  suivants:  Lajard,  Culte  de  Mithra,  pi.  XXVIII, 
11;  LIV,  B,  2;  LXII,  6;  —  reliefs  de  Mallai  (Place,  Ninive,  pi.  XLV=Per- 
rot,  tlisl.  de  VArt,  II,  fig.  313).  Ajouter:  CuUimore,  Oriental  cylinders,  pi. 
XXV,  60  (je  n'ai  pu  me  procurer  cet  ouvrage).  On  remarquera  combien  oes 
exemples  sont  peu  nombreux. 
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la  montrait  partout,  l'offrait  aux  emprunteurs.  C'est  ainsi  que 
l'épervier  à  visage  humain,  symbole  de  l'âme  des  morts,  l'oi- 
seau fantastique  appelé  Ba  par  les  Egyptiens,  dont  la  forme 
légère  passe  si  souvent  sur  les  stèles  funéraires,  les  cartonna- 
ges des  momies,  les  peintures  des  sarcophages,  peut  avoir  été 
le  prototype  premier  d'où  dérivèrent  nos  figurines.  Ba  est  re- 
présenté en  diverses  attitudes:  les  statuettes  en  terre  émaillée 
le  montrent  souvent  au  repos,  les  ailes  repliées,  immobile, — 
oiseau  perché;  sur  les  peintures  des  sarcophages,  d'ordinaire, 
vu  de  côté,  il  marche  à  pas  doux,  tendant  en  avant  et  levant 
ses  bras  humains  dans  un  geste  d'adoration,  ou  portant  ses 
mains  à  ses  lèvres  «pour  boire  le  filet  d'eau  céleste  versé  par 
la  déesse  Hathor»  (1);  mais  quelquefois  aussi, les  ailes  éployées, 
il  voltige,  plane  au-dessus  flu  mort,  sort  du  tombeau,  y  ren- 
tre, ou,  de  la  grotte  funéraire,  descend  par  le  puits  vertical 
et  profond  dans  le  caveau  où  dort  la  momie  (2).  Ce  dernier 
aspect  prêté  à  l'oiseau  spirituel  est  celui  qui  nous  intéresse  le 
plus  ici,  et  dont  l'ornemaniste,  chargé  de  décorer  de  grands 
cratères  comme  celui  de  Praeneste  ou  de  Perdico-Vrysi,  dut 
faire  son  profit  direct. 

M.  Furtwângler  attribuerait  volontiers  aux  Phéniciens  la 
fabrication  première  de  ces  cratères  et  l'invention  de  nos  pla- 
ques  d'attache  (3).    La  découverte  qu'on  en  fit  dans  le  trésor 

(1)  Heuzey,  Catalogue  des  figurines  antiques,  p.  12. 

(2)  Mon  savant  ami,  M.  Victor  Loret,  professeur  d'égyptologie  à  la  Fa- 
culté des  Lettres  de  Lyon,  a  bien  voulu,  avec  sa  bonne  grâce  ordinaire,  me 
signaler  deux  monuments  qui  sont  ici  d'un  intérêt  particulier:  i»)  Congrès 
international  des  orientalistes  (l'-e  session,  Paris,  1873;  Maisonneuve,  Paris, 
1876;  tome  H,  p.  43),  ligure  tirée  du  Papyrus  Cadet,  publié  dans  la  Descrip- 
tion de  l'Egypte:  un  personnage  ouvre  la  porte  d'un  tombeau  d'où  sort  l'Ame 
sous  la  forme  d'un  oiseau  àléte  humaine,  les  ailes  étendues;  plus  loin,  l'âme 
s'élance  dans  les  airs;  2")  Même  ouvrage,  en  regard  de  la  page  44,  pi.  58, 
Papyrus  de  Nebkat,  au  Louvre:  l'âme,  sous  la  même  forme,  descend  dans  le 
tombeau  par  un  puits;  elle  porte  au  défunt  un  pain  et  un  vase  à  libations 
dans  ses  dcu\  mains.  — Cf.  aussi  la  peinture  funéraire  étrusque  de  Caeré, 
reproduite  dans  \' Histoire  des  Romains  (W .  Duruy),  l,  pi.  XX'V^L 

(3)  Bronzefunde  aus  Olympia,  p.  63;  —  cf.  Arch.  Zeitung,  1879,  p.  182. 
Quelques  figurines,  cependant,  peuvent  être  des  produits  de  la  plus  ancienne 
industrie  grecque,dominée  par  des  influences  phéiiicienaes(Bron2e/'tïnd«,j6id). 
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de  Praeneste  confirme  cette  conjecture;  les  trouvailles  de  Van 
n'y  contredisent  pas.  Dans  le  sanctuaire  d'Apollon  Ptoos, 
comreie  dans  la  Béotie  tout  entière,  les  importations  phéni- 
ciennes— j'aurai  lieu  de  le  montrer  ailleurs  —  furent  nom- 
breuses'et  prédominantes.  Ce  caractère  un  peu  équivoque  et 
mêlé  de  nos  monuments,  cette  absence  d'un  style  bien  défini 
et  nettement  imprimé,  ces  analogies  signalées  avec  des  terres- 
cuites  cypriotes,  s'accordent  avec  l'hypothèse  d'une  origine 
phénicienne.  Or,  il  n'est  pas  inutile  de  rappeler  que  l'oiseau 
à  face  humaine  des  Egyptiens  s'est  fort  propagé  dans  les  pays 
soumis  aux  influences  de  la  Phénicie.  Le  goût  populaire  s'é- 
prit de  celte  image,  s'en  empara,  comme  d'un  motif  de  pré- 
dilection (1).  Bien  souvent  les  céramistes  cypriotes  en  ont  ré- 
pété le  type;  dans  leurs  ateliers,  ce  type,  de  bonne  heure, 
s'est  féminisé  (ainsi  nous  apparaît-il  dans  presque  toutes  nos 
figurines)  jusqu'au  jour  où,  s'acclimatant  aux  idées  et  aux 
mythes  de  la  Grèce,  par  un  dernier  avatar,  il  se  transforma 
en  Harpye  ou  Sirène. 

Parmi  les  monuments  de  la  Phénicie,  il  en  est  un  encore 
qui  suggère  ici  un  rapprochement  instructif:  la  fameuse  coupe 
de  Palestrina  (2).  La  divinité  propice  et  vigilante  qui,  selon 
l'ingénieuse  exégèse  de  M.  Clermont-Ganneau  (3),  sauve  le 
chasseur  assailli  d'un  grand  péril,  et,  d'un  mouvement  brus- 
que, enlève  au  ciel  dans  ses  mains  tutélaires  l'attelage  pour- 
suivi par  l'ennemi,  se  montre  sous  les  traits  que  voici.  Une 
«face  triangulaire,  imberbe,  encadrée  par  deux  larges  boucles 
de  cheveux  s'élalant  symétriquement  à  droite  et  à  gauche  sur 
les  épaules  absentes»  (4);  à  la  base  de  la  tête  s'attachent  im- 
médiatement les  deux  bras  et  deux  ailes  d'une  ample  enver- 
gure.—  C'est  assez,  on  le  voit,  l'aspect  général  de  nos  figuri- 
nes.—  Il  faut  insister   sur  quelques  détails  pour  rendre  plus 

(1)  Heuzey,  Catalogue  des  figurines  antiques,  p.  12;  154-155;  Figurines  an- 
tiques du  Louvre,  pi.  9,  fig.  6  (texte,  p    7);  Perrot,  p.  599-600.  fig.  410 

(2)  Annali,  1876;  Ciermont-Ganneau,  L'Imagerie  phénicienne,  pi.  I;  Per- 
rot, Hist.  de  l'Art,  III,  tig   543. 

(3)  Clermont-Ganneau,  L'Imagerie  phénicienne,  p.  88  et  suiv. 

(4)  Même  ouvrage,-  p.  89. 
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frappante  la  comparaison.  Les  bras,  un  peu  plus  courts  que 
les  ailes,  sont  adhérents  au  bord  de  l'aile  jusqu'à  la  hauteur 
du  coude,  détachés  ensuite  et  mobiles;  de  même,  dans  nos 
figurines,  la  ligne  brisée  que  forme  avec  le  bras  l'avant-bras, 
la  flexion  légère  des  coudes,  indique  que  l'aAant-bras  pour- 
rait se  mouvoir  librement.  —  La  déesse  ailée,  sur  la  coupe  de 
Palestrina  (Tanit-face-de-Baal,  ainsi  l'appelle  M.  Clermont- 
Ganneau),  ne  traîne  pas  derrière  elle  une  queue  d'oiseau; 
mais,  lors  même  que  cet  attribut  lui  eût  réellement  apparte- 
nu, il  eût  été  bien  difficile  de  le  représenter;  la  déesse  étant 
posée  de  face,  on  aurait  dû  figurer  la  queue  à  l'arrière-plan, 
par  un  effort  —  un  peu  compliqué  —  de  perspective;  encore 
était-il  à  craindre  qu'elle  n'empêchât  de  bien  discerner  l'atte- 
lage que  Tanit  porte  dans  ses  mains.  Du  corps  de  la  déesse, 
les  bras  et  les  ailes  exceptés,  il  n'y  a  pas  trace.  Remarquons- 
le;  précisément  dans  nos  bronzes  le  corps  est  réduit  à  son  ex- 
pression la  plus  simple:  dissimulé,  presque  supprimé,  esca- 
moté, pour  ainsi  dire.  Rien  là  que  d'explicable;  étant  donné 
le  but  spécial  où  visait  l'ornemaniste,  la  tête,  les  ailes,  la 
queue  étaient  les  seules  parties  intéressantes  et  nécessaires:  la 
tête,  poéminente  au  bord  du  vase,  servirait  de  poignée  fixe, 
les  ailes  et  la  queue  s'aplatiraient  au  flanc  du  bassin  pour  as- 
surer la  résistance  de  l'attache;  quant  au  corps  même  du  per- 
sonnage, si  l'on  avait  dû  le  modeler  en  plein  relief,  il  aurait 
formé  une  saillie  inutile  et  fâcheuse;  la  bélière  alors  se  fût 
trouvée  trop  haut,  trop  éloignée  de  la  surface  du  vase.  Une 
ligure  presque  uniquement  composée  d'une  tête  humaine,  de 
deux  bras,  de  deux  ailes  et  d'une  queue  d'oiseau:  voilà  ce 
qu'il  fallait  chercher  et  trouver.  Il  me  semble  que  des  appari- 
tions célestes  comme  celle  qui  plane  dans  le  champ,  au  fond 
de  la  coupe  de  Palestrina,  réalisaient  déjà  ce  type  plastique. 
Peut-être  n'élait-il  pas  inutile  de  signaler  ici  cette  analogie  : 
non  qu'il  s'agisse  en  aucune  façon  d'établir  une  identité  entre 
deux  représentations  de  sens  fort  différent.  iMais  la  figure  gra- 
vée sur  la  coupe,  d'origine  sûrement  phénicienne,  nous  aide 
à  comprendre  comment  les   Phéniciens,   inventeurs   de  cette 
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combinaison  d'une  simple  protomé  et  de  deux  grandes  ailes, 
ont,  pu  facilement  modifier,  simplifier,  réduire  le  primitif 
modèle  égyptien. 

Je  me  résume.  Toutes  les  vraisemblances,  à  mon  avis,  sont 
d'accord  pour  nous  autoriser  à  recbercher  dans  l'art,  non  de 
l'Assyrie,  mais  de  l'Egypte,  l'origine  première  de  nos  figuri- 
nes. Ces  bronzes,  a  dit  Longpérier  (l),  «n'ont  aucun  rapport 
avec  les  œuvres  de  style  égyptien  ou  de  style  grec».  L'asser- 
tion, dans  ces  termes  stricts,  peut,  à  la  rigueur,  être  main- 
tenue. Non  vraiment,  le  style  n'a  plus  rien  d'égyptien;  les 
Phéniciens  l'ont  altéré.  Mais  on  croit  être  dans  la  vérité  en 
avançant  que  l'Egypte  a  créé  le  type  accommodé  ici  à  un  usage 
décoratif  et  qu'aux  seuls  Egyptiens  demeure  l'honneur  de 
l'invention. 


(Planche  XI) 


J'ai  découvert  dans  l'enceinte  du  Ptoïon,  au  mois  de  mai 
1886,  la  jolie  statuette  représentée  deux  fois,  en  face  et  par 
derrière,  à  la  planche  XI.  Elle  est  en  bronze,  verdi,  patiné 
par  le  temps.  Comme  l'héliogravure,  par  malheur,  a  le  tort 
de  n'être  pas  très  nette  dans  toutes  ses  parties,  quelques  des- 
criptions détaillées  ne  paraîtront  pas  ici  superflues. 

Voici  d'abord  l'aspect  général  de  la  figurine.  — Elle  repose 
sur  une  petite  plaque  de  bronze  qui  lui  sert  de  base  et  qui 
fait  corps  avec  elle.  Cette  plaque,  taillée  en  rectangle_,  mesure 
0,045  de  longueur  sur  0,038  de  largeur;  au-dessous  des  pieds 
elle  forme  un  petit  ressaut.  Deux  trous,  placés  en  diagonale, 
percent  deux  de  ses  angles.  La  statuette  était  donc  clouée  sur 
une  autre  base  plus  grande  ou  sur  quelque  objet  en  bois. — 
Une  femme  se  tient  debout,  couverte  d'un  long  chiton,  étroit, 
collant.  Le  corps  se  roidit  dans  une  attitude  toute  droite.  Les 

(1)  Œuvres,  I,  p.  278. 
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deux  jambes  serrées  l'une  contre  l'autre  disparaissent  sous  le 
vêtement;  les  pieds,  très  rapprochés,  posent  sur  la  même  li- 
gne; les  mains  se  tendent  en  avant;  la  droite  tenait  un  attri- 
but, aujourd'hui  brisé,  impossible  à  reconnaître;  la  gauche, un 
objet  de  forme  conique  porté  sur  un  long  pédoncule  arrondi, 
sans  doute  un  bouton  de  fleur,  peut-être  un  fruit.  Hauteur 
de  la  figurine  avec  la  base:  0,13;  sans  la  base:  0,12  (1). 

Ce' qui  frappe  surtout  ici  l'attention,   ce  qui  donne  à  cette 
statuette  un  prix  particulier,  c'est  le  mélange  systématique  et 
voulu  qu'on  y  remarque  d'un  archaïsme  encore  très  primitif 
et  d'un  art  déjà  savant,  délicat,   presque  aisé.   Ce  monument 
illustre  à  merveille  l'époque  de  transition,  qui,  aux  vieilles 
idoles,    objets  du  culte  mais  non  œuvres  de  l'art,   emblèmes 
mais  non  simulacres  des  dieux,   destinées  à  être  adorées  non 
contemplées,   substituera  les  images  vivantes,    parlantes  aux 
yeux  comme  à  l'âme.  La  statuette  représente-t-elle  une  divi- 
nité féminine,  1'  'AOyivo,  Ilpovaia,   vénérée  dans  l'enceinte  du 
Ptoïon  auprès  du  sanctuaire  d'Apollon  (2),  ou  simplement  une 
de  ses  prêtresses?  Eternelle,  inextricable  question,  non  réso- 
lue jusqu'aujourd'hui,  que  réveille  toujours  à  nouveau  la  dé- 
couverte de  pareilles  figures  (3).  Nons  n'avons  que  faire,  après 
tant  d'autres^   de  nous  y  appesantir.    Ce  qui  mérite  plutôt  de 
nous  intéresser,  c'est  l'œuvre  elle-même,  moitié  arriérée,  moi- 
tié moderne;  —  c'est  ce  progrès  lent  d'une  part,  d'autre  part 
cette  religion  du  passé  dont  elle  porte  à  la  fois  témoignage. 
Considérée  dans  sa  hauteur, la  figurine  se  partage  en  trois  par- 
ties qui,  chacune,  représentent  dans  l'histoire  de  la  plastique 

(1)  Cf.  Furlwiinglcr,  Bronzefunde  ans  Olympia,  p.  86:  «  Die.  hier  vorlic- 
gende  âlteste  Style  der  statuari.schen  Kunst,  wo  die  Beine  enggeschlossen 
nebçneinander  gebildet  werden,  ist  in  Olympia  noch  in  mehreren  fragmen- 
lierlen  stalueUen  erhalten  (so  namentlicli  der  unlere  Theil  weibhrhen  Figur 
in  emjanliegendem  geivande.  Invent.  n.  5600)».  Cette  statuette  nest  malheu- 
reusement pas  reproduite  dans  les  Ausgrabungen. 

(2)  Voir  Bull,  de  Corr.  hellén.,  XI,  p.  4-5. 

(3)  Sur  cette  question,  voir  en  dernier  lieu  Winter,  Jahrb.  arch.  Instituts, 
1887,  p.  220,  note  16.  —  Horaolle.  De  antiquissimis  Diana;  simulacris  deliacis, 
P   39  et,  suiv.  —  Studnicska,  Ath.  Mittheilungen,  XI,  p.  357. 
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une  époque  particulière;  création  hybride,  incertaine  et  con- 
fuse, naïve  dans  ses  complexités  et  ses  incohérences,  sincère 
par  ses  indécisions,  elle  relève  encore  de  l'antique  tradition, 
appartient  par  morceaux  aux  temps  austères  oii  la  gravité  re- 
ligieuse' repoussait  et  niait  les  vertus  de  la  forme,  —  et  pour- 
tant déjà  l'art  naissant,  rompant  l'entrave  des  conventions 
invétérées,  affirmant  son  droit  nouveau,  la  pare  d'élégances 
inconnues  hier,  lui  impose  sa  grâce  et  la  revendique  sienne. 
Si,  de  bas  en  haut,  on  suit  les  contours  du  bronze,  à  mesure 
que  s'élève  le  regard,  on  voit  se  succéder  en  étage  les  unes 
aux  autres  d'abord  des  formes  grossières,  d'un  dessin  baro- 
que, enfantin,  puis  des  formes  plus  modelées  et  plus  souples, 
et  la  tête,  charmante  déjà,  couronne  enfin  l'ensemble  le  moins 
uni  et  le  plus  mal  assorti. 

Rien  de  simple  comme  le  costume;  une  seule  pièce  d'étoffe 
développée  jusqu'aux  pieds;  c'est  le  chiton  primitif  (1),  four- 
reau de  laine,  oi^i  s'enfile  et  s'engonce  tout  le  corps;  pas  de 
manches,  plutôt  des  épaulières,  qui  couvrent  à  peine  le  som- 
met des  bras.  Une  ceinture  deux  fois  enroulée  sangle  les  reins. 
Aucun  ornement  sur  l'étoffe;  elle  est  seulement  mouchetée  de 
trois  côtés,  devant,  à  droite,  à  gauche,  d'un  semis  de  petites 
croix  lestement  gravées  au  burin,  faites  de  deux  traits  qui 
s'entrecoupent  (2).  Depuis  la  taille,  le  vêtement  tombe,  droit, 
rigide,  comme  empesé,  sans  un  pli;  autour  du  corps  il  forme 
une  gaine  quadrangulaire:  quatre  surfaces  planes,  cassées  à 
angles  droits,  à  arêtes  coupantes,  emboîtent  les  jambes.  Nulle 
part,  sous  le  masque  de  cette  enveloppe,  les  chairs  ne  se  des- 
sinent. C'est  à  peine  si  par  derrière,  au-dessous  de  la  taille, 
une  saillie  légère  accuse  le  grand  relief  des  muscles.  Le  chi- 
ton, traînant  à  terre,  adhère  au  sol  partout,  sauf  en  avant, 
par  un  contact  immédiat.  En  avant,  il  découvre  les  deux  pieds 

(1)  Helbig,  Bas  homerische  Epos,  p.  125,  131,  146,  153  etc. —  HomoUe,  De 
antiquissimis  Dianae  simulacris  deliacis,  p.  17. 

(2)  Longpérier  {Notice  des  bronzes  antiques  du  Louvre,  p.  27,  29)  mentionne 
quelques  statuettes  représentant  Aphrodite,  de  style  primitif,  dont  «la  tuni- 
que est  parsemée  d'étoiles  cruciformes»  (n.  113,  122). 
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chaussés  de  larges  brodequins.  Voilà,  dans  toute  sa  simpli- 
cité, l'idole  «  tétragonale»  des  premiers  âges:  «TETpxywvo;  y]v 
où  uLOvov  y]  xàiv  'Epjxwv  IpyoLdioi.,  ônXkoi.  -/.ai  6  tùv  'Xoitcûv  àv6p'.xv- 
T(i)v  (1)».  Voilà  la  reproduction  en  bronze,  du  soliveau  ou  du 
bloc  de  pierre  brute,  taillé  à  quatre  faces  (2).  La  description 
que  faitPausanias  de  l'Aphrodite  délienne, attribuée  àDaedale, 
s'applique  bien  ici:  «-/.aTetci  Se  àvTÎ  ttoSûv  Iç  TETpâytovov  fj/ji- 
^f.oi  (3))).  Une  comparaison  naturelle  s'établit  avec  la  statue  de 
Délos,  dédiée  par  Nicandra  (4);  avec  le  fragment  en  tuf.trouvé 
à  Perdico-Vrysi  (5);  avec  deux  figures,  d'Athènes  (6)  et  d'E- 
leusis (7).  Deux  petites  statuettes  de  femmes,  en  marbre  blanc, 
découvertes  au  Ptoïon,  encore  inédites,  présentent  la  même 
apparence  (8). 

Le  travail  du  buste  atteste  déjà  un  effort  plus  indépendant, 
une  tentative  heureuse  d'initiative:  il  est  si  facile,  en  la  ré- 
gion de  la  poitrine,  de  marquer  par  des  reliefs  vivants  les 
traits  caractéristiques  du  corps  féminin.  Même  les  coroplastes 
de  la  plus  ancienne  époque,  mus  d'un  scrupule  d'exactitude, 
dans  leur  réalisme  expressif  et  naïf,  n'ont  pas  négligé  d'ap- 
pliquer à  la  face  antérieure  de  leurs  figurines  deux  boulettes 
coniques  en  argile.  —  Ici  la  poitrine,  par  devant,  tend  à  s'ar- 
rondir et  le  relief  ondulé  des  seins  met  sous  le  vêtement  un 
gonllement  léger,  émeut  et  détend  un  peu  la  raideur  figée  des 
contours.  Puis  les  bras,  relevés  enfin  de  leur  attitude  tom- 
bante, dégourdis,  détachés  du  corps,  commencent  à  s'éman- 
ciper d'un  libre  mouvement.  —  Toutefois  bien  des  imperfec- 
tions étonnent  encore.    D'abord,   l'artiste,  s'atlachant  trop  à 


(i)  Theniist.,  Orat.,  XV,  p.  316a. 

(2)  Homolle,  De  antiquissimis  elc,  cap.  III,  el  iiutammeiit,  p.  76. 

(3)  Pausan.,  IX,  40  (Overbeck,  Schrifiqiiellen ,  p.  13,  n.  6). 

(4)  Homolle,  Bull,  de  Corr.  hellén.,  III,  pi.  I. 

(5)  Bull,  de  Corr.  hellén.,  X,  pi.  VII,  p.  77. 

(6)  Musées  d'Athènes,  pi.  X. 

(7)  'E(pv}^.  'Âpx.,  1884,  kIv.  s,  n.  1. 

(8)  On  peut  joindre  à  celte  énumératio»  un  buste  en  tuf,  de  grandeur  na- 
turelle, provenant  dune  statue  de  femme,  trouvé  k  Perdico-Vrysi,  que  je  pu- 
blierai plus  tard  (Âtbèues,  Musée  Ceutral). 
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l'étude  du  buste,  n'a  pas  pris  garde  qu'il  rompait,  au  profit 
d'une  partie,  l'équilibre  général  de  sa  figure.  Le  buste,  énorme 
quand  on  le  compare  aux  jambes,  écrase  les  parties  inférieu- 
res du  corps.  En  outre,  il  ne  se  relie  à  ces  parties  par  aucune 
transition  organique;  sur  le  grêle  pilier  carré  formé  par  les 
deux  jambes,  il  est  seulement  posé.  En  lui-même  il  est  mal 
conformé:  simple  figure  géométrique,  tronc  de  pyramide  ren- 
versé sur  sa  plus  petite  base,  ses  côtés,  des  aisselles  à  la  tail- 
le, vont  se  rétrécissant  avec  une  régularité  désespérante.  La 
Niké  d'Archermos  de  Chios  (I),  une  autre  statue  trouvée  par 
M.  Homolle  à  Délos  (2),  une  figure  d'Eleusis  (3),  une  figure 
de  l'Acropole,  à  Athènes  (4),  montrent,  dans  les  mêmes  par- 
ties, des  formes  d'une  égale  rudesse^  — ou  peu  s'en  faut,  aux 
mêmes  saillies  âpres,  aux  mêmes  lignes  dures,  cuirassées  d'é- 
toffe souple.  Le  vêtement,  ici,  ne  se  distingue  pas  des  chairs; 
nul  effet  de  superposition;  le  chiton  ne  recouvre  pas  le  corps, 
mais  se  confond  avec  lui.  —  Les  bras  prêtent  quelque  peu  aux 
critiques.  On  reste  surpris  de  l'épaisseur  et  de  la  lourdeur  des 
mains.  Les  muscles  jouent  mal.  Le  sculpteur  a  pris  soin  d'in- 
diquer le  gonflement  du  biceps,  mais,  par  une  gaucherie  sin- 
gulière, il  ne  l'a  pas  mis  en  sa  place;  le  biceps  s'arrondit  en 
bosse  au  bord  externe  du  bras.  Mal  articulés,  les  bras  s'atta- 
chent trop  bas  à  la  voûte  énorme  des  épaules.  Surtout  une 
superstition  de  symétrie,  la  rigueur  d'un  parallélisme  trop 
scrupuleux  enlève  à  leur  attitude  tout  naturel  et  toute  ai- 
sance. 

Cette  attitude  toutefois  mérite  d'être  observée  comme  peu 
ordinaire  aux  figures  archaïques  de  femmes,  posées  debout. 
Dans  ces  figures,  la  position  des  bras  est  le  plus  souvent  une 
de  celles-ci  (5):  —  les  deux  bras  pendent,   rigides,   collés  aux 

(1)  Bull,  de  Gorr.  hellén.,  III,  pi.  VI-VII. 

(2)  De  antiquissimis  Dianx  etc.,  tab.  III. 

(3)  'E(pr]^.  'Aç>x-,  1«84,  Tily.  8,  n.  1. 

(4)  Musées  d'Athènes,  pi.  X.  On  notera  toutefois  que  dans  la  figure  de  l'A- 
cropole, comme  dans  celle  d'Eleusis,  le  buste  paraît  couvert  de  plusieurs 
pièces  d'étoffe  superposées. 

(5)  Sur  tout  ce  sujet,   Homolle,  De  antiquissimis  Diame  etc.,  p.  66  sqq; 
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flancs;  —  les  deux  bras  sont  ramenés  sur  la  poitrine,  les  mains 
aux  seins;  —  un  bras  repose,  croisé,  en  travers  du  buste,  l'au- 
tre reste  baissé;  —  un  bras,  plié  au  coude,  se  tend  en  avant, 
l'autre  tombe,  et  s'écarlant  un  peu  du  corps,  soulève  le  bord 
flottant  de  la  robe. — Dans  le  groupe  des  statuettes  viriles, 
par  contre,  rien  de  plus  habituel  que  le  mouvement  donné  à 
notre  figurine.  Ce  mouvement  caractérise,  en  fait,  toute  une 
série,  celle  connue  sous  le  nom  de  «seconde  série  des  Apol- 
lons  archaïques  (1)».  Delà,  un  premier  rapport  de  similitude 
que  les  remarques  suivantes  confirmeront,  établiront  avec  plus 
de  précision. 

Sur  la  tête  de  la  figurine  se  sont  concentrés  tous  les  efTorts 
du  sculpteur.  Non  sans  succès.  Presque  tous  les  symptômes 
d'archaïsme  s'évanouissent  ici.  —  Oublions  les  dimensions 
exagérées  de  la  tête  et  la  violence  étrange  faite  à  la  loi  des 
proportions.  —  Les  résultats  atteints  sont  sufiisants  pour  qu'on 
puisse  apprécier,  en  connaissance  de  cause,  le  style  et  le  ta- 
lent de  l'artiste.  Or,  au  premier  regard,  des  ressemblances 
précises  me  rappellent  le  bronze  de  Naxos,  connu  sous  le  nom 
d'« Apollon»  (2)  et  la  statuette  presque  identique  que  j'ai 
trouvée  moi-même  à  Perdico-Vrysi  (3).  Voilà  bien  la  même 
facture,  élégante  et  fine,  qui  serre  et  creuse  le  détail;  la  même 
manière  un  peu  sèche  dans  ses  curiosités  exactes  (4).  Voilà  le 
même  type  de  visage:  les  sourcils  aux  fronces  épaisses,  tracés 
haut,  restreignant  l'étendue  du  front;  les  yeux  grands  ouverts 
aux  paupières  gonflées;  le  nez  droit;  la  bouche  petite,  d'un 
contour  subtil;  les  rondeurs  saillantes  du  menton;  les  oreilles, 
trop  grandes  et  trop  larges,  plaquées  au  crâne.  Enfin  la  même 
coifl'ure:  une  couronne  circulaire,  régulièrement  entaillée  de 
fines  dentelures,  ceint  tout  le  haut  de  la  tête  (5);  jusqu'au 

p.  67:  «Interdum brachia  ambo  porrecta  sunt;  sed  is  geslus,  nimia 

paritate,  faslidii  quiddara  attulit». 

(1)  Voir  Bull,  de  Corr.  Iiellén.,  X,  p.  190  et  suiv.;  XI,  p.  354  et  suiv. 

(2)  Frankel,  Arch.  Zeiiung,  1879,  laf.  VII;  p.  84. 

(3)  Uull.  de  Corr.  hellén.,  X,  pi.  IX;  p.  190  et  suiv. 

(4)  Bull,  de  Corr.  hellén.,  X,  p.  194;  XI,  p.  359. 

(5)  Bull,  de  Corr.  hellén.,  X,  p.   193. —Cf.  aussi  une  des  statuettes  en 
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sommet  du  dos  ondoie  et  tlotte  la  nappe  des  cheveux,  soi- 
gneusement annelée,  striée  de  rainures  verticales,  recoupée  de 
petits  traits  transversaux;  des  deux  côtés  du  visage^  derrière 
chaque  oreille,  une  natte  passe,  qui  retombe,  traînante,  par 
devant.  Soit  donc  que  l'on  considère  l'ensemble  de  la  physio- 
nomie, les  détails  de  la  parure,  les  procédés  d'exécution,  si 
minutieux  et  scrupuleux,  les  analogies  avec  les  deux  bronzes 
mentionnés  plus  haut  apparaissent  manifestes,  manifestes  au 
point  que  je  ne  crois  guères  m'aventurer  en  assignant  à  l'aA- 
poUon  »  de  Naxos,  àl'cc  Apollon  »  de  Perdico-Vrysi,  à  notre  sta- 
tuette une  môme  date,  en  attribuant  ces  trois  œuvres  à  une 
même  école.  Mais  quelle  école?  L'origine  plastique  du  bronze 
j  de  Naxos  et  de  1'»  Apollon»  du  Ptoïon,  par  malheur,  nous 
échappe  encore, bien  que  le  caractère  général  du  travail  rappelle 
surtout  les  maîtres  doriens  du  Péloponnèse.  Comme  date,  on 
admettra  volontiers  les  dernières  années  du  sixième  siècle. 

Certes,  le  sculpteur  qui  sut  dessiner  et  modeler  celte  tête, 
pouvait  affronter  sans  grande  crainte  les  principales  difficultés 
que  présente,  dans  le  corps  entier,  l'étude  du  relief:  aucune 
n'était  faite  pour  le  rebuter.  Fartant,  la  plupart  des  fautes  si- 
gnalées au  cours  de  cette  analyse  ont  l'apparence  de  fautes 
voulues  ou  consenties;  leur  évidence  même,  leur  étrangeté, 
leur  brutalité  est  le  sûr  garant  qu'elles  ne  sont  pas  l'effet  d'une 
impuissance  momentanée  qu'on  s'expliquerait  mal;  non,  cer- 
taines parties  de  la  ligure  ont  sciemment  été  sacrifiées,  par 
négligence  préméditée,  par  indifférence  raisonnée.  Sans  au- 
cun doute  un  parti-pris  dévot  enchaînait  l'artiste;  il  ne  lui 
plaisait  pas  de  rompre  en  visière  aux  conventions  acceptées, 
de  rejeter  brusquement  et  d'un  coup  les  traditions  consacrées; 

bronze  trouvées  à  Olympia:  Auagrab.,  IV,  t.  XXVa,  2:  aApollo,  kennllicli 
durch  die  langeii  Locken  und  den  iiohen  rund  umiaufendea  Kopfaufsalz,  mil 
zahlreicheii  Einkerbungeii ...  ».  La  statuette  trouvée  à  Locri  [Monumenti, 
I,  tav.  XV)  porte  une  couronne  presque  semblable,  autant  qu'on  en  peut  ju- 
ger par  la  gravure  des  Monumenti.  Vischer  (Kl.  Hcliriflen,  11,  p.  3U(3)  dit  de 
r« Apollon»  de  Ligourio:  «la  chevelure  est  retenue  par  un  bandeau  sculpté, 
ou  cercle  très  linemenl  travaillé  et  assez  fort  .  .  .  ».  (Jf.  encore,  au  Louvre, 
une  statuette  publiée  dans  la  Hev.  ArchéoL,  (lS75j  XXV,  pi.  VI,  p.  2b\, 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLÉNIQUE,  XII.  ■^  • 
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dans  l'œuvre  d'art_,  il  prétendait  que  subsistât  et  survécût  le 
souvenir  de  l'antique  idole,  reconnaissable  aux  yeux  de  la 
foule  croyante,  l'idole  informe  et  disgracieuse  dont  les  saintes 
laideurs  charmaient  les  simples.  On  trouve,  même  à  la  veille 
du  triomphe  de  l'art  libre,  plus  d'un  exemple  de  cet  attache- 
ment attardé  au  passé  démodé,  de  ce  respect  timide  qui  ré- 
frène l'essor  des  innovations  hardies.  Dans  l'admirable  série 
de  figures  féminines  trouvées  sur  l'Acropole  d'Athènes,  il  en 
est  une  (je  l'ai  citée  déjà)  (1),  dont  le  corps  se  termine  encore 
par  une  sorte  de  pitier  quadrangulaire,  masse  rigide,  à  peine 
dégrossie;  il  s'en  faut  pourtant  que  cette  statue  soit  plus  an- 
cienne que  les  autres  du  même  groupe;  tout  au  contraire, 
pour  peu  qu'on  examine  la  tête,  l'aisance  exquise  du  travail 
accuse  une  date  assez  récente.  De  même,  la  statue  découverte 
à  Délos,  que  M.  Homolle,  dans  son  beau  livre  sur  aies  plus 
anciennes  représentations  d^Artémis)),  range  sous  le  iiuméi-o 
V  (2)  n'est  peut-être  pas  sensiblement  antérieure  aux  autres, 
d'aspect  plus  dégagé,  où  le  modelé  savant  du  corps  s'entoure 
de  la  grâce  frissonnante  des  draperies.  Il  faut  tenir  grand 
compte,  dans  le  classement  des  œuvres  d'ancienne  époque,  de 
ces  temps  d'arrêt  volontaires,  de  ces  mouvements  de  recul 
vers  un  passé  que  les  conquêtes  du  présent  n'avaient  fait  ui 
oublier,  ni  renier. 

D'autres  raisons,  d'ordre  technique,  peuvent  expliquer  en- 
core ce  parti-pris  résistant  et  persistant  d'archaïsme.  Les  fi- 
gures de  femmes  sont  vêtues;  or,  c'est  chose  malaisée,  dans 
une  œuvre  de  dimensions  restreintes,  de  faire  vivre  la  chair 
sous  le  vêtement,  de  donner,  à  travers  les  enveloi)pements  de 
l'étoffe,  l'illusion  du  nu.  Dans  les  statues  d'homme,  quand  la 
chair  s'étale  au  regard,  nue  de  la  tête  aux  pieds,  les  jirimitifs 
abordent  avec   une   bravoure   résolue  les  dilTicultt's   anatomi- 

(1)  Musées  d'Athènes,  pi.  X.  p  16  (Sophoulis).  Comparez:  la  statue  d'Eleu- 
sis {'EyrjjA.  'Apx-,  t884,  k(v.  8,  ii.  11);  et  encore,  d'après  M.  Sophoulis,  quel- 
ques statuettes  de  marbre,  au  .Musée  de  l'Acropole  et  au  Musée  Central. 

(2)  De  antiquùsimis  Diana:  etc.,  lab.  111,  p.  -20.  Cf.  Ath.  MiltlieHungen,X\, 
p-  452  (statue  inédite  de  l'Acropole). 
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ques,  nouvelles  pourtant,  que  leur  apporte  l'étude  du  modèle; 
nul  moyen,  en  effets  de  les  éviter:  bon  gré,  mal  gré,  il  faut 
qu'ils  s'en  rendent  maîtres.  C'est  alors  qu'ils  scrutent,  en  cu- 
rieux attentifs,  tous  les  détails  de  la  musculature,  et  les  par- 
ties extrêmes  du  corps  (les  membres  inférieurs  notamment, 
si  négligés  dans  notre  figurine),  plus  faciles  à  saisir  et  à  com- 
prendre d'un  coup  d'oeil,  sont  les  parties  qu'ils  reproduisent 
souvent  avec  le  plus  de  bonheur.  De  leur  application  stu- 
dieuse naissent  alors  des  œuvres  d'une  précision  un  peu  com- 
passée, comme  ces  statuettes  d'cc Apollon»  citées  plus  haut. 
Avec  les  figures  de  femmes  il  en  va  différemment.  Double 
travail:  on  n'est  plus  en  présence  d'une  nudité  franche,  mais 
d'une  nudité  qui  se  dissimule;  toutes  les  précédentes  difficul- 
tés persistent,  mais  se  compliquent  en  se  dérobant;  on  doit, 
non  pas  montrer  le  corps,  mais  le  laisser  voir.  Tâche  ardue, 
qui  réclame  de  l'artiste  l'intelligence  des  nuances,  une  ma- 
nière etfleuranle  et  légère,  beaucoup  de  discrétion  jointe  à  une 
grande  pénétration,  et  plus  que  la  science  toute  seule,  une 
science  qui  se  possède  et  se  contienne.  On  ne  peut,  par  exem- 
ple, comme  dans  les  figures  viriles,  animer  les  jambes  d'une 
entière  liberté:  l'él.roitesse  du  costume  féminin  la  restreint  et 
bride  les  mouvements;  il  faut  donner  seulement  l'idée  d'une 
demi-liberté,  d'un  mouvement  en  puissance.  On  comprend 
qu'un  labeur  si  délicat  ait  souvent  effrayé  le  courage  des  pri- 
mitifs. Beaucoup  d'entre  eux,  pendant  longtemps,  pour  se 
soustraire  aux  périls  du  demi-nu,  durent  user  de  l'artilice 
commode  qu'autorisait  la  tradition:  ils  ont  conservé  au-dessous 
du  buste,  ce  pilier  droit,  à  quatre  angles,  moins  laid  encore 
que  bizarre,  qu'on  voit  reparaître,  au  reste, sous  le  nom  d'her- 
mès,  à  toutes  les  époques  de  l'art.  Seules,  dans  la  figure,  les 
parties  découvertes,  la  tête  par  exemple,  excitaient  leur  re- 
cherche, piquaient  leur  zèle.  Par  suite,  les  figures  d'hommes, 
bien  plus  que  les  statues  féminines, devaient  les  intéresser,  et 
ce  sont  les  premières  surtout,  j'imagine,  qui  provoquèrent  les 
progrès  rapides  de  l'art;  les  secondes  demeurant  un  long  temps 
sensiblement  inférieures. 
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.  Mais  si  notre  sculpteur,  moitié  par  respect  superstitieux  et 
par  accoutumance  acquise,  moitié  par  nonchalance  ou  dé- 
fiance de  ses  forces,  a  négligé  de  faire  transparaître  le  corps 
sous  le  vêtement,  comment  les  détails  du  costume  ne  Tont-ils 
pas  séduit?  Comment,  s'il  renonçait  à  pénétrer  les  dedans  ca- 
chés, ne  s'est-il  pas  complu  davantage  à  orner  et  à  poser  les 
dehors?  Comment  la  subtilité  de  ce  talent  précoce  et  fin  ne 
s'est-elle  pas  amusée  à  dérouler  le  jeu  capricieux  des  étoffes? 
[.e  contraste  est  frappant  avec  la  plupart  des  statues  de  fem- 
mes trouvées  à  Délos,  à  Eleusis,  sur  l'Acropole,  et  nées  sous 
l'influence  des  écoles  ioniennes.  Là  triomphe,  même  avec  un 
peu  d'intempérance  et  de  prolixité,  le  goût  de  la  décoration 
brillante,  là  s'étalent  toutes  les  grâces  de  la  parure  et  toutes 
les  coquetteries  des  ajustements.  On  n'a  pourtant  aucune  rai- 
son de  penser,  quand  on  a  étudié  la  facture  de  la  tête,  que 
notre  bronze  soit  plus  ancien  que  beaucoup  de  ces  statues.  Je 
ne  sais  si  je  me  trompe,  mais  il  me  semble  que  l'auteur  de 
la  figurine  est  le  représentant  d'une  école  différente,  animée 
d'instincts  tout  opposés,  soumise  à  des  disciplines  plus  gra- 
ves, à  qui  répugnent  le  souci  du  décor,  les  raffinements  exté- 
rieurs et  les  agréments  faciles.  Simple  et  sobre  jusqu'à  l'ex- 
cès, l'artiste  a  résisté  à  la  séduisante  contagion  des  élégances 
d'Ionie.  Au  costume  féminin  il  a  gardé  sa  forme  la  plus  sévè- 
re: celle  du  chiton  dorique,  étui  serré  qui  comprime  les  chairs. 
Pas  d'étoffes  jetées,  entrecroisées,  brochant  l'une  sur  l'autre; 
pas  un  pli,  pas  une  ride  courant  à  la  surface,  dont  l'œil  ai- 
merait à  suivre  les  sinuosités  fuyantes.  Si,  comme  l'a  fine- 
ment noté  Brunn  (1),  des  formes  un  peu  rudes,  carrées  et  trop 
simples,  l'abus  des  grands  plans  et  des  lignes  raides  caracté- 
risent les  œuvres  doriennes,  c'est  peut-être  d'un  atelier  dorien 
du  Péloponnèse  que  notre  statuette  tire  son  origine.  C'est  peut- 
être  là  qu'a  survécu  plus  longtemps  qu'en  aucune  autre  partie 
de  la  Grèce  une  prédilection  surannée  d'archaïsme. 

M.   HOI.LEAUX. 

(1)  Bruuu.  Ueber  tektonischen  Stil. 
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(Espèce  de  monnaies)  de  Crète  et  la  date  de  la  grande 
inscription  contenant  les  lois  de  Gortyne* 


L'inscription  de  Gortyne,  contenant  des  textes  de  lois,  dé- 
couverte en  juillet  1884,  attira  par  son  importance  l'attention 
de  tous  ceux  qui  s'intéressent  aux  études  archéologiques  ou 
historiques,  de  philologie  ou  de  jurisprudence  (1).  Son  étude 
souleva  un  grand  nombre  de  problèmes.  Un  des  plus  impor- 
tants est,  sans  doute,  la  recherche  de  la  date  de  l'inscription. 
On  ne  s'accorde  pas  à  ce  sujet.  La  cause  en  est  non  seulement 
que  l'inscription  ne  contient  aucune  donnée  qui  puisse  nous 
amener  à  une  conclusion  sûre;  mais  encore  qu'elle  présente 
des  éléments  contradictoires.  Ainsi,  pendant  que  la  forme  ar- 
chaïque des  lettres,  la  manière  boustrophédon  de  l'écriture,  le 
manque  de  <p  et  x,  et  un  bon  nombre  de  constructions  ou  de 
formes  dialectales  indiquent  le  sixième  siècle  avant  J.-C.  ; 
d'autre  part  l'exécution  élégante  de  l'inscription,  le  grand 
nombre  de  types  glottiques  et  surtout  la  comparaison  avec  les 
légendes  des  monnaies  Cretoises  conduiraient  à  la  fin  du  cin- 

(1)  Voy.  D.  Comparetti,  Iscrizione  archaiche  di  Gortyna,  dans  le  Museo 
Italiano,  vol.  I,  puntata  2a-3''.  —  E.  Fabricius,  Inschrift  von  Gortyn,  dans 
les  Mittheilungen  des  deutsclien  arch.  Instituts  zu  Athen,  vol.  IX,  p.  363-384. 

—  Dareste,   La  loi  de  Gortyne,  dans  Bull,  de  Corr.  hellén.,  1885,  p.  301-317. 

—  H.  Lewy,  Altes  Siadtrechl  von  Gortyn  auf  Kreta,  Berlin,  1885.  —  F.Bûche- 
1er  und  E.  Zitelmann,  Das  Recht  von  Gortyn,  dans  Rhein.  Muséum.  Ergan- 
zungsheft,  XL. —  Comparetti,  Legge  antiche  délia  cita  di  Gortyna  in  Creta, 
Firenze.  1885.  — S.  und  Th.  Baunack,  Inschrift  von  Gortyn,  Leipzig,  1885. 
V— TunotXSoî,  Oi  YÔ^ût,  z^Q  rôptwoQ,    'AÔyjvat,  1887,  etc;,  CtC 
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quieme  ou  au  commencement  du  quatrièmo.  Pour  ]e  sixième 
siècle  se  prononce  surtout  M.  D.  Comparelti  (1);  pour  la  date 
postérieure  à  450,  M.  Kirchhoff  (2).  L'opinion  de  ce  dernier, 
soutenue  d'une  manière  fort  logique,  était  presque  générale- 
ment acceptée,  quand  récemment  M.  Comparetti  reprit  la 
question,  et  s'appuya  cette  fois  sur  une  nouvelle  découverte 
qui, à  première  vue,  paraît  lui  donner  complètement  raison  (3); 
M.  Halbherr,  poursuivant  ses  fouilles  sur  un  autre  endroit  de 
l'enceinte  de  Gortyne,  appelé  Biy'Xe:, situé  non  loin  du  lieu  où 
la  grande  inscription  avait  été  découverte,  avait  trouvé  une 
série  de  fragments  d'inscriptions  archaïques,  contenant  des 
peines  d'amende  ou  d'indemnité, non  plus  en  statères,  drach- 
mes, trioboles  ou  oboles,  comme  sur  la  grande  inscription, 
mais  cette  fois  en  trépieds: 

y,aTirîT](xp.£v  rpiTroXa  é'va,  (4) 

et  plusieurs  fois  en  chaudières  (XÉê-oxe;): 

fragment         5-6     "XéêTiTaç  fiy.^ 

«  12-13      [x,aTirrTâvT(o]v  TuevTTipovTa  "kii^Tixixç) 

«  14-15      ply.oiTi  XéêviTaç 

«  43-44      [X£]x.a,  'Xsê-iÔTcov,   £7:(o[j,o'rov  vi[[jt,£v] 

«  47       .  .  .  oav  -/i^fTat  êç  ix,aTÔv  XéêviTlaç] 

«  57      [op]96[^-vu  fAÉya   ....   (XYîSe  XaêviTOç  .   •  . 

'(  81      [vÀ  ^'  6  p.£v  Y)W-]ev  -TTocTpcôia  [xw'X'^t  6  S'  àXat  aï 

'/.'  à.v  Troxépwc'  t(i)VTi  oi  [xaÎTupeç  .  . .  .  [wi  aol  Swy-j^ev  apTwç  £7traipy)t 

TCÊvre  "ki^fixot.);  KaràsTacai  (5). 

M.  Comparetti  chercha  et  ne  put  trouver  parmi  les  nom- 

(1)  Voyez  I.  c.  et  dans  le  Museo  Italiano,  vol.  Il,  punlata  I,  1886,  p.  250. 
—  Le  même  dans  la  Nuova  Anthologia,  aniio  XXIII,  vol.  XIII,  (lf^88),  p.  667, 
(Le  recenti  scoperte  archeologiche  in  Creta). 

(2)  Studien  zur  Geschichte  des  griech.  Alphabets,  3"»  édit.,  p.  65. 

(3)  Dans  Museo  Italiano,  vol  II,  punt.  I,  1886.  p.  182  et  suiv. 
^4)  Museo  Italiano,  vol.  II,  punt.  I,  p.  195  et  punt.  II,  p.  122. 
(5)  Museo  Italiano,  vol.  II,  punt.  I,  p.  190-199. 
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breuses  monnaies  de  Gortyne  aucune  qui  portât  un  trépied 
pour  type  ou  symbole;  il  ne  trouva  non  plus  aucune  pièce  de 
la  même  ville,  ou  de  la  Crète  entière,  ou  même  du  monde 
hellénique,  qui  portât  un  li^nç  pour  type  ou  symbole.  Consi- 
dérant aussi  le  caractère  très  archaïque  des  inscriptions  des 
Bty'Xeç,  il  crut  qu'il  ne  s'agissait  pas  de  monnaies  appelées 
d'après  le  type  "ki^riieç  ou  toîtcoSsç  à  l'exemple  des  y'Xaîix.e;,  /to- 
pa'- et  T^apÔévoi  d'Athènes,  des  y^eld^&.i  d'Egine,  des  ttùIoi  de 
Corinthe  etc.,  (1);  mais  bien  d'ustensiles  mêmes,  de  vrais 
trépieds, de  vraies  chaudières, ou  de  quelque  autre  chose  jouant 
ici  le  riMe  de  lingots  et  remplaçant  les  monnajes.  Par  consé- 
quent, M.  Comparetti  crut  que  les  inscriptions  des  Biy'XEç  re- 
montaient à  une  époque  où  l'usage  de  la  monnaie  était  encore 
inconnu  en  Grèce;  c'est-à-dire  qu'elles  étaient  antérieures  à 
650  avant  J.-C,  si  nous  acceptons  cette  date  comme  celle  de 
Pheidon  d'Argos,  le  premier  qui  frappa  des  monnaies  en 
Grèce.  —  S'appuyant  ensuite  sur  cette  donnée  qu'il  croit  sûre, 
ainsi  que  sur  le  l'ait  que  les  inscriptions  des  BîyXe;  paraissent 
an  peu  antérieures  à  la  grande  inscription  de  Gortyne,  M. 
Comparetti  tire,  contre  l'opinion  de  M.  Kirchhoff,  la  conclu- 
sion que  celte  dernière  appartient  bien  au  sixième  siècle, 
comme  il  l'avait  lui-même  supposé  et  soutenu. 

Comme  on  voit,  l'opinion  de  M.  Comparetti  a  toutes  les  ap- 
parences de  la  vérité;  aussi  ses  conclusions  ont-elles  été  ac- 
ceptées comme  probables  (2). 

Nous  nous  sommes  occupé  dernièrement  de  l'étude  de  la 
numismatique  Cretoise  el,à  ce  titre,de  la  question  des  XéêviTeç; 
nous  avouons  que  l'opinion  de  M.  Comparetti,  quoique  sou- 
tenue dans  de  longs  et  intéressants  articles,  nous  a  paru  fort 
invraisemblable  li  suffirait  de  remarquer  qu'il  est  impossible 
que  les  /iêriTeç  soient  autre  chose  qu'une  espèce  de  monnaies, 
pour   plusieurs   raisons,   surtout  à  cause  des  nombres  5,  20, 


(!  I  Comp.  Fr.  Lenorraant,  Sur  quelques  espèces  des  monnaies  grecques  men- 
tionnées dans  les  auteurs,  Revue  Numismatique,  1867  et  1868. 
(2)  Woy.  Bull,  de  Corr.  hellén.,  1887,,p.  242. 
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50,  ou  100  avec  lesquels  ils  sont  cités.  Peut-on  imaginer  un 
particulier  recevant  une  centaine,  ou  un  Etat  recevant  je  ne 
sais  combien  de  centaines  de  chaudières,  à  titre  d'indemnité? 
Je  ne  pourrais  admettre  davantage  cette  opinion  qu'il  pût  s'a- 
gir d'une  espèce  de  lingots,  dont  on  n'a  jamais  trouvé  aucune 
trace  en  Crète.  Heureusement  il  n'est  pas  besoin  aujourd'hui 
d'insister  sur  cette  question:  une  découverte  plus  récente  l'é- 
claire  assez.  On  a  trouvé,  à  Knosse  cette  fois-ci  et  non  pas  à 
Gortyne,  un  fragment  d'une  inscription  qui,  M.  Comparetti 
lui-même  le  reconnaît  avec  raison,  n'est  pas  antérieure  au 
quatrième  siècle  (1),  époque  à  laquelle  la  monnaie  était  en 
plein  usage,  tant  en  Crète  que  dans  tout  le  monde  hellénique. 
Cette  inscription  se  compose  de  deux  colonnes;  dans  la  pre- 
mière, les  peines  d'amende  sont  calculées  en  statères,  dans  la 
seconde  en  Âéôi^reç  et  trioboles.  Ainsi  forcément  les  \i^rr.^<i 
étaient  des  monnaies  comme  les  statères  et  les  trioboles.  Pour- 
tant M. Comparetti,  qui  publia  cette  inscription,  persiste  dans 
son  ancienne  opinion;  il  objecte  d'abord  qu'on  ne  connaît  au- 
cune monnaie  au  type  de  Xéêr,;,  ensuite  il  donne  d'autres  rai- 
sons qu'il  n'est  pas  besoin  de  citer  ici,  car  il  suffit  pour  la  so- 
lution de  la  question  de  prouver  qu'il  se  trompe,  en  assurant 
qu'il  n'y  a  pas  de  monnaies  Cretoises  au  type  de  Xi^-nc,. 

C'est  ce  que  nous  allons  chercher  à  prouver. 

Il  est  vrai  que,  après  avoir  étudié  les  monnaies  Cretoises  de 
presque  toutes  les  grandes  collections  de  l'Europe,  nous  n'a- 
vons jamais  remarqué  un  "Xéê-/)?  pour  type  ou  symbole  d'une 
monnaie  Cretoise.  De  même,  autant  que  nous  croyons  le  sa- 
voir, il  n'existe  aucune  autre  monnaie  grecque  portant  un  tel 
type.  Quant  au  type  du  trépied,  il  se  trouve  sur  les  pièces  de 
quelques  villes  de  Crète,  surtout  à  Axos.  Mais,  outre  que  nous 
n'en  trouvons  point  à  Gortyne,  il  est  à  remarquer  que  les 
pièces  Cretoises  connues  à  ce  type  ne  peuvent  être  celles  qui 
sont  citées  dans  les  inscriptions,  car  le  trépied  est  un  type 
commun  aux  didrachmes,    drachmes,    trioboles,   oboles,   etc, 

(1)  Museo  Italiam,  vol.  II,  puni.  2,  (1887),  p.  121.. . 
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de  la  même  ville  et  pendant  la  même  époque  (1).  Si  elles  l'é- 
taient, il  faudrait  que  ce  fût  le  type  d'une  seule  espèce  de  mon- 
/ia/e,statère  par  exemple,  ou  drachme  ou  triobole  ou  une  au- 
tre fraction.  C'est  une  chose  qui  ressort  nécessairement  de  l'ins- 
cription de  Knosse. 

Ainsi  M.  Comparetti  a  jusqu'ici  raison,  lorsqu'il  dit  qu'il 
n'existe  point  de  pièces  Cretoises  qui  puissent  être  les  "ké^riZi^ 
ou  les  trépieds  des  inscriptions.  Seulement,  outre  les  types  et 
les  symboles,  on  trouve  quelquefois  sur  les  monnaies,  une 
classe  de  types  frappés  postérieurement  sur  les  types  primitifs 
et  appelés  communément  contremarques  {ixjzipôaniLa.). 

De  la  signification  des  contremarques  on  n'a  pas  donné  jus- 
qu'à présent  d'explication  générale.  Il  est  pourtant  sûr  qu'elles 
sont,  par  la  plus  grande  partie,  les  marques  que  mettait  une 
ville  sur  les  monnaies  d'une  autre  ville  pour  faire  savoir  que 
les  pièces  ainsi  contremarquées  avaient  le  droit  de  circulation 
sur  son  territoire  (2). 

Les  contremarques  sur  des  pièces  Cretoises  ne  sont  pas  ra- 
res. En  voici  une  qui  est  la  plus  curieuse  et  la  plus  intéres- 
sante de  toutes  pour  les  raisons  suivantes: 

r)  Comme  étant  la  plus  ancienne  de  toutes  les  autres,  se 
rencontrant  sur  des  pièces  appartenant  à  l'époque  qui  va  du 
milieu  du  V™*  siècle  jusqu'au  commencement  du  IV™*. 

2")  Comme  contenant  un  type  qui  est  resté  jusqu'à  présent 
complètement  incompréhensible.  C'est  un  objet  globuleux  et 
rond  percé  d'un  large  trou  au  milieu  et  entouré  d'un  grénetis 
(cercle  perlé). 

3°)  Comme  se  rencontrant  seulement  sur  des  statères  et  ja- 
mais sur  des  pièces  d'un  autre  poids. 

4°)  Comme  se  rencontrant  sur  les  pièces  de  neuf  villes  pen- 


(1)  Voyez  p.  ex.  pour  les  monnaies  d'A\os,  Halbherr,  dans  Mittheil.  fnst. 
Athen,  I,  1886.  —  Kenner,  Die  Mûnzen  von  Axos;  dans  la  Numismat.  Zeit- 
schrift  Vin. —  Svoronos  dans  la  Zeitschrift  fiir  Xumismatik,  XIV,  1886,p.88 
et  92. 

(2)  Voy.  Eckhel,  Doctrina  numorum  veierum,  vol.  I,p.  CVII.  —  S.  Lefeb- 
vre,  Traité  élémentaire  de  numismatique  générale.  Paris  1861,  p.  129-136. 
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fiant  que  Ips  autres  contremarques  de  Crète  se  trouvent  pour 
deux  ou  trois  villes  seulement. 

Voici  la  liste  des  pièces  portant  cette  contremarque  : 

1 .  —  Aptera.  — -AL.  25™.  Tète  de  femme  ceinte  d'une  Stéphane 
ornée  de  palmettes  à  dr.  Elle  est  ornée  de  pendants  d'oreil- 
les et  d'un  collier;  devant  elle  l'inscription  ATlTEPAinN. 
Sur  le  cou  la  contremarque. 

R.   riTOAIOlKOS   à  dr.  Guerrier  debout  à   g.   levant  la 
main  droite  en  signe  d'adoration  devant  un  arbuste.  Champ 
concave, 
Statère.  —  Dans  le  commerce. 

2.  —  KivossE.  — R.  26™.  Tête  de  femme  à  g.  ornée  de  boucles 
d'oreilles  à  plusieurs  pendants.  Même  contremarque. 

R.  I^abyrinthe  en  forme  de  croix  formée  de  méandres  dont 
les  bouts  de  lignes  ne  s'unissent  pas.  4u  centre  une  étoile 
formée  d'un  point  et  de  quatre  rayons.  Dans  le  champ  aux 
quatre  coins  du  labyrinthe,  quatre  petits  carrés  creux.  Le 
tout  dans  un  carré  creux. 

Gr.  0,88  [trouée].  Cabinet  de  Paris.  Inventaire  n"  2472. 
Mionnet,  Description  des  Médailles,  vol.  II,  266,  53. 

id. — Al.  24™.  Tête  de  femme  couronnée  de  feuilles  d'épis,  or- 
née de  boucles  d'oreilles  à  dr.  Même  contremarque. 

K.  Labyrinthe  de  la  même  forme,  ayant,  au  lieu  de  l'étoile, 
quatre  points.  Champ  concave. 

Gr.  10,  872.  Cabinet  de  Londres.  Gardner,  Numismatic 
Chronicle  1886,  p.  253;  et  Wroth,  A  Catalogue  of  the  coins 
of  Crète  in  the  British  Muséum.,  p.  18,  n"  4,  pi.  IV,  10. 

id. — R..  25™.   Même  avers;  même  contremarque. 

R.    Labyrinthe  de   la   même   forme.    Au   centre,   au    lieu   de 

quatre  points,   une  étoile  à  huit  rayons.   Dans  le  champ, 

quatre  croissants.  Champ  concave. 


' 
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Gr.  10,  1H5.  CabiiiPt  do  Londres.  Wrofh  /.  c,  p.  19,  18, 
pi.  IV,  13. 

id, — /ç..  24™.   Même  tête;  même  contremarque. 

R.  Même  labyrinthe  avec  la  même  étoile,  mais  sans  les  qua- 
tre croissants. 

Gr.  11,16.  Collection  Imhof  Blumer.  Fort  probablement 
la  pièce  identique  de  la  collection  Hunter,  p.  102,  10.  Gr. 
10,  85,  décrite  comme  avec  une  contremarque  contenant 
une  rose,  est  une  pièce  à  la  même  contremarque. 

3. — Kydoivia.  — f^.  25™.  Tête  de  femme  ornée  d'une  cou- 
ronne de  vigne  avec  fruits,  parée  d'un  collier  et  de  boucles 
d'oreilles  à  plusieurs  pendants.  Même  contremarque. 

R.    KYAHM  derrière;  homme  nu  debout,  fabriquant  un  arc. 
Entre  ses  pieds  p.  6.  p. 
Gr.  11,  320.  Cabinet  de  Vienne. 

4. — GoRTYNE. — Al..  25™.  Jeune  fille,  demi-nue,  ornée  d'un 
collier,  assise  de  face  sous  un  arbre.  Elle  se  défend  contre 
les  caresses  d'un  aigle  posé  sur  ses  genoux  et  cherche  à  se 
couvrir  la  poitrine  de  sa  draperie.  6.  p. 

R.  Taureau  debout  à  dr.,  se  retournant  fièrement.  Au- 
dessous,  la  même  contremarque. 

Statère. — Collection  Gréau.  Cohen,  Description  des  Médail- 
les de  la  collection  Gréau  1867,  n"  1564,  pi.  V,  n"  6. 
Frœhner  dans  l'Annuaire  de  la  Société  de  numismatique  et 
archéologie,  vol.  lll,  pag.  31. 

5.  —  Eleuthern'Ae. — /^.  25™.  Tête  d'Apollon  à  gauche  ayant 
une  partie  des  cheveux  pendants  derrière  la  tète.  Au-dessous 
la  même  contremarque. 

R.  Apollon  nu,  debout  de  face,  tenant  de  la  main  dr.  abaissée 
un  disque,  et  de  la  gauche  étendue,  un  arc.  Champ  concave. 
Gr.  11,  24.  Cabinet  de  Paris.  Inventaire  n°  2594.  Pellerin, 
Recueil,   vol.  lll,   pi  XCVill,  n"  15.  Mionnet  II,  276,  146. 
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6.  —  Lyttos. — A.  27™.   Aigle  volant  à  gauche.  6.  p. 

R.  AVTTI-ON.  Tête  de  sanglier  à  dr.   entourée  d'un  carré 
de  points;  le  tout  dans  un  carré  creux.  Même  contremarque. 
Gr.  10,  79.   Cabinet  de  Berlin.  Friedlaender  und  von  Sal- 
let  Das  Konigl.  Mûnzkabinet,  n°  44. 

7.  —  MoDA  (aujourd'hui  MA). — fif..  30"".  Tête  barbue  à  dr. 
(Zeus). 

R.  MHA-AI-nN.  Tête  de  taureau  de  face.  Dans  le  champ, 
même  contremarque. 

Gr.  II,  50.   Cabinet  de  Florence.  Svoronos,  Zeitschrift  fiir 
Numismatik,  vol.  XV,  1888,  p.  258,  vignette. 

8.  —  PRIA^sos.  —  Al.  25™.  Figure  féminine  couronnée  de  lau- 
rier, vêtue  du  double  chiton,  assise  de  face  et  un  peu  à 
gauche,  sur  un  trône.  La  main  droite  sur  la  tête  d'un  ser- 
pent qui  se  dresse  devant  elle;  la  gauche  repose  sur  le  trône; 
derrière,  un  palmier.  6.  p.  Même  contremarque. 

R-  nPIAN-SIEHN.  Poséidon  à  demi-nu,  debout  à  gau- 
che, portant,  de  la  main  droite  étendue,  un  dauphin.  Dans 
le  champ  d.  6.  p. 

Gr.  11,  50.   Vue  par  moi  chez  MM.  Rollin  et  Feuardent 
en  1884. 

9.  —  Phalasarna. — Pk.  25™.  Tête  de  femme  àdr.,  ceinte  deux 
fois  d'un  bandeau  qui  se  croise  autour  de  la  tête,  ornée  de 
pendants  d'oreilles.  Même  contremarque. 

R-  [<!>]- [a].  Trident  tourné  en  haut. 
Gr.  10,  58.  Cabinet  de  Londres.  Wroth,  Catalogue,  p.  65, 
n°  3,  pi.  XVI,  9. 

Presque  aucun  numismatiste  n'a  tâché  d'expliquer  le  type 
de  la  contremarque,  qui  paraissait  tout  à  fait  énigmatique; 
Pellerin,  Mionnet,Gardner,Wroth,  Friedlaender  et  von  Sallet 
ne  donnent  aucune  explication;  seul  M.  Froehner  croit  qu'elle 
représente  une  grenade,  qui  serait  la  contremarque  de  l'île  de 
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Mélos.  Cette  explication  ne  peut  être  un  seul  moment  soute- 
nue, pour  peu  qu'on  examine  un  exemplaire  de  bonne  con- 
servation. Selon  nous,  après  un  examen  attentif  des  monnaies 
en  question,  ce  n'est  rien  autre  qu'un  li^riq  (1)  vu  d'en  haut, 
entouré  d'un  grénetis,  comme  on  peut  s'en  convaincre  par  les 
dessins  suivants  : 


N°  1  dessin  d'un  X^6iri; 
vu  de  côté 


N°  2  le  même 
vu  d'en  haut 


N°  3  le  même  entouré 
d'un  srrénetis 


N°  4.  Avers,  dessiné  au  double  de  sa  grandeur,  du  statère  de  Phalasarna 
qui  se  trouve  au  Cabinet  de  Londres.   {Comparez  Wroth,  l.  c  pi.  XVI,  9). 


Le  fiçraveur  a  préféré  représenter  le  "ki^nç  vu  d'en  haut  sur 
les  monnaies,  pour  des  raisons  techniques  faciles  à  compren- 
dre, surtout  afin  qu'on  ne  le  prît  pas,  à  cause  des  petites  di- 

(1)  Les  Lébètes  se  rencontrent  beaucoup  dans  les  musées.  Il  est  bon  de 
comparer  le  vase  de  Peleiadès  du  musée  Britannique. 
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mensions  de  la  contremarque,  pour  un  croissant  ou  pour 
quelque  autre  objet  semblable. 

En  conséquence,  nous  prenons  les  pièces  ainsi  contremar- 
quées  pour  les  'Xeê'/îTeç  des  inscriptions  de  Crète. 

Avec  cette  explication  s'accordent  les  faits  suivants: 

1")  Entre  les  pièces  ainsi  contremarquées,  il  s'en  trouve  de 
Gortyne  et  de  Knosse,  villes  oii  ont  été  trouvées  les  inscrip- 
tions qui  citent  les  lébètes. 

2")  Un  t'ois  accepté  que  les  Xi^r^-xtc,  désignaient  les  pièces  à 
cette  contremarque,  il  serait  fort  naturel  de  croire  que  les 
xpiTToSe;  qui  se  rencontrent,  comme  nous  l'avons  vu, à  côté  des 
Ai^TiTsç,  sont  aussi  des  pièces  contremarquées  d'un  trépied. 
Or,  nous  avons  une  pièce,  unique  pour  sa  contremarque  et 
contemporaine  des  premières;  c'est  le  statère  suivant: 

Knosse.  —  fik.  25'".  Tête  de  femme  à  dr.  couronnée  de  feuil- 
les de  roseaux,  ornée  de  boucles  d'oreilles  à  un  pendant  et 
d'un  collier.  Contremarque  contenant  un  trépied  accompagné 
des  lettres  NOM. 

K.  Labyrinthe  de  la  l'orme  d'une  croix  avec  un  croissant 
dans  le  champ. 

Gr.    10,   34.   Cabinet  de  Berlin   (de  la  collection   Prokesch 
d'Osten). 

3")  Toutes  les  monnaies  que  nous  avons  pu  trouver  contre- 
marquées  d'un  lÉê'/iç  sont,  sans  aucune  exception,  à^sstateres. 
Or,  comme  M.  Comparetli  lui-même  l'a  bien  remarqué,  les 
nombi-es  l),  20,  50  et  100,  avec  lesquels  sont  cités  les  .U6>izti: 
des  inscriptions  des  Vigies  et  de  Knosse,  correspondent  exacte- 
ment aux  nombres  avec  lesquels  sont  cités  les  statères  de  la 
grande  inscription  de  Gortyne.  M.  Comparetti  a  bien  exposé  les 
raisons  qui  nous  défendent  de  prendre  les  lebètes  des  inscrip- 
tions pour  des  oboles  ou  des  trioboles  ou  des  drachmes  ou 
quelque  chose  de  plus  grand  qu'un  statère.  Quant  à  la  diiïi- 
culté  de  les  prendre  pour  des  statères.  voyez  ce  que  nous  di- 
sons plus  bas. 
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4°)  Les  plus  anciens  statères  à  la  contremarque  de  ■XéSt]? 
appartiennent  par  leur  fabrique  exactement  à  la  même  époque 
à  laquelle  Kirchhoffa  cru  que  la  grande  inscri'ption  de  Gortyne 
appartient.  Le  plus  récents  sont  contemporains  de  l'inscrip- 
tion de'Knosse  qui  cite  les  lébètes  (1). 

5")  Les  XeêTiTe;  des  inscriptions  se  rencontrent  dans  les  do- 
cuments de  deux  villes  éloignées,  et  indépendantes  l'une  de 
l'autre,  on  ne  peut  pas  les  prendre  pour  des  monnaies  propres 
à  Vune  de  ces  deux  villes.  Nécessairement  il  faut  y  voir  une 
monnaie  commune  à  deux  ou  plusieurs  villes:  cela  s'accorde 
avec  les  pièces  contremarquées  d'un  'ki^r,!;,  qui  prouvent  que 
c'étaient  des  pièces  communes  à  neuf  villes  différentes. 

Quelles  raisons  pouvaient  amener  à  la  nécessité  d'une  telle 
monnaie  qui  fût  commune  à  neuf  et  fort  probablement  à  plu- 
sieurs (2)  autres  villes  de  Crète?  On  connaît  l'état  de  guerre 
et  de  querelles  civiles  dans  lequel  se  trouvaient  ces  villes.  On 
connaît  aussi  le  syncrétisme  (auyx.pYiTi(j[/.6ç)  devenu  proverbial 
qui  unissait  les  Cretois,  quand  ils  se  voyaient  menacés  par  un 
ennemi  commun.  Dans  un  tel  cas  et  aussi  dans  les  circons- 
tances 011  les  différentes  villes  ou  des  citoyens  appartenant  à 
deux  Etats  différents  de  Crète  ne  voulaient  pas, se  trouvant  en 
litige, recouvrer  par  force  ce  qu'ils  se  croyaient  en  droit  d'obte- 
nir, les  Cretois  avaient  l'institution  du  x.otvoSî)ciov  ou  xoivo- 
Si)caiov  (3)  c'est-à-dire  des  lois  communes  qui  pouvaient  ter- 
miner leurs  querelles. 

A  quelle  époque  remonte  l'institution  de  ce  y.oivoStxatov? 
Nous  ne  le  savons  pas.  Mais  elle  est  sûrement  (4)  antérieure 
au  III™''  siècle  avant  J.-C.  Rien  ne  s'oppose  ainsi  à  ce  qu'elle 
existât  pendant  le  V°"  et  le  IV"'  siècles,  et  probablement  à 
une  époque  encore  plus  ancienne;  et  l'on  ne  peut  nier  le  grand 

(1)  Comparez  pour  les  dates  M.  W.  Wrolh,  A  catalogue  of  the  coins  of 
Crète  in  the  British  Muséum. 

(2)  Je  ne  doute  pas  qu'on  ne  trouve  avec  le  temps  des  pièces  d'autres  vil- 
les de  rîle  avec  la  même  contremarque. 

(3)  Polybe  XXIII,  15,  4.  Hoeck.,  Kreta.  Boeck,  G.  I.  G.,  vol.  II,  p.  413  ss. 

(4)  C.  I.  G.,  vol.  II,  p.  412. 
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besoin  d'un  tel  lien  pour  les  habitants  d'une  île  divisée  en 
tant  de  petits  Etats  {K^tixti  éx.a-rop-oAiç). 

ijv,  ceux  qui  se  présentaient  au  lieu  oii  l'on  jugeait  selon  le 
/toivoSuaiov  se  voyaient  naturellement  condamnés  bien  souvent 
à  payer  une  indemnité  en  argent  les  uns  aux  autres.  Mais  ils 
étaient  ou  deux   Etats  différents,   ou  citoyens   de  deux   diffé- 
rentes   villes,   et  n'avaient  le  plus   souvent  sous  la  main  que 
des  monnaies  de  leur  pays.  Ainsi  par  exemple  un  habitant  de 
Phalasarna,   ville  située  à  l'extrémité  occidentale  de  l'île,   se 
voyant  condamné  à  payer  une  somme  d'argent  à  un  itanien, 
habitant  l'extrémité  opposée  de  l'île,    avait  rarement  d'autres 
monnaies  que  celles  de  son  pays.  Or  les  pièces  de  Phalasarna 
n'avaient  libre  circulation  ni  à  Itanos  ni  dans  une  autre  des 
villes  de  Crète  dont  chacune  avait  ses   propres   monnaies  et 
était  fort  jalouse  —  comme  nous  l'apprend  le  caractère  géné- 
ral de  la  numismatique  de  l'île  entière  —  de  leur  droit  mo- 
nétaire.  Voilà  donc  une  nécessité  de  faire  d'une  monnaie  qui 
n'avait  le  droit  légal  de  circulation  que  dans   une  ville  de 
Crète,  une  monnaie  généralement  et  légalement  acceptée  dans 
l'île  entière.  Je  suppose  donc  que,  pendant  le  V'""  et  IV™''  siè- 
cle, on  a  pourvu  à  ce  besoin  en  mettant  sur  les  statères  pro- 
pres à  la  patrie  du  condamné  la  marque  du  tribunal  commun 
qui  leur  donnait  le  droit  de  circuler  légalement  sur  toute  l'île 
comme  une  pièce  commune  (1).   Naturellement  les  statères 
ainsi   contremarques  étaient  de  beaucoup   plus   recherchés  et 
précieux  que  les  autres  statères  de  l'île.  Ainsi  je  m'explique 
la  seule  dilliculté  sérieuse  que  je  voie  s'opposer  à  mes  raison- 
nements,  c'est-à-dire  la  mention  de  simples  statères  dans  la 
première  colonne  de  l'inscription  de  knosse  pendant  que  dans 
la  seconde  nous  trouvons  mentionnés  les  "Xéê-ziTeç  (2)  (voyez 
plus  liaut). 


(1)  Comparez  pour  1  époque  romaine  les  monnaies  avec  K  O  I  N  O  N 
K  P  H  T  O  N    el  les  anonymes. 

(2)  Voy.  Musco  lialiano,  vol.  II,  puut.  2,  p.  118.— Le  Uépietl  de  la  conUe- 
inarque  de  la  pièce  de  Knosse  que  nous  avons  citée  plus  haut  est  accompa- 
gné de  [inscription  NOM.  Puisque  cela  ne  donne  pas  le  nom  d  uneville  cré- 
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Nous  prenons  la  contremarque  en  question  comme  celle  du 
tribunal  commun  et  non  pas  comme  celle  d'une  ville  quel- 
conque de  l'île,  et  cela  s'accorde  à  merveille  avec  le  fait  que 
le  li^fiç  est  inconnu  comme  type  ou  symbole  sur  toutes  les 
monnaies  si  nombreuses  des  villes  Cretoises.  Du  reste  l'esprit 
de  jalousie  et  d'indépendance,  si  développé  dans  l'île,  n'au- 
rait laissé  aucune  ville  consentir  à  ce  qu'on  mît  sur  une  pièce 
commune  le  type  propre  à  une  seule  ville  de  l'île.  Ensuite  le 
type  du  lébès  pouvait  être  pris  comme  caractéristique  des  Cre- 
tois: On  tire  le  nom  des  Cretois  (Kp^teç)  de  celui  des  Courètes 
(Kooprixeç)  (1);  la  Crète  n'était  si  sacrée  et  si  célèbre  dans  l'an- 
tiquité que  pour  la  naissance  de  Zeus  et  pour  la  protection 
que  lui  donnèrent  les  premiers  habitants  de  l'île,  les  démons 
Kourètes,  ancêtres  des  Cretois,  qui,  l'va  \>.ri  tyîç  tou  waiSo;  cpcovTÎç 
6  Kpovoç  à)cou(jri,  faisaient  un  grand  bruit  autour  de  l'enfant 
divin  avec  leurs  armes,  sabres  et  boucliers,  avec  des  cymbales 
et  tympanons  etc.,  xat  toioutcov  à'X'Xwv  (|/6<p(i)v  xai  êvotcIiou  yo- 
peta;  xai  Sopuêou  (2).  Or,  rien  ne  représente  aussi  bien  tous  ces 
instruments  de  vacarme  dont  nous  trouvons  l'énumération  chez 
les  anciens  auteurs  comme  servant  aux  Kourètes,  et  rien  ne 
paraît  plus  ancien  que  le  simple  Xi^riç  d'airain;  ses  sons,  ainsi 
que  le  croyaient  les  anciens  Grecs  et  que  le  pensent  aujour- 
d'hui même  les  peuples  d'Orient,  protégaient  contre  les  forces 
malfaisantes  du  ciel,  qui  précisément  menaçaient,  selon  l'allé- 
gorie du  mythe,  Zeus  enfant  (3).  Il  serait  peut-être  intéressant 
de  rappeler  ici   que  dans  la  fameuse  grotte  de  Zeus  où   «xà 

[xÉyiTTa   Tûv  Too  Aiôç  [7.ucTY)pîù)v  ^7.1  TÛv  KoupriTcov  èvispacBat  £>.£- 

toise  (car  nous  ne  pouvons  pas  lire  (  [K]  N  O  M[l  O  N]  =Kvtoatov),  faudrait-il 
lire  NOM(w)  et  sous-entendre  xotvov  vo|i.ta|jia  ou  vd(j.w  xoivû  xoivov  ^axw  vd- 
p.to[jia? 

(1)  Etienne  de  Byzance,  s.v.  KprJ-cr]. 

(2)  Apollodore  I,  2;  Callimaque,  Hymnes  I,  v.  52;  Strabon,X,  parag.  466- 
473;  Hoeck,  Kreta,  vol.  I,  p.  197,  etc. 

(3)  Preller,  Griech.  Mythologie,  éd.  C.  Robert,  p.  134.  Les  Courètes  s'ap- 
pelaient yjx\/.6-:f.poxo'.:  Orphée  Hymne  37.  Hœck,  Kreta,  vol.  I,  p.  218.  Sur  le 
Kopu6avT£^wv  îayjjfxaia  x.âXx£a  jso^Tpwv  (Phalaeci  Anthol.  Pal.  6  165)  voyez  Lo- 
beck  Aglaoph.,  p.  1144. 

BULL.  OE  CORRESP,  HELLÉNIQUE,  XII,  28 
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ytxoi)  (1),  découverte  dernièrement  (2),  on  a  trouvé  un  grand 
nombre  de  boucliers,  de  trépieds  et  d'énormes  Môr/zeç  votifs 
d'une  époque  très  ancienne.  Ils  sont  conservés  à  présent  à 
Héracleion  de  Crète,  dans  le  musée  du  Su^oyo;  de  l'île,  où 
nous  avons  eu  récemment  l'occasion  de  les  examiner. 

Nous  ne  savons  pas  dans  quelle  ville  de  l'île  était  situé  le 
lieu  oii  l'on  jugeait  les  litiges  selon  le  x.oivoSix.a'.ov.  Mais  il  de- 
vait, selon  toute  probabilité,  se  trouver  soit  à  Knosse  soit  à 
Gorlyne,  les  villes  les  plus  importantes,  les  plus  anciennes  et 
les  plus  sacrées  de  l'île,  à  toutes  les  époques.  Peut-être  doit- 
on  supposer  qu'il  était  situé  non  loin  de  l'endroit  des  Biyleç 
de  Gortyne  où  M.  Halbherr  a  trouvé  les  nombreuses  inscrip- 
tions qui  ne  citent  les  peines  d'indemnité  ou  les  peines  d'a- 
mende que  par  T^sêriTs;. 

Nous  croyons  qu'on  peut  conclure  avec  beaucoup  de  proba- 
bilités: d'abord  que  les  li^-rin:  des  inscriptions  sont  bien  des 
monnaies,  notamment  des  sial^reLî  (didrachmes)  appartenant 
à  différentes  villes  de  Crète  et  contremarquées  d'un  T^sêTi;;  en- 
suite que,  comme  la  plupart  de  ces  statères  appartiennent  à 
l'époque  qui  s'étend  depuis  le  milieu  du  V"*  jusqu'au  com- 
mencement du  IV'""  siècle,  les  conclusions  de  M.  Comparetti, 
en  ce  qui  concerne  la  date  de  la  grande  inscription  de  Gor- 
tyne, ne  subsistent  plus,  et  que,  par  contre,  l'attribution  aux 
temps  plus  récents  de  450  avant  J.-C,  comme  le  voulait  M. 
Kirchlioiï  et  avec  lui  quelques  autres  savans,  ti-ouve  une  nou- 
velle confirmation. 

JEAN  N.  SVORONOS. 


(1)  Schol.  Platon,  de  Lcgib.  625.  B. 

(2)  E.  Fabricius,   Die  Idaeische  Zeun  Grotte,  daus  le;;  Mittheil.  Inst.  Athen, 
1885,  p.  59. 
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L'inscription  suivante  a  été  découverte  en  1885^  à  Délos  et 
dans  le  voisinage  du  temple  d'Apollon  : 

O  E  O  I 

EAOIENTHIBOYAHIKAITniAHMni 
TIMnNAIAIOAOTOYEI PENEPEIAH 
TEA  ETI  MOSErAABnNPAPATOYAHMOY 
5  TOYAHAinNArAAMATAPOIHSAITOYT 
ASKAHPI OYKAITHSBASIAISSHS 
ST  P  AT  O  N  I  K  H  S  A  P  E  A  n  K  E  O  h  OKA 
EPOHSE        TAATAAMATA  TO 

TOYA^KAHPIOY 
10  O 

KAT  ESPOYAASENKA 

TO 

KAITAAAAATA 
ENTnilEPniOYA 
lô    KATATH  NAYTOYTEXNH  NE  KAIEP 

SKEYASEN  AnPEANPPOAl  I         ENOS 
T     lEPONKAlAHAlOYSEYEPPETEINAE , 
AITniAHMni  TEAETIMON 

0£oî  j    E6o<;ev  t'7;i  [jOu'Ar/.  /.cà  tùi  oyijjloji,  |  Tiacùva^  AioSÔTOy  eÏTCSv" 
£7:£iS7;|T£'X£TtfJ!.o;,eY7vaêà)V7;ocpàTO'j  S'ôao'jkoOATî'Xîcdv  à.yxku.(x.x(X.TZOt.ri- 

oai  ToG  t[£]  I  ' AaySkriTZioZ  /.ai  tvî?  ^y.niki.an'ni  \  STpaTovtxr,ç,  àTréSw/.s 

...\iT:6nai  [Sa]  Ta  àyàXjjiaTa..  .tÔ  [jxÈvJJtoù 'AG/.'XriT'.oij...|l.  1 1  £C7wOu- 

âaoEv  /ca[i...  |  1.13 jtaî  xà  ccWa.  xk  |  £v  tq».  Upût |  ^axà  ttiv 

auTOu  ziy^rt'^  i . . xai  £7r[£]| a"/t£!ja<j£v  Sopfiàv  ,7cpoai[poù{j!,]£voç[TÔ]|T[£j  Upôv 
);ai  AtqXiouî  êûspYETEïv,  §£§[6  |  x^j*'  '^wi  Sr,jji.ui  [ÉTcaivécai]  Ti'X£'rt|jtov, . . 


420  UN  NOUVEAU   NOM   d'ARTISTE   ÔREC 

Le  marbre  blanc,  d'un  s^rain  peu  serré  et  qui  se  désagrège 
facilement,  est  celui  qu'on  employait  de  préférence  à  la  fin  du 
IV"'  siècle  et  au  début  du  111"'  (I). 

Il  a  beaucoup  souffert  de  l'action  de  Teau  et  du  séjour  pro- 
longé dans  le  sol,  au  point  que  le  déchiffrement  est  impossi- 
ble en  bien  des  endroits,  difficile  partout,  et  la  lecture  parfois 
incertaine  (2). 

L'écriture  est  serrée,  allongée,  comme  dans  les  plus  anciens 
actes  de  Délos  libre,  par  exemple,  les  comptes  de  l'archontat 
de  Philon  (3),  le  décret  en  faveur  de  Philoclès  (4),  et  un  au- 
tre décret  inédit  en  faveur  de  Démaratos,  courtisan  du  roi 
Lysimaque. 

De  ces  observations  il  résulte  que  la  reine  Slratonice,  dont 
le  nom  se  rencontre  aux  l.  5-6,  n'est  point  la  fille  d'Antio- 
chos  !*'■  et  l'épouse  du  roi  Démétrios  II  de  Macédoine.  On  ne 
saurait  hésiter  qu'entre  les  deux  princesses  qui  furent  ma- 
riées, l'une  à  Antigonos  Monoplitlialmos,  l'autre  à  Séleucos  I". 
La  première  disparaît  après  la  bataille  d'ipsos  en  301,  et  l'on 
ne  peut  pas  affirmer  qu'elle  ait  rendu  service  aux  Déliens  et 
mérité  leur  reconnaissance.  Le  plus  ancien  inventaire  daté  que 
nous  possédions, — il  est  de  l'année  279, — mentionne  par  deux 
fois  les  offrandes  d'une  reine  Stratonice,  qui  avait  consacré 
deux  phiales  dans  le  temple  d'Artémis,  deux  cratères  dans 
celui  d'Apollon  (5).  Mais  en  quel  temps  au  juste  vivait-elle 
et  dans  quel  pays  régnait-elle,  c'est  ce  que  rien  n'indique.  Il 
importe  néanmoins  de  remarquer  qu'elle  est  rapprochée  de 
Séleucos  (6);   il  faut  ajouter  encore  que  les  preuves  abondent 


(1)  Cf.  HoinoUe,  Archives  de  l'intendance  sacrée  à  Délos,  p.  24. 

(2)  Cette  inscription  m'avait  échappé,  pendant  mon  séjour  à  Délos;  je  n'ai 
eu  pour  la  déchiffrer  qu'un  estampage;  on  lirait  sans  doute  davantage  sur  la 
pierre  elle-même. 

(3)  Bull,  de  Corr.  Itellén.,  1878,  p.  343;  Archives  de  Vint.,  p.  79,  113. 

(4)  Bull,  de  Corr.  hellén.,  1880,  p.  326;  Archives  de  Vint.,  p.  35  et  suiv. 

(5)  Archives  de  Vint.,  p.  121,  n"  XIX.  Invenl.  d'Hypsoclès.  1.  15  4>t«Xaç  ôûo 
Sxpa-cov^xrjî  jSaatX^aarjç  âv!x97)[xa,  1.  77,  8  xpatrîp  =  [;  àpY]upoT  jJtsyaXoi  Sûo  paSotoTOt, 
PaaiX^aarjç  STpaTOv^zr);  àvo(Or|[xa,  aaTaTOs. 

(6)  Môme  invent.,  1  78,  à  la  suite;  tp'4p''ii  «pyopS  SeXêûxou  p«aiXe'wî  «vaôrijjia, 
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de  la  dévotion  de  la  reine  de  Syrie  envers  le  dieu  de  Délos. 
De  nombreuses  offrandes  en  font  foi  dans  les  deux,  grands 
temples  de  l'île  sainte,  et  aucun  doute  ne  peut  exister  sur  l'i- 
dentité de  la  donatrice  qui  décline  tout  au  long  ses  noms  et 
qualité:  «  Bv.rsCk'.nf^y.  STpaTOvîx.Yi  (âact^ÊWÇ  AyifXYiTpiou  x.aî  i^xcsiki(s- 
cTTiç  $i"X(Xi;  (1)».  Je  crois  donc  que  toutes  les  fois  que  le  nom  de 
Stratonice  se  rencontre  à  Délos,  dans  la  première  moitié  du 
IIP*  siècle,  on  doit  l'entendre  de  la  fille  de  Démétrios  Polior- 
cétès  et  épouse  de  Séleucos  V^.  Mais,  d'autre  part,  la  paléo- 
graphie de  notre  inscription  indique  une  date  très  voisine  du 
début  de  ce  siècle,  et  je  crois  que  l'on  doit  placer  les  événe- 
ments auxquels  elle  se  rapporte  dans  les  années  les  plus  pro- 
ches du  mariage  de  Stratonice  et  de  Séleucos,  qui  eut  lieu  en 
300  (2).  On  a  vu  que,  dès  avant  279,  le  couple  royal  avait 
témoioné  sa  faveur  au  sanctuaire  délien.  C'est  à  l'occasion  du 
mariage  même,  ou  des  premières  offrandes,  qu'une  statue  aura 
été  élevée  à  Stratonice  par  le  peuple  des  Déliens. 

En  même  temps  et  au  même  artiste  fut  commandée  une 
autre  statue,  celle  du  dieu  Asclépios  (3).  Le  rapprochement 
n'est  que  fortuit  et  il  ne  faut  pas  penser  que  les  deux  statues 
composassent  un  groupe;  il  n'y  a  pas  lieu  par  conséquent  de 
rechercher  une  circonstance,  dans  laquelle  la  reine  aurait  joué 
le  rôle  bienfaisant  d'une  Hygie.  Aux  lignes  5-6  les  particules 
copulatives  semblent  bien  porter  sur  les  noms  des  personna- 
ges représentés,  comme  s'ils  devaient  l'être  ensemble;  mais, 
dans  la  suite,  on  distingue  nettement  les  deux  œuvres  par  [lÀv 
et  par  Se  (t6  [xèv  toO  'Atz-V/itcioO  l.  8-9). 

L'ordre  esl  le  raérne  dans  Tinveutaire  de  Sosisthénès  en  250  (n»  XLVI),  1. 48; 
les  deui  noms  ne  se  suivent  pas  immédiatement,  mais  ils  sont  très  voisins 
dans  l'inventaire  de  Démarès  en  180  (n»  LXXXVII),  1-  29,  32. 

(1)  Invent,  de  De'marès,  1.  33,  185,  198,  Bull,  de  Corr.  hellén.,  1882,  p.  32, 
49,  51. 

(2)  Plutarch  ,  Demetr  ,  31,  Droysen,  Hellénisme,  trad.  franc.,  II,  p.  527  sv. 

(3)  Sur  le  culte  de  ce  dieu  à  Délos  voir  C.  I.  G..  2270,  2292.  Il  est  fait  des 
allusions  fréquentes  à  son  temple  dans  les  Comptes  des  hiéropes.  Le  prêtre 
d'Asclépios,  BuU.deCorr  hellén. ,\8S2,  p.  33,  1.  43,  44,  45.  Son  néocore,  ibid. 
p.  24,  1.  196. 
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L'ouvrage  avait  été  donné  à  l'entreprise,  suivant  l'usage 
adopté  pour  les  travaux  publics,  grands  ou  petits:  on  procé- 
dait ainsi  non-seulement  pour  la  construction  des  édifices, 
mais  encore  pour  l'exécution  des  peintures  ou  des  sculptu- 
res (1),  ou  même  pour  la  confection  et  la  gravure  des  stèles  (2k 
Le  sens  du  mot  éy'Xaêeiv,  qui  s'oppose  à  èy^oOvai  est  formel  et 
désigne  ce  crenre  de  contrat. 

L'artiste  qui  avait  obtenu  l'entreprise  s'appelle  Télétimos. 
Le  nom  devait  être  assez  rare,  car  il  manque  au  dictionnaire 
de  Pape;  mais  il  est  parfaitemf^nt  régulier.  [1  faut  l'ajouter 
dans  les  catalogues  d'artistes.  On  ne  trouve  ni  dans  les  ins- 
criptions, ni  dans  les  textes  littéraires  aucun  nom  incomplet 
ou  mal  écrit  que  l'on  puisse  identifier  avec  celui-ci.  Tout  ce 
que  nous  savons  de  Télétimos  se  réduit  donc  à  la  date  de  son 
activité  artistique,  à  la  mention  de  deux  de  ses  ouvrages,  et 
aux  services  rendus  par  lui  aux  Déliens.  Son  ethnique  man- 
que avec  son  patronymique,  et  le  nom  ne  permet  de  préjuger 
en  rien  la  nationalité:  on  peut  remarquer  seulement  que  les 
noms  dérivés  de  tAoç  ou  te/écô  sont  assez  fréquents  à  Délos  (3). 

Les  mérites  de  Télétimos  étaient  énumérés  dans  les  lignes  4 
à  17  du  décret,  dont  les  considérants  seuls  nous  restent  et 
incomplètement. 

Autant  qu'on  en  peut  juger,  ils  consistaient: 

1°)  Dans  l'exactitude  avec  laquelle  il  avait  livré  (à7ir£^o)x.c) 
son  ouvrage,  conformément  au  contrat  (4);  dans  le  soin  et  l'art 

(1)  /Elian  Var.  Hist.,  XIV,  15,  17;  Plutarch.,  Pelop.,  25;  Strab.  VIII,  3; 
Plutarch.,   Pericl,   13;   Schol    Aristoph.,    Pac  ,   606,  C.  I.  .4.,  L,  298,  318, 

•A8rîvaiov,  X,  p.  534. 

(2)  G- 1.  A.,  I,  27,  61,  77.  La  même  pratique  existe  en  dehors  de  1  Attique, 
Dittemberger,  Sylloge,  353,  etc. 

(3)  On  ne  peut  tirer  aucune  conclusion  de  l'absence  de  l'ethnique  qui  quel- 
quefois indique  les  nationaux,  car  bien  souvent  dans  les  décrets  de  proxénie 
le  patronymique  et  l'ethnique  manquent  dans  les  considérants. 

(4)  'A-ooouvat,  c'est  remettre  ce  que  l'on  avait  pris  en  charge;  on  emploie 
aussi  le  mot  àrtoSs^xvuai  dans  le  même  sens  et  le  verbe  est  accompagné  sou- 
vent du  mot  oo/.'.|xo;  qui  indique  que  l'ouvrage  livré  a  été  examiné  et  reconnu 
bon".  On  devait  dans  l'exécution  se  conformer  aux  prescriptions  du  contrat 
et  auiii  teroiiuer  l'ouvrage  dans  les  délais  de  rigueur. 
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avec  lequel  il  avait  exécuté  les  œuvres  dont  il  avait  la  charge 
(£7c6r,iT£  Ta  iyi'Xf^.otTîc  —  ii-xo-'j^oLavi).  Il  ne  semble  pas  qu'on 
doive  chercher  autre  chose  qu'un  éloge  banal  dans  les  lignes 
8  à  13. 

2")  Dans  le  zf^le  apporté  aux  travaux  supplémentaires  qu'il 
s'était  volontairement  imposés,  nettoyage  et  restauration  des 
statues  placées  dans  le  sanctuaire,  -/.ai  -k  xWx  (i.yôikiJ.'X'zx)  toi. 
èv  -m  iipon.  La  restauration  est  indiquée  par  le  mot  è-Kzcs-^tûa.- 
T£v,  dont  la  valeur  est  rigoureuse.  Auparavant  est  placé  un 
autre  verbe,  dont  on  ne  distingue  malheureusement  que  la 
première  lettre, l'augment  e,  mais  que  je  crois  traduire  exacte- 
ment. Quelques  statues  anciennes  portent  la  trace  des  répara- 
tions qui  y  avaient  été  faites:  des  inscriptions  conservent  le 
souvenir  de  semblables  travaux.  Mais  en  dehors  des  accidents 
par  lesquelles  elles  pouvaient  être  endommagées,  les  statues 
se  ternissaient  sans  doute  sous  l'action  de  l'air,  aussi  voyons- 
nous  qu'on  les  entretenait,  lavait,  nettoyait  avec  soin.  Les  <ï>ai~ 
?>puvTat  d'Olympie  conservaient  par  leurs  soins  l'éclat  de  la 
statue  de  Zeus;  à  Délos,  vers  le  temps  des  fêles  de  Héra,  on 
achetait  des  éponges,  des  linges,  du  nitre  et  de  la  cire  pour 
rendre  propre  et  brillante  l'image  de  la  déesse;  on  appelait 
cela  x.6Gui.r,Ti;.  C'était  là  travail  de  manœuvre;  mais  il  était 
d'autres  détails  délicats  et  qui  réclamaient  la  main  d'un  ar- 
tiste, la  conservation  de  ces  couleurs  qui  faisaient  comme  la 
parure  des  statues,  avivaient  les  traits,  ornaient  les  draperies. 
Telle  est,  semble-t-il,  la  commission  qu'avait  reçue  des  ha- 
bitants d'Arcésiné  le  Parien  Théodotos  et  dont  il  s'était  ac- 
quitté à  leur  satisfaction  avec  autant  de  désintéressement  que 
d'art  (1).  Ainsi  du  moins  on  peut  interpréter  le  mot  êy-ÔTixYi^e 
dans  l'inscription  d'Amorgos,  et  ce  mot  est  celui  que  je  pro- 
pose de  restitut^r  à  la  ligne  15  de  la  nôtre.  Par  -/.ôaixTinK;  on 
entend  aussi  l'acte  de  revêtir  les  saintes  images  des  étoffes  pré- 
cieuses et  autres  pièces  d'ajustement  qui  composaient  la  toilette 
(xôcfAoç)  des  divinités.  La  restitution  est  d'autant  plus  vraisem- 

(1)    'AâriTacor,  X,  p.  354. 
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blable  qu'il  s'agit  des  images  du  culte,  placées  dans  le  tem- 
ple. Il  faut,  en  effet,  comprendre  Ispôv  au  sens  le  plus  étroit, 
et  l'on  ne  saurait  imaginer  que  Télétimos  eût  entrepris  la  res- 
tauration générale  de  toutes  les  statues  que  renfermait  le  té- 
ménos.  Le  mot  xYa"Xf;.a  implique  d'ailleurs  un  caractère  sacré. 
3°)  Le  dernier  mérite  de  Télétimos,  c'était  sa  générosité.  Il 
ne  s'était  pas  contenté,  après  avoir  exécuté  son  contrat,  d'of- 
frir ses  services  pour  un  nouveau  travail,  il  les  avait  donnés 
gratuitement  (Swpeâv),  par  dévouement  et  par  piété. 

TH.  HOMOLLE. 


VARIETES 


Inscription  latine  de  Macédoine. — M.  Alex.  Kontoléon  m'a 
communiqué  la  copie  d'une  inscription  latine  qu'il  avait  reçue 
d'un  de  ses  amis,  en  y  joignant  l'indication  suivante  : 

H  /.aToiTÉpqi  sTriypaipy)  eupâÔYi  èv  xaïç  ÙTCGipEtatç  toG  nayyaîo'j 
opo'jç,  zapà  TYiv  'HSwvî^a  ttî;  Max-eSovia!;.  La  copie  est  défec- 
tueuse et  je  regrette  que  M.  Kontoléon  n'ait  pu  me  procurer 
un  estampage;  je  la  publie  telle  qu'elle  m'a  été  envoyée,  en  y 
ajoutant  un  essai  de  restitution  et  quelques  observations. 

V  S  D  F 

OCTAVIVSSE 
VNDVSCYRIB.   SABMILCOH 
X.  VRB.  TRANSIAT.    INCOHVI.    PR 
ô    I   N  G    T  R  I   B.   B   E  N   E  F.  T  R  I    B.   S  I   N   G.   P  R. 
PAETOPTIOINCENTVR.   SIGN. 
EISiiOCVRAT.  CORNICVI.TRI    B- 
EVAVGO     REGXPRETENSIS 
DONISDONAB.   DIVOHADRIAN 
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lOOBBELL.   IVDAICVMCORONAAV 
REATOROVl   BARMILLISPIALER 
ET.  ABEODEMPROMOTVSSVCCES 
INLEGPRIMM::TAIICIRIMIDIL.   LEG 
EIVSDEMADLECTVSDECVRIOI   N 
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....  us  D.  f.  Octavius  Se[c]undus  Curib(iis)  Sab(atina) 
rail(es)  coh(ortis)  X  urb(anae)  —  trans[l]at(us)  in  coh(ortem)  Vï 
pr(aetoriam),  —  rsling(ularis)  trib(uni)  —  benef(iciarius)  tri- 
b(uni)  —  sing(ularis)  pr(aefecti)  prr]a3t(orio)  —  optio  in  centu- 
r(ia)  —  sign(ifer)  —  [t']is[ci]  curat(or)  —  cornicu[l](arius)  tri- 
b(uni)  —  ev(ocatus)  Aug(usti)  —  [centurio]  [l]eg(ionis)  X  [F]re- 
tensis  —  donis  don(atus)  ab  Divo  Hadrian[o]  ob  bellum  lu- 
daicum  corona  aurea,  tor[q]uib(us),  armiliis,  p[h]aler[is]  et  ab 
eodem  promotus  succesfsit]  in  leg(ionem)  prim[a]m  [ï]la[l]i- 
c(am)  —  [p]rimi[p^il(us)  leg(ionis)  eiusdem — adiectus  decurio 
in  colonia 

L'inscription  a  été  gravée  après  la  mort  d'Hadrien,  mais 
comme  Octavius  était  déjà  evocatus  au  commencement  de  la 
guerre  de  Judée  (132-135),  il  était  entré  au  service  dans  les 
dernières  années  de  Trajan. 

Octavius  était  né  à  Cures,  en  Sabine  II  commença  par  ser- 
vir dans  la  10™'  cohorte  urbaine  (1).  Le  chiffre  des  cohortes 
urbaines  ayant  beaucoup  varié,  il  est  intéressant  de  constater 
qu'il  y  en  avait  au  moins  dix  à  la  fin  du  règne  de  Trajan. 
Octavius  passa  ensuite,  toujours  comme  simple  soldat,  dans 
la  6"'  cohorte  prétorienne. 

Puis  vient  un  avancement  régulier:  singularis  est  un  soldat 
attaché  à  la  personne  d'un  officier  supérieur  et  dont  le  rang 
variait  suivant  le  grade  de  cet  officier.  Beneftciarius  désigne 
une  fonction  analogue,  mais  un  peu  supérieure.  Octavius  de- 

(1)  Les  cohortes  urbaines  et  prétoriennes  se  recrutaient  surtout  en  Italie. 
Voyez  la  liste  dressée  par  M.  O.  Bohn,  Ephem.  épigr.,  t.  V,  p.  250-258. 
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vint  de  nouveau  singulçirh,  mais  cette  fois,  au  service  du  prë- 
jet  du  prétoire. 

Optio,  sorte  d'adjudant  du  centurion.  M.  Mommsen  a  fait 
remarquer  qu'il  y  avait  deux  catégories  d'optiones:  les  uns 
pour  le  service  de  la  centurie;  les  autres  hors  cadre  pour  la 
prison,  l'hôpital,  etc.  Les  premiers  avaient  un  rang  plus  ho- 
norable (1).  De  là  l'addition  m  centuria. 

Le  signifer  était  chargé  de  porter  l'enseigne  de  la  centurie. 
Fisci  curator,  employé  à  la  caisse  de  la  cohorte,  ne  s'est  ren- 
contré que  dans  les  cohortes  urbaines  et  prétoriennes.  Corni- 
cularius,  greffier  militaire  du  tribun  (2). 

Les  evocati  étaient  pris  parmi  les  soldats  ou  bas-officiers 
des  militiae  urbanae  qui  avaient  achevé  leurs  années  de  ser- 
vice. Ils  étaient  inférieurs  au  centurion,  mais  presque  égaux 
par  la  position  et  par  la  solde  (3). 

Après  les  lettres  AVG,  la  copie  donne  un  O  qui  ne  pré- 
sente pas  de  sens.  C'est  probablement  la  sigle,  mal  j^ravi'^e  ou 
mal  lue,  qui  dési^jne  le  grade  de  centurion.  La  10™^  légion 
Fretensis  campait  à  Jérusalem  depuis  la  prise  de  la  ville  par 
Titus  (4).  Octavius  prit  donc  part,  comme  centurion,  à  la 
guerre  de  Judée  (132-135)  et  il  reçut  de  l'empereur  Hadrien 
une  couronne  d'or  et  les  trois  décorations  comprises  dans  l'ex- 
pression dona,  décorations  données  seulement  aux  soldats  et 
aux  officiers  jusqu'au  grade  de  centurion.  L'emperetir,  pro- 
bablement à  la  fin  de  la  guerre,  le  fit  passer  avec  avancement 
dans  la  légion  I  Italica  (5).  Il  atteignit  dans  cette  même  légion 

(1)  Ephem.  épigr.,  t.  V,  p.  446,  note. 

(2)  Pour  toutes  les  fonctions  inférieures  au  grade  de  centurion,  voyez  Ga- 
ver, Ephem.  epigr.,  i.  IV,  p.  355-481. 

(3)  Th.  Mommsen,  Ephem.  epigr.,  t   V,  p    142-lr'8. 

;4)  Quatre  biiques  portant  le  timbre  de  la  leg.  X  Fretensis  ont  été  trou- 
vées à  Jérusalem,  Ephem.  epigr.,  t.  V,  p.  618;  cf.  0   I.  L.,  VI,  3492. 

i5)  Voyez  Th  Mommsen,  Ephem.  épigr  ,  t  IV,  p.  226-24ii.  M.  Mommsen 
suppose  qu'un  centurion  devait  franchir  successivement  tous  les  degrés  du 
cenlurionat.  Pour  Octavius.  d'après  Texpression  promotus  ab  eodem,  il  sem- 
ble qu'il  eut  un  avancement  extraordinaire  et  qu'il  le  dut  à  Tintervention 
directe  de  l'empereur,  de  même  que  ses  décorations.  On  sait  qu'Hadrien  sé- 
journa en  Judée  pendant  une  partie  de  la  guerre. 
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le  grade  le  plus  élevé  parmi  les  centurions,  celui  de  primipi- 
lus.  Ce  fut  en  celle  qualilé  qu'il  prit  sa  retraite,  et  de  la  Mé- 
sie  Inférieure  où  séjournait  la  légion  Italiea,  il  alla  s'établir 
dans  une  colonie  romaine  voisine  du  mont  Pangée.  Le  grade 
de  prim'ipilus  auquel  il  était  parvenu  faisait  d'Oclavius  un 
homme  considérable  et  il  fut  nommé  d/^curion  de  la  colonie, 
qui  est  probablement  Pbilippi.  Je  n'ai  rien  pu  tirer  de  la  co- 
pie qui  m'a  été  communiquée,  pour  les  deux  dernières  lignes. 
Peut-être  à  ia  fin,  Actiae  Nicopoli  et  Ulpia[e 

P.   FOUCART. 


hscRiPTio-^-  DE  PoMPEiopoLis.  —  M-  Kontoléon  a  publié  dans 
les  Mittheilungen  d'Athènes  (1)  une  inscription  incomplète  de 
Pompéiopolis  en  Cilicie.  La  restitution,  qu'il  n'a  pas  donnée, 
est  évidente. 

rrvaïOV    IlofXTCYlïOV 

rvaiou  'jIov 

Méyav] 

TPIZAYTOKPA  ^pU  aÙTO)cpà[Topa 

nOMOHIOnOAITaN  nop.7:nioxo"XiTÛv 

THSIEPAZKAlASYAOY  ttî?  ispà;  xai  iouXo-^ 

K  A  I  A  Y  T  O  N  O  M  O  Y  >'-3'-i  a'JT0v6^.0'. 

OAHMOITONKTIITHN  o  ^t.iloç,   xôv  xti^tyiv 

K  A  I  n  A  T  P  a  N  A  T  H  S  '-'-aî  -xrpwva  t-^ç 


Le  personnage  dont  il  s'agit,  est  Pompée  (2).    C'est  lui  qui 


(I)  Kontoléon,  Mitth.  Athen,  XII,  p.  258. 

(2j  C'est  la  douzième  inscription  grecque  relative  à  Pompée. 
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a  fondé  la  ville;  ou  plutôt  il  a  repeuplé  l'ancienne  Soli  qui 
était  devenue  déserte.  Il  changea  le  nom  qu'elle  avait  porté 
depuis  l'époque  grecque,  et  installa  sur  son  territoire  une 
partie  de  ceux  des  pirates  ciliciens  qu'il  avait  vaincus,  mais 
qu'il  ne  voulait  point  tuer. 

La  restitution  que  nous  donnons,  fixe  la  date  de  la  fonda- 
tion de  Pompéiopolis  après  le  troisième  imperium  de  Pompée. 
Une  inscription  de  Mytilène  (Conze,  Lesbos,  pL.VilI,  p.  13) 
est  datée  de  même,  et  félicite  le  sauveur  et  le  bienfaiteur  de  la 
ville  de  ce  qu'il  a  pacifié  le  monde.  Notre  texte  se  place  donc 
après  la  victoire  sur  les  pirates,  qui  est  de  67  av.  J.-C  :  il 
fait  connaître  aussi  les  conditions  dans  lesquelles  fut  fondée 
cette  ville  de  Ciiicie. 

La  ville  était  sainte.  On  ne  sait  quel  culte  lui  donnait  ce 
caractère  de  sainteté,  et  l'on  ne  peut  désigner  le  temple  dont 
rà(7u>.î(x  s'étendit  à  Pompéiopolis  tout  entière.  La  ville  était 
asyle.  C'est  un  titre  que  les  Romains  accordèrent  volontiers 
aux  villes  d'Asie;  plusieurs  d'entre  elles  l'avaient  d'ailleurs 
avant  la  conquête  (1).  Ceux  qui  les  pillaient,  étaient  mena- 
cés de  la  colère  des  dieux  et  traités  comme  des  sacrilèges.  En- 
fin Pompéiopolis  était  autonome.  A  ce  titre  (2),  elle  conservait 
une  juridiction  particulière,  l'administration  propre  de  ses  fi-^ 
nances,  le  libre  droit  de  lever  sur  le  territoire  tous  les  impôts 
de  terre  et  de  mer,  l'exemption  du  tribut  à  payer  aux  Ro- 
mains, le  droit  de  frapper  monnaie,  de  recevoir  des  exilés. 

L'octroi  de  ces  avantages  à  d'anciens  pirates  semble  avoir 
déplu  à  quelques  Romains.  C'est  probablement  à  ces  bienfaits 
de  Pompée  (3)  et  aux  autres  colonies  de  ce  genre  (4)  que  s'a- 


(1)  Téos  (Le  Bas  et  Wacidington,  60);  Amyzon,  {C.  I.  G.,  2899);  Hiérocé- 
sarée  (Tacile.  Annal..  III,  62);  Lagina  (Cousin  elDiehl,  Bull,  de  Corr.  Iiellén., 
XI,  1887,  p.  151);  Oropos  (%.  'Apx-,  1884,  p.  99);  Antioehe  la  Grande 
(loannès  Mâlalas.  Chronogiraphia,  liv.  IX);  Aphrodisias  {C  I.  G  ,  2737);  Apa- 
rnée  ad  Orontem  (Waddinglon,  Inscr.  de  Syrie,  2720). 

(2)  Marquardt,  Slaatsverw.  I,  p.  78. 

(3)  Strabon,  XIV,  5,  8. 

(4)  Mallos,  Adaha,  Epiphania,  Dymè  d'Achàïe  et  même  Tàreaté. 
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dresse  un  passage  du  De  Offîciis:  «Piratas  immunes,  soeios 
vectigales  habemus,  (III.  11)». 

L'inscription  nesl  pas  moins  intéressante  par  les  titres 
qu'elle  donne  à  Pompée.  —  Il  y  est  désigné  comme  imperator 
pour  la -3"*  fois,  honneur  dont  quelques  autres  inscriptions 
font  foi  (1).  —  II  est  nommé  >ct{gt7);:  titre  souvent  donné  à  des 
personnages  qui  avaient  simplement  favorisé  une  ville,  re- 
fondu sa  législation,  rendu  quelques  services.  Pompée  lui- 
même  le  porte  ainsi,  sans  raison,  sur  d'autres  textes  (2);  sur 
le  nôtre  il  y  a  vraiment  droit.  —  Il  était  aussi  le  patron  de 
cette  ville  Le  patronat  était  un  usage  pureuient  romain,  mais 
qui  s'était  étendu  aux  villes  de  l'Orient.  Sous  la  République, 
il  est  assez  fréquent  que  de  grands  personnages  aient  une  ville 
dans  leur  clientèle,  surtout  lorsqu'ils  appartiennent  à  la  fa- 
mille du  général  qui  a  vaincu  le  pays.  Le  patron  défend  à 
Rome  les  intérêts  des  provinciaux;  il  les  aide  à  se  plaindre 
des  publicains,  des  gouverneurs  mômes  et  à  se  défendre  con- 
tre leur  avidité. 

Pompeiopolis  fit  frapper  des  monnaies  de  bronze,  avec 
l'image  de  Pompée  au  droit.  C'est  la  seule  cité  grecque  qui  en 
ait  frappé.  L'une  de  ces  pièces  porte  au  revers  une  femme 
tourrelée,  vêtue  d'une  stole,  assise  sur  un  siège;  à  ses  pieds, 
un  fleuve  et  en  dessous,  un  sphinx  (3).  Une  seconde  présente 
au  revers  une  Victoire  qui  marche  vers  la  droite,  qui  tient 
une  couronne  de  la  main  droite  et  une  palme  de  l'autre  (4). 
Eckhel  la  croyait  frappée  après  la  mort  de  Pompée  (5),  ainsi 
qu'une  troisième  qui  montre  au  revers  une  femme  assise,   le 


(1)  Les  n"^  615  et  616  du  C.  I.  L.,  sont  suspects;  cf.  en  revanche,  les  ins- 
criptions grecques  d  Ilium  Novum  (C.I.  6. ,3608),  de  Démétrias  de  Thessalie 
(Lolling,  Mittli.  Atlien,  VII,  p.  239)  qui  appellent  Pompée  t6  Tp'xov  aùtoxpà- 
xopa,  celle  de  Mytilène  (Conze.  Lesbos,  pi.  VIII,  p.  13)  qui  le  nomme  -up\î 
«ùtoxpKTopa,  comme  la  nôtre. 

(2)  A  Mytilène  (Newton,  Greek  inscr.  of  Brit.  Mus.,  n"  2H;  Fabricius, 
MiWi.  Aihen,  IX,  p.  88;  Lolling,  ibid.  XI,  p.  256,  texte  1). 

(3)Mionnet,  VII,  p.  248,  n»  û63;  Boulkowski,  dict.  num.,  p.  14,  n»  28. 

(4)  Mionnel,  ib.  n"  361;  Boutkowski,  ib.  n"  29. 

(5)  Eckhel.  Doct.  num.  vet.  III,  p.  68. 
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pied  posé  sur  une  proue;  sans  doute  une  figure  de  Victoire  et 
une  allusion  aux  victoires  navales  qui  avaient  amené  la  fon- 
dation de  Pompéiopolis. 

G.  DOUBLET. 


LES  FOUILLES  DE  L'ACROPOLE 


On  voit  au  Musée  de  l'Acropole,  depuis  1882,  quelques  dé- 
bris très  mutilés  d'un  fronton  en  tuf,  qui  représentait  le  com- 
bat d'Hercule  contre  Triton  (1).  On  y  pourra  voir  bientôt  un 
second  exemplaire,  —  plus  jjrand,  plus  beau,  et  peut-être  (il 
faut  l'espérer)  moins  endommagé,  —  de  la  même  représenta- 
tion. J'ai  signalé  dans  mes  précédents  comptes-rendus  (2)  plu- 
sieurs fragments,  découverts  pendant  ces  derniers  mois,  qui 
paraissaient  appartenir  à  un  groupe  d'Hercule  et  Triton.  Bien 
que  les  fouilles  prochaines  doivent,  selon  toute  probabilité, 
accroître  encore  le  nombre  des  morceaux  de  cette  provenance, 
M.  Cavvadias  a  pensé  que  l'on  pouvait  dès  à  présent  com- 
mencer le  travail  de  rajustage  et  de  restauration.  La  tentative 
a  bien  réussi:  des  parties  considérables  du  groupe  ont  retrouvé 
leur  place  naturelle,  et  l'on  peut  déjà  se  faire  une  idée  de 
l'ensemble.  Le  sujet  semble  avoir  été  conçu  comme  dans  le 
fronton  de  1882;  seulement,  les  personnages  sont  disposés 
dans  l'autre  sens,  c'est  à  dire  qu'Hercule  et  Triton,  au  lieu  de 
présenter  au  spectateur  le  flanc  gauche,  lui  présenteraient  ici 
le  flanc  droit.  Mais,  dans  l'œuvre  récente  comme  dans  l'au- 
tre, il  faut  toujours  qu'Hercule  se  baisse  pour  atteindre  le 
corps  demi-rampant  de  Triton,  et  qu'il  pose  un  genou  à  terre 

(t)  Cf.  Purgold,  %  'ApxaiûÀ..  1885,  p.  24?;  pi.  VII,  fig.  5,  de  tannée 
1884;— P.  J.  Meier,  Mittkeil.  Athen,  1885,  p.  327;  —  F.  Studniczita,  ibid  , 
1886.  p.  61,  pi.  II. 

(2|  Voy   plus  liauL.  p.  240  et  iii, 
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afin  d'avoir  dans  le  combat  un  solide  point  d'appui. —  Le 
nouveau  groupe,  tel  qu'il  vient  d'être  rajusté,  est,  à  celte 
heure,  fort  loin  d'être  complet.  La  partie  supérieure  du  corps 
d'Hercule  manque  jusqu'au  nombril;  la  jambe  gauche  aussi 
est  absente,  sauf  une  petite  partie  de  la  cuisse;  —  cela  suffit, 
il  est  vrai,  pour  indiquer  la  position  de  la  jambe:  le  pied  de- 
vait avoir  sur  le  sol  une  ferme  assiette,  le  genou  était  forte- 
ment ployé,  et  la  face  antérieure  de  la  cuisse  se  trouvait  ap- 
pliquée contre  le  ventre  penché  en  avant.  La  jambe  droite  est 
en  entier  conservée;  elle  attenait  au  sol  par  le  genou  et  par 
l'extrémité  du  pied.  Ces  différentes  parties  sont  nues;  elles 
étaient  enduites  d'une  couleur  rouge  pâle,  presque  rose,  très 
effacée  aujourd'hui,  mais  dont  il  y  a  encore  des  traces;  on 
avait  imité  par  là,  tant  bien  que  mal,  le  ton  habituel  de  la 
chair.  —  Au  flanc  gauche  d'Hercule  est  accolé  le  corps  de  ser- 
pent qui,  d'après  ia  fable,  remplaçait  pour  Triton  les  mem- 
bres inférieurs  et  prolongeait  son  torse,  lequel  était  un  torse 
d'homme.  Dans  le  fronton  de  1882,  le  torse  est  intact,  c'est 
la  partie  en  forme  de  serpent  qui  subsiste  le  moins;  ici,  au 
contraire,  le  torse  manque,  mais  on  a  de  nombreux  morceaux 
du  serpent,  et  considérables  (les  plus  gros  ont  un  diamètre  de 
0,40),  et,  pour  les  couleurs,  d'une  fort  belle  conservation. 
Les  écailles,  larges,  forment  des  bandes  juxtaposées  qui  se 
développent  dans  le  sens  de  la  longueur  du  corps;  ces  bandes 
sont  alternativement  rouges  et  bleues.  11  est  à  noter  que  les 
couleurs  ont  été  mises  là  seulement  où  le  spectateur  pouvait 
les  voir;  sur  la  face  postérieure,  oii  l'œil  ne  pouvait  pas  at- 
teindre, les  couleurs  cessent;  même  on  n'observe  plus  ces 
étroits  rubans  en  relief  qui  séparent  l'une  de  l'autre  les  écail- 
les de  chaque  bande  et  les  diverses  bandes  d'écaillés.  Cepen- 
dant le  modelé  continue  encore,  puis  il  est  lui-même  inter- 
rompu, et  l'on  ne  trouve  plus  qu'une  masse  non  dégrossie, 
violemment  cassée  par  endroits:  c'est  le  bloc  même,  ou  du 
moins  ce  qui  reste  du  bloc  de  tuf  oii  l'œuvre  a  été  sculptée. 
Le  corps  de  Triton  se  détachait  donc  en  haut-relief,  et  celui 
d'Hercule  était  presque  partout  en  ponde-bosse,   Les  propor- 
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lions  sont  un  peu  plus  grandes  que  nature,  surtout  quand  on 
considère  la  grosseur  des  membres.  Le  mollet  droit  d'Hercule, 
par  exemple,  est  énorme  avec  ses  veines  en  saillie,  pareilles  à 
des  cordes,  et  les  méplats  des  muscles  beaucoup  trop  accusés, 
comme  taillés  à  facettes.  Le  travail  ne  semble  pas  terminé:  il 
resterait  à  arrondir  ce  modelé  trop  sommaire.  C'est  un  pro- 
cédé connu  de  l'art  archaïque  d'exagérer^  dans  un  corps  déjà 
un  peu  court  et  ramassé,  les  saillies  musculaires;  mais  parti- 
culièrement dans  les  représentations  d'Hercule,  l'artiste  a 
quelquefois,  de  parti  pris,  afin  de  rendre  plus  sensible  aux 
yeux  la  force  du  héros,  augmenté  la  grosseur  des  jambes  et 
des  bras  au-delà  de  ce  qu'autorisait  la  nature:  l'ensemble  est 
lourd,  trapu,  inélégant.  C'est  l'impression,  je  crois,  qu'on 
ressentira  devant  le  nouveau  groupe  d'Hercule  et  Triton, 
quand  la  restauration  en  sera  plus  complète  (1). 

En  dehors  des  questions  artistiques  qu'elle  amène,  cette 
découverte  prouve  une  fois  encore  l'existence  sur  l'Acropole 
d'Athènes,  avant  les  guerres  Médiques,  d'un  culte  d'Hercule 
très  florissant;  toute  trace  en  avait  disparu  au  V'"''  siècle;  c'est 
par  ces  vieilles  sculptures  en  morceaux  qu'on  le  constate  au- 
jourd'hui. Car  il  n'est  guère  vraisemblable  qu'elles  aient  servi 
à  décorer  un  temple  ou  un  téménos,  dont  la  divinité  n'eût  pas 
été  Hercule.  Et,  d'autre  part,  si  elles  étaient  toutes  consacrées 
à  Hercule,  cela  jette  un  jour  inattendu  sur  l'ancienne  religion 
de  l'Etat  athénien;  elles  sont  justement  les  plus  archaïques 
que  l'on  ait  retrouvées,  —  et  la  série  commencée  s'augmentera 
peut-être  bientôt  de  quelques  œuvres  analogues.  Voici  déjà 
deux  représentations  de  la  lutte  avec  Triton;  un  fronton  en- 
tier (2)  est  consacré  au  combat  contre  l'Hydre,  —  et  des  fouil- 
les récentes  sont  sortis  plusieurs  morceaux  de  serpent,  jusqu'à 

^  (1)  Quant  aux  deux  têtes  eu  tuf,  précédemment  trouvées  (v.  plus  haut, 
p.  333),  comme  leurs  proportions  concordent  bien  avec  celles  du  groupe  en- 
tier, il  devient  tout  à  fait  probable  qu'elles  appartiennent  aux  deux  combat- 
tants. Il  est  à  désirer  qu'on  retrouve  assez  de  fragments  de  la  partie  supé- 
rieure de  l'un  et  de  l'autre  corps  pour  qu'on  puisse  à  la  fin  rajuster  ces  têtes, 
et  savoir  le  mouvement  exact  que  l'artiste  grec  leur  avait  donné. 
(2)  Purgûld,  'E<f>.  'ApxaioÀ.,  1884,  p.  147  et  pi.  VII;  1885,  p.  -235. 
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ce  jour  inexpliqués,  qui  pourraient  fort  bien  appartenir  à  une 
nouveiie  Hydre.  Puis  l'on  rappellerait  l'exploit  d'Hercule  à 
jNémée  pour  rendre  compte  de  ce  lion  dont  on  a  d'importants 
débris:  d'abord,  de  nombreux  morceaux  d'une  crinière  peinte 
en  rouge  et  par  places  en  bleu;  ensuite,  deux  pattes  avec  des 
grilîes  énormes  oh.  les  poils  sont  marqués  en  noir;  —  en  der- 
nier lieu,  une  tête  ou  plutôt  un  fragment  fort  mutilé  de  la 
tête,  le  quart  environ;  les  dimensions  en  sont  colossales;  pour 
en  donner  l'idée,  l'œil  droit,  qui  est  conservé,  mesure  en  lon- 
gueur onze  centimètres  et  demi,  en  hauteur  huit  centimètres. 
Une  petite  partie  de  la  crinière  est  encore  attenante,  avec  des 
restes  de  peinture  rouge  et  bleue,  mais  le  rouge  domine.  L'i- 
ris de  l'œil  est  rouge,  la  pupille,  très  dilatée,  est  noire.  Cet  œil 
gigantesque,  enfoncé  derrière  la  saillie  —  véritable  monticule 
—  que  fait  l'os  de  la  mâchoire,  regarde  fixement, grand  ouvert. 

Parmi  les  autres  restes  de  sculpture  en  tuf,  il  n'y  a  plus 
guère  à  citer  qu'une  tête  d'homme  plus  petite  que  nature 
(Haut.  0,12  environ),  bien  conservée,  sauf  le  côté  droit  delà 
chevelure  et  le  nez;  elle  était  fixée  sur  le  corps  dont  elle  fai- 
sait partie,au  moyen  d'une  tige  de  plomb  enfoncée  verticale- 
ment dans  le  cou.  Les  yeux  sont  en  amande  et  relevés  vers 
les  tempes.  Les  cheveux,  divisés  sur  le  front  par  une  raie  cen- 
trale, sont  rejetés  derrière  la  tête  en  une  quantité  de  fines 
boucles  annelées,  et  sont  coupés  net  sur  la  nuque;  un  cordon 
les  resserre,  allant  d'une  oreille  à  l'autre.  La  barbe  est  rasée 
autour  de  la  bouche;  simplement  massée  sur  les  joues  et  le 
menton,  elle  est  divisée  par  quelques  raies  obliques,  peintes 
en  noir.  Les  sourcils,  le  tour  des  paupières  et  l'iris  des  yeux 
également  sont  noirs;  toute  autre  couleur  a  disparu.  Le  des- 
sin de  la  bouche  est  délicat;  au  reste,  cette  petite  tête,  en  dé- 
pit des  procédés  un  peu  sommaires  dont  a  usé  l'artiste,  garde 
dans  l'ensemble  un  certain  mérite  artistique. 

Les  objets  en  marbre  sont  toujours  les  moins  nombreux 
parmi  les  découvertes  de  l'Acropole;  en  revanche,  les  plus  ré- 
cemment trouvés  sont  d'une  qualité  rare  et  méritent  une  des- 
cription détaillée. 

BULL.  DE  CORBESP,  HELLÉNIQUE,  XU,  '^9 
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Tout  d'abord,  une  tête  d'homme,  plus  petite  que  nature, 
imberbe,  —  d'une  conservation  parfaite:  à  peine  faut-il  men- 
tionner une  légère  égralignure  sur  le  nez.  A  la  place  des  yeux 
s'ouvrent  deux  profondes  cavités,  vides,  qui  étaient  autrefois 
remplies  par  une  matière  vitreuse  ou  quelque  métal  colorié 
afin  de  donner  l'illusion  de  l'œil  vivant.  Le  menton  est  fort, 
les  lèvres  serrées,  le  nez  fin;  les  oreilles,  petites,  élégantes,  ont 
été  creusées  et  fouillées  avec  soin.  Mais  le  travail  le  plus  cu- 
rieux est  celui  des  cheveux:  la  tête  est  entourée  d'un  cercle 
rigide, — sans  doute  en  métal  dans  la  réalité,  —  qui  pose  sur 
le  haut  du  front  et  s'abaisse  par  derrière  presque  jusqu'à  la 
nuque;  les  cheveux  sur  la  tête  sont  simplement  peignés,  avec 
de  molles  ondulations;  mais,  arrivés  au  cercle  de  métal,  ils 
se  divisent  en  boucles  nombreuses  qui  s'enroulent  autour  de 
ce  cercle,  passent  dessus,  repassent  dessous,  le  faisant  pareil 
à  une  épaisse  couronne,  et  leurs  extrémités  sur  les  tempes  et 
la  nuque,  —  non  pas  sur  le  front  qui  reste  dégagé,  —  se  pla- 
quent en  mèches  courtes, en  petits  frisons  très  fins, ciselés  avec 
une  délicatesse  un  peu  sèche  qui  rappelle  le  travail  du  bronze. 
Aucune  trace  de  couleur,  sauf  une  petite  tache  rouge  sur  les 
cheveux  par  derrière;  encore  je  la  crois  accidentelle.  La  figure 
est  pour  ainsi  dire  sans  expression,  ce  qui  tient  peut-être  à 
l'absence  des  yeux.  Mais  l'art  n'en  est  pas  moins  excellent, 
l'exécution  très  poussée,  presque  raffinée;  c'est  une  œuvre  in- 
téressante, probablement  des  premières  années  du  V"'^  siècle, 
qui  conserve  une  saveur — mais  très  légère  —  d'archaïsme 
dans  ce  menton  un  peu  lourd,  dans  cet  arrangement  bizarre 
et  savant  de  la  chevelure. 

A  peine  cette  tête  avait-elle  été  découverte,  qu'on  se  mit  à 
chercher  dans  le  Musée  quelque  torse  décapité  à  qui  elle  pût 
convenir.  Or,  en  1866,  on  avait  trouvé  tout  près  du  Parthé- 
non  un  très  beau  torse  d'adolescent,  auquel  M.  Furtwaengler 
avait  rajouté  plus  lard  une  tête  trouvée  la  même  année,  au 
même  endroit.  (On  verra  la  reproduction  photographique,  face 
et  profil,  de  la  statue  ainsi  restaurée  dans  le  V""^  volume  des 
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Mittheilungen,  planche  I)  (1).  Il  parut,  en  y  regardant  de  près, 
que  le  torse  d'autrefois  s'ajusterait  mieux  à  la  tête  d'aujour- 
d'hui; on  en  détacha  vivement  l'autre,  celle  qu'on  lui  avait 
attribuée  depuis  1878,  sur  la  foi  de  M.  Furtwaengler,  et  on 
mit  à  la  place  la  tête  nouvelle.  —  La  substitution  a  été  un  peu 
précipitée;  il  y  a  quelques  raisons  de  craindre  qu'on  n'ait  en- 
suite à  la  regretter. 

En  premier  lieu,  l'ancienne  tête  convenait  fort  bien;  elle 
était,  par  son  expression  particulière,  en  parfaite  harmonie 
avec  l'expression  générale  du  corps.  Cette  fierté  jeune,  cet  air 
de  crânerie  tranquille  que  le  sculpteur  a  voulu  mettre  dans  le 
corps  vigoureux  de  son  éphèbe,  et  que  fait  nettement  sentir 
l'attitude  de  la  jambe  droite  portée  en  avant,  —  se  retrouvent 
dans  la  tête  franchement  levée,  au  regard  calme,  à  la  bouche 
un  peu  dédaigneuse.  Que  lui  reprochait-on?  D'être  trop  gros- 
se, et  portée  sur  un  cou  trop  long.  De  ces  deux  défauts,  l'un, 
comme  on  va  voir,  était  nécessaire,  —  et  l'on  pouvait  remé- 
dier à  l'autre.  Tout  récemment,  un  sculpteur  français  (2),  qui 
était  de  passage  à  Athènes,  fut  mis  en  présence  de  la  statue 
et  invité  à  donner  son  avis  sur  la  restauration  de  M.  Furt- 
waengler, (il  n'était  pas  question  de  la  tête  nouvelle  qui  n'é- 
tait pas  encore  découverte).  La  réponse  fut  à  peu  près  ceci: 
«La  tête  est,  en  effet,  trop  grosse,  mais  il  ne  faut  pas  s'en 
étonner:  la  statue  représente  un  enfant  de  15  à  16  ans,  or, 
chez  l'adolescent,  la  tête  est  un  peu  disproportionnée  comme 
grosseur.  —  Le  cou  est  trop  long,  il  est  indispensable  de  le 
raccourcir;  il  suffira,  pour  cela,  de  diminuer  d'un  demi- 
centimètre  la  couche  de  plâtre  qu'on  a  interposée  entre  la  nu- 
que et  les  épaules.»  —  Ainsi,  un  homme  du  métier,  averti, 
n'avait  été  nullement  choqué  de  voir  cette  tête  sur  ce  torse; 
il  ne  trouvait  à  relever  qu'un  léger  défaut  qui  était  le  fait,non 
du  sculpteur  ancien,  mais  du  restaurateur,  et  que  l'on  aurait 
pu,  du  reste,  en  quelques  minutes  faire  disparaître. 

Voyons  maintenant  la  nouvelle  tête.  On  reprochait  à  l'autre 

(1)  Article  de  M.  Furtwaengler,  même  volume,  page  20. 

(2)  M.  Raoul  Verlet,  prix  du  Salon  de  1887. 
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d'être  îpop  grosse;   ceHe-ci  est  trop   petite.   La  statué,   tôiit  â 
l'heure,   avait  le  cou  trop  long;   à  présent  elle  est  plutôt  en- 
goncée.—  La  tête  ancienne  est,  sans  aucun  doute,  d'un  ado- 
lescent;  avec  ou  sans  le  torse,   elle  garde  un  caractère  juvé- 
nile auquel  on  ne  peut  se  tromper.   L'autre,    malgré  ses  di- 
mensions réduites,  est  plus  virile,   plus   mûre;   elle  convien- 
drait mieux  à  un  adulte.  — Elle  a,  d'autre  part,  conservé  vi- 
siblement un  reste  d'archaïsme,  que  l'examen  du  torse  ne  ré- 
vèle pas;  en  sorte  qu'elle  paraît  être  d'un  art  un  peu  plus  an- 
cien que  le  reste  du  corps,  d'un  art  moins  libre,  plus  attaché 
aux  minuties  du  travail.  —  A.ussi  cette  parfaite  harmonie  qui 
existait  auparavant  entre  le  corps  et  la  tête,   s'est-elle  éva- 
nouie;  l'unité  d'expression   que  l'on  avait  tout  à  l'heure,   on 
ne  la  sent  plus.  Même,  l'attitude  significative  du  corps  se 
trouve  à  présent  comme  contrariée,  et  ne  dit  plus  à  l'esprit  ce 
qu'elle  doit  lui  dire.  — Enfin,  il  semble  bien  que  les  muscles 
de  la  région  antérieure  du  cou  ne  se  prolongent  pas  au-delà 
de  la  cassure  selon  la  ligne  régulière  qu'ils  devraient  suivre. 
Cette  observation,  si  elle  était  vérifiée,  couperait  court  à  tout 
débat,  —  mais  ces  muscles  sont  si  faiblement  indiqués  que 
l'on  ne  peut  risquer  à  ce  sujet  une  affirmation   trop  nette;  je 
n'y  insiste  pas. — En   tout  cas,   cette  dernière  raison  mise  à 
part,  il  en  subsiste  assez  d'autres  pour  ne  pas  donner  si  vite 
la  préférence  à  la  tête  nouvelle  sur  l'ancienne.   Il  n'est  pas 
impossible,  à  la  rigueur,  que  la  véritable  tête  de  ce  torse  d'é- 
phèbe  soit  encore  à  trouver;   mais  entre  les  deux  qui  sont  en 
présence,  celle  que  M.  Furtwaengler  croyait  être  la  bonne  au- 
trefois nous  semble  être  roslée  même  aujourd'hui  la  meilleure. 
Une  autre  sculpture  en  marbre,  qui  est  au   Musée  depuis 
plusieurs  années,   se  trouve  en  partie  complétée  —  cette  fois 
sans  contestation  —  par  quelques  fragments  découverts  le  mois 
dernier.   Je  veux  parler  de  la  grande  figure  d'Âthèna  que  M. 
Studniczka  {Miitheilungen,  1886,  p.  185,  avec  planche  insérée 
dans  le  texte  à  la  p.  187)  a   reconnue  comme  devant  être  le 
personnage  central  d'un  fronton.  Un  de  ces  morceaux,  muti- 
lé,  presque  informe,  appartenait  à  l'épaule  droite;  il  vient 
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d'être  rajusté.  On  autre,  très  bien  conservé,  comprend  le  pied 
droit  et  la  jambe  jusqu'au  genou;  les  proportions  sont  un  peu 
plus  grandes  que  nature.  Le  pied  est  nu,  sur  la  jambe  flotte 
une  draperie;  le  mouvement  de  cette  draj^erie,  ia  pose  de  la 
jambe,  la  contraction  des  orteils  indiquent  qup  la  déesse  était 
représentée  dans  une  marche  rapide,  p-esqiie  violente.  Ce 
fragment  fournit  donc  une  preuve  de  plus  en  faveur  des  hy- 
pothèses de  M.  Studniczka. 

Entre  le  Musée  et  le  mur  de  CimOn,  on  a  découvert  une 
statue  en  marbre  blanc  qui  représente  une  Victoire  ailée  et 
courant;  la  tête  manque  et  aussi  les  pieds,  l'avant-bras  droit 
et  le  bras  gauche  tout  entier.  La  hauteur  en  l'état  est  de  0,75 
environ;  ce  qui  reste  est  cassé  en  deux  morceaux  par  le  mi- 
lieu (I).  —  La  Victoire  est  figurée  suivant  le  procédé  habituel 
aux  figures  archaïques  de  cette  sorte,  le  buste  de  face  et  les 
jambes  de  profil.  Le  bras  gauche  était  étendu  en  avant,  le 
droit  pendait  le  long  du  corps.  Derrière  les  épaules  &ont  at- 
tachées deux  ailes  qui  étaient  évidemment  éployées,  mais 
toute  la  partie  qui  débordait  a  été  brisée  et  a  disparu.  La  che- 
velure descendait  en  nappe  sur  le  dos  et  remplissait  l'espace 
laissé  libre  entre  les  ailes  et  la  nuque;  elle  était  peinte  en  rou- 
ge. Le  vêtement  se  compose  d'une  tunique  collante  avec  des 
manches  courtes  qui  couvrent  le  haut  du  bras,  puis  d'un  man- 
teau tombant  à  larges  plis  réguliers  comme  dans  la  plupart 
des  statues  archaïques.  11  y  a  des  restes  de  couleur  bleue  sur 
la  bordure  du  manteau  et  à  quelques  autres  endroits.  Le  bas 
des  jambes  et  les  pieds,  qui  manquent,  étaient  faits  de  deux 
ou  trois  morceaux:  rapportés,  le  tout  assujetti  par  une  grosse 
barre  de  plomb  qui  subsiste  encore,  enfoncée  dans  la  statue 
verticalement  jusques  environ  à  la  hauteur  des  genoux. — 
Cette  statue  appartient  à  la  péi'iode  de  l'art  archaïque,  mais 
d'un  archaïsme  déjà  miligé;  le  modelé  du  bras  droit  est  bon, 
le  travail  des  draperies  simple  et  aisé.  —  Je  rappelle  que  l'on 
avait  précédemment  découvert  sur  l'Acropole  uns  autre  statue 

(1)  Un  fragment  assez  cansidérable  de  i'épauie  gauche  se  trouvait  depuis 
longtemps  dans  les  vitrines  du  Muiée;  il  se  rajuste  à  sa  place  exactement. 
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en  marbre  de  Victoire  ailée  (1);  celle-là  était  de  dimensions  plus 
grandes,  et,  d'ailleurs,  d'un  caracLère  artistique  assez  différent. 
Enfin  l'on  a  trouvé,  il  y  a  quelques  jours,  un  fragment  con- 
sidérable d'une  statue  de  femme;  brisé  au  cou  et  aux  genoux, 
le  morceau  mesure  en  l'état  de  0,45  à  0,50  de  hauteur;  la 
statue  était  donc  beaucoup  plus  petite  que  nature.  Une  tête, — 
encore  inédite,  je  crois,  —  provenant  de  fouilles  anciennes, 
s'adapte  exactement  à  la  cassure  du  cou  et  appartient,  sans  au- 
cun doute,  à  la  statue.  Il  ne  manque  plus,  à  présent,  que  le 
bas  des  jambes,  l'avant-bras  droit  qui  était  rapporté,  suivant 
l'habitude,  et  une  parlie  du  bras  gauche.  La  sculpture,  de 
style  archaïque, d'exécution  soignée,  n'offre  aucune  particula- 
rité notable-  Les  détails  et  l'arrangement  du  costume  sont  les 
mêmes  que  dans  la  plupart  des  statues  archaïques  d'Athènes 
et  de  Délos;  il  y  a  d'abord  la  longue  tunique  serrée,  dont  la 
main  gauche  ramène  les  plis  sur  la  face  externe  de  la  cuisse, 
de  façon  que  l'étoffe  colle  sur  les  jambes;  puis  la  courte  che- 
misette, souple  et  crêpée,  qui  ne  descend  guère  plus  bas  que 
la  poitrine,  et  qu'on  n'aperçoit,  d'ailleurs,  que  sur  l'épaule  et 
le  sein  gauches,  laissés  à  découvert  par  le  troisième  vêtement, 
le  manteau,  qui  entoure  le  corps  de  ses  grands  plis  réguliers. 
—  Mais  toutes  ces  pièces  du  costume  sont  peintes  diversement, 
et  le  principal  intérêt  de  la  nouvelle  statue  vient  de  l'admi- 
rable conservation  de  ces  couleurs.  La  tunique  de  dessous 
présente  sur  le  devant  une  large  bande  rouge  qui  devrait 
tomber  droit  et  au  milieu,  mais  que  le  geste  de  la  main 
gauche  ramène  en  courbe  sur  le  côté.  La  chemisette  est 
peinte  d'un  vert  foncé  (2)  que  met  en  valeur  une  bordure 
rouge  sur  le  cou  ;  la  ligne  des  crevés,  sur  les  manches,  se 
détache  entre  deux  bandes  coloriées:  a  droite,  les  crevés  et 
les  agrafes  qui  les  séparent,  ressortent  en  rouge  vif  entre  deux 
bandes  vertes,  tandis  qu'à  gauche  ils  ont  été  peints  en  vert 
entre   deux  bandes  rouges-  Le  manteau  est  orné   d'une  belle 

•  1)  Mitlheil.  Athen,  XI.  p.  37Î,  pi.  XI,  tig.  C. 

(?)  Oa  observe  quelques  traces  de  bleu  sous  le  sein  gauche,  en  sorte  que 
la  teinte  verte  actuelle  peut  netre  qu'une  altération,  causée  par  le  temps  et 
l  humidité,  de  la  couleur  bleue  primitive. 
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bordure  ronge  qui  passe  et  repasse,  se  dérobe  et  reparaît,  sui- 
vant les  sinuosités  des  plis  nombreux  (1).  Il  faut  noter  que 
les  couleurs  de  ces  bordures  et  de  ces  bandes  sont  elles-mêmes 
variées  par  des  méandres  et  des  grecques  d'un  dessin  très-lin, 
qui  courent  tout  le  long,  dans  un  enchevêtrement  gracieux. 
Enfin,  le  manteau  et  la  tunique  sont,  de  plus,  constellés  de 
petits  ornements  qui  font  sur  l'étoffe  de  jolies  taches  rouges  et 
vertes,  entre  lesquelles  sont  semées  encore  de  minus  cules 
croix  rouges.  Les  mêmes  ornements,  peints  des  mêmes  cou- 
leurs, se  retrouvent  sur  le  diadème  qui  entoure  les  cheveux, 
et  sur  les  rondelles  massives  qui  couvrent  le  lobe  de  l'oreille. 

—  L'artiste  qui  a  choisi  ces  couleurs,  très  vives,  très  riches 
de  ton,  les  a  pourtant  disposées  avec  une  exquise  sobriété;  ce 
n'est  guère  que  sur  les  bordures  des  vêlements  qu'on  les  trou- 
ve, visiblement  comme  accessoires,  pour  amortir  la  dureté  du 
marbre,  sans  nuire  aux  lignes  de  la  statue.  L'effet  en  est  des 
plus  heureux,  l'œil  est  doucement  réjoui  de  ces  teintes  si  bel- 
les qui  semblent  donner  à  la  matière   une  souplesse  vivante. 

—  Aussi  cette  statue  peut-elle  être  considérée  comme  un  des 
plus  curieux  documents  que  l'on  possède  jusqu'à  ce  jour  pour 
l'étude  de  la  sculpture  polychrome. 

Dans  la  série  des  petits  bronzes,  je  signale  les  suivants: — 
un  homme  nu,  peut-être  un  cavalier;  manquent  les  deux 
pieds,  le  bras  gauche  et  la  main  droite;  les  jambes  sont  écar- 
tées, et  pliées  comme  pour  s'asseoir;  les  deux  bras  étaient 
tendus  en  avant,  mais  celui  de  gauche  a  été  cassé  et  celui  de 
droite,  qui  subsiste,  a  été  tordu,  peut-être  par  le  feu,  de  telle 
sorte  que  le  coude  est  tourné  vers  la  poitrine.  Le  travail  est 
excellent  et  prouve  un  art  très  avancé;  malgré  les  dimensions 
exigiies  (Haut.  0™,12  environ),  l'exactitude  anatomique  a  été 
cherchée  avec  soin,  et  atteinte;  —  une  Alhèna  debout  (Haut, 
0'°,  15  environ);  manquent  la  tête,  le  bras  gauche  et  l'avant- 
bras  droit;  elle  est  velue  d'une  longue  tunique  qui  tombe  de- 
vant la  jambe  gauche  à  plis  verticaux  et  parallèles,   sembla- 

(1)  Il  n'y  a  de  peinte  que  la  partie  antérieure  de  la  statue,  ce  qui  n'a  rien 
d'élonnant,  puisque  la  clievelure  et  le  manteau,  par  derrière,  sont  simple» 
meut  massés,  sans  l'iadication  d'aucun  détail. 
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blés  aux  cannelures  d'une  colonie,  tandis  que  la  jannbe  droite 
fléchit  un  peu  en  avant:  c'est  la  pose  bien  connue  des  Carya- 
tides de  i'Erechlheion;  un  ampéchonion  recouvre  la  tunique 
depuis  les  épaules  jusqu'à  la  ceinture^  et  par-dessus  est  pla- 
cée l'égide,  très  courte  par  devant,  mais  par  derrière  descen- 
dant jusqiies  au  niveau  des  cuisses;  les  cheveux,  très  longs, 
s'épandent  sur  le  dos.  Cette  statuette,  malgré  ses  mutilations, 
est  une  des  plus  belles  de  la  série  déjà  nombreuse  des  figures 
en  bronze  d'Athèna;  —  un  Centaure  barbu,  du  type  le  plus  an- 
cien, c'est  à  dire  que  les  jambes  de  devant  sont  des  jambes 
d'homme;  il  porte  sur  l'épaule  une  hache  (?);  il  est  tout  petit 
(quelques  centimètres  en  longueur),  mais  d'un  joli  mouve- 
ment; —  un  œil  humain,  plus  grand  que  nature,  destiné  sans 
doute  à  être  incrusté  dans  quelque  tête  en  marbre;  la  rangée 
supérieure  des  cils  est  découpée,  à  la  façon  d'un  peigne,  dans 
une  feuille  mince  en  saillie. 

En  même  temps  que  les  fouilles  se  poursuivent  le  long  du 
Partliénon,  on  s'occupe  de  démolir  les  maçonneries  de  toute 
espèce  que  les  Vénitiens,  les  Turcs  et  même  les  Grecs  —  les 
modernes  —  ont  entassées  devant  l'entrée  de  l'Acropole.  On  a 
commencé  par  le  bastion  d'Odyssée,  qui  se  trouve  au-dessous 
des  Propylées.  Construit  en  1822  pendant  la  guerre  de  l'In- 
dépendance par  le  chef  des  Grecs,  Odyssée,  ce  bastion  avait 
pour  objet  de  protéger  les  abords  de  la  fontaine  Clepsydre, 
dont  l'eau  éiait  nécessaire  aux  assiégés.  —  On  s'est  attaqué 
aussi  aux  deux  tours  carrées  qui  flanquent  la  «porte  de  Beu- 
lé»;  ces  tours  avaient  été  surélevées  au  moyen-âge,  et  même 
renforcées  sur  les  côtés  extérieurs  par  un  mur  de  plus  d'un 
mètre  d'épaisseur.  On  fera  disparaître  ces  adjonctions  posté- 
rieures, afin  que  les  deux  tours  qui  sont  d'assez  basse  épo- 
que, il  est  vrai,  mais  néanmoins  de  construction  hellénique, 
reparaissent  au  jour.  —  Enfin,  le  long  mur  bas,  percé  de  meur- 
trières, qui  allait  de  l'entrée  actuelle  de  l'Acropole  jusqu'à 
rOdéon  d'Hérode,  vient  d'être  rasé. — On  a  trouvé  dans  ces 
différentes  démolitions  quelques  textes  épigraphiques. 

HENRI  LECHAT 

7  juiiiel  1888. 
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DE    L'ITALIE    MÉRIDIONALE    (11 


(Planches  VII.  VIII.  IX,  X) 


Les  grottes  érôniîtccjiïes  «Je  îa  régîon  de  SSrincSisi 


I 


Dans  l'histoire  de  l'hellénisme  en  Italie,  aussi  bien  que 
clans  celle  du  monachisme  grec,  la  Terre  d'Olrante  lient  une 
place  considérable.  Par  sa  situation  géographique,  par  les  vi- 
cissitudes de  son  histoire  politique  et  religieuse,  elle  est  en 
eiïet  étroitement  liée  aux  destinées  de  l'Empire  d'Orient,  dont 
elle  fit  partie  intégrante  durant  plus  de  cinq  siècles. 

Située  à  l'extrémité  la  plus  orientale  de  l'Italie  méridionale, 
séparée  par  un  canal  de  faible  largeur  des  rivages  de  l'Epire, 
la  Terre  d'Olrante  fut, au  moyen  âge  comme  dans  l'antiquité, 
le  trait  d'union  naturel  entre  la  péninsule  hellénique  et  l'Ita- 
lie. C'est  là  qu'au  VHI™"  siècle  cherchèrent  un  refuge  les  moi- 
nes Basiliens  fuyant  la  persécution  des  Iconoclastes;  c'est  là 
qu'au  IX'""  et  au  X™"  siècle  des  colonies  nombreuses  furent 
transportées  du  Péloponnèse  par  Basile  I,  Léon  \T  et  Ni- 
céphore  Phocas.  Plus  tard,  au  XV"'  et  au  XVI'"^  siècle,  d'au- 
tres fugitifs  trouvèrent  dans  cette  région  un  asile:  les  Grecs, 
les  Albanais,  désireux  d'échapper  à  la  domination  ottomane, 

(I)  Voir  Bull,  de  Corr.  hellén.,  VIII.  ?G4,  et  IX,  ÎOT. 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLÉNIQUE,  XII.  "^ 
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passèrent  en  grand  nombre  le  canal  d'Olranle;  el  aujourd'hui 
encore,  dans  quelques  villages  de  la  province  de  Lecce,  on 
parle  un  dialecte  fortement  mélangé,  ici  de  grec,  là  d'alba- 
nais (1). 

Grâce  à  la  place  considérable  faite  dès  le  moyen  âge  à  l'é- 
lément byzantin  dans  la  Terre  d'Otrante,  l'hellénisation  delà 
contrée  fit  de  rapides  progrès;  les  liens  politiques  et  religieux 
achevèrent  et  fortifièrent  le  succès  de  l'œuvre.  Depuis  le  jour 
où,  sous  le  règne  de  Juslinien,  les  Byzantins  reconquirent  sur 
les  Goths  la  péninsule  italienne,  jusqu'au  moment  où, à  la  fin 
du  Xl*"^  siècle,  ils  en  furent  définitivement  chassés  par  la 
conquête  normande,  jamais  les  empereurs  d'Orient  ne  virent 
supplanter  par  un  pouvoir  rival  leur  autorité  dans  la  Terre 
d'Otrante.  Les  princes  lombards  purent  bien  conquérir  Ta- 
rente  et  Brindisi,  toujours  les  souverains  de  Conslantinople 
gardèrent  un  pied  dans  la  péninsule  à  Otranle  ou  à  Gallipoli, 
c'est  de  là  qu'ils  partirent  pour  réparer  leurs  défaites  et  éten- 
dre parfois  leur  autorité  jusque  sur  le  duché  de  Bénéveut. 
C'est  dans  celte  partie  de  l'Italie  que  s'élevèrent  les  plus  gi-an- 
des  villes  du  thème  de  Longobardie,  Otranle,  Gallipoli,  Brin- 
disi, dont  Constantin  Porphyrogénète  vantait  au  X'""  siècle 
l'importance;  c'est  là  aussi  que  les  Grecs  s'appliquèrent  à  éta- 
blir le  plus  solidement  leur  influence,  et  ils  surent,  avec  une 
habileté  singulière,  faire  servir  la  religion  à  leur  dessein. 

Depuis  le  jour  où  la  nouvelle  hérésie  de  Ia'ou  Tlsaurien  dé- 
tacha de  la  dépendance  de  Rome  et  soumit  au  patriarcat  de 
Conslantinople  les  trois  sièges  métropolitains  de  lleggio  et  S. 
Severino  en  Calabre,et  d'Otrante  dans  la  PouiIle,jusqu'au  mo- 
ment où  la  conquête  normande  rétablit  dans  ces  contrées  l'au- 
torité pontificale,  le  rite  grec  fleurit  incontesté  dans  la  région 
qui  nous  occupe,   surtout  lorsque,  vers  la  fin  du  X"'®  siècle, 

(1)  Cf.  Aar,  Noie  sloriche  sulia  Terra  d'Olranto,  (.Arcli.  Slor.  Ital.,  série  4, 
VI,  101  el  IX,  260,  01).  Cf.  aussi  Murssi,  Sludi  sui  dialelU  sreci  délia  Terra 
d'Olranto.  Aujourd'hui  encore  les  liabilanls  du  pays  se  souvieniienL  de  celte 
dilTcrence  de  race,  et  j'ai  pu,  par  des  expériences  personnelles,  consLaler  la 
profonde  distinction  faite, pour  la  langue  et  les  mœurs,cutre  Grecs  et  Latins. 
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Nicéphore  Phocas  eut  absolument  proscrit  l'usage  du  rite  la- 
lin  dans  rUaiie  byzantine  (l).  Sous  la  main  du  Métropolitain 
grec  d'Otrante,  chef  religieux  de  la  province,  le  culte  des  saints 
grecs  se  propagea  dans  la  Terre  d'Otrante  (2),  les  abbayes  de 
moines-  basiliens  se  multiplièrent  dans  le  pays,  et  les  prati- 
ques de  la  religion  orientale  s'y  établirent  avec  tant  de  force 
qu'ici  encore  le  rite  grec  subsista  bien  longtemps  après  la 
ruine  de  la  domination  byzantine  (3).  Les  papes  redevenus 
souverains  spirituels  de  la  région,  les  princes  normands  et  les 
rois  angevins  ses  maîtres  temporels,  eurent  beau  faire  une 
guerre  sans  trêve  aux  évoques  grecs  et  aux  moines  basi- 
liens (4),  supprimer  les  diocèses,  remettre  les  couvents  aux 
mains  des  Bénédictins;  les  habitants  résistèrent,  et  pendant 
longtemps,  l'église  latine  dut  tolérer  à  côté  d'elle  une  église 
orientale  régulièrement  constituée  (5).  Au  XVl""  siècle  encore 
le  rite  oriental  était  florissant  dans  la  péninsule,  et  bien  qu'au 
XVH'"^  et  au  XVlll'""  siècle  il  ait  graduellement  perdu  presque 
toute  importance  (6),  pourtant  il  a  laissé  jusqu'à  notre  épo- 
que quelque  souvenir  dans  les  pratiques  religieuses  des  églises 
de  Brindisi,  de  Galatone  et  de  iNardo  (7). 

Ce  fut  surtout  grâce  aux  institutions  monastiques  qu'il  se 
perpétua  dans  la  région.  Nulle  part  en  effet  les  moines  basi- 
liens ne  s'établirent  en  plus  grand  nombre,  nulle  part  ils  ne 
fondèrent  de  plus  florissants  établissements.  Dans  l'île  de  S. 
André  en  face  de  Brindisi,  à  Corigliano,  à  Fulcignano  près  de 
Galatone,  à  Gallipoli,  à  Cosole,  près  de  Copertino,  à  Nardô, 
à  S.  Nicolas  de  Casole,  près  d'Otrante,  en  bien  d'autres  lieux 
encore  ils  avaient  des  couvents  importants  (8).  Dès  le  IX"" 
siècle,  ils  avaient  fondé  à  Nardô  une  école  grecque,  à  côté  de 

(I)  Liutprandi  legatio,  62. 

(•2)  Aar,  Icc.  cit.,  Arch.  Stor.,  VI,  110. 

(3)  Ibid.,  VI,  305  sqq. 

(4)  Ibicl,  VI,  100,  101. 

(o)  Aar.,  loc.  cit  ,  VI,  308. 

(6)  Ibid.,  VI,  316. 

(7)  Ibid.,  VI,  108,  IX  237. 

(8)  Ibid.,  VI,  317. 
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laquelle  s'élevèrent  bientôt  celles  de  Galalina  et  d'Olranle, 
encore  florissantes  au  XH'""  siècle.  Leur  monastère  de  S.  Ni- 
colas di  Casole  près  d'Otrante  possédait  une  des  plus  riches 
bibliothèques  de  manuscrits  grecs  qu'il  y  eût  en  Occident. 
Fondé  dès  le  VI'"*  siècle,  et  peut  être  antérieur  au  fameux  mo- 
nastère Vivan'ense  de  Cassiodore,  auquel  il  ne  le  cède  pas  en 
importance,  le  couvent  de  S.  Nicolas  était  encore  florissant 
au  XV"""  siècle,  et  jusqu'au  jour  où  l'abbaye  devint  la  proie 
des  Turcs  (l-i80),  elle  fut,  pour  toute  la  Terre  d'Otrante,  non 
seulement  un  centre  d'activité  religieuse,  mais  le  foyer  vérita- 
ble de  la  culture  intellectuelle  et  des  études  classiques  (I). 

Autour  de  ces  grands  établissements  monastiques,  comme 
aujourd'hui  encore  autour  des  grands  couvents  de  l'Âthos,  se 
groupaient  des  communautés  de  moindre  importance,  et  des 
laiires  érémitiques,  où  les  ascètes  de  l'ordre  de  S.  Basile  cher- 
chaient une  retraite  plus  sûre  contre  les  troubles  du  monde. 
Dès  les  premiers  temps  de  l'institution  monastique,  les  fon- 
dateurs des  grands  couvents  de  l'Orient  avaient  recherché 
pour  leurs  moines  le  désert  et  la  solitude;  beaucoup  des  grands 
établissements  religieux  de  l'Egypte  ou  de  la  Palestine  se  for- 
mèrent ainsi  de  cellules  creusées  au  flanc  des  rochers,  et  Cas- 
sien  déjà  nous  parle  de  ces  moines  du  V'"^  siècle,  qui  tantôt, 
vivant  seuls  dans  leur  grotte,  s'appliquaient  par  de  sévères 
mortifications  à  atteindre  la  perfection,  et  tantôt,  réunis  en 
une  petite  communauté,  formaient  ce  qu'on  appelait  une  laure. 
Chaque  laurc  était  un  groupe  de  cellules  creusées  dans  un  lieu 
sauvage  et  désert;  chacune  de  ces  habitations  servait  de  re- 
traite à  un  religieux,  qui  y  vivait  isolé,  sans  causer  jamais 
avec  les  autres  moines.  Le  dimanche  seulement,  les  solitaires 
qui  appartenaient  à  la  même  laure,  se  réunissaient  dans  une 
crypte  ou  chapelle  qui  formait  le  centre  de  la  communauté 
religieuse,  et  assistaient  ensemble  ù  la  messe  qui  y  était  cé- 
lébrée (2). 

(I)  Cf.  cil.   Dielil,   le  monastère  de  S.  Nicolas  di  Casole  près  d'Olrante 
(Mél.  de  l'Ecole  de  Rome,  t.  VI). 

(»)  Cf.  Tarantini,   Di  alcime  criplc  nclf  agro  di  Drimlisi,   Napics,    1878. 
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Ces  pratiques  orientales  passèrent  dans  l'Italie  du  Sud  avec 
les  moines  basiliens  qui  vinrent  s'y  établir,  et  bientôt, comme 
le  dit  un  écrivain  du  XVI"'"  siècle,  «la  Calabre  ne  le  céda 
point  à  la  Thébaïde  d'Egypte,  ni  aux  plus  horribles  solitudes 
de  la  Nitrie,  remarquables  par  la  sainteté  de  leurs  anacho- 
rètes». Dans  les  crevasses  profondes  ou  gravine  de  la  plaine 
de  Tarente  comme  sur  la  côte  rocheuse  de  l'Adriatique,  les 
moines  grecs  trouvèrent  les  grottes  et  la  solitude  qu'ils  cher- 
chaient; sous  le  climat  tempéré  de  l'Italie  méridionale,  ils 
continuèrent  aisément  la  vie  qu'ils  menaient  en  Orient.  Us 
s'établirent  donc  par  groupes  de  dix,  douze  ou  quinze  dans 
les  solitudes  de  la  gravina,  ils  s'abritèrent  dans  des  cellules 
creusées  au  flanc  des  rochers,  oi^i  des  couchettes  étroites  mé- 
nagées dans  l'épaisseur  des  parois,  un  banc  grossièrement 
taillé  dans  la  pierre  le  long  de  la  muraille,  des  sièges  enfin 
pratiqués  dans  la  face  extérieure  de  la  cellule,  composaient 
tout  le  mobilier  peu  compliqué  des  anachorètes  byzantins.  Le 
centre  religieux  de  cet  établissement  monastique  était  une 
chapelle,  généralement  souterraine,  que  les  moines,  suivant 
l'usage,  embellirent  de  peintures  sacrées,  dont  plusieurs  sont 
parvenues  jusqu'à  nous. 

Au  XVI'""  siècle,  un  grand  nombre  de  ces  oratoires  subsis- 
taient encore  dans  la  Terre  d'Otrante,  et  les  visites  diocésai- 
nes faites  par  les  archevêques  de  Tarente  et  d'Otrante,  les 
évêques  de  Lecce  et  de  Nardo  gardent  le  curieux  souvenir  de 
ces  chapelles  et  des  peintures  qui  les  décoraient  (1).  Aussi 
bien  le  caractère  géographique  du  pays  convenait  à  merveille 

Lenormant,  Noies  arcli.  sur  la  Terre  d'Otrante,  (Gaz.  arcli  188I-l8Si?,p.l2î- 
1-24).  Ces  pratiques  se  leiicontient  à  toutes  les  e'poques  de  Ihistoire  du  mo- 
nachisme  grec.  Cf.  pour  le  X'°e  siècle  par  exemple,  en  Grèce,  la  vie  de  S. 
Luc  de  Sliris,  en  Italie,  la  vie  de  S.  Nil  de  Rossano.  Dans  un  acte  du  XII'"" 
siècle,  on  trouve  la  mention  du  aj:ï;Xatov  xf;;  'Ayia;  'EXe'vr,;,  en  Calabre  (Trin- 
chera,  Syllabus  grxc  membranarum,  Î9I). 

(1)  Ces  documents,  tous  inédits,  sont  d'un  inte'rêt  extrême  pour  l'histoire 

du   rite  grec  dans   l'Italie  méridionale.   L'un  des  plus  curieux  est  la  visite 

diocésaine  faite  en  1177  par  l'archevêque  de  Tarente  Brancaccio,  et  que  j'ai 

retrouvée  à  la  cave  archiépiscopale  de  celte  ville.   On  trouve  de  même  à 

'  Lecce  une  visite  de  16GÎ,  à  Cirante  une  visite  de  1607. 
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aux  établissements  de  cette  soi'te  et  en  explique  le  rapide  dé- 
veloppement. 

La  grande  plaine,  qui  s'étend  au  nord  de  Tarcnle,  entre  les 
dernières  ramifications  de  l'Apennin  et  la  mer  Ionienne,  offre 
en  effet  un  aspect  digne  d'être  remarqué.  Vue  du  sommet  des 
collines  qui  séparent  les  eaux  de  l'Adriatique  de  celles  du 
golfe  de  Tarente,  elle  présente  une  surface  légèrement  ondu- 
lée par  quelques  élévations  médiocres,  mais  qui  semble  s'a- 
baisser par  une  pente  continue  et  presque  insensible  jusqu'au 
rivage  de  la  mer.  {/aspect  cbange  dès  qu'on  descend  dans  la 
plaine.  Le  terrain  est  coupé  à  cbaque  pas  par  des  crevasses 
profondes,  désignées  dans  le  pays  !-ous  le  nom  de  gravine, 
dont  la  longueur  est  souvent  de  plusieurs  kilomètres  et  dont 
les  pentes  abruptes,  couvertes  de  rocliers  éboulés  et  tapissées 
d'une  végétation  sauvage,  forment  r.n  frappant  contraste  avec 
la  monotonie  de  la  plaine  environnante.  Le  cbemin  de  fer  de 
Bari  à  Tarente  traverse,  sur  des  viaducs  élevés  à  une  bauleur 
considérable,  plusieurs  de  ces  crevasses;  pour  qui  veut  s'en- 
gager dans  la  (iravina  même,  il  n'est  d'autre  moyen  que  de 
pénétrer  par  l'une  des  extrémités  de  la  fente,  et  d'en  suivre, 
quelquefois  avec  peine,  les  détours  et  les  replis. 

Sur  les  pentes  de  ces  gravine,  dans  le  calcaire  friable  dont 
elles  sont  formées,  des  grottes  naturelles  sont  creusées  en 
grand  nombre,  et  de  bonne  heure  les  populations  ont  su  tirer 
parti  de  l'abri  qu'elles  y  rencontraient.  Dans  ces  ravins  pro- 
fonds et  presque  inaccessibles,  les  paysans  ont  plus  d'une  fois 
cherché  un  refuge  contre  les  ravages  des  pirates  sarrasins, 
dont  les  descentes  furent, au  IX'""  et  au  X"""  siècle,  si  fi-équen- 
tes  et  si  désastreuses  sur  les  côtes  d'Italie;  dans  la  pierre  fa- 
cile à  tailler,  ils  creusèrent  des  grottes  nouvelles,  ils  aména- 
gèrent et  agrandirent  celles  que  le  sol  leur  fournissait;  ainsi 
des  villages  entiers  s'établirent  dans  les  gravine  (1).  Rien  n'est 
plus  curieux  à  cet  égard  que  la  profonda  crevasse  de  Mottola 

(1)  Arch.  Slor.,  VI,  11?,  113. 
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près  (le  Tarente;  sur  une  longueur  de  près  de  cinq  cents  mè- 
tres, des  »rolles  dont  l'ouverture  réij;ulièrement  taillée  trahit 
le  travail  de  l'iiomme,  se  superposent  en  cinq  ou  six  étaf!;es; 
les  éboulements  de  la  roche  ont  rendu  aujourd'hui  inacessi- 
bles  plusieurs  d'entre  elles;  mais  dans  celles  où  l'on  peut  pé- 
nétrer, on  trouve  des  traces  d'habitation  humaine,  et  parfois 
même  de  cuUtî.  Sur  le  flanc  septentrional  de  la  colline  s'ou- 
vre une  grotte  disposée  en  chapelle;  trois  nefs,  séparées  et 
soutenues  par  des  piliers  carrés,  mènent  à  trois  absides;  dans 
l'abside  centrale,  un  autel  de  pierre,  placé  au  milieu  de  l'hémi- 
cycle est  élevé  de  plusieurs  marches  au-dessus  du  niveau  de 
la  nef  principale;  sur  la  paroi  des  croix  de  grande  dimension 
sont  tracées.  Plusieurs  de  ces  chapelles  que  le  peuple  désigne 
communément  sous  le  nom  d'églises  grecques  servent  aujour- 
d'hui encore  de  lieux  de  culte  ou  de  pèlerinages.  Plusieurs 
des  villages  de  la  région  sont  aujourd'hui  encore  partielle- 
ment bâtis  au  flanc  de  la  gravina;  tels  sont,auprès  de  Taren- 
te, Massafra  et  Palaggianello. 

C'est  précisément  dans  ces  gravine  que  s'établirent  les  tau- 
res érémétiques  dont  nous  avons  parlé  et  que  l'on  retrouve  en 
grand  nombre  par  toute  la  terre  d'Otrante.  Dans  les  rochers 
du  cap  de  Leuca,  à  la  grotte  de  S.  Christophe,  sur  la  mer 
Adriatique,  dans  les  cryptes  de  S.  Vito  près  de  Brindisi,  à 
Supersano,  à  Ilulîano,  à  Vaste  (1),  à  Carpignano  (2),  à  Sole- 
to  (3),  à  Erchie,  à  la  grotte  de  S.  Nicolas  près  de  Melendu- 
gno  (4),  à  Arnesano,  ailleurs  encore,  des  caloyers  cherchèrent 
la  solitude  et  la  paix.  Un  grand  nombre  de  ces  fondations 
sont  aujourd'hui  détruites,  et  il  ne  reste  plus  rien  des  pein- 
tures qui  les  décoraient.  Plusieurs  pourtant  ont  été  conser- 
vées jusqu'à  nous;  et  parmi  elles  quelques-unes  sont,  parleur 
antiquité,  singulièrement  intéressantes.  Elles  portent  en  efl"et 
des  dates  fort  précises,    qui  permettent  d'en  déterminer  l'âge 

(1)  Cf.  Mél.  de  l'Ecole  de  Rome,  loc.  cit.,  t.  VI. 
CJ)  Cf.  Bull,  de  Corr.  hellén.,  IX,  207. 

(3)  Cf.  Bull,  de  Corr.  hellén.,  VIII,  2Gi. 

(4)  Cf.  Met.  de  l'Ecole  de  Borne,  loc.  cit.,  t.  VI. 
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el  d'en  lixer  la  succession;  elles  sont  presque  toujours  accom- 
pagnées de  légendes  grecques,  parfois  fort  curieuses,  qui  at- 
testent la  longue  persistance  de  la  langue  et  du  rite  grecs  dans 
ce  pays. 

II 

La  région  de  Brindisi  en  particulier  est  assez  riche  en  rao- 
numenls  de  cette  sorte;  dans  la  ville,  l'église  de  S.  Giovanni 
in  SrpoUro,  et  surtout  la  crypte  de  l'église  de  S,  Lucia  renfer- 
ment d'intéressantes  peintures,  dont  on  pourra  prendre  quel- 
que idée  dans  le  grand  ouvrage  consacré  par  Salazaro  aux 
monuments  de  l'Ilalie  méridionale  (1).  Dans  la  campagne  voi- 
sine, et  tout  auprès  de  la  station  de  S.  Vito,  les  deux  cryptes 
de  S.  Jean  et  de  S.  Biaise  méritent  plus  d'attention  encore.  Si- 
gnalées tout  d'abord  et  étudiées,  avec  plus  de  bonne  volonté 
que  de  science,  par  un  savant  du  pays,  le  vénérable  archi- 
diaci'e  Tarantini  (2),  elles  peuvent  compter  parmi  les  restes 
les  plus  considérables  que  la  Terre  d'Otrante  ait  conservés  du 
moyen  âge. 

Par  une  disposition  symétrique, l'une  et  l'autre  crypte  sont 
ménagées  au  liane  d'un  petit  ])lateau  rocheux,  au  pied  du- 
quel le  terrain  s'abaisse  en  une  vallée  peu  profonde.  Toutes 
deux  sont  entourées  d'un  certain  nombre  de  grottes,  où  l'on 
retrouve  les  traces  d'une  installation  monastique,  et  dont 
quelques-unes  sont  au  reste  d'une  exiguïté  singulièrement 
ascétique  (3).  L'une  et  l'autre  crypte  servaient  donc  de  centre 
et  de  chapelle  à  une  laure  érémitique,  qui  paraît  avoir  été 
assez  importante,  à  en  juger  par  les  dimensions  des  deux 
grottes. 

(l)  Salazaro,  Studi  sui  munuinenli  deW  llalia  méridionale  dal  IV  al  XII  se- 
colo,  pi.  -10  ou  est  repruduile  la  Madone  de  la  crypte  de  S.  Lucia. 

(î)  Tarariliui,  /;/  alcune  cripte  nell'  agro  di  Dnndisi,  Naples  187S. 

(3)  L'une  de  ces  cellules,  presque  circulaire,  et  dont  l'entrée  est  si  étroite 
qu'on  n'y  pénèU-e  qu'en  se  baissant,  mesure  2  mètres  environ  de  diamètre, 
sur  l.tO  de  hauteur;  l'entrée  a  à  peine  0,80.  On  vivait  pourtant  dans  cette 
façon  de  niche;  au  fond  de  la  grotte,  on  voit  encore;  la  couche  creusée  dans 
le  roc,  ou  s'étendait  ou  plutôt  s'accroupissait  le  solitaire. 
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\a\  crypte  dite  de  S.  Jean,  située  dans  la  masseria  (métairie) 
Caf'iro,  mesure  7,70  de  long,  5,55  de  large,  et  a  2,30  de 
hauteur.  Elle  est  de  forme  rectangulaire,  et  les  parois  sont 
])artiellement  décorées  de  peintures,  presque  toutes  accompa- 
gnées d'inscriptions  latines.  Sur  la  muraille  latérale  de  droite 
est  représenté  S.  Jean  Baptiste,  debout  entre  la  Madone  et  le 
pape  S.  Clément  (1).  Le  précurseur  est  vêtu  de  façon  assez 
particulière:  au  lieu  de  la  peau  de  bête  dont  il  est  enveloppé 
à  l'ordinaire,  ici  il  porte  une  tunique  rouge,  sur  laquelle  passe 
un  orarium  blanc,  attaché  par  une  fibule  sur  le  devant  de  la 
poitrine.  Le  pape  S.  Clément,  en  costume  pontifical,  tient  en 
main  la  crosse  et  porte  sur  la  tête  une  mitre  fort  basse,  de 
forme  assez  rare  et  assez  particulière:  la  Madone  enfin,  dési- 
gnée par  les  sigles  latins  MAT.  DN  l.  tient  sur  ses  bras  le 
Christ,  dont  la  tète  est  ceinte  du  nimbe  ermigère.  L'ensemble 
parfaitement  conservé  paraît  être  de  la  fin  du  XIII'"''  siècle.  A 
la  même  époque  appartiennent  sans  doute  les  peintures  de 
l'abside, accompagnées  elles  aussi  d'inscriptions  latines.  Là,  le 
C>hrist  est  représenté  entre  la  Madone  et  S.  Jean  Baptiste.  La 
tète  du  Sauveur,  entourée  du  nimbe  ermigère,  est  longue  et 
dure, la  Madone  est  fort  semblable  à  celle  delà  paroi  latérale. 
S.  Jean  Baptiste  au  contraire  porte  ici  la  peau  de  bête  tradi- 
tionnelle. 

Une  peinture  de  plus  haut  intérêt  se  rencontre  sur  la  paroi 
latérale.  Elle  représente  un  archange  (2),  aux  grandes  ailes 
éployées,  vêtu  d'une  riche  tunique  de  pourpre  brodée  aux 
manches  et  sur  laquelle  passent  et  se  croisent  les  multiples 
replis  d'une  bande  d'or.  La  main  gauche  porte  un  disque  orné 
d'une  croix,  dans  les  angles  de  laquelle  sont  |)lacées  les  sigles 
M.O  {iJ-i-r,o  Qiryj)  et  plus  bas  la  lettre  n,   la  quatrième  lettre 

(1)  Il  faut  sijj;naler  clans  riiiscriplion  latine  qui  accompagne  la  figure  du 
pontife,  un  fait  assez  curieux.  Le  s  liiial  est  exprimé,  non  point  sous  sa 
forme  latine  s,  mais  sous  la  forme  grecque  c  Ou  trouve  d'autres  exemples 
de  ce  mélange  des  deux  alphabets. 

(2)  M.  Taraalini  prend  à  turt  cette  figure  pour  une  Madone,  lue.  cit., 
p.  23,  24. 
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a  disparu;  la  main  droite  tient  une  longue  hasle.  Dans  le 
nimbe  plein  qui  entoure  le  visage  de  l'archange,  les  lettres  A 
et  n  sont  placées.  La  tête,  parfaitement  conservée,  est  fort 
remarquable.  Le  nez  long,  la  bouche  mince,  les  grands  yeux 
allongés,  la  chevelure  bouclée  retombant  sur  le  front,  le  mo- 
delé assez  ferme  et  le  bel  ovale  du  visage,  lui  donnent  une 
expression  pleine  de  vie  et  de  force;  les  draperies  qui  rappel- 
lent celles  des  personnages  consulaires  sculptés  sur  les  dipty- 
ques, assignent  à  celte  peinture  une  origine  toute  byzantine. 
H  faut  regretter  que  le  mauvais  état  d'une  partie  de  la  fresque 
n'ait  point  permis  de  reproduire  cette  œuvre  intéressante  de 
l'école  italo-byzantine.  Elle  n'a  en  effet  nul  rapport  avec  les 
autres  peintures  de  la  grotte  de  S.Jean.  En  face  des  œuvres  de 
l'art  indigène,  datées  du  Xili'"'  et  du  XIV™'  siècle,  elle  s'ins- 
pire  des  souvenirs  et  des  modèles  de  la  Grèce;  c'est  le  type 
des  archanges  tel  que  le  fixe  au  XV"*  siècle  l'iconographie 
byzantine;  et  à  ce  titre,  cette  peinture  est  assurément  de  date 
plus  ancienne  que  les  autres  fresques  de  la  grotte  de  S.Jean  (1). 
Ce  n'est  point  là  un  fait  rare  dans  les  chapelles  souterraines 
de  la  Terre  d'Olranle.  En  maint  endroit,  la  décoration  de  ces 
cryptes  a  été  renouvelée  par  des  peintures  nouvelles,  super- 
posées aux  fresques  primitives.  De  même,  aujourd'hui  encore 
dans  tout  l'Orient,  on  remet  périodiquement  à  neuf  par  des 
restaurations  de  cette  sorte  les  peintures  sacrées.  11  est  donc 
ordinaire  de  trouver  côte  à  côte  sur  les  parois  de  ces  chapel- 
les les  restes  de  la  décoration  première  mêlés  aux  figures  de 
l'époque  postérieure,  et  la  comparaison  de  ces  deux  éléments 
décoratifs  n'est  parfois  point  sans  intérêt.  On  en  trouvera  un 
exemple  dans  la  crypte  de  S.  Biaise,  dont  plusieurs  fresques 
ont  pu  être  reproduites  dans  nos  planches  (2). 

(1)  Sur  la  distincUoii  des  deux  écoles  de  peinture  qui  se  renconUeul  dans 
la  Terre  d'Olranle,  cf.  Lenorrnanl,  Gaz.  archéoL,  lac.  cil. 

(î)  La  peinlure  de  la  planche  X  qui  représente  le  Christ  assis  sur  un  Irùne 
iiappartienl  point  aux  fresques  de  S.  Vilu;  clic  provient  d'une  autre  grotte 
de  la  Terre  d'Olraute,  celle  de  Carpignano,  que  nous  avons  étudiée  précé- 
demment, Bull,  de  Corr.  hellén.,  IX,  207,  c'est  la  fresque  qu'accompagne  une 
inscriptiun  du  X'""  siècle. 
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La  crypte  de  Saint  Biaise,  située  dans  la  Masser ia  Giannuzzo 
à  quelque  distance  de  la  précédente  est  plus  importante  en- 
core par  ses  dimensions  et  par  sa  décoration.  De  forme  rec- 
tangulaire, et  terminée  au  fond  par  une  petite  abside,  elle  a 
12.65  de  long,  4,80  de  large  et  2, GO  de  haut;  la  décoration 
assez  bien  conservée,  se  compose  de  deux  parties:  sur  les  pa- 
rois latérales,  des  fresques  plus  modernes  ont  remplacé  les 
peintures  primitives;  la  voûte  au  contraire,  dont  les  fresques 
sont  datées  par  une  inscription  précise,  n'a  été  retouchée  qu'en 
un  seul  point.  C'est  de  cette  partie  la  plus  antique,  que  nous 
nous  occuperons  tout  d'abord. 

Le  plafond  de  la  grotte  est  partagé  en  cinq  compartiments: 
quatre  d'entre  eux  sont  occupés  par  des  scènes  de  la  Vie  du 
Christ,  savoir:  la  Fuite  en  Egypte  et  la  Présentation  au  tem- 
ple, l'Annonciation  et  l'Entrée  à  Jérusalem;  au  centre  du  cin- 
quième compartiment,  dans  un  cercle  constellé  d'étoiles,  une 
grande  figure  du  Christ  est  représentée;  à  ses  côtés,  sont  pla- 
cés les  symboles  des  quatre  Evangélistes,  à  droite  le  taureau 
et  l'aigle,  à  gauche  l'ange  et  le  lion;  puis  viennent  deux  sé- 
raphins, et  enfin  aux  deux  extrémités  de  ce  compartiment, les 
prophètes  Daniel  et  Ezéchiel.  Toutes  ces  figures  sont  accom- 
pagnées de  légendes  grecques;  c'est  ainsi  que  Daniel  tient  en 
main  un  cartel,  sur  lequel  sont  inscrites  ces  paroles  du  pro- 
phète : 

€    r  O   A   ANH    I    A  êyô   Ay.vr^ll 

€   e   €   O    P  8  .  .  .  è0£6po'j[v  .  .  . 

....  ...  èOcwpo'jv] 

€  O  C  «  H  e  P  O  NH  e  £0ç  O'j  r,(Qi)  ep6vr.(oi)  i- 

T   e   e    I    C   A    N  T£9i(7a.v  (t). 

Les  versets  écrits  sur  le  cartel  du  prophète  Ezéchiel  sont 
complètement  eiïacés. 

Le  Christ  (pi.  L\)  est  figuré  jusqu'à  mî-corps, seulement  vêtu 

(1)  Daniel,  VII,  2  et  9. 
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d'une  tunique  de  couleur  sombre,  aux  longues  manches  or- 
nées de  broderies;  une  large  ceinture  attache  ce  vêtement  à 
la  taille;  un  manteau,  qui  retombe  en  plis  habilement  dis- 
posés, couvre  l'épaule  gauche.  La  main  droite  levée  donne  la 
bénédiction  à  la  manière  grecque;  de  la  main  gauche  le  Sau- 
veur tient  ouvert  le  livre  des  Evangiles,  sur  lequel  on  lit 
cette  inscription  : 

e  r  GJ         o  n  A  Èyw  6  -ri. 

H  MH  O  Tl  P  M  O  Y  ■r\^:r\  (sîai)  ô        ^.'r,^  j^-ou 

ANn€  reCOPr  a;x-£  yscopy 

AOC  K/  H   C  H  >^o;  /.7.1  -'cryr,  (si)  (1). 

que  le  Guide  de  la  Peinture  mentionne  parmi  celles  ordinai- 
rement placées  sur  le  livre  que  tient  le  Christ.  La  tète,  enca- 
drée de  longs  cheveux  et  d'une  barbe  taillée  en  pointe  est 
dure  et  amaigrie,  le  nez  mince  et  droit,  la  bouche  assez  forte 
ombragée  d'une  moustache  épaisse;de  grands  yeux  ronds  très 
ouverts  lui  donnent  une  expression  sévère  et  rude.  A  droite 
et  à  gauche  du  visage  on  lit  les  mots: 

OnAA...  TON^  6  7:oc>[aiô?]  tùv  -h 

M  e   P  O  N    .  y-Eoûv  (-2) 

expression  par  laquelle  la  lîible  et  le  Guide  de  la  Peinture 
désignent  ordinairement  Dieu  le  Père  (3).  Toutefois  et  malgré 
la  singularité  de  cette  désignation,  le  nimbe  ermigère  qui  en- 
toure la  hgure,  la  présence  des  attributs  des  quatre  évangé- 
lisles  qui  raccom[)agnent  et  surtout  l'inscription  tracée  sur 
l'Evangile  ne  permettent  guères  de  douter  de  l'inlenlion  du 
peintre;  c'est  bien  le  Christ,  semble-t-il,  qu'il  a  prétendu  re- 
présenter, et  rex[)ression  austère, triste  et  dure  dont  il  l'a  re- 
vêtu  convient  à  merveille  à  l'idéal  que  l'école  byzantine  du 

11)  s.  Jean.  XV.  I. 

(•2)  Daniol,  VII,  9. 

(3)  Guide  de  la  Pciiilurc,  p.  456. 
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Xll"'^  siècle  s'est  fait  du  Sauveur  et  du  maître  du  monde  (1). 

Les  quatre  autres  scènes  représentées  au  plafond  de  la  «;rotte 
ne  sont  pas  moins  conformes  aux  principes  du  canon  byzan- 
tin; et  maint  détail  y  vient  attester  l'inspiration  tout  orientale 
de  ces  peintures.  Dans  l'Entrée  du  Christ  à  Jérusalem, qu'une 
inscription  désigne  par  le  nom  grec  de  OBAIOOPOC,  le 
Seigneur,  monté  sur  un  àne  et  vêtu  d'une  tunique  rouge  que 
recouvre  un  manteau  bleu,  s'avance  vers  une  porte  crénelée, 
sous  laquelle  se  tiennent  debout  des  gardes  habillés, à  la  mode 
byzantine,  de  longues  robes  brochées  d'or,  et  coiffés  de  tur- 
bans blancs;  de  la  main  droite  levée,  le  Christ  bénit  à  la  ma- 
nière grecque  les  fidèles  qui  se  pressent  autour  de  lui  ou  vien- 
nent étendre  des  tapis  à  ses  pieds;  la  tête,  assez  expressive, 
est  ceinte  du  nimbe  ermiçrère. 

Jusqu'ici  tout  est  exactement  conforme  au  canon  byzan- 
tin (2),  mais  par  un  procédé  de  simplification  dont  on  pour- 
rait citer  d'autres  exemples,  quand  l'artiste  a  dû  représenter 
le  groupe  des  apôtres  qui  accompagnent  le  Christ, il  s'est  con- 
tenté—  soit  manque  de  place,  soit  plutôt  incapacité  de  mon- 
trer une  foule  un  peu  compacte, — de  figurer  par  deux  disciples 
seulement,  S.  André  et  S.  Jean,  la  suite  du  Sauveur.  On 
trouve  dans  les  manuscrits  byzantins  (3)  des  exemples  analo- 
gues de  semblables  modifications;  elles  prouvent  que,  malgré 
les  règles  assez  strictes  de  l'iconographie  byzantine,  l'artiste 
conservait  une  liberté  assez  grande  dans  les  détails  de  l'exé- 
cution. 

Dans  le  même  compartiment  est  représentée  l'Annonciation 
(pi.  VIII).  Dans  le  champ  de  la  peinture,  deux  médaillons 
représentent  le  prophète  David  (aABIG)  sur  le  cartel  du- 
quel ces  mots  sont  inscrits  : 


(1)  Cf.  sur  les  n^présentalions  du  Christ  dans  la  peinlure  italo-byzantine 
mon  article  sur  les  fresques  de  Carpignano.Ct</Z.  de  Corr.  hellén.,  IX,  212,  219. 

(2)  Guide  de  la  Peinture,  p.  186. 

(3)  Par  ex.  dans  le  fameux  Codex  Rossanensis,  où  l'EnU-c^e  à  Jérusalem  est 
représentée  de  la  même  sorte. 
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et  le  prophète  Esaïe  (o   TPOOITHC   HCAHAC)  dont  l'ins- 
cription est  ainsi  conçue  : 

I   A  8   H   TT  A*   e  e  'iSoù  -f)  riapOé- 

N    O   C  voç. 

La  scène  elle  même  est  conforme  aux  préceptes  de  l'icono- 
graphie hyzantine.  La  Madone  est  debout  devant  une  cons- 
truction à  deux  coupoles  d'aspect  tout  oriental,  vêtue  du  cos- 
tume traditionnel,  longue  robe  bleue  et  manteau  rouge.  L'an- 
ge, dont  les  cheveux  bouclés  sont  traversés  d'une  bandelette, 
porte  une  tunique  bleue,  qu'enveloppe  un  manteau  ronge;  il 
est  chaussé  de  bottines  de  pourpre.  Les  figures,  si  maladroi- 
tement exécutées  qu'elles  soient,  trahissent  pourtant  l'effort 
fait  pour  modeler  les  traits  et  faire  vivre  le  visage;  les  altitu- 
des sont  assez  heureuses. 

La  Présentation  au  temple,  que  l'inscription  désigne  par 
les  mots  HnonANTi  T8W  (T-o-avTvî  to')  Kupîo'j)  est  éga- 
lement figurée  suivant  les  règles  du  Guide  (1).  D'un  côté  de 
l'autel  qui  occupe  le  milieu  de  la  scène,  le  vieillard  Siméon 
est  debout,  assez  belle  figure  d'ascète  ou  de  prophète  comme 
les  B}'zanlins  aiment  et  excellent  à  les  représenter;  derrière 
lui  la  prophètesse  Anne  (ANA  H  TPOOITHCA)  lève  une 
main  vers  le  ciel  et  de  l'autre  lient  un  cartel  où  on  lit: 

T  8  T  O    N   T  O  ToOtov  tô 

B    P  e   <|)   O   C   8  Ppéço;  où- 

P  AN    I   O    N  .  .  .  pxviov 

...eoepe  

(I)  Guide  de  la  peinture,  p.  160. 
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A  gauche  la  Madone  tend  les  bras  vers  l'enfant,  placé  par 
une  variante  à  la  représentation  ordinaire,  entre  les  bras  du 
vieillard  Siméon,  et  derrière  elle  S.  Joseph  porte  en  main  deux 
colombes.  Toute  la  scène  est  traitée  avec  une  singulière  inex- 
périence, les  attitudes  sont  gauches,  les  gestes  maladroits; 
seules  les  deux  figures  demeurées  plus  immobiles  de  S.Joseph 
et  de  la  prophélesse  sont  d'une  exécution  plus  habile. 

.  La  Fuite  en  Egypte  a  été  fortement  endommagée  par  des  re- 
touches d'époque  postérieure,  et  ne  doit  point  être  comprise 
dans  le  groupe  des  peintures  de  la  primitive  décoration.  Tou- 
tej'ois  cette  scène  aussi  était  inspirée,  dans  sa  forme  premiè- 
re, des  traditions  de  l'iconographie  byzantine.  Comme  dans 
le  Guide  de  la  Peinture,  un  ange  placé  dans  un  médaillon 
montre  la  route  aux  pieux  voyageurs,  un  jeune  homme  con- 
duit par  la  bride  la  monture  de  la  Madone.  C'est  dans  une 
légende  ignorée  aujourd'bui  qu'  a  été  pris  ce  dernier  détail, 
accueilli  par  le  Manuel.  Les  Byzantins  pourtant  connaissaient 
le  nom  de  ce  personnage,  notre  peinture  le  désigne  par  la  lé- 
gende lAKCOBOC  11  faut  y  reconnaître  Jacques  le  mineur, 
fils  de  Joseph  (1)  et  parfois  appelé  le  frère  du  Christ. 

Originairement  les  parois  latérales  de  la  grotte  étaient  or- 
nées de  peintures,  dont  les  sujets  complétaient  la  décoration 
de  la  paroi  supérieure.  On  y  voyait  la  Nativité  du  Christ  et 
l'adoration  des  Mages.  On  les  y  voit  encore:  mais  ces  scènes, 
dans  leur  état  actuel,  n'ont  plus  que  peu  de  rapport  avec  la 
peinture  primitive.  C'est  une  œuvre  d'époque  postérieure,  da- 
tant,à  ce  qu'il  semble, du  XIV®  siècle, qui  recouvre  aujourd'hui 
les  fresques  anciennes,  dont  quelques  fragments  informes 
transparaissent  encore  à  travers  les  écaillures  de  l'enduit  plus 
récent  (voir  pi.  VII).  Cette  décoration  nouvelle,  qui  s'étend 
sur  toutes  les  parois  latérales,  n'a  pas  même  complètement 
épargné  le  plafond  de  la  crypte;  la  Fuite  en  Egypte  en  parti- 
culier a  reçu  des  retouches  considérables. 

La  principale  partie  de  cette  décoration  se  compose  de  fi- 

(1)  Tischendorf,  Evang.  apocr.  116.  117. 
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gures  de  saints;  accompagnées,  comme  les  peintures  de  la 
voûte,  de  légendes  en  langue  grecque.  C'est  S.  André  et  S. 
Jean  l'Evangélisle,  aux  pieds  duquel  est  agenouillé  un  petit 
personnage,  désigné  par  le  nom  de  |  CO  ('luxwr,;).  et  repré- 
sentant, suivant  l'usage,  le  fidt;le  qui  a  fait  peindre  celte  ima- 
ge de  son  saint  patron  (1);  puis  c'est  Saint  Biaise,  à  qui  la 
grotte  est  consacrée,  et  qui  apparaît  assis  sur  un  trône  demi- 
circulaire,  sous  une  voûte  de  rochers.  Plus  loin,  une  fresque, 
assez  endommagée,  représente  un  roi  assis  sur  son  trône, 
congédiant  trois  personnages  coiffés  de  hauts  bonnets  poin- 
tus: dans  cette  scène,  oii  l'archidiacre  Taranlini  a  vu  un  épi- 
sode de  la  vie  de  S.  Biaise,  il  faut  reconnaître  sans  doute  l'en- 
trevue d'Iïérode  avec  les  rois  mages,  sujet  étroitement  lié  à 
la  représentation  toute  proche  de  la  Nativité.  Puis,  c'est  S.  Ni- 
colas, dont  le  nom,  seul  entre  toutes  les  inscriptions  de  la 
grotte,  est  écrit  à  la  fois  en  grec  et  en  latin;  et  à  côté  de  lui 
les  héros  militaires  si  chers  aux.  Byzantins,  S.  Georges  et  S. 
Démétrius  (pi.  Vil).  Montés  tous  deux  sur  des  chevaux  frin- 
gants dont  la  vive  allure  et  le  mouvement  ne  gardent  plus  rien 
de  la  raideur  byzantine,  les  deux  saints  portent  l'armure 
complète  des  chevaliers:  S.  Georges  a  la  cotte  de  mailles  re- 
couvrant une  tunique  rouge,  le  long  bouclier  pointu  au  bras 
gauche,  la  lance  à  la  main  droite,  abaissée  pour  frapper  un 
ennemi  invisible:  S.  Démétrius,  tout  vêtu  de  fer,  laisse  tlot- 
ler  sur  ses  épaules  un  ample  manteau  rouge:  les  figures  des 
deux  personnages,  modelées  avec  soin,  ont  une  expression 
bien  autrement  vivante  que  celles  de  la  voûte;  on  sent  une 
autre  école  et  d'autres  traditions.  Vient  ensuite  la  Nativité  du 
Christ,  oîi  la  disposition  rappelle  encore  les  règles  de  l'icono- 
graphie byzantine  (2).  Dans  une  grotte  creusée  au  flanc  d'une 
montagne,  la  Madone  est  étendue:  auprès  d'elle, deux  femmes, 

(1)  M.  Tarantini,  qui  a  iiilerprôlé  assez  esactomoiil  les  peiiUures  de  la 
voûle,  n'a  poinl  su  lire  avec  le  inèine  succès  les  inscripliuiis  des  parois  la- 
térales. 11  a  cru  dans  S.  Jean  reconnaître  le  solitaire  Hésycliius,  et  croit 
dans  la  petite  ligure  agenouillée  retrouver  le  portrait  du  peintre, p.  13-14. 

(2)  Guide  de  la  Peinluir,  157-  l'JS. 
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l'une  assise  sur  un  tabouret,  l'autre  vêtue  d'un  ample  man- 
teau rouge  (1),  lavent  dans  un  bassin  l'enfant  nouveau -né. 
Auprès  d'elles  on  lit  cette  inscription, dont  l'orthographe  fan- 
taisiste suffit  à  attester  une  époque  assez  basse 

0    €    C    K    P    I    O    .    .    A  O   MH  Qe;  x,pto(v) 

..ATOneAH  ..TO  TreSy)    (TraiStov) 

A  l'entrée  de  la  grotte,  on  voit  S.  Joseph  endormi,  et  auprès 
de  lui, l'âne  et  le  bœuf  couchés  à  côté  de  la  crèche.  Hors  de  la 
montagne,  les  rois  mages  et  les  bergers  (HnHM€NeC  (sic) 
=  ol  -oiaévÊç)  viennent  adorer  le  Sauveur  nouveau-né.  Enfin 
un  peu  plus  loin, conformément  aux  règles  du  Guide,  on  voit 
les  Mages  représentés  une  seconde  fois,  accourant  à  cheval, 
sous  la  conduite  d'un  ange,  vers  la  grotte  sacrée  de  Bethléem. 
C'est  de  la  même  façon  que  la  scène  est  représentée  dans  les 
mosaïques  de  la  Chapelle  Palatine  à  Palerme.  Enfin  deux 
saints  encore  complètent  la  décoration:  le  pape  Saint  Silves- 
tre  (O  ATIOC  CIBAeCTPOC)  et  Saint  Etienne,  en  dalmatique 
rouge,  recouverte  d'un  manteau  bleu,  chaussé  de  bottines  de 
pourpre,  et  ayant  tout  l'aspect  d'un  seigneur  byzantin. 

Il  suffit  de  comparer  cette  seconde  série  de  peintures  à  cel- 
les de  la  voûte  pour  comprendre  qu'elles  ne  sauraient  remon- 
ter à  la  même  époque;  outre  que  sous  les  fresques  des  parois 
latérales  on  retrouve  en  maint  endroit  les  vestiges  d'une  pri- 
mitive et  plus  ancienne  décoration,  le  style  de  ces  peintures, 
la  liberté  plus  grande  des  attitudes,  l'expression  plus  vivante 
marquée  sur  les  visages,  les  costumes  enfin,  tout  semble  nous 
reporter  au  XIV™'  siècle.  Sans  doute  les  légendes  qui  accompa- 
gnent ces  représentations  sont  encore  écrites  en  grec;  mais  les 
fautes  dont  sont  pleines  ces  inscriptions, attestent  chez  l'artiste 
une  connaissance  singulièrement  insuffisante  du  grec  littérai- 
re; s'il  parle  encore  le  grec  vulgaire,  déjà  il  ne  sait  plus  l'é- 
crire correctement,  ou  plutôt  il  l'écrit  comme  il  le  parle:  et 

(1)  C'est  ici  que  M.  Taranlini  a  cru  reconnaître  la  circoncision,  p.  16. 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLÉNIQUE,  XU,  «^  1 
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en  même  temps  le  latin  commence  à  apparaître.  La  composi- 
tion s'inspire  encore  des  traditions  de  l'iconographie  byzan- 
tine: les  costumes  portent  encore  la  trace  des  longs  rapports 
de  l'Italie  du  Sud  avec  l'Orient:  mais  déjà  les  types  ont  une 
physionomie  locale.  Une  école  indigène  est  née  à  l'ombre  de 
la  tradition  byzantine,  et  ses  œuvres  contrastent  singulière- 
ment avec  les  peintures  de  la  voûte  (1). 

Là  en  effet  l'origine  grecque  des  fresques  est  inconteàtable: 
et  par  une  rare  bonne  fortune,  une  inscription  peinte  sur  la 
paroi  supérieure,  immédiatement  au-dessus  de  la  porte  d'en- 
trée, permet  d'assigner  à  cette  partie  delà  décoration  —  la 
plus  ancienne — une  date  absolument  précise.  L'inscription 
est  malheureusement  fort  mutilée,  et  M.  Tarantini  n'a  guère 
réussi  à  y  déchiffrer  qu'une  date:  nous  avons  pu  pourtant, 
non  sans  peine,  retrouver  assez  complètement  le  texte  à  demi 
effacé. 

..O  OMHeiK/A...eiOnANCenTOCNAOCT8Ari8l€POM/VT.P«BAA 

ATPOC KHPÎ:^Hr«MeN^BENEAITb'CK€AlACINAPO 

T»M AI«TeN:.KeAIAXIP0CMAITP8.AANHHAK^M-P 

NOPipcFe-iTTIf  N  le 

'Avot>'.]o[6]Q[jiTÎ0r)  y.(ai)  à[v'.aioprj]07]  6  r.i'joinxo;  vio;  tou  àyio-j  hpoit.ap-:i oo-j  BXa- 
o'.O'j  f,jiâiv  :;]aTpô;  [ik\  toj  ày;o'j]  y.upoj  f,YOU[ic'vou  BsvîSito'j;  zat  8ià  auvSpo- 
ij.f,v]  TOÙ  [Ji  .   .   .   atou  T;V  .   .  xal  oià  ysipô;  uataipou  Aav.TjX  /.(a'i)  ijL'.p.   . 

Nous  ignorons  absolument  qui  pouvaient  être  l'higoumène 
Benoît,  sous  lequel  la  chapelle  de  Saint  Biaise  fut  décorée  de 
peintures,  et  maître  Daniel,  par  la  main  duquel  ces  fresques 
furent  exécutées:  mais  à  coup  sûr,  puisqu'il  y  avait  higou- 
mène,  il  existait  autour  de  cet  oratoire  un  établissement  mo- 
nastique de  langue  et  de  rite  grecs:  et  ceci  seul  fait  supposer 
déjà  que  c'est  à  l'art  byzantin  que  le  peintre  a  demandé  ses 
modèles.    De  plus  l'inscription  nous  fournit  la  date  précise 

[\}  CL  BAyet,  l'Art  byzantin,  299 -301 . 
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de  ces  peintures:  l'an  du  monde  6705,  qui  correspond  en  ef- 
fet à  une  indiclion  15,  se  rapporte  à  l'année  1197  de  notre  ère. 
Ainsi  les  peintures  qui  décorent  la  voûte  de  la  crypte  de 
Saint  Biaise  (nous  pouvons  lui  donner  à  bon  droit  ce  nom  que 
mentionne  l'inscription)  appartiennent  aux  dernières  années 
du  XIP  siècle.  La  chapelle  fut  sans  doute  complètement  déco- 
rée à  cette  époque:  mais  elle  fut  partiellement  repeinte  à  une 
époque  postérieure  qui  semble  être  le  XIV^  siècle.  Sans  doute 
ces  peintures  sont  d'une  exécution  médiocre:  le  style  et  l'or- 
thographe des  inscriptions,  même  les  plus  anciennes,  attestent 
qu'elles  sont  l'œuvre  d'un  artiste  peu  lettré  et  moins  nourri 
de  science  que  des  traditions  populaires.  Elles  n'en  sont  pas 
moins  singulièrement  instructives:  elles  font  saisir  en  un  con- 
traste éclatant  la  différence  des  deux  écoles  artistiques,  l'école 
byzantine  et  l'école  indigène  qui  se  sont  succédé  dans  la  Terre 
d'Otrante:  elles  font  connaître  une  œuvre  sûrement  datée  de 
la  peinture  grecque  du  moyen  âge, et  les  monuments  de  cette 
sorte  sont  si  rares,  et  surtout  si  rarement  intacts,  que  les  plus 
humbles  méritent  d'être  signalés,  pour  prendre  rang  parmi 
les  éléments  de  l'histoire  de  l'art  byzantin, 

CHARLES  DIEHL. 
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En  1873,  M.  Koumanoudis  publiait  dans  1'  'A67;vaiov  (Il 
p.  235  sv.)  deux  importantes  inscriptions  de  Myconos,  gra- 
vées sur  les  deux  côtés  d'une  grande  stèle  de  marbre;  l'une 
d'elles  contient  un  règlement  des  sacrifices  fait  après  le  synoi- 
kismos  des  deux  villes  de  cette  île;  l'autre,  des  constitutions 
de  dot.  Cette  seconde  inscription  a  été  reproduite  par  M.  Otto 
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Luders  (1)  et  commentée  par  M.  Barilleau  dans  le  Bulletin  (2). 
Quant  au  règlem.ent  des  sacrifices,  M.  Koumanoudis  en  a 
donné  une  transcription  très  soigneusement  faite;  mais, comme 
la  pierre  était  fort  usée,  il  est  resté  plusieurs  passages  d'une 
lecture  incertaine.  M.  Diltenberger,  en  reproduisant  l'inscrip- 
tion dans  son  recueil  des  inscriptions  grecques  (3),  a  dû  re- 
noncer à  la  restitution  et  à  l'explicalion  de  ces  passages, d'au- 
tant plus  que  M.  Koumanoudis  n'avait  pas  donné  une  copie 
en  caractères  épigraphiques.  En  J882,  étant  occupé  à  Athè- 
nes à  recueillir  les  matériaux  pour  mon  ouvrage  sur  les  ca- 
lendriers éoliens  et  doriens,  j'ai  copié  ceîte  inscription,  qui  se 
trouvait  alors  (comme  elle  se  trouve  probablement,  aujour- 
d'hui encore)  dans  l'enceinte  du  Musée  central  de  Patissia. 
Jusqu'tà  présentée  n'ai  pas  eu  l'occasion  de  publier  les  varian- 
tes de  ma  copie  et,  à  vrai  dire,  je  ne  le  voulais  même  pas,  at- 
tendant qu'un  auli'e  savant  prît  cette  inscription  très  intéres- 
sante pour  objet  d'une  étude  spéciale.  Mais  à  présent,  vu  que 
la  pierre  exposée  à  la  merci  de  tous  les  phénomènes  de  l'at- 
mosphère peut  être  gâtée  encore  plus  qu'elle  ne  l'était  alors, 
je  me  suis  décidé  à  envoyer  à  la  rédaction  du  Bulletin  ma  co- 
pie en  caractères  épigraphiques,  en  l'accompagnant  de  quel- 
ques remarques  sur  les  passages  d'une  lecture  douteuse. 

OEOlTYXHIArAOHI 
EnAPXONTnNKPATINOYnOAYIHAOY<flA04'PONOIOTE 
lYNniKIIOHIANAinOAEIZTAAEEAOEENMYKONIOlZIEPi 
QYElNFPOITOlIFPOTEPONKAIEFHNOPOQOHFEPITQNnPOTE 
''PfiN  — FOZIAEnNOZAYQAEKATEIFOZEIAnNITEMENITHI 
tCPlOZKAAAISTEYQNAEYKOZENOPXHZOKPIOZEIZFOAIN.Y 
KElZATETAINnTOrKAIFAATHKOFTETAIH  FAATHZFENAE 
TAITfîllEPEirAnZZAKAlBPAXmNTHlAYTHIHM  EPAIFOZEI 
AnN  l<t>YKiniAMNOZAEYKOZENOPXHZrYNAIKIOY0EMlZKAI 

(1)  tlermes,  VIII,  p.  112. 

(2)  Bull,  de  corr.  hell.  VI,  p.  590. 

|3)  Sylloge  inscr.  Graecarum  n°  373.  La  constitulion  de  dot  est  aussi  ré- 
pelée par  M.  Diltenberger  ibid.  n"  433. 
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iO  AÏÏOTOYTEAOYSTONIXO.ONBOYAHTîplAMENHIEPEIAEIKO 
IIAPAXMQNAlAOTriTHlAYTHIHMEPAlAHMHTPIXAOKlYES 
AYOKAAAIZTEYOYSAIIIETEPHErKYMK^/'/NnTOrKOFTETA'///; 
THZErKYMONOITAZY  ZBO  .  .  H  K  //  /')  T  .  MN  •  iniAPXONTES 
AIAO-NTnNOZ<J>YNKAIKnAHNTH  ZYOZTHZETEPHZAA<J>ITOi 

!ô  AYOXOINIKAZOINOY  TPEIZKOTYA  .  Z— AHNAlflNOZAEKATHi 
EFI  ni  A  H  lYFEPKAPFOYAHMHTPlYNENKYMONAFPnTOTOKON 
KO  PH  IK  AFPONTEAEONAIIBOYAEIXOlPONTAYTAAIAONTnNIE 
POFOIOIAFOTO  YIEPOYAPrYPIOYKAIZYAAAIAONTnNKAIOAAZ 
EFIMEAEZOnNAETQNIE  PQNOFnZKAAAHIAPXONTEZKAIIE 

■20  PEI  ZEAN  AET  I  AEH  I  K  A  A  AIEPEINIEPOFOIOIAIAON  .  QNEIZAE 
THNEOPTHN  ',///  '///  A  I  E  T  H  MYKONIAAQNHBOYAO  .  E  .  .  .  AITON  O  I 
KOYZQNEMMYKO.niOZAIEFI  AHMHTPATETEA  •  NTAI  — EN 
AE.ATHIEFITOT..AHOOZZEMEAHI  ETHZIONTOYTOENA 
TEYETAI  —  AYQAEKATEIAIONYZniAH  NEIETHZION  — ^Fr 

:ô  K  A  M  F  Q  N  A  I  I  X  0  O  N  I  n  I  r  H  I  X  O  O  N  I  H  lAEPTAMEAANAETHZI/  fil 
ZENniOYOEMIZAAINYZOnNAYTOY  —  BAKXIQNO  ZAEl'/// 
THIENAEIPAAAIONYZniBAKXElXIM  APOZKAAAIZTEYf  ('/// 
THNTIMHNIEDQFOIOIAlAONTflNK  AIZYNEZTlAZOONAAf 
NYZOnNAEAYTOY  — EKATOMBAinN  O  Z  E  B  AOMHllZTA^^E 

30  NOYAFOAAQNIEKATOMBiniT  AYPOZKAlAEKAAPNEZNnTON 
TOYTAYPOYKOFTETAITnilEP  ElTOYTAYPOYAlAOTAITAnZ 
ZAKAIBPAXIONTnNAPTONnN  OlFAlAEZOYOYZINIEPEirAD'//'/ 
VAKAirniFAlAirAQZZ  AEKATEPOinN01NYM<t>IOIOY'//'///;ZiN  voc. 
TnNAPTONTnilEPEIKAITniNYM*  inirAOZZAEKATEPni  ////// 

;'■"'  AYTHIHMEPAlAXEAQiniTEA  ElONKAlAEKA'KNEZTOYTa'//.///// 
y/)ATEAEIONKAIETEPAAYOF  POZTOlf/////////ini///////////£^ 
//?  A  A  A  E  Z  T  O  N  F  O  TAMONOEPrAIOMr:>-V/(f ///////i«^^^^^^^ 

T-c-  Y  Ax  E  A  a  I  O  Y  MiQÇiiAAAT^OAià  rnllll/lMWMIÊ^^^^^^^^^^ 

iim  i/m/'i  T  O  Y  T  O  K  A  T  A  O  Y  Ezof  iimmiimmiiimÊim 

40  im Ai\HrrTHiETHZlc lIMMI/IMM/ia^^^^^^^ 

A  Al  NYZ ■   ■ 

.   AZI  AEI  I 


Ligne  3,  à  !a  fin:   31.  Koumanoudis  a  omis  le   mot  iîp[xj  qui 
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est  encore  assez  bien  visible  sur  la  pierre  et  est  réclamé  par 
[q  gens.  —  L.  4:  l'o  Ju  mot  è-YivopOcôO-/)  est   marqué  comme 
certain  dans  mon  carnet:   eziovwpOcôOy^  K.  —  L.  12:   èyy.6[A((o)v 
K.  —  L.  13:  po'jVo  K  .  .  .  m  M  H  C  1  O  I  K.,  po-A^  -/.(ai  T)oi(i  U- 
p)£ï  ol  ap/ovTs;  etc.  /J//^  J'ai  marqué  comme  variante  de  la  le- 
çon  donnée   dans   ma  copie  ,    B  O  •  •  H  K  ^f^//®  T  n  M  ..ni; 
pour  cela,  je  regarde  le  supplément  donné  par  M.  Dittenber- 
ger  comme  inadmissible:  1"  les  lettres  n  l  à  la  fin  du  passage 
gâté  sont  certaines,  2°  les  mots  àpj(^ovT£;,  ^ouV/;,  iepoTrovoî  par- 
tout ailleurs   dans   l'inscription   sont   employés  sans  article, 
3°  après  le  mot  ^o'A-ri  on  attend  un  verbe.  —  L.  14:  £;Tsp(7i;)î 
K.  —  L.  16:    EPIOrAHI    K.,   j'ai  déchiffré  assez  bien  fjr/ 
(ûâîj.  —  L.  19:   ()caX;)ôt  (fj;)t  K.;  on  peut  encore  déchiffrer  ces 
lettres  sur  la  pierre.  —  L.  20:  OuétwK.,  mais  sur  la  pierre  en- 
tre N  et  ETn  trois  ou   quatre  lettres   manquent,  puis  deux 
sont  à  peine  visibles:  peut-être  [jts.lal,]sto) .  —  L.  22:  ziriKiaxoe.'. 
K.,T£TA[£]vTaî  sur  la  pierre.  —  L.  23:  i-l  T  o  T  AH  A  H;0o;  K.; 
je  n'ai  pas   été  plus   heureux  à  déchiffrer  ces  mots.  —  L.  25: 
KAMnnN  se  lit  très  distinctement  sur  la   pierre.   La  leçon 
adoptée  par  M.  Dittenberger:  Atovoawi  Ayive?  èt/ît'.ov  ^-[kp]  >t3t[pj- 
::à)v,  Ail  XOovîwi  F'^i   XOovîyii  S'  â[7i;jTà  (jt.£lava    £TY)(îi[a]  doit  être 
rejetée,    1"  parce  qu'il  y  a  sur  la  pierre,  avant  O-èp,   un  trait 
qui  montre  que  ce  mot  est  le  commencement  d'un   nouveau 
passage,   2°  parce  que  la  particule  Sk  serait  trop  éloignée  du 
commencement  de  la  phrase  (on  attendrait  plutôt  Au  Sk  XOo- 
vio)i;  M.  Dittenberger  dit  lui-même,  a  collocAio  particulctc  in- 
commoda est  y))',  on  doit  donc  retenir  S£pTx,   quoiqu'on   n'en 
ait  pas  encore  constaté  le  sens.  —  \j.  26-27:  Ht/.xzni  £vS£/txSi(;) 
K.;  M.  Dittenberger   tout  en  retenant   cette  leçon,  remarque 
avec  raison  que  cette  définition  du  jour  lui  semble  aussi  éton- 
nante et  obscure  qu'à  M.  Koumanoudis.  Mais  la  pierre  porte 
I  P  au  lieu  de  K,  ce  qui  donne  une  leçon  tout  k  fait  différente; 
f>-  àeipdât.   A£ipx;  doit  être  une  localité  de  Myconos.  —  L.  32 
pt  34:   APTnN   est  d'une  lecture  certaine;  1.  33  après  ©Y.- 
1  I  N   espace  vide.  —  L.  35-36:  le  supplément  de  ^I.  Ditten- 
berger TO'jTti)[v  Tpîja  nous  paraît  certain;   mais  la  lecture  îrpôî 
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Tût  [!Îo);a]ûi  [6ôav]  doit  être  modifiée;  d'après  l'espace  elles 
deux  lettres  ZT,  il  faut  restituer  un  verbe  à  la  troisième  per- 
sonne de  l'indicatif  présent,  peut-être  [•/,%-: y.'/.yÀ]ir[&.i],  puis  z[y. 
S'  [àjXTka  etc.  —  L.  38-39:  le  supplément  de  M.  Dittenberger, 

doit  être  changé:  les  lettres  AXM  appartiennent  sans  doute  au 
mot  Spa/(;.aî.    Après  ce  passage  suit  un   nom  de  mois,   puis 

iziu.TZ-r,'.  i-[\  f^3V-7.    'Xcy^Tiyirrii  etc. 

B    I.ATYSCHRW 


I 


SLIR  UNE  BASE  DE  STATUE 

PORTANT 

UNE  SÎGN,\TURE  D  ARTISTE  ET  DÉCORÉE  DE  RELIEF^ 
(Planche  XIII) 


La  planche  XIII  représente  une  petite  partie  du  téménos 
d'Apollon  à  Délos,  l'angle  formé  par  le  mur  septentrional  du 
sanctuaire  de  Dionysos  et  par  la  façade  orientale  de  l'édifice 
rectangulaire  qui  y  confine  (1).  Au  premier  plan  se  dresse 
une  base  de  statue,  demeurée  à  la  place  même  oii  elle  a  été 
découverte. 

Ce  monument  a  déjà  été  décrit  sommairement  dans  les  Ar- 
chives des  Missions  scientifiques  (2);  mais  il  mérite  d'être  étudié 
pt  publié;  il  présente  en  effet  un  double  intérêt  et  par  l'ins- 
cription qu'il  porte  et  par  les  symboles  dont  il  est  décoré. 

Il  est  fait  d'un  marbre  commun,  à  gros  grains  et  teinté  de 
gris;    il  a  la  forme  d'un  triangle  isocèle,   dont  les  angles  au- 

(I)  HomoHe,  Archives  de  iintend.  sacrée  à  Délos,  pi.  I. 

(^\  Archives  des  mis$.  scientif.  N"^  Série-XIII;  1887,  p..  407-8,  •;     ■: 
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raient  été  abattus,  arrondis  et  sculptés.  Les  côtés  mesurent 
0,90  et  0,80  centimètres;  la  hauteur  est  de  0,58  cent.  La 
partie  supérieure  est  travaillée  avec  soin;  les  parois  en  sont 
polies  et  les  arêtes  arrondies;  mais  à  0,25  centimètres  environ 
au-dessous  de  la  plate-tbrme,  l'exécution  change;  le  marbre 
rugueux,  inégal,  irrégulier  semble  n'avoir  été  que  dégrossi. 
Cette  particularité  indique  que  cette  partie  n'était  pas  desti- 
née à  être  vue;  en  effel,  une  ligne  droite  nette,  profondément 
gravée,  marque  la  limite  entre  le  haut  qui  émergeait  du  sol 
et  le  bas  qui  devait  y  être  enterré. 

Sur  la  face  supérieure  est  ménagée  une  cavité  de  forme  ir- 
régulière, dans  laquelle  s'encastre  exactement  une  plinthe  oîj 
adhèrent  encore  les  deux  pieds  d'une  statue. 

Le  sommet  du  triangle,  qui  faisait  face  au  spectateur, 
comme  on  en  peut  juger  par  la  direction  des  pieds,  porte 
sculptée  en  très  fort  relief  une  tête  de  bélier:  aux  deux  extré- 
mités de  la  base  se  relèvent  en  bosse  des  masques  grimaçants. 

Sur  le  côté  gauche  est  une  inscription  ainsi  conçue: 

F'.[9]ix,apTiSr,î  :   !/.  '  à  :  vîOex.î  •   ho!  NxhT-.o;:  tto'.îtx;. 

L'inscription  très  nette,  en  caractères  hauts  de  0,05  centi- 
mètres et  profondément  gravés,  n'offre  aucune  difficulté,  m 
incertitude  de  lecture,  sauf  pour  ce  qui  pst  des  quatre  pre- 
mières lettres  du  nom  propre. 

L'initiale  semble  en  effet  porter  à  sa  partie  inférieure  un 
troisième  trait  qui  en  ferait  un  e;  mais  on  se  persuadera  ai- 
sément que  c'est  là  un  simple  accident  de  la  pierre,   car  la 
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ligne  n'a  ni  la  même  longueur,  ni  la  même  direction  que  les 
deux  traits  supérieurs;  elle  n'a  pas  non  plus  la  même  netteté. 
Enfin  on  ne  trouve  pas  de  nom  ainsi  composé  qui  puisse  com- 
mencer par  la  diphthongue  El.  La  présence  du  digamma  n'a 
pas  lieu  d'étonner  dans  une  inscription  naxienne,  après  l'em- 
ploi singulier  et  parfaitement  démontré  (1),  qui  en  est  fait 
dans  la  dédicace  du  colosse  d'Apollon  consacré  à  Délos  par 
les  Naxiens. 

To    iFjTÔ   >>'.0o   iuÀ  àv^s'-x;  /.ai  to  •T'pAa^. 

La  troisième  lettre  peut  être  un  ©  ou  un  0,  car  les  con- 
tours et  le  centre  de  la  lettre  sont  en  partie  rongés;  dans  le 
premier  cas  le  nom  dériverait  de  '160;  au  lieu  de  'I<pi,  comme 
nous  l'avons  supposé.  Or  il  arrive  justement  qu'en  tète  du  si- 
gne suivant,  que  nous  avons  traduit  par  un  iota,  apparaît  sur 
la  pierre  une  ligne  transversale  oblique:  mais  c'est  encore  un 
faux  trait,  non  seulement  parce  qu'il  manque  de  netteté,  mais 
parce  qu'il  viendrait  butter  beaucoup  trop  haut  sur  la  haste 
verticale.  De  plus,  les  exemples  ne  manquent  pas  de  noms 
formés  de  'l'p-.  et  précédés  du  digamma  (2);  je  ne  vois  pas  an 
contraire  de  noms  dérivés  de  'IOj;  ainsi  écrits. 

il  est  aisé  de  reconstituer  la  statue  qui  j)0sait  autrefois  sur 
le  piédestal;  elle  appartient  à  un  des  types  favoris  de  la  sta- 
tuaire grecque  primitive;  celui  de  l'homme  nu,  debout  et  im- 
mobile,qui  avance  légèrement  la  jambe  gauche,  comme  pour 
se  préparer  à  marcher,  et  qui  tient  les  bras  pendants,  appli- 
qués le  long  du  corps,  ou  bien  porte  en  avant  la  partie  infé- 
rieure du  bras  et  la  main  chargée  d'un  attribut  (3). 

(1)  /.  G.  A.  409.  cf.  Kirchhoff,  Studien  zu  Gricch.  Alphabets,  4«  éd.  p.  86. 
M.  Kirchhoff  ne  parait  pas  encore  adopler  cette  lecture  sans  hésitation;  elle 
est  cependant  établie  par  la  concordance  des  copies  anciennes,  avec  celle 
de  M.  Purgold  et  avec  !a  mienne.  L'estampage  et  la  photographie  que  j'ai 
sous  les  yeux  ne  me  laissent  aucun  doute 

(?)  Ftïïixpari'ôo;,  Collitz,  Dialekt  inschr  .  n^  713,  Ft^tâoaç,  n*  488 

(3)  Overbeek  en  donne  le  catalogue  dans  sa  Grîech.  Plasiik.l,  p.  229, 
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Les  figures  de  ce  genre  abondent  et  les  répliques  s'en  mul- 
tiplient, à  mesure  que  la  Grèce  est  mieux  explorée.  A  Délos 
seulement,  je  puis  signaler  les  suivantes: 

r.  L'Apollon  colossal,  consacré  par  les  Naxiens,  dont  il 
reste  encore  d'une  part  le  piédestal,  et  de  l'autre  le  torse  et 
les  cuisses  (1). 

2°.  Une  statue  d'homme,  à  laquelle  manquent  la  tête  et  les 
pieds,  d'une  facture  sèche  et  souvent  incorrecte,  qui  est  du 
sixième  siècle. 

3".  Une  statue  analogue,  et  de  la  même  époque, malheureu- 
sement très  fruste. 

Outre  les  deux  statues  découvertes  en  1877  et  en  1885,  j'ai 
recueilli  encore  d'autres  fragments  qui  appartenaient  à  des 
œuvres  analogues: 

Une  tête  d'homme,  dans  le  style  de  l'Apollon  de  Théra,  trop 
petite  pour  s'ajuster  sur  les  torses  précédemment  cités. 

Les  cuisses  d'une  statue  d'homme,  sur  lesquelles  on  voit 
encore  la  trace  des  mains  qui  y  étaient  accolées  (2). 

Le  manuscrit  de  Cyriaque  d'Ancône,  conservé  à  la  biblio- 
thèque de  Munich,  contient  au  folio  31  un  dessin  qui  doit 
reproduire  un  fragment  de  statue  du  même  genre.  C'est  la 
jambe  d'un  personnage  placé  debout, et  qui  portait  à  la  taille — 
endroit  de  la  cassure  —  une  ceinture  fixée  au  marbre  au  moyen 
de  clous,  dont  les  trous  ont  laissé  leur  trace.  Le  dessin  est 
imparfait  et  presque  ridicule,  mais  celte  particularité,  notée 
avec  soin  par  le  voyageur,  nous  permet  d'affirmer  que  le  frag- 
ment provient  d'une  statue  analogue  au  Colosse  des  Naxiens, 

n.  33  et  dans  la  IV  livraison  de  la  Kunsl.  Mythologie,  consacrée  à  Apollon. 
r(.  Collignon,  Gazelle  Archéol.  1886  (Torses  archaïques  en  marbre  provenant 
<I  Acliurn),  etc.  On  trouvera  là  une  bibliographie  compile 
■  (')  Furtwaengler,  ^\rch.  Zeil  ,  ISS?,  p.  329,  Welcker,  Tagebuch  gr.  Reise 
U,  277.  Aile  Deukm.  I.  400,  aam.;  Michaëlis,  Annali,  1SG4,  p.  253;  Cf. 
les  anciens  voyageurs  Ce  monument  a  été  très  souvent  de'crit,  mais  pa^  en- 
core publié;  j'en  ai  pris  une  photographie.  Un  dessin  du  manuscrit  dé  Cy- 
riaque d'Ancône  à  Munich  fp.  32  verso)  reproduit  la  base  du  colosse,  et  un 
pied  de  la  statue  qui  élail  encore  en  place  (Oud.  monar..  lalini.  n«  716). 
(2)  Ces  quatre  morceaux  sont  encore  inédits. 
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qui  porte  lui  aussi  cette  ceinture.  Nous  pouvons  même  aller 
plus  loin,  je  pense,  et  supposer  que  cette  statue  était  aussi 
une  œuvre  de  l'Ecole  de  Naxos.  Qu'elle  diffère  du  colosse  dont 
les  restes  subsistent  encore,  c'est  ce  que  prouve  la  différence 
même  des  cassures. 

Voilà  donc  six  spécimens  de  ce  genre  de  représentation;  sur 
ce  nombre^  un  est  certainement  une  œuvre  naxienne,  comme 
la  statue  que  nous  signalons  aujourd'hui,  un  autre  a,  selon 
toute  probabilité, la  même  origine.  La  popularité  dont  ce  type 
jouit  à  Naxos  est  démontrée  d'ailleurs  par  les  figures  colos- 
sales inachevées  que  Ross  et  M.  J.  Martha  (1)  ont  rencontrées 
gisant  encore  dans  les  carrières  de  cette  île,  par  une  statue 
naxienne  du  Musée  d'Athènes  ('2),  comme  aussi  par  le  très 
intéressant  petit  bronze  du  Musée  de  Berlin  (3). 

On  ne  doit  pas  s'étonner  du  peu  de  hauteur  de  la  base;  c'é- 
tait l'usage  ordinaire  des  plus  anciens  sculpteurs  d'élever  fort 
peu  les  statues  au-dessus  du  sol  et  de  réduire  presque  les 
proportions  du  piédestal  à  celles  d'une  simple  plinthe. 

La  base  du  colosse  d'Apollon  qui  mesure  5,18  sur  3,50, 
n'a  pas  en  hauteur  plus  de  0,75  centimètres;  encore  une  par- 
lie  devait-elle  être  cachée  par  le  dallage.  L'Artémis  ailée  de 
Mikkiadès  et  Archermosest  montée  sur  un  socle  de  0,14  seu- 
lement (4).  Une  autre  statue  de  Délos,  qui  est  encore  debout 
en  avant  des  Propylés  a  les  pieds  au  ras  du  dallage  (5).  L'Ar- 
témis de  Nicandra  était  de  même  fichée  en  terre  et  faute  d'une 
base  pour  y  mettre  l'inscription,  la  dédicace  avait  été  gravée 
sur  le  corps  même  de  la  statue  (6). 

Ces  figures  d'hommes  nus  ont  d'abord  reçu  des  archéolo- 

(ll  Ross,  fnselr  I,  p.  39  — M-  Martha  a  visité  Na\os  en  1878  et  ma  si- 
gnalé quelques  monuments  qui  semblent  avoir  échappé  à  Ross- 

(2)  Kekulé,  Antike  Bilclw.  n»  322  =  Cavvadias,  Kazà.loxoc  tov  Kfrrpixov 
Apx-  Movasiov,  n"  14. 

(3)  Frânkel,  Arcli.  Zeil.,  1879,  p.  82  suiv.,  pi.  VII.  Cette  .statuette  est  d'un 
art  beaucoup  plus  libre  que  les  précédentes. 

(4)  /.  C.  A.  409,  Lœwy,  Bidh.  inschr.,  n"  I. 

(5)  Inédit. 

(6)  Bull,  de  Corr.  hcllcn.,  1879,  pi.  I.  .    . 
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gues  le  nom  commun  d'Apollon;  mais  on  n'a  pas  tardé  à  re- 
marquer qu'elles  se  trouvaient  ailleurs  que  dans  les  temples 
de  ce  dieu  et  en  dehors  même  des  sanctuaires,  qu'elles  pou- 
vaient et  devaient  être  attribuées  à  divers  personnages  divins 
ou  humains,  ou  pour  mieux  dire  qu'elles  constituaient, à  une 
époque  de  culture  et  de  technique  encore  imparfaite,  un  type 
masculin  général  et  uniforme.  Le  nom  d'Apollon,  après  avoir 
obtenu  trop  de  faveur  a  peut-être  été,  par  réaction,  trop  dé- 
crié; je  crois  qu'on  doit  le  conserver  à  des  statues  trouvées, 
comme  celles  de  Délos,  dans  un  sanctuaire  ApoUinien  et  pla- 
cées sur  des  bases  qui  portent  des  dédicaces  à  Apollon,  à 
moins  de  preuve  décisive  en  faveui-  d'une  attribution  diffé- 
rente (1). 

Tel  est  l'aspect  sous  lequel  on  doit  se  représenter  la  statue 
que  portait  autrefois  la  base  signée  d'Iphicarlidès,  et  tel  est  le 
nom  qui  lui  convient.  Ce  point  acquis  facilitera  l'intelligence 
des  ornements  sculptés  sur  la  base  et  qui  devaient  être  en  rap- 
port avec  la  divinité  dont  on  y  voyait  l'image.  L'attribution 
de  la  figure  fùt-elle  contestée,  les  mêmes  rapports  n'en  de- 
vraient pas  moins  subsister  entre  les  emblèmes  et  la  dédicace. 

La  j)résence  du  bélier  se  justifie  sans  peine.  Les  légendes 
relatives  à  ApoHon,  les  surnoms  qu'il  portail;  le  rôle  qu'il 
jouait  dans  l'univers,  tout  indique  clairement  la  signification 
t't  la  convenance  du  symbole.  Aj)ollon  avait  gardé  les  Irou- 
|)eaux  d'Admèle  et  de  Laomédon;  il  est  resté,  à  côté  d'Her- 
mès, le  dieu  des  animaux,  des  pâturages  et  des  pasteurs;  il 
s  appelle  vottio;,  ttoîi/.vio;,  arAio?,  i-vj.r,'k>.o;,  aaloî-.;,  fy-alsiraî, 
ypvo/.ô|7.r,-,  •/,-/;•/€'.'->;,  équivalent  de  àoveio;  (2  ;  -^'y.lxh'i;    est  en- 

(1)  Sur  l'interprclalion  des  figures  de  ce  Ivpe  voir  entre  autres  Miiciil^ofer. 
Arch.  Zeit.,  1881,  p.  54.  Losclilce,  Millk.  Alhen,  IV.  p.  1^99;  Furlvvangler. 
Arch.  Zeit.,  1882,  p.  57-58.  Kôrfe,  MiUh.  Ath.,  lit,  305,  IV,  270.  —  A  ce  type 
répondait  un  type  féminin,  également  général,  dont  on  trouve  un  peu  par- 
tout les  spécimens,  à  Délos  (lioraolie,  de  Antiq.  Dianse  simulaeris  Del.);  à 
.Athènes  ('£>.  'Apx-.  1883.  pi.  VIII,  1886,  pi.  VI,  cf.  Musées  d'Athènes,  (par 
Cavvadias  el  Sophoulis),  pi.  II-X,  XIV);  à  Eleusis,  ÇEçp.'Apx  ,  188i,  pi. 
VIII);  à  Paros  (Lœwy,  Arch.  Ep.  Mitlh.  v:  OesterreichjÛS). 

(2)  Sur  le  caractère  pastoral  d'Apollon,  Preller-Robert  Gr.  Myih  ,  I,  p  269 
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core  un  surnom  pastoral  (1).  Comme  le  bélier  féconde  le  trou- 
peau, par  Apollon  tout  reçoit  la  vie,  la  conserve,  raccroît;  l'un 
conduit  le  troupeau,  Tautre  est  le  chef  des  peuples  et  des  co- 
lons (2);  le  bélier  est  un  objet  de  purification,  une  victime 
expiatoire,  un  instrument  de  salut  (3),  la  religion  apollinienne 
est  une  religion  de  pureté;  le  dieu  qui  frappe  est  aussi  celui 
([ui  guérit;  il  détourne  les  fléaux,  comme  il  sait  les  déchaî- 
ner (4). 

Aussi  ne  manque-t-on  pas  de  rencontrer  dans  les  monu- 
ments le  dieu  et  l'animal  associés.  Friederichs  (5)  rapportait 
à  Apollon  toutes  ces  figures,  de  bronze,  debout,  qui  portent 
un  mouton  sur  leurs  épaules.  Si  l'attribution  est  contestée, 
c'est  bien  au  sanctuaire  et  au  dieu  de  Delphes  qu'appartien- 
nent ces  monnaies  sur  lesquelles  on  voit  la  tête  de  bélier  as- 
sociée avec  des  tètes  de  bouc  et  des  dauphins  et  oîi  on  lit  la 
légende  AAA,  AAA  <t>lKON  (6).  M.  H.  de  Longpérier  cite 
encore  des  monnaies  de  Nésos  à   Céphallénie  où  la  lyre,   le 

suiv  ;  Decharine,  Mijthologie,  p.  121  suiv.;  Roscher,  Lexicon.  p.  432-433; 
Daremberg-Saglio,  Diclion,  au  mol  Apollon  (Lenormanl).  Sur  Apollon  C'ar- 
neios  en  particulier  Preller-rîohert,  p.  248  suiv.  Mesychius  donne,  pour 
équivalents  au  mol  xaivo;,  |3oa/.rj[i.a  et  7:pd6atov.  Sur  les  rapports  dHermès  et 
d'Apollon,  en  tant  que  dieux  champêtres  el  aussi  dieux  de  la  palestre,  Prel- 
1er,  p.  270,  273. 

(1)  Il  y  avait  à  Délos  "un  mois  faAaïcwv,  Dull.  deCorr.  hellén.,  1881,  p.  26. 

(2)  Sur  Apollon  dieu  fondateur  et  colonisateur,  Roscher,  Lexicon,  p.  488 
suiv.  De  là  ses  surnoms  de  à.^-/jx-^ixi\%,  àyr,-:r;ç,  ot/.'.uiT;;  —  Kâpvo;  le  guide  des 
Doriens  est  à  la  fin  le  dieu  Apollon  Carnaios  el  l'animal  chef  du  troupeau. 

(3)  Par  exemple,  porté  autour  des  murs  de  Tanagra.il  met  fin  à  une  peste, 
Pausan,  IX,  22.  I. 

(4)  Roscher,  Lexicon,  p.  441,  p.  433. —  Dieu  nourricier,  dieu  de  mort,  Prel- 
ler-Robert,  I,  p.  273,  274.  —  de  l'expiation  el  des  purifications  physiques  et 
morales,  p.  286  suiv. 

(5)  Friederichs,  ApoUo  mil  d.  Laum,  1861.  —  Cf.  Furtwangler,  dans  le  Le- 
xicon de  Roscher  qui  conteste  linterprétalion,  après  plusieurs  autres  ar- 
chéologues. 

(6)  H.  de  Longpérier,  Revue  A'umism.,  XIV,  p.  149,  155,  156,  170,  pi.  VI, 
14;  cf.  Miiller-Wieseber,  D.  A.  K.,  II,  XIV,  155  et,  p.  105.  Le  même  re- 
cueil contient  pl.X,  n.  137,  la  reproduction  d'un  monument  de  la  villa  Al- 
bani,  où  1  on  avait  cru  reconnaître  une  peau  de  bélier  sur  l'omphalos,  où 
Apollon  est  assis;  mais  c'est  ià  une  hypothèse  erronée  (p.  95).  —  Sur  les 
rapports  d'Apollon  et  du  bélier  voir  l'article  cité  de  Longpérier. 
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trépied,  le  dauphin,  le  bélier  se  rencontrent  également:  à  Cra- 
nioi,  dans  la  même  île,  le  bélier  (/.àpvo;  =  y.pàvoç)  est  joint  à 
l'arc  de  cornouiller  (x.pivîia).  A  Péparèlhe,  Clazomène,  le  bé- 
lier est  aussi  attribué  au  dieu  (1).  Sur  une  monnaie  d'Ala- 
banda, Apollon  debout  tient  dans  la  main  droite  un  oiseau,  un 
are  dans  la  main  gauche;  un  bélier  l'accompagne  (2). 

A  Déios,  cet  animal  encorné  suggère  encore  un  autre  rap- 
prochement: on  suppose  volontiers  que  le  souvenir  de  l'autel 
des  Cornes,  élevé  dans  l'île  sainte  par  le  dieu  enfant,  n'a  pas 
laissé  d'exercer  quelque  influence  sur  la  conception  de  l'ar- 
tiste. Il  est  vrai  que  les  animaux,  dont  les  dépouilles  entrela- 
cées formaient  ce  célèbre  monument,  sont  désignés  d'ordi- 
naire par  le  nom  de  chèvres;  mais  d'après  une  autre  tradi- 
Lion,  ç'auraient  été  des  bœufs,  et  il  semblerait  que  les  cornes 
fussent  le  point  essentiel  plutôt  encore  que  l'animal  lui- 
même  (3). 

On  comprend  moins  d'abord  la  signification  des  deux  mas- 
ques grimaçants,  placés  aux  deux  autres  angles  de  la  base  et 
qui  ne  peuvent  être  que  des  Gorgonions.  Us  offrent  en  effet, 
tous  les  traits  caractéristiques  de  ces  figures,  sous  leur  forme 
primitive  et  repoussante:  visage  rond,  charnu  et  bouffi,  joues 
saillantes,  nez  large  et  écrasé,  gros  yeux  menaçants,  dents 
grinçantes,  bouche  énorme,  lèvres  retournées  par  le  rictus, 
langue  tirée  et  pendante. 

Une  explication  fort  simple  consisterait  à  dire  que  le  Gor- 
gonion  joue  sur  la  base  de  Délos  le  rôle  qui  lui  était  attribué 
sur  bon  nombre  de  monuments,  celui  d'un  simple  àTroxpoTraiov, 
et  qu'il  était  uniquement  destiné  à  le  protéger  contre  toute 
atteinte  sacrilège  (4). 

;i)  Monnaies  citées  par  Longpéiier. 

(2)  Overbeck,  Kunst  Myth.,  IV,  pi.  V,  n.  7,  (in  8"). 

(3)  Sur  ce  monument,  voir  DuU.  de  Corr.  hellén.,  i884,  p.  417  suiv.,  pi. 
XVII-XIX.  La  hase  a  été  découverte  dans  le  voisinage  de  l'édifice,  où  je 
crois  reconnaître  l'autel  vénéré. 

(4)  Par  exemple,  le  masque  placé  en  acrotère  au-dessus  d'un  monument 
de  Sparte  (Arcli.  Zeilung.,  1881,  pi.  XVII,  cf.  1882,  p.  341  et  Furtwangler, 
Collection  Sabouroff',^].  l,  vignette  en  tête  de  la  notice).  Pour  la  même  raison 
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Mais  il  parait  beaucoup  plus  probable  qu'une  relation,  ana- 
logue à  celle  qui  existe  de  toute  certitude  entre  le  bélier  et  la 
divinité,  devait  exister  aussi  entre  celle-ci  et  les  masques  de 
Gorgone.  Les  témoignages  littéraires  et  les  monuments  figurés 
ne  sont  pas  d'ailleurs,  sur  ce  sujet,  aussi  en  défaut  qu'on  se- 
rait d'abord  tenté  de  le  penser. 

Homère  nous  montre  Apollon  s'élançant  au  combat  armé 
de  l'égide  qui  glace  les  courages  (i). 

Macrobe  fait  allusion  à  un  Apollon  de  Hiéropolis  qui  por- 
tait sur  les  épaules  le  Gorgonion  environné  de  serpents  (2). 

D'après  M.  Stepliani,  l'Apollon  Stroganoff  et  l'Apollon  du 
Belvédère  auraient  tenu  de  la  main  gauche  cette  redoutable 
image,  et  j'avoue,  malgré  les  critiques  de  M.  Furtwangler. 
que  cette  restitution,  du  moins  pour  l'Apollon  Stroganoff,  me 
paraît  encore  tout  à  fait  vraisemblable.  ^1.  Kieseritzki  a  ap- 
porté en  faveur  de  cette  thèse  des  arguments  nouveaux  et 
écarté  plus  d'une  objection  (3). 

Sur  le  revers  d'une  monnaie  de  Cyzique,  frappée  pendant 
le  règne  de  Commode,  on  voit  un  homme  de  formes  élégantes 
et  juvéniles,  debout,  et  qui  pose  le  pied  gauche  sur  un  om- 
phalos;  il  se  penclie  en  avant,  appuyant  le  bras  gauche  sur  la 
cuisse,  et  de  la  main  droite  il  tend  vers  la  terre  le  Gorgonion, 
qu'il  présente  à  un  animal  renversé  sur  le  dos.  Le  sens  de  la 

le  Gorgonion  était  aussi  considéré  comme  une  amulette;  on  !e  rencontre  très 
souvent  ainsi  employé  dans  les  tombes  de  la  Russie  méridionale,  Stephani 
C.  R.  1863,  p.  85,  86,  89  etc.  Bibliographie  du  sujet  dans  Roscher  Lexicon, 
p.  1697. 

(1)  Homer.,  II.,  XV,  229,  308. 

(2)  Macrob.  I,  17,  67.  Hieropolitani  praeterea,qui  sunl  gentis  Assyriorura, 
omnes  solis  effectus  atque  virtutes  ad  unius  simulacri  barbati  speciem  redi- 
gunt,  eurademqae  Apollinem  appellant.  Hujus  faciès  in  acutum  barba  ligu- 
rata  est,  eminente  super  caput  calalho;  simulacrura  thorace  munitum  est; 
dextera  erectam  tenet  hastam  superstante  victorise  parvulo  signo,  sinistra 
floris  porrigit  speciem,  summisque  ab  humeris  gorgoneum  velamentum  re- 
dimilum  anguibus  tegil  scapiilas.  Aquilas  propler  exprimunl  instar  volan- 
tum  (?)  Ante  pedes  imago  feminea  cujus  dextera  laevaque  sunt  signa  femi- 
narum;  ea  cingit  flexuato  volumine  draco.  Suit  une  exégèse  laborieuse. 

(3)  Stephani,  Apollo  Boedromios,  cf.  Furtwangler,  Arch.  Zeit-,  1882,  p.  247; 
Kieseritzki,  Arch.  Zeit.,  1883,  p.  27. 
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représentation  n'est  pas  clair;   mais  l'omphalos  inclique  assez 
que  le  personnage  est  un  Apollon  (1). 

On  trouve  encore  le  dieu  et  la  Gorgone  réunis  sur  certaines 
monnaies  signalées  par  xM.  J.  Six  dans  son  étude  sur  la  Gor- 
gone. 

Monnaie  de  Gambreion  /E:  au  droit,  tête  imberbe  d'Apol- 
lon; au  revers  tête  de  Gorgone  et  légende  ^^^  (2). 

Monnaies  d'Anactorium  /?.:  tête  imberbe  d'Apollon  de  face: 
au  revers  tête  de  Gorgone  (3). 

Ailleurs  la  Gorgone  accompagne  des  emblèmes  apolliniens: 
la  lyro,  à  OEa;  le  palmier,  à  Motya;  le  dauphin,  à  Olbia,  co- 
lonie de  Milet,  la  ville  d'Apollon;  le  cygne  à  Clazomène  (4). 
l'n  rapprochement  plus  intéressant  encore,  parcequ'il  est  en 
tout  semblable  à  celui  que  nous  offre  la  base  de  Délos,  se 
présente  sur  certairfes  monnaies  non  classées,  c'est  celui  de  la 
Gorgone  et  de  la  tête  de  bélier  (5). 

D'autres  fois  encore,  le  type  d'Apollon  et  la  Gorgone  alter- 
nent dans  une  même  ville:  ainsi  les  monnaies  dépourvues  de 
légende, ou  marquées  d'un  seul  A,  que  Ton  a  attribuées  à  Aby- 
dos,  Ancora  Astacos,  et  que  M.  Six  rattache  à  Apolionie  du 
ilhyndacos,  j-emplacent  la  figure  du  dieu  par  le  masque  du 
monstre  (G).  A  Abydos,  on  trouve  tour  à  tour  l'aigle  au  droit, 
le  dauphin  au  revers;  la  Gorgone  et  l'aigle,  Apollon  de  face 
et  l'aigle,  Artémis  et  l'aigle;  à  Parion,  se  succèdent  de  môme 
l'aigle  et  le  dauphin,  la  Gorgone  et  le  taureau,  Apollon  et 
Niké  (7).  Ainsi  encore,  sur  les  monnaies  Rhodionnes,  à  la  tête 
de  Hélios  de  face  se  substitue  parfois  le  Gorgonion  (8). 

Le  Gorgonion  est  donc  quelquefois  un  attribut  d'Apollon; 
reste  à  expliquer  la  nature  des  relations  qui  peuvent  exister 

(1)  Overbcck,  Kunst.  Myth  ,  IV,  pi.  V.  9  (in  8''). 

(2|  Six,  de  Gorgone,  p.  44. 

(3)  Ibid.,  p.  51. 

(4)  Ibid.,  p.  74,  47.  26,  35. 

(5)  Ibid.,  p.  34. 

(6)  Ibid.,  p.  39  suiv. 

(7)  Zeitschr.  f.  Numismat.,  III,  p.  237-238. 

(8)  Six,  de  Gorgone,  p.  6G. 
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entre  l'un  et  l'autre  et  qui  ont  conduit  à  les  rapprocher  dans 
les  monuments. 

Apollon  nous  apparaît  souvent  dans  la  légende  comme  un 
dieu  guerrier;  il  combat  les  monstres,  les  puissances  malfai- 
santes, il  se  môle  aux  batailles  humaines;  dans  toutes  ces  lut- 
tes,on  comprend  qu'il  ne  néglige  pas  d'employer  à  l'occasion, 
bien  qu'exceptionnellement  sans  doute,  l'arme  terrible  dont  se 
revêtent  d'ordinaire  Zeus  et  Athèna  (I). 

Ces  luttes  contre  les  forces  désordonnées  et  malfaisantes  qui 
personnifient  la  tempête,  les  sombres  nuées  d'orage,  le  fracas 
du  tonnerre,  la  puissance  destructrice  de  la  foudre  (2),  ne  dif- 
fèrent pas  beaucoup,  sauf  par  le  nom  des  monstres,  le  lieu  et 
les  péripéties  du  combat,  de  la  victoire  de  Persée,  autre  hé- 
ros de  la  lumière,  sur  la  Gorgone,  autre  image  des  ténèbres. 
A  vrai  dire,  on  ne  voit  point  Apollon  intervenir  dans  le  my- 
the de  Persée;  le  rôle  de  protecteur  et  de  guide  y  est  toujours 
dévolu  à  Athèna  et  à  Hermès;  mais  les  légendes  du  héros  et 
celles  du  dieu  avaient  trop  de  ressemblance  pour  ne  pas  sug- 
gérer des  rapprochements  (3).  Bien  qu'ils  ne  se  soient  pas 
trouvés  en  contact  direct,  Apollon  et  la  Gorgone  figurent  l'an- 
tagonisme de  deux  forces,  l'opposition  de  deux  idées  qui  s'ap- 
pellent par  le  contraste  même. 

(1)  Victoires  d'Apollon  sur  Pylhon,  Tilyos,  les  Cyclopes  —  Apollon  dans 
les  combats  sous  les  murs  de  Troie  —  Apollon  armé  du  casque,  de  la  lance, 
deTépéc,  delà  hache  à  double  tranchant,  quelquefois,  et  de  l'arc  toujours. — 
Apollon  surnommé  aroaTâyio;  à  Rhodes,  Ross,  Inscr.  in.  IH,  n°  28?.  Cf. 
Roschcr  (Apollon  als  Gott  des  Krieges)  Lexicon,  p.  435  siiiv.  Cf.  aussi  la  des- 
cription de  Macrobe  (note  de  la  page  471).  Des  rapports  d'Apollon  avec  Mars, 
Roscher,  Lexicon,  p.  444 

(?)  Typhoeus,  qui  a  tant  de  ressemblance  avec  la  Gorgone,  passait  pour 
avoir  été  nuurri  par  Pylhon,  l'adversaire  d'Apollon  à  Délos,  à  Delphes 
(Dahanns.  Mijtli.,  p.  9i,  ÎGO-262.  Sur  la  personnification  de  l'orage, des  vents, 
de  la  tempête  par  le  serpent  ou  le  dragon,  cf.  Roscher,  Lexicon,  p.  1699, 
(interprétation  du  mythe  de  la  Gorgone). 

(3)  On  ne  doit  pas  citer,  comme  preuve  de  rapports  établis  entre  le  héros 
et  le  dieu,  la  monnaie  de  Tarse  sur  laquelle  on  les  voit  se  donner  la  main 
(Zeilsckr.  f.  Nihnism.,  III,  p.  333).  Le  sujet  a  été  inspiré  par  un  événement 
historique, Ici  qu'une  alliance  entre  une  ville  qui  avait  pour  patron  Apollon, 
et  Tarse,  dont  Persée  était  le  fondatcnr,  et  non  point  par  la  légende. 

BULL.  DE  CORRESP,  HELLEiNIQUE,  XII.  •^'' 
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Une  sorte  de  parenté  aurait  aussi  contribué  à  les  rapprocher 
si,  comme  certains  exégètes  anciens  et  modernes  l'ont  suppo- 
sé, l'idée  du  type  de  la  Gorgone  avait  été  inspirée  par  le  mas- 
que grimaçant  de  la  lune,  par  sa  clarté  blafarde  et  trou- 
blante (i). 

En  tous  cas,  la  Gorgone  se  présente  quelquefois  sous  une 
forme  très  analogue  à  celle  de  l'Artémis  persique  (2).  Comme 
cette  divinité,  elle  tient  en  chaque  main  un  animal,  lion  ou 
oiseau.  La  mythologie  orientale  nous  offre  un  dieu  dans  la 
môme  attitude  et  qui  est  comme  le  pendant  exact  de  cette 
déesse  dompteuse  de  monstres  (3).  Il  a  des  cornes,  comme  la 
Gorgone  en  porte  quelquefois  (4).  Nous  avons  vu  par  le  témoi- 
gnage de  Macrobe  qu'un  Apollon  armé  de  l'égide  et  de  ser- 
pents existait  aussi  en  Asie  (5).  Ces  deux  êtres,  plus  ou  moins 
monstrueux, constitueraient  comme  un  couple  dont  le  souvenir 
a  pu  se  conserver  par  la  plastique,  gardienne  plus  tenace  des 
formes  que  la  littérature  ne  l'est  des  doctrines  et  des  idées. 
En  effet  les  Grecs  semblent  avoir  comme  un  mâle  de  la  Gor- 
gone. La  barbe  dont  est  quelquefois  entouré  le  menton  de  la 
Gorgone  est  un  reste  du  démon  absorbé  par  le  monstre  fé- 
minin (G).  Nous  trouvons  à  Délos  même,  sur  une  anléfixe  de 
jnarbre,  un  spécimen  de  la  Gorgone  barbue. 

On  peut  remarquer  qu'un  des  prototypes  orientaux  de  la 
Gorgone  paraît  avoir  été  un  monstre  à  tête  de  lion  (7).    Le 

(I)  Clera.  Aiexandr.  Slromat  ,  V,  8.  50.  Pieller,  Gr.  Mylh.,  U,  p.  6^,  Ros- 
cher,  Lexicon,  p.  1698. 

(?)  Gorgone  leiiaiil  dans  chaque  main  un  cygne  par  le  cou,  sur  un  plaide 
l'abricalion  rhodiennc  du  British  Muséum,  Journ.  of  Ilell.  Sludics,  1885-Ô, 
p.  278  suiv,  pi.  LIX.  Cf.  une  Gorgone  élranglant  deux  lions  sur  un  des 
fragments  du  char  de  bronze  trouvé  à  Pérouse  (Micali,  Vllalia,  pi.  XLVI,  18 
Si.v,  de  Gorgone,  p  7,  82.  L'Artémis  Persique  lient  de  même  tantôt  des  lions, 
tantôt  des  bouquetins,  ou  enlin  des  cygnes.   Cf.  Roscher,  Lexicon,   p.  1707. 

(3)  Perrol,  Hisl.  de  l'Art.,  H,  fig.  12,  ;s31,  332,  443,  444. 

|i)  Roscher.  Lexicon,  p.  1709. 

(5)  Macrobe,  Salurn.,  l,  17,  67,  cf.  note  27.  M  J.  Six  et  tous  ceux  qui  ont 
étudié  le  mythe  de  la  Gorgone  signalent  aussi  la  ressemblance  de  ce  monstre 
avec  le  Bésa  des  Egyptiens  {de  Gorgone,  p.  85,  pi.  III)  etc. 

(6)  Kurlwangier  dans  Roscher,  Lexicon,  p.  1707,  suiv. 

(7)  Perrol,  Explorât,  de  la  Galalie,  pi.  XLVIII. 
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Gorgonion  ressemble  quelquefois  à  s'y  méprendre  à  un  mu- 
fle de  lion  (1),  et  sur  la  base  même  de  Délos,  le  rapport  est 
manifeste,  surtout  quand  on  regarde  les  masques  de  profil. 
Or  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  un  lion  dans  la  compagnie 
d'Apollon  (2). 

Mais  il  y  a  entre  le  dieu  et  le  monstre  une  relation  plus 
intime  et  comme  une  analogie  de  nature,  une  communauté 
de  fonction  (3). 

Apollon,  dieu  de  la  lumière,  qui  nourrit  et  dévore, est  à  la 
fois  bienfaisant  et  terrible,  source  de  vie,  principe  de  mort. 
Il  frappe  de  ses  traits,  il  engendre  les  fléaux;  il  exige  aussi 
des  expiations  terribles;  mais  il  guérit,  protège  et  écarte  le 
mal.  Ce  double  rôle  appartient  aussi  à  la  Gorgone;  épouvan- 
table et  mortelle,  elle  lue  par  son  seul  aspect;  mais  les  gout- 
tes de  son  sang  ont  une  merveilleuse  puissance  pour  le  bien. 
Terrible  pour  ceux  contre  qui  il  est  dirigé,  le  masque  protège 
efficacement  celui  qui  le  porte:  comme  Apollon, la  Gorgone  est 
àrrorpo-aio;.  Enfin  le  Gorgonion  apparaît  quelquefois,  par 
exemple  dans  le  triquetrum,  comme  un  emblème  solaire  (4). 

La  base  de  Délos  n'est  donc  pas  seule  à  nous  présenter  la 
réunion  du  monstre  et  du  dieu;  mais  elle  nous  en  donne  le 
plus  ancien  exemple  que  je  connaisse.  En  effet  elle  n'est  pas 
postérieure  au  Vl™*  siècle,  et  doit  être  attribuée  au  début  de 
ce  siècle,  ou  même  à  la  fin  du  précédent. 

L'aspect  du  monument,  l'exécution  brutale  et  sommaire  des 
figures  indiquent  une  date  reculée;  le  Gorgonion  répond  au 
plus  ancien  type  de  celte  représentation.   La  Gorgone  se  pré- 


(!)  M.  Six  et  M.  Furtwaengler  interprêlenl  le  même  emblème  sur  un  vase 
de  Milo,  Tun  comme  une  tête  de  lion, l'autre  comme  un  masque  de  Gorgone 
(Six,  de  Gorgone,  p.  5,  lîosclier,  Lexicon,  p.  1706). 

(2)  Apollon  et  le  lion,  Muller-Wiescler.pl.  X,  137,  p.  95. 

(3)  Sur  ce  double  rôle  d'Apollon,  cf  note  19. —  Pour  la  Gorgone  (Eurip., 
Ion,  1003,  ApoUodor,  IIl,  10,  3,  cf.  Roscber,  Lexicon,  p.  1677,  170!. 

(4)  Pioscher,  Lexicon,  p.  1704  et  1726.  La  tète  de  Hélios  placée  de  laméiiie 
manière  (gemmes  citées  par  M.  Furtwangler,  p.  1726),  cf,  l'alternance  du 
Gorgonion  et  de  la  tête  de  Hélios  à  Rhodes  (Six.rfe  Gorgone,^.  66).  Macrobe, 
I,  17,  Gorgonea  vestis .  .  .  Solis  virtutis  est, 
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sente  dans  l'art  grec  sous  deux  aspects:  celui  d'un  masque 
hideux  destiné  à  inspirer  l'effroi,  qui  est  le  plus  ancien,  et 
celui  d'un  visage  régulier  et  beau,  troublé  seulement  par  une 
expression  douloureuse.  On  passe  de  l'un  à  l'autre  par  une 
série  d'adoucissements  progressifs.  Le  type  ne  paraît  pas  avoir 
reçu  sa  forme  avant  le  Vll™^  siècle;  il  garde  toute  son  horreur 
et  raccroît  encore  durant  le  sixième,  il  commence  à  l'adoucir 
au  cinquième  (I). 

M.  Furtwangler  décrit  ainsi  le  type  original:  les  traits 
fondamentaux,  dit-il,  en  sont  la  bouche  largement  ouverte 
qui  laisse  voir  les  dents,  les  mâchoires  puissantes,  la  langue 
tirée,  les  yeux  écarquillés  et  très  gros,  la  forme  générale  du 
masque  plus  ou  moins  arrondie.  En  règle,  les  dents  canines 
sont  grosses  comme  celles  des  carnassiers.  La  chevelure  —  à 
de.très  rares  exceptions  près  —  est  unie,  disposée  autour  du 
front  en  boucles,  ou  en  bandeaux  ondulés.  Il  remarque  en- 
core que,  sur  les  monnaies  asiatiques  d'électron  (2),  qui  nous 
fournissent  un  des  plus  anciens  spécimens  de  la  Gorgone, 
l'impression  d'horreur  n'a  pas  encore  toute  son  intensité;  que 
les  monuments  de  l'Asie  Mineure,  de  l'Attique,  de  Chalcis  et 
de  Corinthe  n'admettent  point  encore  les  serpents  comme  at- 
tribut de  la  Gorgone,  ou  n'en  font  qu'un  usage  très  modéré; 
que  sur  les  pithoi  rouges  d'Elrurie,  comme  sur  les  monnaies 
d'électron  les  lèvres  sont  tirées  horizontalement  ou  même  se 
rabaissent  vers  leurs  extrémités,  au  lieu  de  se  relever,  comme 
sur  beaucoup  d'autres  monuments. 

Le  masque  de  Délos  reproduit  chacun  de  ces  traits,  sauf  la 
forme  des  dents  canines  qui  n'ont  ni  la  longueur,  ni  l'acuité 
de  crocs.  L'absence  des  serpents  surtout  est  caractéristique;  et 
cet  aspect  presque  grotesque  d'un  visage  que  l'on  s'efforçait 
de  rendre  terrible  rappelle  l'effort, maladroit  encore, d'une  con- 
ception incertaine  et  d'une  main  inhabile.  Le  profil  ne  man- 
que  pas  d'une  certaine  noblesse  et  rappelle  assez  heureuse- 


(t)  Roscher,  Lexicon,  (DieGorgonen  inder  Kunst,  Furlwangler)  p. 1701  sv. 
(2)  Ibid.  p.  1708,  Gg.  daprès  Head,  Guide,  pi.  I,  4, 
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ment  un  mufle  de  lion,  mais  la  face  pourrait  justement  prêter 
à  rire. 

Ces  inductions  chronologiques  sont  pleinement  confirmées 
d'ailleurs  par  les  remarques  que  l'inscription  suggère. 

L'alphabet  de  Naxos  est  aujourd'hui  assez  bien  connu  par 
plusieurs  inscriptions  qui  nous  en  révèlent  les  changements  et 
les  progrès,  savoir:  les  dédicaces  de  la  statue  de  Nicandra,  du 
colosse  de  Délos  et  de  la  statuette  de  Berlin;  la  signature  gra- 
vée sur  la  stèle  de  Romaiko,  l'inscription  rupestre  de  Naxoa  (1) 

Le  dernier  de  ces  textes  présente  l'oméga;  il  n'en  est  pas 
moins  sans  doute  antérieur  et  de  longtemps  à  la  guerre  du 
Péloponnèse,  ou  les  relations  qui  existaient  entre  l'Ionie  et  les 
îles  et  l'influence  précoce  exercée  par  l'une  sur  les  autres.  Plus 
ancienne  est  la  stèle  de  Rhomaïko  et  antérieurs  encore  sont  la 
base  de  Délos  et  le  bronze  de  Berlin,  que  RirchhofF  attribue 
au  Vl'"«  siècle. 

La  statue  de  Nicandra  est  tellement  en  retard  sur  les  autres 
œuvres  naxiennes,  l'inscription  présente  des  particularités  si 
singulières  que  l'on  ne  peut  imaginer  un  intervalle  de  courte 
durée  entre  ce  monument  et  les  autres.  Je  ne  doute  pas  qu'on 
ne  puisse  le  reporter  au  VII™^  siècle. 

La  signature  d'Iphicartidès  contient  les  mêmes  lettres  ca- 
ractéristiques et  peut  être  assignée  à  peu  près  à  la  même  épo- 
que. On  y  trouve  le  signe  B  avec  la  valeur  de  la  voyelle  lon- 
gue, de  l'aspiration  rude,  d'une  gutturale  enfin  dans  la  com- 
binaison B^  remplaçant  la  lettre  double  (2). 

Un  autre  signe  probable  d'antiquité,  c'est  que  la  première 
ligne  commence  à  droite  conformément  aux  habitudes  primi- 
tives de  l'écriture  rétrograde  empruntée  aux  Phéniciens. 

L'interponction,  dont  les  textes  déliens  n'avaient  pas  encore 
fourni  d'exemples,  est  appliquée  dans  le  nôtre  avec  une  régu- 
larité parfaite,   une  constance  absolue  qui  ne  s'observe  guère 

(1)  KirchhofT,  Stud.  z.  Gesch.  cl.  Gr.  Alphabets,  p.  84  suiv  ,  cf.  /•  G.  A  , 
n°5  407  et  suiv.  Bull,  de  Corr.  hellén.,  IX.  495. 

(•?)  Bull,  de  Corr.  hellén.,  )879,  p  4  suiv.,  Homolle.  de  antiq.  Dianse  si- 
mul.  del-,  p.  79,  suiv. 
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que  dans  les  inscriptions  très  anciennes:  car  c'est  encore  sem- 
ble-t-il,  un  héritage  de  récriture  phénicienne,  auquel  les  Grecs 
ont  peu  à  peu  renoncé. 

L'Artémis  de  Nicandra  paraît  à  vrai  dire,  d'un  type  plus 
simple,  d'un  style  plus  primitif  encore  que  les  figures  mas- 
culines du  genre  de  l'Apollon.  Mais  cette  impression  tient 
d'une  part  au  mauvais  état  dans  lequel  la  première  statue 
nous  est  parvenue,  de  l'autre  à  la  lourdeur  du  vêtement.  Les 
parties  saillantes  et  modelées  sont  naturellement  celles  qui  ont 
le  plus  souffert,  la  poitrine  et  le  visage  en  sont  rendus  infor- 
mes. L'aspect  désagréable  de  la  draperie  raide  comme  une 
gaîne  n'est  pas  imputable  seulement  à  l'artiste,  qui  a  rendu 
de  son  mieux  ce  qu'il  voyait;  le  vêtement  de  laine  que  l'on 
portait  alors,  étroit  et  lourd, tombait  droit  et  presque  sans  un 
pli.  Les  peintures  de  vases,  aussi  bien  que  les  statues  et  bas 
reliefs,  nous  montrent  qu'il  y  avait  là  un  effet  réel  et  pris  sur 
nature;  les  essais  que  l'on  peut  faire  sur  le  modèle  vivant  avec 
des  étoffes  du  môme  genre  permettent  de  reproduire  ce  cos- 
tume sec, lourd  et  peu  gracieux,  le  plus  ancien  qu'aient  porté 
les  Grecs  (1). 

Par  ces  deux  œuvres,  l'Artémis  et  l'Apollon, les  origines  de 
TEcole  de  Naxos  se  trouvent  reportées  aussi  loin  que  celle 
même  de  Chios;  voilà  un  maître  qui  a  pu  fleurir  au  même 
temps  que  Mêlas,  le  plus  ancien  des  sculpteurs  grecs  connus. 
La  technique  du  marbre  était  dès  lors  réj>andue  et  poussée 
assez  loin,  pour  qu'on  doive  supposer  qu'elle  n'en  était  pas  à 
ses  débuts. 

Ainsi  la  base  de  Délos  nous  donne  la  plus  ancienne  des  si- 
gnatures d'artistes  que  nous  possédions,  antérieure  à  celle  de 
Mikkiadès  et  d'.Archermos;  elle  nous  indique  par  ses  reliefs  et 
ce  qui  resie  de  la  statue  les  origines  de  la  statuaire  grecque. 

(I)  Helhig,  Bas  homerische  Epor,  Sludniczka,  Beilr.  z.  Gexch.  der  Alignée- 
hischen  Traclit.  —  La  figure  de  femme  reproduite  par  !a  planche  X  des  Mu- 
sées d'Athènes  prouve  que  des  artistes  fort  habiles,  capables  dexéculer  une 
têlc  très  (inement,  laissaient  au  vêlement  une  raideur  inflexible;  ce  n'est 
donc  pas  ignorance  ou  maladresse  de  leur  part. 
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les  essais  de  deux  types  plastiques  l'Apollon  et  la  Gorgone; 
elle  nous  fournit  un  nouveau  et  très  ancien  spécimen  de  l'al- 
phabet naxien;  elle  nous  éclaire  enfin  par  les  symboles  qu'elle 
porte  sur  certaines  conceptions  religieuses  encore  mal  définies. 

TH.   HOMOLLE 


INSCRIPTIONS  DU  TEMPLE  DE  ZEUS  PANAMAROS    (1) 


L,\  CONSECRATION  DE  LA  CHEVELURE 


Nous  avons  découvert,  à  Baiaca,  parmi  les  ruines  du  tem- 
ple de  Zcus  Panamaros,  une  importante  série  d'inscriptions 
votives,  parmi  lesquelles  il  faut  spécialement  noter  un  grand 
nombre  de  dédicaces,  indiquant  que  tel  ou  tel  fidèle  a  con- 
sacré au  dieu  sa  chevelure.  Nous  avons  déjà  mentionné  ce  fait, 
rapidement,  à  propos  d'une  autre  catégorie  de  textes  (2).  Nous 
devons  y  insister,  et  comparer,  avec  les  coutumes  dont  les 
auteurs  nous  révèlent  l'existence,  l'usage  observé  à  Panamara. 

On  plaçait  dans  le  temple,  ou  dans  l'enceinte  sacrée,  un 
petit  coffret  de  pierre,  ayant  la  forme  d'une  stèle.  Dans  une 
cavité,  creusée  à  l'une  des  faces,  et  close  quelquefois  par  une 
mince  plaque  de  marbre,  on  plaçait  la  chevelure  consacrée. 
Puis,  sur  un  cartouche  rectangulaire,  ménagé  entre  deux  cor- 
niches sommairement  taillées,  on  gravait  la  dédicace  commé- 
raoralive  de  la  consécration. 

(1)  Voyez  Bull,  de  Corr.  hellén.,   XI,   p.  373-391;  XH.  p.  82-104,   p.  249- 
273. 

(2)  A  propos  de  Jason  et  de  Serapronius  Cleniens  {null.  de  Corr.  hellni  , 
XI,  p.  300;  XII.  p.  97). 
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Voici  le  dessin  d'une  de  ces  stèles.  Nous  avons  déjà  remarqué 


J  3>£ '■•'■• 'i^    '"' 


un  rapport  très  étroit  entre  ces  dispositions  matérielles  et  celles 
dont  parle  Lucien,  à  propos  du  temple  de  la  Déesse  Syrienne 
à  Hiérapolis(l).  L'inscription  mentionne  d'abord,  en  général, 
le  prêtre  en  charge,  et  rappelle  souvent,  comme  les  catalogues 
honorifiques,  la  grande  fêle  dont  il  a  été  l'organisateur  et  le 
président.  Tantôt  la  stèle  ne  contient  qu'un  seul  ex-voto;  tan- 
tôt elle  sert  à  plusieurs  fidèles,  qui  écrivent  leurs  noms  à  la 
suite.  Quelques-unes  appartiennent  en  commun  à  toute  une 
famille,  ou  bien  aux  esclaves  d'un  homme  riche.  Certaines 
inscriptions  sont  avivées  de  carmin  et  amplifiées  par  un  luxe 
complaisant  de  formules.  Beaucoup  d'autres,  visiblement  cel- 
les des  humbles,   sont  singulièrement  brèves,   en  leur  sèche 


(1).  Lucien,  De  Dea  Syria,  60. 
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précision.  De  pauvres  gens,  qui  n'ont  pas  eu  le  moyen  d'a- 
cheter une  stèle  bien  taillée,  ont  fait  un  trou  dans  la  pierre 
d'un  mur,  y  ont  mis  leur  chevelure  et  ont  écrit  leur  nom  à 
côté.  D'autres  ont  pris  un  coin  sur  la  stèle  d'un  homme  ri- 
che, et  ont  furtivement  inséré  leur  nom,  entre  deux  lignes. 
Certains  détails,  très  significatifs,  dénotent  que  nous  avons 
affaire  à  une  coutume  populaire,  à  une  foi  naïve,  à  la  dévo- 
tion touchante  des  ignorants  et  des  simples.  Souvent  la  main 
tâtonne;  l'esprit  hésite;  l'écriture  gauchit;  l'orthographe  est 
indécise. 

Il  faut  établir  une  distinction  très  nette  entre  le  sacrifice  de 
la  chevelure  considéré  comme  une  signe  de  deuil  (1),  et  hi 
même  pratique  envisagée  comme  une  oblation  religieuse.  Ici, 
visiblement,  il  ne  s'agit  que  du  dernier  cas.  On  trouve  des 
traces  de  la  même  coutume  en  d'autres  points  du  monde  an- 
tique; nous  avons  essayé  d'en  dresser  la  liste  sommaire: 

Athènes. — Les  jeunes  mariées  dédiaient  leur  chevelure  h 
Héra  Téléia,  à  Artémis  et  aux  Mœres.  Pollux,  Onomast.,  III. 
III.  —  Hésychius,  Fiauv  ï%r\.- — Diphile  {Poet.  comic.  graec 
fragm.  Ed.  Bothe,  p.  663),  fait  allusion  à  un  personnage  de 
comédie  qui,  pour  cacher  les  cicatrices  qu'il  porte  au  front, 
feint  de  laisser  croître  sa  chevelure  pour  la  consacrer  à  un 
dieu  : 

w;  (pYiçtv  où  Six  TO'jTO,  y'  a'X'X'  Ê<7Tiy[i,6vO(;, 
Toô  Tou  [jLêTcÔTro'j  Txpa~£Ta(T[/. '  aùxYîv  ïyji- 

Argos.  —  Même  coutume.  Stat.  Theb.  II,  254,  e\.Scho\.adh  l. 

hic.  more  parentum, 
lasides,  thalarais  ubi  casta  adolesceret  oetas, 
Virgineas  libare  comas,  primosque  solebant 
Excusare  toros. 

(I)  C'était  aussi,  dans  certains  cas,  un  rite  expiatoire  pour  ceux  qui  avaient 
à  se  purifier  d'un  meurtre.  Voy.  l'article  coma  dans  le  Dict.  de  Saglio,  p 
1362,  col.  1. 
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Delphes. — Plutarque  dit  que  Thésée  consacra  ses  cheveux 
dans  le  temple  de  Delphes,  et  que  c'était  l'usage,  au  sortir  de 
l'enfance.  Plutarque,  vie  de  Thésée,  5:    "Eôo-jç  Se  ovto;  hi  toti 

Délos.  —  Les  fiancées  consacraient  une  boucle  de  leurs  che- 
veux aux  vierges  hyperboréennes,  Hécaergé  et  Opis.  Flérodo- 
te,  IV,  34. — Callimach.  ///  Delum,  296  sqq.  —  Pausanias, 
I,  43,  4. 

Megare. — ■  IjCs  jeunes  filles  allaient,  avant  leur  mariage, 
faire  des  libations  et  offrir  leur  chevelure  au  tombeau  d'îphi- 
noé,  fille  d'Alcathos.  (Pausanias,  F,  43,  4). 

Trézène.  —  Les  jeunes  filles  offraient  leur  chevelure  à  Hip- 
polyte  avant  de  se  marier.  Euripide,  Hippohjte,  1421,  Oresie, 
113,  128.  —  Pausanias,  XXXIl,  l.  —  Lucien,  De  Dea  Sî/r/a, 60. 

Titane  (Sicyonie).  — -Pausanias  vit,  dans  le  temple  d'Asklé- 
pios,  une  statue  d'iïygie  qui  disparaissait  sous  l'amas  des 
f'hevelures  consacrées  par  la  piété  des  femmes.  Pausanias, 11,1 1 . 

Paros. — On  a  trouvé  à  Paros  une  série  de  dédicaces,  qui 
l'onsacrent  à  Asklépios  et  Hygie,  des  chevelures  d'enfants  et 
d'éphèbes.  C.  I.  6\,2391:  àlp/ovTo;  n-jpjiâ/^o'j,  toO  ^oyîo'j, 'Era- 
(pp6oiTo[ç]  'ETuy.^pof^iTO'j  ÙTcèp  ToO  TraiSio'j  'E-a'|)po$tTO'j  t-/)v  Trai^t- 
>tr,v  cpî/y.  Tytz  xal  'A-j/Atittiû;  ibid.,  2392  sqq. 

Thèbes  (Thessalie).  —  On  a  découvert,  en  cet  endroit,  un 
édicule  de  marbre,  où  sont  sculptées,  entre  deux  pilastres, 
deux  chevelures  soigneusement  nattées.  Une  inscription,  gra- 
vée sur  la  corniche,  est  ainsi  conçue:  <î>i).6;xSpoTo;,  'A<p06vriToc 
Astvojxiyo'j   riois'.fîwvt  (1). 

(I)  PoUier,  art.  Coma,  dan.s  le  Diclionnaire  de  Saglio,  p.  1362.  col.  î,  fig 
lf^33.  Cf.  Millingen.  Inédit.  Monum.  II,  pi.  XVI,  '.'. 
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Phigalie.  —  Les  jeunes  gens  de  Phigalie  allaient,  en  certains 
jours,  couper  leurs  chevelures  sur  les  bords  du  fleuve  Néda, 
pour  les  lui  consacrer  (Pausanias,  VIII,  23,  3;  V'Iil,  41,  3). — 
Cf.  la  dédicace  des  cheveux  d'Achille,  faite  par  Pelée  au  Sper- 
chins  (Homère,  //.  XXIII,  144;  — Slat.  Silv.  III,  IV,  85);  la 
même  offrande,  faite  par  Oreste  au  fleuve  Inachos  (Eschyle, 
Cfioeph.,  6-7;  Sophocl.  Electr.  52  et  Schol.  ad  h.L;  Euripide, 
Eledr.  91-92). — Mènie  coutume  en  l'honneur  de  l'Âlpbée 
(Pausanias,  XIIÎ,  20,  3).  —  Pausanias  vit,  en  Attique,  la  sta- 
tue d'un  jeune  homme  (l)  représenté  avec  le  geste  de  couper 
sa  chevelure  pour  le  Céphise:  xsipojxivo'j  oL  v)]v  k6;j//;v  toO  7:x<Xo<; 
èrt  Tô  K'nY'a'jih  (î,  37,  2).  —  Nonnus  fait  encore  allusion  à  ces 
vieilles  coutumes,  et  rapporte  que  Dardanos  sacrifia  les  pré- 
mices de  sa  chevelure  au  Si  mois  (2). 

HiERAPOLis  (de  Syrie). — ^Le  texte  de  Lucien  est  assez  im- 
portant et  assez  explicite,  pour  que  nous  le  citions  en  entier: 

TO'j;  £7:s:cv  èv  tû  Ipô  yjvwvTy-i,  'ci^.vo'Jii  te  x.aà  É;  ôcyysa  •/.XTaOjvrsr, 
r>i  jj.h  àpyûcîy.,  "oW'x  Sa  yoûmx  h  tû  v-/;ô  TrpoTYi'Xô'javTs;  xizisf.a: 
iziy^X'^xv-t^  éV-ocTTOf,  Ta  oùvô^axTO,.  Tooro  /.xl  svw  vîoç  sti  wv  £-n;£- 
TéXscra,  /.xl  sti  asv  jv  t?j  IpàJ  -/iai  ô  rrXôv.aaoc  xaî  tÔ  oùvoy.'/. 

Alexandrie.  —  Lorsque  Ptolémée   Evergète   partit  pour    la 

(1)  M.  Raoul-Rochette  croit  que  l'on  a  peut-être  une  imitation  de  cette 
statue,  sur  le  célèbre  scarabée  de  Pelée  (Monum.  ined.  I.  p.  56.  note  4). 

(2)  Nonnus,  Diomjs.  111,  344  sqq.: 

IIpô;  o'  ï-.i  za:  iû'oî  [xàXXov  ô5ypo,aai'  àpiiOaXr;i;  Yap 
•jtô;  £(i.ôç  Xi7:o7:aipt;,  otï  yvdov  ëa)(^£V  îoûXwv, 
Aapîavo;  'Ioa:'r,;  (XcTavâaaaio  xo'Xrcov  apojpr,:, 
jirai  (pp^yliô  Ziiiâtr'i  da.lcaia  êZixs  xo^àiùv. 

Cf.  dans  Siliu:>  Italicus,  XV,  671,  un  passage  où  lïeinsius,  par  une  inler- 
prétalion  un  peu  trop  ingénieuse,  a  voulu  voir  un  ressouvenir  des  mêmes 
idées. 
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guerre  d'Assyrie,  la  reine  Bérénice  fit  vœu,  s'il  revenait  vain- 
queur, de  consacrer  une  boucle  de  ses  cheveux  à  Aphrodite 
Arsinoé  Zéphyritis.  L'ex-voto  ayant  disparu,  l'astronome  Co- 
non  démontra  que  la  boucle  de  cheveux,  enlevée  par  un  dieu, 
avait  été  changée  en  astre.  La  chevelure  de  Bérénice  a  été  cé- 
lébrée par  Callimaque,  dans  une  élégie  qui  est  perdue,  et  que 
Catulle  a  traduite.  —  Catulle,  De  coma  Bérénices.  —  Hygin, 
Poet.  Astron.  II,  24  (1). 

Pruse.  —  Le  rhéteur  Himérius,  de  Pruse,  se  lamentant  sur 
la  mort  de  son  fds,  s'exprime  ainsi:  Ti;  p.b  ïyji  /.dviç  tx;  Upàt; 
£/teîva;  /.ojxxç,  x;  A'.ovuitw  u.ztx  ttjv  TrpwTviv  vavîiriv  erpa^pcç  (Him. 
Orat.  XXIll,  7). 

On  sait  quVi  ïlome,  les  jeunnes  gens,  en  déposant  leur  pre- 
mière barbe  et  leurs  premiers  cheveux,  les  recueillaient  dans 
une  petite  boîte,  et  les  consacraient  à  Apollon,  à  Bacchus,  à 
Jupiter  Capitolin,  ou  bien  aux  dieux  Lares  (2). 

Presque  dans  tous  les  cidtes,  le  sacrifice  de  la  chevelure  a 
été  considéré  comme  un  renoncement  méritoire,  comme  une 
œuvre  agréable  à  la  Divinité.  Les  prêtres  d'Egypte  considé- 
raient le  fait  de  porter  une  longue  chevelure,  comme  incom- 
j)atible  avec  la  dignité  du  sacerdoce  (3).  Nous  citerons  un  au- 
tre exemple,  qui  permet  de  vérifier,  l'exactitude  des  informa- 
tions recueillies  par  Hérodote,  et  qui,  de  plus,  peut  avoir  sa 
valeur,  depuis  qu'on  a  constaté,  entre  les  Cariens  et  les  peu- 
ples de  race  sémitique,  sinon  une  parenté  effective,  du  moins 
des  rapports  frcquents  (4).  On  retrouve,  chez  les  Arabes  paï- 

(1)  Cf.  Uouat,  La  poésie  alexa'idrine  chez  les  trois  premiers  Ptclémées,  p. 
p.  114,  231. 

(2)  Suétone,  Néron,  12;  Xipliil..  Néron,  19;  Matlial,  I.  32;  Stat.  Theb.VlU, 
4'J3;  Pétrone,  '^d. 

(3)  Iléroflole,  II,  3G;  —  Plutarque,  de  Iside  et  Osiride,  p.  352.  —  Cf.  Bot- 
ligcr,  AmaUliea,  l.  Il,  p.  184. 

(4)  Voyez,  sur  la  communauté  de  race,  entre  les  Cariens  de  Mylasa  et  les 
Solymes  ou  Pisidiens  sémites  de  Termessns  la  Grande,  Waddington,  Inscr. 
d'Asie  Mineure,  p.  108  (Commentaire  d'un  acte  de  proscynème  à  Zeus  Oso- 
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ens,  la  coutume  hellénique  d'honorer,  par  l'offrande  de  la 
chevelure,  un  Dieu  ou  un  mort  héroïsé  (1).  Déjà  au  temps 
d'Hérodote  (2)  les  Arabes  se  rasaient  les  cheveux  autour  des 
tempes,  en  l'honneur  du  Dieu  Orotal  (3).  Il  est  intéressant  de 
rencontrer,  dans  les  travaux  actuels  des  arabisants,  la  con- 
firmation de  ce  témoignage.  M.  Roberlson  Smith  rapproche 
de  cet  usage,  la  coutume  dite  de  ïaqtqa,  d'après  laquelle  les 
Arabes  coupaient  les  cheveux  aux  tout  jeunes  enfants;  cet  acte 
était  accompagné  de  cérémonies  et  de  sacrifices  (4).  Le  son- 
venir  de  ces  rites  s'est  perpétué  jusqu'aux  premiers  temps  de 
rislam.  Lorsque  le  ïhakéfite  Urwa-ben-Mas'ûd  revint  chez 
lui,  après  sa  conversion  au  mahomélisme,  les  hommes  de  sa 
tribu  remarquèrent  qu'en  arrivant  au  Tâ'if,  après  cinq  jours 
de  voyage,  il  entra  directement  dans  sa  demeure,  sans  visi- 
ter préalablement  la  déesse  Rabbâ  et  sans  se  raser  les  che- 
veux auprès  de  son  efiigie  (5).  Aujourd'hui  encore,  chez  les 
Bédouins  de  Palestine,  les  femmes  déposent  des  boucles  de 
cheveux  sur  la  tombe  de  ceux  qui  ont  été  les  bienfaiteurs  de 
la  tribu  (6). 

Ainsi,  le  fait  de  consacrer  sa  chevelure  à  la  Divinité  rentre 
dans  une  série  déjà  constituée.  Mais  c'est  la  première  fois,  à 
notre   connaissance,  que  l'on   se  trouve  en   présence  de  dédi- 

gos).  —  Movers,  Die  Phoenizier,  I,  p.  17  sqq.  t.  II,  2'""  theil,  p.  262-263. 
Rena.n,  H ist.  des  langues  sérniliques,  p.  ii  ^qq.  —  Maspéro,  Hist.  ancienne 
des  peuplej  de  l'Orient,  p.  247. 

(1)  Goidzieher,  Le  culte  des  ancêtres  et  le  culte  des  morts  chez  les  Arabes, 
Rev.  de  THisl.  des  Relig.  t.  X,  p.  351,  —  le  Sacrifice  de  la  chevelure  chez  les 
Arabes,  ibid.  t.  XIV,  p.  49  sqq. 

(2)  Hérodote,  III,  8.  —  Cf.  Krehl,  Ueber  die  Religion  der  vorislamischen 
Araber,  p.  32-;:i3.  Cf. William  Stnilli,  A  Diclionary  of  the  Bible,  article  Hair. 

(3)  Rawlinson  identifie  ce  Dieu  avec  Allah-Taal  (traduct.  d'Hérodote,  l.  c. 
note). 

(4)  Robertson-Smith,  Kinship  and  marriage  in  early  Arabia,  Cambridge, 
1885  —  Noldeke,  Zeilschr.  d.  deutsch.  morg.  (lesellsch.  1886,  p.  148  à  187. 

(5)  Goldzieber,  l.  l.  p.  352.  —  Welihausen,  Muhamed  in  Médina,  p.  381. 
Dans  une  pièce  devers,  attribuée  au  poëte  Abdallâh-ben-Ubpjj,  et  citée  par 
M.  Goldzieber,  on  trouve  la  formule  suivante:  Par  celui  en  l'honneur  duquel 
on  se  rase  les  cheveux,  ce  qui  signifie  «par  Dieu». 

(6)  Id.  Ibid.  Cf,  Selab-Merril,  East  of  the  Jourdan,  p.  511. 
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caces  si  nombreuses  et  si  précises.  De  plus,  le  rite  local  de 
Panamara,  est  marqué  par  quelques  particularités  originales, 
qu'il  faut  énoncer  brièvement: 

r  Ici,  —  au  rebours  des  faits  observés  en  Grèce  —  parmi 
les  noms  des  fidèles  qui  consacrent  leur  chevelure,  il  n'y  a 
pas  un  seul  nom  de  femme. 

2"  H  semble  qu'on  pouvait  renouveler  plusieurs  fois  le  sa- 
crifice de  la  chevelure:  Le  Démétrios  qui  a  consacré  sa  che- 
velure sousle2'"^,3'"%4'"^  prêtrises  de  Semp.Clemens  parait  être 
le  même  personnage  {Bull,  de  Corr.  Jwllén.,  Xll,  p.  98). 

3°  La  dédicace  est  faite  à  Zeus,  jamais  à  Héra.  Dans  la 
mention  particulière  qui  suit  le  nom  du  prêtre,  il  y  a  parfois 
£v  Koa-jpîoi;,  jamais  h  'Hcaîo-.;.  Une  dédicace  énonce  que  la 
dédicace  a  lieu  dans  le  Komyrion,  êv  Koa-jpiw.  Plusieurs  fois 
le  nom  du  ])rèlre  est  suivi  du  mol  Koaucio-j,  mis  en  apposi- 
tion, et  qui  est  l'équivalent  de  h  Koa-jpioi;. 

4"  Les  esclaves  peuvent  participer  à  cet  acte  de  dévotion, 
malgré  la  coutume  antique  qui  ne  les  admettait  que  malaisé- 
ment aux  cérémonies  et  même  aux  pratiques  du  culte  (1). 

D'après  plusieurs  textes  de  Panamara,  les  femmes,  selon 
toute  vraisemblance,  n'étaient  pas  admises  dans  le  sanctuaire 
[)articulier  appelé  Koa-jpiov.  Les  Héraia  étaient  leur  fête  pro- 
pre, comme  les  Komyria  étaient  la  fête  des  hommes:  nous  re- 
trouvons ici  cette  dualité  qui  se  marque,  dans  les  religions  de 
l'Orient,  par  l'opposition  constante  d'un  principe  mâle  et  d'un 
principe  femelle,  Melkarth  et  Derkéto,  Attys  et  la  Cybèle 
Piirygienne, —  ce  caractère  double,  qui  apparaît  dans  la  My- 
lilta  de  Babylone  et  l'Aphrodite  de  Ciiypre,  et  qui,  plus  tard, 

(I)  Sur  ceUe  queslion,  et  sur  la  liljerlé  restreinte  que  Ion  laissait  aux  es- 
claves en  matière  religieuse,  Aristophane,  Thesmophories,  279  et  293;  — 
Athénée,  VI,  20J:  ICûo;,  oiav  -îj  "llf?  OJwat,  ooiXot  où  rapay'vovTai  t~\  t/,v  eÙco- 
/;av.  — Démoslhèncs.  c.  Neaera,  p.  1374.  —  Alhénée,  IV,  139,  149;  XIV,  44, 
639;  —  Pausanias,  II,  27,  4.  — Le  Bas  et  Fouearl,  Inscr.  du  Pclop  ,  Règle- 
ment des  mijslères  d'Andanie,  et  commentaire.  Remarquons  aussi  que,  dans 
les  autres  pays,  les  esclaves  avaient  toujours  les  cheveux  rasés,  et  qu'une 
longue  chevelure  était  un  signe  de  liberté.  Art.  Coma,  Dict.  de  Saglio,  p. 
1362,  col.  2. 
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SOUS  rinfÏLienee  hellénique, divise  la  personnalité  anfibi^iie  du 
Baal  carien,  pour  en  faire  le  couple  divin  de  Zeus  et  de  Héra. 
Nous  conclurons  que  le  sacrifice  de  la  chevelure  était  accom- 
pli à  l'occasion  des  Komyria,  et  justement  dans  le  sanctuaire 
interdit  aux  femmes. 

Nous  présenterons  ici,  sous  toutes  réserves,  une  conjecture 
qui,  dans  l'état  actuel  des  documents,  ne  saurait  être  vérifiée. 
Les  fêtes  des  Komyria  étaient  accompagnées  de  certains  mystè- 
res. Il  y  a  peut-être  un  lien  entre  ces  cérémonies  mystérieu- 
ses et  les  consécrations  qui  font  l'objet  de  cette  étude.  Ne 
serions-nous  pas  en  présence  d'un  ex-voto  d'une  nature  par- 
ticulière, offert  par  les  initiés?  En  tout  cas,  nous  touchons  là, 
sans  doute,  à  une  coutume  carienne,  tenant  aux  vieilles  lé- 
gendes locales.  I^es  fêtes  de  Zeus  Komyros,  anciennement 
adoré  à  Ualicarnasse,  semblent  fécondes  en  particularités  ori- 
ginales, bien  indigènes,  point  helléniques.  Sur  ce  point, 
comme  sur  beaucouj)  d'autres,  il  faut  attendre  les  découver- 
tes ultérieures,  avant  de  fixer  notre  opinion. 


60. —  'E]t[1  lecsjw;  Ai[ojv'jgi[o'j]  'E-aopx  [yJ]6^ri  'Ap[Yl'jpo'j. 
Le  nom  propre  'Apyjpôç  se  rencontre  dans  une  seule  inscrip- 
tion du  Corpus  (1753). 

61.  —  .  .  .  TX'.o  .  .  .  i~i  Upiiù;  X-rpa.TOv./.iavo'j,  y.ôaai  A'.ovj- 
cîo'j.   E'jT'jyû;. 

62.  —  Ali  riavr/y.Epîw,  é-î  lepsco;  KX.  D'A.  AD.îo-j  2j-:paT0v£[î- 
y.O'j,  M.  Aùp.  Suvscio'j  y,6>J.X'..   EÙt'j/û;, 

63-  —  Au  navvip.épo,  i-l  ispeto;  K>..  OùX.  AD..  STpaTOvatx.O'j, 
Zïivtovo;  x6[/.y.'..  EÙtu^û;. 

64. —  'AyaO'^  "^^'/J'o]  '^•^  navriiispiu  i-i  IspÉw;  Kl.  Oj)^.  AîT.. 
^TpaTOveî/.0"j,  xôaat   'AcTîuAiaic/'j.  E"jt'j/wç. 

65. — A'.l  riavTiaspa)  y.éy.y.'.  E'j-'jyzco;,  i-l  îepîCiifçj  K>,a'j.  O'Ar:. 
Aî7w  STpy.TOv[£i]x.o'j.  EÙT'jy^[(o;. 

66.  —  T'jy-/]  àyaOfi.  A'.l  Ilav^v-spo)  s'j/yjv  y.6u.y.[ç]  <î>>>a.  AU.  A-jp. 
©EoSwpoç  S'jv^'.XàivTCi;,  £7;i  U^é(ù;  K>.a.  OùX.  Aïk.  S-rpaTOvsix.O'j. 
EOt'jj^û;. 
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67. —  'Exel    £l[e]ç£o;    At>.tO'j  O'A.    Etpr/vaiou,  Koppîou,  x6|^.ai 

'E>£'j9£pÎ0'J. 

68. — Ail  n«v7]a£p{u  £7:1  Upécj;  Map.  Aùp.  AïoçâvTOu,  /tcaai 
Aùp.  M£v£-/,:7.T0'j;.  Eùt'j/û;.  To/r,  àya9r,. 

09. — Ali  riavxf^.Eptw,  £7:1  Upéoç  Map.  AïoçâvTOu,  iliyr,^,  Eùv;- 
O'.ç  i^i^r.cx  y,6[j.y.',.  Eut'j/û;. 

70.  —  Au  llav/iy.spîo)  £-1  Ispéco;  M,  Aùp.  Aiopxvxou  ....  £>.t. 

71.  —  Au  n]av7;a[£pjO)  £-1  £[i]£p£0);  Map.  Aùp.  AïO'pâvTOu,  Aùp. 
'A>.£;âv[SjpO'j  x6[|/.]ai.  EÙ[tu]/__û;. 

72.  —  Aiî  navr/U.lpw  £::i  i£p£to;  Map.  Aùp.  [Ai]oipâv[To]u  too 
[B6]Ta>.i[o'j 

73.  —  'E~l  i£C£u;   A'.0'pâvT[ou]  toO  B£Ta>vîo'j,  EÙtujtéo);  y.6|;.a'.. 

74.  —  .    .   .  TTO'j   £[l£]p£(jj;,  y,6>j.X'.  ^i^vOc^ec-oto'j  ùttÈo    £Ùy'?i;.   Eu- 

75.  — Au  nav7)[/.£p(p  £7:1  Upéco;  Map.  Aùp.  Ar,ar;Tp(o'j,  £7:1  Ko- 

auûîto,  y.ÔL/.ai  0éOoO'j7vO'j. 

Il''       i 

76.  —  'AyaO-^  Tuyr,.  'E7:l  Ko^a-jpîou  M.  Aùp.  Mevs/.Xso'j;  toO  Ay,- 
ariTpîo'j  Aùo.    'E7:i/.t'/;tO'j  '/.ôaai.   EÙt'jvwc. 

77. —  'AyaOfi  t[ùJ/-(i.  'E7:i  Ko^Auptou  Map.  M£V£/,>.£Ou;  xoû  Ar,- 
IJ-LYiJTptO'j  M.  <î>iV/;p.[ovo:]  •/.6[[;.ai].  EÙTuyû;. 

78.  —  Ac'.l  navrjy.£pw,  £7:1  £laip£Ci);  (sic)  Map.  Aùc.  M£v£/.>.£- 
[o'j;]  TO'j  A-/iij.'/iTpîo'j  [Êjv  Kopjp(o[t;],  Aùp.  T£>>£c-opo;  M£vt7:;:o[u] 
y.ôaai.  EÙT'jyôJ;.  —  Les  mots  M£v{7:7:o'j  x.oaai  sravés  en  sur- 
charge  ont  remplacé  le  mot  de  l'inscription  primitive  qui  sui- 
vait Ti'kiazooo^. 

79.  —  Ai£l  Oavrjaspw,  et:  '  upiw;  M.  Aùp.  Tpùcpwvo;  TOiJ   .... 
80. — AeisI   riav/iaspci),  ettI   £l£p£co;   EùêoùT^ov,  Avî^aocOlvou    to'j 

Aa[;.à  Si;  y,6u.y.\.  EÙTuyû;. 

81. —  'E-T,  (sic)  upÉwç  B'.Ta'Xtou,  x.ôaai  KopîvQou. 

82.  —  'E7:l  UpEÎo;  BiTaKo-j,  Zcotix.oO  y.oaai.  Eùxoyài;. 

83.  —  Au  riavYialpw  £7:t  Uplo;  K>^.  OùX.  AU.  'Api(7T£0'j,  Ffi^^a- 
uîo['j  y.]6aai. 

84.  —  Ali  riavTiy.Épio  ê-i  ispéo;  KX.  OùiX].  'ApiGTÉou,  'Apte- 
{ji,£[i]'îiavoî;  /,6(/.ai. 

85.  —  'Et:!  i£p£a>î    Aio/.Xeù;,  Koy.vpîo'j,    'ApTEy.i^îo'j   /.ôy.'Xi.  Eù- 
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86. —  'AyjaÔTÎ  I^Jôy^'^i.    'EttI  leplo)?  Kopv7i>.iou,  XwôjJ-ai  Bou/t6>.ou. 

87.  Ali  nxvr;[u-fpw]  ETTrî  tspéto?   Aùp.   Z-/;vc.ivoç,    EùxuyO'j  y.6[/.io. 

88. —  'E-i  îjpjsco;  [Ms]vxv[^]po'j  toO  HEO^pô-vou;,  Jtojxai  "Epco- 
To;  .  .  upou. 

89.  Au  navY]|j.£pci)  ïTci  lepéwç  M,  Aùp,  Aiovucio'j,  'E7;i)tT7iTOÇ  6 
•/.ai  FeT^âdi;  xoaoc;  eù^r/v. 

90. —  'Ayj.\lioç  y,i\j.'x\.  L'inscription  est  complète. 

91. —  'ApT£;7.i^(ôpo'j  —  Koa'o  Aajy.aAio'j  "/.ai  Xp'jcàopo;  E'jvstx.ou 
TÛv  TraiSitjjv. 

92. — ['Eri  îejpecoç  [ArJa'O'pioJ'J,  ev  Koij.'jp]i(}),  x,6[;,ai  AéovTOç 
xai   'ApiGTÉou. 

93. — [  ETvi  UpÉwç]  A]'jp.  Arjar,[T]pio'j  ê',  AùoriXiuv  Aiovuciou 
xai  'AT^e^àvSpou  /.ai  Zr/vcovo;,  à(Î£>;(pûv  y'  xai  K6v(]>ou  MsvexXsou, 
KoXtopyeu;. 

94. — Au  IIavYi[7.£pcp,  éxi  lepéoç  èv  Kofy.upîo)  Map.  A-Jp.  Atij;.?)- 
Tpîou  b',  ZcoTixoG  x£  7;aioî(j)v  ouo  /.ai  'EiraivÉTOu  oÎ/C£tûv  xoixai. 

95. —  'Ayaô-^  'T'^X'^O-  E'^i  i£p£<o;  Tt.  <ï>>..  Kéovto;  £v  Kojxuptw, 
xojxai  EÙTupocSe/.TOu  /.ai  'ApTSW-iiriou  /.ai  Xapi'Xày.'rûO'j;. 

96. —  'Exi  UpÉcoç  $>..  Aéovto;,  [Ko]iJt.'jpio'j,  /.oj^-ai  ApâxovTOç. 
'Exi  i£p£(i);  ^TpxTWvoç,  x6[xai  <î*i7.iTC7rou,  A-/iy//iTpio'j,  0£Ocpi'Xo'j, 
'Ep[;.Y)So;,   riaTpô/.'Xo'j. 

97. —  'Exi  i£p£o;  Aùp.  ST£(pav{[6)]voç,  y.oaai  Aou/.îo'j  /.ai  AîXiou 
Kop.apîwv. 

98.  —  Ali  navy)[j(,£p(o,  £T:i  ÎEpÉwç  Map.  Aùp.  M£ve/.'X£0'j?,  xo[7.ai 
E'jyapi'ïTO'j,  Muô;, 'Epp'.oij, 'Exa-raiou,  'Axt)^^£w;,  Aajj.a.  EÙtu^û;. 

99.  —  'Ezi  Î£p£(i);  M£V£/.l£OU(;,  x,6|/.a'.  'A"X(pio'j  xai  'Avtioxou. 
EÙtu^û;. 

100.  — 'E]-i  t£p£w[ç]  Aùp.  M£v£x[>.£]ouç,/.6[/.a[i  E[£]p-iovO'j  TcaiSîwv. 

101.  — Ali  nav7iu.£p(cp,  £-i  Î£p£co;  <ï>>.  Aùp,  STpâxcovoç,  Aiovj- 
cîou  xoixai  xai   'ApT£aic>iou  xai   'Au.aiavoO. 

102.  —  'Erri  i£p£a)[ç]  Aiovugio'j,  xôf^.ai  KX£tSu  xai  *î')^aêiavO'j. 
EÙtu^^ç. 

103.  — 'Ettî  £Î£[p£co;]  Aajy.'jXa,  xofJiai  Eo-aSo;  xaiTvaiSicov  aÙTo[ij]. 
104. —  'Exi  l£p£(o;  ScoTcârpou  too   'ApxE^Aiâwpo'j,    x6y.at  'Exa- 

Taîou  xai  ulûv  aÙTOu. 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLÉNIQUE,  XII.  "" 
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105. — Ail  navr,[X£pîa),  Iz' Ujîéw;  M.  Aùp.  Aioçxvtou,  y.6jjt,ai 
ZtoTix.O'j  •/.ai  Aiovu'îiou. 

106. —  'EttI  'licovo;,  y-6p.Yi  'Apip.iavoO,  Zcoti/.ou,  ©péTTTOu, 'Ap- 

T£[J!.l'7i0U,    AeOVTiSou. 

107.  —  'Ettî  Upewç  Ilox.  Aùp.  Néwvo;,  A'op.r)Tpio'j  xal  Sxpdt- 
Tcovoç  y.ôfx'/). 

108. — Au  Havry-epw,  èttI  lepéo;  Eipyivaîo'j,  'ETuaiveriavou  y.al 
^îXwvo;  )t6aai. 

109.  —  Au  navY,aepi(i),  srî  sîepéo);  «Ï^Xa-  Aîvîou  x.a.î  Oui.  Aeaî- 
vo;,  /tojxai  'Ayi>,>>£Ci);  >cal  'jIûv  aùroî)  'A)(^i>.>é(i);  xaî  Asv^iStaviou. 
EÙT'jyw;. 

110.  — Al',  navrjulpw,  Éri  îspécix;  <î>Xa.  SxpxTwvo;,  -/.©[/.ai  "Epco- 
TO;  '/.ai  àf^e'Xço'j.   EÙTuyw;. 

111. —  'AyaOyi  [toj^-/).  'E-l  Ispéo);  K>..  Où);.  AîX.  S-rpaTOvî^tO'j, 
M.  Aùp.  ra).iTO'j  >taî  xéz-vcov  auToo,  M.  Aùp.  TaTiavoù  xal  'Ep[X7) 
•/taî  'Ep(A[o]>.âo'j  -/iôtxai.  K'jz[uyG)Ç. 

115.  —  K6t/.ai  (païauliaç  OùT^ttîou  'Aax.XviTïiâSou.  Sur  le  côté 
opposé.  K6[i.75  ipaiaiXaç  OùT^^rîwv  'Ac^V/ixiâSou  xal  AeovtiSo;  U- 
péwv  Iv  Ko[j:.upî(i). 

116.  —  .   ,   .   .   .    'A'7xX7]7r[tx]Sou    Eù:^vSpo[u   oîxETcov  y.Of^.ai-  Eù- 

117. — Ali  6  (?)   'AvTiôy^ou  x.ai  XpuaÉptoTOç  ouêtûv  x.6[xai. 

118. — Kof/.'/)  oooXcov  lepÉcoç  Aiovevovç. 

119.  — V  Mxpxo'j  [AùpTiJXîou   'IouXi[o'j  'H]pax,X£tTO'j  [x.ai 

KXjauSîscç  A£[ovTi](îoç  <pau.i[)kîaç  xjôi/.ai. 

120. — Ali  nav/i^Épcp  'AyaOoTTO'j;  sùj^v^v  BvipuTioç  év  Kojxupîto, 
ÉTii  Upéco;  tp)^.   Aiox,7v£'jç.   EÙTuyàic. 

GASTOiS  DESCHAMPS.     GEORGES  COUSIN. 


LES  VASES  ARCHAÏQUES  A  RELIEFS 

DANS  LES  PAYS  GRECS 


Parmi  les  nombreux  problèmes  que  soulève  l'élude  des  va- 
ses antiques  il  faut  compter  l'origine  du  décor  à  reliefs  qui  se 
rencontre  si  fréquemment  sur  les  poteries  étrusques  archaï- 
ques, les  unes  en  terre  noire,  les  autres  en  argile  rougeâtre. 
L'ornementation  la  plus  ancienne  se  compose  de  bandes  étroi- 
tes de  personnages  ou  d'animaux,  obtenues  par  l'application 
d'un  cylindre  roulant  sur  la  pâte  encore  molle  et  répétant  à 
l'infini  le  même  motif,  sans  interruption.  Une  autre  plus  ré- 
cente est  exécutée  au  moyen  de  moules  isolés  qui  représentent 
une  tête  ou  un  personnage  quelconque:  la  maquette  poussée 
dans  cette  matrice  est  appliquée  sur  la  terre  humide  du  vase 
et  collée  avec  un  peu  de  barbotine;  les  sujets  deviennent  plus 
variés  et  sont  espacés  à  larges  intervalles  (l).  Une  double  ques- 
tion s'est  posée:  1°  Doit-on  attribuer  aux  Etrusques  l'inven- 
tion des  vases  archaïques  à  reliefs?  2"  Même  en  admettant 
une  imitation  de  modèles  étrangers,  doit-on  croire  que  les 
vases  à  reliefs  recueillis  dans  les  nécropoles  étrusques  sont 
l'œuvre  d'une  fabrique  locale  et  indigène? 

Je  laisserai  de  côté  la  seconde  question  qui  a  fait  récemment 
le  sujet  d'un  débat  entre  M.  Loeschcke  et  M.  Kékulé.  Le  pre- 
mier non  seulement  retire  aux  Etrusques  l'invention  de  cette 
technique  oii  il  reconnaît  une  influence  grecque,  mais  il  con- 
teste même  qu'ils  aient  fabriqué  la  grande  masse  des  poteries 
à  reliefs  en  terre  rougeâtre  et  il  pense  que  le  centre  de  cette 

(1)  Sur  rensemble  de  ces  vases  cf.  Dumont  et  Chaplain,  Céramiques  de  la 
Grèce  propre,  I,  p.  186-192. 
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fabmcation  importante  doit  être  cherché  en  Sicile,  peut-être  à 
Syracuse  (1).  M.  Kékulé,  qui  a  examiné  de  près  les  reliefs  de  ce 
genre  trouvés  en  Sicile,  affirme  qu'ils  sont  différents  des  spé- 
cimens italiotes  et  combat  les  conclusions  de  M.Loeschcke(2). 
Je  ne  chercherai  pas  à  prendre  parti  entre  ces  deux  opinions, 
n'ayant  pas  les  moyens  de  contrôler  les  originaux,  italiotes  et 
siciliens.  Je  me  contenterai  d'indiquer  quelques  documents 
qui,  à  mon  avis^  confirment  entièrement  la  première  partie  de 
la  thèse  soutenue  par  M.  Loeschcke:  les  vases  à  reliefs  décou- 
verts en  Etrurie  sont  faits  à  l'imitation  de  modèles  grecs  et 
c'est  la  Grèce  qui  a  transmis  cette  technique  aux  populations 
de  la  Sicile  et  de  l'Italie  (3). 

I. — Grèce  propre.  —  i".  Les  découvertes  récemment  faites 
sur  l'Acropole  d'Athènes  ont  jeté  un  nouveau  jour  sur  la 
question.  M.  Lechat,  membre  de  l'Ecole  française,  m'a  signalé 
le  premier  un  fragment  de  grand  vase  à  reliefs  (4)  trouvé  de- 
vant la  façade  orientale  du  Parthénon  en  1887  (5);  un  de  ses 
camarades,  M.  Jamot,  a  eu  l'obligeance  d'en  faire  pour  moi  un 
dessin  soigné  que  j'ai  contrôlé  au  moyen  d'un  estampage  (6) 
et  dont  la  reproduction  est  donnée  ci-contre  (p.  493). 

Voici  les  indications  de  détail  que  m'a  fournies  M.  Lechat: 
«Haut.  0,24;  larg.  en  haut,  0,21;  larg.  en  bas,  0,10;  épaisseur, 
0,02.  Long,  du  relief,  0,21;  haut.  0,07.   L'argile  est  rougeâ- 

(1)  Arch.  Zeilung,  1881,  p.  44;  cf.  Dumont,  op.  l,  p.  192;  Rayet  et  Colli- 
gnon,  Céramique  grecque,  p.  341. 

(2)  Terracolten  von  Sicilien,  p.  48-53,  pi.  55,  56;  cf.  Dumont,  op.  L,  p.  192. 

(3)  La  même  idée  csl  déjà  indiquée  en  substance  dans  l'ouvrage  de  Birch, 
Hist.  of  ancient  potier ij ,  1858,  II,  p.  212. 

(4)  11  vient  d'être  brièvement  décrit  par  M.  Wohevs, iMiliheilungen  Athen, 
1887,  p   387.  Je  i'ai  noté  dans  les  Céramiques  de  M.  Dumont,  p.  398. 

(5|  11  a  été  trouvé  dans  un  amas  de  pierres  et  de  terre  déposé  depuis  plu- 
sieurs années  près  du  coin  NE.  du  Parthénon;  on  ignore  donc  l'endroit 
exact  où  il  était  enfoui  et  la  date  oîi  il  est  sorti  du  sol;  mais  il  est  possible 
qu'il  provienne  des  fouilles  faites  en  1882  à  l'I'^st  du  Parthénon. 

(6)  J'avais  été  surpris  dans  le  dessin  de  la  forme  ronde  et  trapue  des  che- 
vaux qui  contraste  avec  le  style  archaïque  des  pcrsi;nnages.  L'estampage  in- 
dique les  mêmes  proportions.  Peut-être  faut-il  en  conclure  que  le  modeleur 
s'est  inspiré  d'une  composition  plus  ancienne, à  une  époque  où  la  science  des 
proportions  et  du  dessin  était  déjà  plus  avancée. 
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tre;   le  relief  faible  et  très  poli  à  la  surface,    sans   aucune 
rondeur.    La  courbure  du  vase  est  assez  marquée;    il  y  a  un 
fort  rebord  à  la  base  du  fragment».  On  peut  juger  qu'il  s'a- 
git d'un  vase  de  liaute  taille,  sans  doute  analogue  aux  jarres 
ou  pithoi  de  Géré  (1)  qui  mesurent  en  moyenne  0,80  à  0,90 
centimètres  de  hauteur  et  portent  sur  le  haut  de  la  panse  une 
bande  de  reliefs  haute  de  0,06;   ils  sont  aussi  en  argile  rou- 
geâtre  et  épaisse.  Sur  le  fragment  de  l'Acropole,   comme  sur 
les  jarres  et  les  grands  plats  de  Géré,  le  décor  a  dû  être  exécuté 
au  nnioyen  d'un  large  cylindre  portant  en  creux  le  motif  com- 
plet du  char  à  deux  chevaux,  surmonté  d'un  scorpion  dans  le 
champ,  de  l'aurige  coiffé  d'un  péfase,   vêtu  d'une  longue  tu- 
nique et  tenant  sur  le  bras  gauche  un  petit  bouclier,  du  guer- 
rier casqué,  armé  de  la  double  lance  et  du  large  bouclier.  La 
gravure  était  incisée  sur  la  surface  ronde  du  cylindre,  de  telle 
sorte  que  la  tête  du  premier  cheval  revenait  presque  toucher 
le  casque  du  guerrier:  c'est  ce  qui  fait  que,  dans  le  dévelop- 
pement en  relief  du  sujet  sur  la  surface  plate  du  vase,  il  n'y 
a  pas  de  séparation  visible  entre  les  motifs  se  succédant  sans 
interruption  (2).  On  a  vu  plus  haut  que  c'est  le  procédé  usité 
sur  les  plus  anciens  vases  de  l'Etrurie.  Il  y  a  donc  une  simi- 
litude très  grande  entre  ce  fragment  et  les  produits  étrusques, 
dans  le  choix  de  l'argile,  dans  l'exécution  de  la  bande  en  relief, 
et  probablement  aussi  dans  la  forme  donnée  à  la  poterie. 

Le  sujet  est  connu  par  de  nombreux  vases  peints  du  VP^ 
siècle;  il  est  en  particulier  fréquent  dans  les  peintures  corin- 
thiennes et  appliqué  à  des  épisodes  héroïques  comme  le  dé- 
part d'Hector  ou  celui  d'Amphiaraos  (3).  On  retrouve  même 
ici  le  souvenir  des  animaux  de  tout  genre,  scorpions,  sala- 
il)  Voy.  les  spécimens  du  Vatican,  Mus.  Gregor.,  édit.  184Î,  I,  pi.  2. 

(2)  M.  Léchai  me  signale  un  certain  renflement  de  l'argile  qui  coupe  obli- 
quement chaque  sujet  à  la  hauteur  de  la  cuisse  du  guerrier  montant.  Mais  il 
ne  me  paraît  pas  possible  d'admettre  l'application  d'un  moule  plat  qui  com- 
prendrait le  sujet  entier  coupé  h  cet  endroit.  S'il  y  avait  un  défaut  dans  le 
cylindre,  il  est  tout  naturel  qu'il  se  soit  répété  à  la  même  place  pr^s  des  deux 
guerriers  montant. 

(3)  Cf.  Dumont,  op.  L,  p.  2.51,  252,  256. 


LES  VASES  ARCHAÏQUES  A   RELIEFS  495 

mandres,  serpents,  qui  remplissent  le  champ  des  vases  peints 
corinthiens.  Je  les  considère  comme  un  souvenir  des  plus  an- 
ciennes céramiques,  comme  des  motifs  succe'dant  aux  rosaces 
et  aux  palmettes  si  chères  au  style  proto-corinthien  et  bou- 
chant les  vides  de  la  composition,  plutôt  que  comme  des  si- 
gnes symboliques  annonçant  la  destinée  funeste  du  soldat  qui 
part  pour  le  combat  (1). 

2°.  M.  Lechat  me  signale  un  second  fragment  de  vase  trou- 
vé, il  y  a  peu  de  temps,  entre  le  Parthénon  et  le  mur  de  Ci- 
mon.  Il  est  fort  petit  et  le  relief  a  presque  entièrement  disparu. 
On  y  distingue  un  homme  nu,  de  formes  trapues,  dont  la  tête 
manque;  de  la  main  gauche  il  paraît  tenir  une  arme  (un  arc?); 
devant  et  derrière  lui  apparaissent  des  jambes  de  chevaux. 
L'argile  est  d'un  rouge  vif,  épaisse  de  plus  de  deux  centimè- 
tres; le  relief  est  plat  et  poli  comme  le  premier;  la  courbure 
du  vase  est  sensible.  Au-dessous  de  la  bande  de  reliefs,  en 
lettres  grandes  et  gravées  avant  la  cuisson,  une  inscription  : 
p/i'^EQ,  à]v£0[£X£v].  C'est  encore  un  sujet  analogue.  L'inscrip- 
tion explique  la  présence  de  ces  fragments  sur  l'Acropole:  à 
côté  des  beaux  vases,  peints  par  les  Criton,  les  Andokidès, 
les  Euphronios  et  placés  sur  des  bases  de  marbre  (2),  on  ad- 
mettait les  produits  plus  humbles  des  potiers  qui  s'adonnaient 
à  la  technique  à  reliefs. 

3°  et  4°.  M.  Lechat  a  complété  ses  renseignements  en  re- 
cherchant dans  les  vitrines  du  Musée  de  la  Société  Archéolo- 
gique tous  les  fragments,  provenant  de  fouilles  antérieures, 
qui  attestent  l'existence  en  Grèce  d'une  céramique  à  reliefs 
fort  ancienne.  Les  fouilles  de  M.  Schliemann  à  Mycènes  ont 
fourni  deux  morceaux  intéressants.  L'un  porte  des  bandes  en 
relief  sur  lesquelles  sont  simplement  imprimées  des  rosaces  à 
six  ou  huit  pétales  (3).    L'autre  est  plus  important:  il  faisait 

(1)  Quand  Tidée  de  présage  est  indiquée,  elle  est  précisée  par  une  scène 
plus  détaillée,  comme  l'oiseau  de  proie  se  précipitant  sur  un  lièvre;  cf.  Hey- 
demann,  Griech.  Vasenbilder,  pi.  VII,  3. 

(2)  Cf.  Studniczka,  Jahrbuch  des  deut.  Inst.,  1887,  p.  143-145. 

(3)  Furtwaengler  et  Loeschcke,  Mykenische  Vasen,  1886,  p.  53. 
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partie  d'un  grand  vase  en  terre  rougeâtre,  mal  épurée;  la  cour- 
bure est  peu  sensible  et  indique  un  diamètre  considérable.  Le 
rebord,  épais  de  0,08,  est  orné  d'une  rangée  d'oves  impri- 
més en  creux,  de  forme  un  peu  carrée.  Au-dessous  se  trouve 
une  bande  de  reliefs  qui  devait  représenter  le  môme  sujet  uni- 
formément répété:  un  cavalier  sur  un  cbeval  au  galop.  Un  seul 
motif  est  conservé  en  entier,  mais  on  distingue  la  queue  d'un 
second  cheval  pareil.  L'encadrement  de  la  bande  est  formé  par 
une  série  de  postes  ou  de  flots  allongés,  d'un  style  élégant. 

5".  Les  fouilles  de  M.  Schliemann  à  Tirynthe  ont  donné 
également  plusieurs  fragments  de  grands  vases  décorés  de 
bandes  sur  lesquelles  sont  imprimés  en  relief  des  cercles  con- 
centriques, des  lignes  de  zigzags,  des  entrelacs  compliqués  (1). 

6".  La  Société  Archéologique  a  recueilli  à  Tanagre  deux 
fragments  provenant  du  rebord  supérieur  d'un  grand  vase  ou 
d'un  sarcophage  de  terre-cuite(2).  Le  principal  mesure  0,25  de 
long;  la  terre  rougeàtre,  mal  épurée^  est  épaisse  d'au  moins 
0,03.  Les  reliefs  imprimés  sur  une  bande  étroite  se  répètent 
d'une  façon  continue  dans  l'ordre  suivant:  V  un  Sphinx  as- 
sis, la  palte  droite  levée;  2°  un- Centaure  tenant  un  rameau 
feuillu  de  la  main  droite  étendue  et  un  autre  de  la  main  gau- 
che baissée;  3"  un  second  Centaure  identique  au  précédent; 
4"  un  cavalier  sur  son  cheval. 

7°,  8",  9°.  J'ai  trouvé  dans  les  papiers  de  M.  Dumont  trois 
croquis  de  fragments  de  vases  à  reliefs,  faits  par  M.  Chaplain 
en  Grèce,  mais  sans  indication  de  provenance  ni  de  musée,  et 
qui  ont  sans  doute  été  dessinés  dans  quelque  collection  parti- 
culière. Ils  offrent  beaucoup  d'analogie  avec  les  précédents. 
Les  deux  premiers  portent  de  simples  bandes  décorées  géomé- 
triquement avec  des  postes,  des  oves,  etc.  Le  troisième  est  plus 
intéressant:  il  y  avait  deux  zones  de  personnages  superposées. 
La  bande  supérieure   représente  un  homme   debout,  vu  de 

(1)  Schliemann,  Tirynthe,  p.  63-6i,  tig.  8,  9. 

(•2)  Ils  ont  été  signalés  par  M.  Milchhœfer  {Mittheilungen  Atlien,  1879,  p.  55; 
Anfànge  der  Kunst,  p.  76),  par  M.  Sturiniczka  {Mittheilungen.  1886,  p.  87)  et 
par  M.  Fabricius  {ibid.,  p.  148). 
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face,  suivi  d'un  Centaure;  dans  la  bande  inférieure  brisée  on 
distingue  les  têtes  des  deux  mêmes  personnages.  Un  long  in- 
tervalle sépare  les  deux  zones  et  est  occupé  par  des  entrelacs; 
au-dessus  de  la  première  bande, une  série  de  dents  de  loup  (l). 
10°.  Dans  la  série  des  fragments  à  reliefs  de  Grèce,  la  pièce 
capitale  après  celle  de  l'Acropole  est  un  morceau  qui  appar- 
tient au  Musée  du  Louvre  (2).  On  dit  qu'il  a  été  trouvé  à  Ta- 
nagre.  Il  faisait  partie  d'un  vase  de  grande  taille,  sans  doute 
en  forme  de  jarre  ou  de  pithos.  La  courbure  est  à  peine  sen- 
sible dans  le  fragment.  Haut.  0,09;  larg.  0,13.  Un  rebord 
saillant  termine  la  partie  supérieure.  L'argile  est  d'un  beau 
rouge,  épaisse  de  0,025,  à  cassure  grise  et  mal  épurée,  pail- 
letée de  petits  graviers.  Deux  grandes  figures  de  femmes  en 
relief,  brisées  à  la  hauteur  des  cuisses,  occupent  toute  la  sur- 
face (haut.  0,07).  Elles  paraissent  marcher  vers  la  droite,  le 
bras  gauche  symétriquement  élevé  en  l'air  et  touchant  le  re- 
bord supérieur.  Les  corps  sont  traités  de  face  avec  la  tête  de 
profil,  à  la  manière  archaïque.  Les  traits  du  visage  sont  forts 
et  anguleux,  l'œil  énorme  et  saillant.  L'intérêt  réside  dans  la 
finesse  des  détails  et  le  travail  minutieux  fait  à  la  pointe  pour 
indiquer  la  chevelure,  les  deux  tresses  pendantes  sur  l'épaule 
droite,  les  bijoux  en  rondelles  de  métal  qui  couvrent  le  front 
et  la  partie  supérieure  de  la  tunique  sur  la  poitrine,  le  qua- 
drillé semé  de  points  ([ui  décore  l'étoffe.  Aucun  morceau  ne 
peut  rivaliser  avec  celui-là  pour  l'habileté  de  l'exécution.  Au 
premier  abord,  il  semble  que  les  deux  figures  soient  identi- 
ques; mais,  en  les  examinant  de  près,  on  se  convainc  qu'elles 
ne  peuvent  pas  provenir  du  même  moule.  Les  proportions  ne 

(1)  M.  Dumout  dit  dans  ses  Céramiques  de  la  Grèce  propice,  I,  p.  187,  qu'il 
a  vu  en  Grèce  un  plat,  sans  doute  dans  le  genre  de  ceux  de  Céré.  décoré  sur 
le  rebord  de  reliefs  au  moule.  Mais  il  n'a  pu  savoir  si  ce  vase  venait  vérita- 
blement de  Grèce  ou  s'il  avait  été  apporté  d'Italie. 

(•2)  Invent.  MNC  515.  Il  est  gravé  depuis  plus  d'un  an  pour  les  Monu- 
ments grecs  publiés  par  l'Association  des  Etudes  grecques  où  je  comptais  l'é- 
tudier en  détail  Mais  la  publication  de  ce  fascicule  a  été  retardée  jusqu'à 
présent  par  suite  de  circonstances  regrettables  et  indépendantes  de  notre  vo- 
lonté. 
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sont  pas  les  mêmes:  la  femme  placée  à  droite  a  le  visage  plus 
long,  le  menton  plus  fort;  ses  tresses  de  cheveux  pendantes 
retombent  de  chaque  côté  de  l'oreille,  tandis  que  dans  l'autre 
elles  sont  rejetées  tout  à  fait  en  arrière;  le  rabat  de  la  drape- 
rie (àTTÔTTTuyfjLa)  qui  couvre  la  poitrine  est  bien  plus  court  chez 
cette  dernière.  Ou  bien  il  faut  supposer,  comme  sur  le  frag- 
ment de  l'Acropole,  l'application  d'un  cylindre  portant  une 
série  de  femmes  librement  exécutées  et  ayant  chacune  son  in 
dividualilé  propre;  ou  bien  il  faut  admettre  que  chaque  figure 
a  été  modelée  à  part,  d'après  un  type  uniforme,  mais  non  pas 
rigoureusement  identique,  et  appliquée  sur  la  panse  du  vase. 
La  taille  inusitée  des  figures  me  ferait  pencher  plutôt  pour 
cette  seconde  hypothèse.  Chaque  personnage,  restitué  dans 
son  ensemble  jusqu'aux  pieds,  devait  mesurer  0,14  à  0,16 
centimètres.  Ces  dimensions  donnent  une  idée  de  la  richesse 
de  décoration  que  pouvaient  offrir  les  grands  vases  grecs 
à  reliefs  du  VP  siècle.  Je  vois  dans  le  sujet  la  reproduction 
d'une  scène  bien  connue  par  les  coupes  phéniciennes  de  mé- 
tal et  par  les  vases  peints  du  Dipylon:  le  yj^^ôc,  de  femmes, 
s'avancant  en  long  cortège  et  faisant  le  geste  d'adoration  pour 
rendre  hommage  à  une  divinité  ou  à  un  mort  (1). 

11"  et  12°.  Là  ne  se  bornent  pas  les  remarques  que  nous  avons 
à  faire  sur  l'emploi  de  la  technique  à  reliefs  dans  la  Grèce  pro- 
pre. Les  céramistes  l'ont  appliquée  à  d'autres  monuments  que 
les  vases,  par  exemple  aux  briques  et  aux  plaques  de  terre - 
cuite  dont  on  décorait  les  parois  des  édifices,  aux  petites 
plaques  que  l'on  consacrait  comme  ex-voto  dans  les  sanctuai- 
res. Un  monument  depuis  longtemps  connu  en  ce  genre  est 
la  brique  de  la  collection  de  Witte  qui  a  été  rapportée  de  My- 
cènes  par  F.  Lenormant;  elle  est  décorée  d'une  figure  d'Arté- 
mis  persique  tenant  deux  oiseaux  par  le  col  dans  un  cadre 
rectangulaire;  le  pourtour  est  orné  de  rosaces  et  de  cercles  (2). 
Je  dois  encore  aux   obligeantes  recherches  de  M.  Lechat  de 

(1)  Voy.  par  exemple  Perrot  et  Cliipiez,   IHst.  de.  fart,  III,  fig.  48-!;   Mo- 
numentideU'Inst.,  1869.  pi.  39. 

(2)  Arch.  Zeilung,  1866,  pi.  A,  n°  1. 
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pouvoir  (Mter  un  fragment  de  plaque,  découvert  dans  les  fouil- 
les de  l'Acropole  d'Athènes,  au  mois  de  mars  1888.  L'argile 
est  rouge  pâle;  le  fragment  est  absolument  plat,  sans  aucune 
courbure,  et  ne  pouvait  pas  faire  partie  d'un  vase.  Long.  max. 
0,19;  larg.  max.  0,16;  épaisseur,  0,035.  Haut,  des  bandes 
à  reliefs,  0,09.  Le  relief  n'est  pas  poli  comme  celui  des  vases; 
il  est  plus  saillant.  Le  style  est  archaïque, mais,  comme  le  re- 
marque justement  M.  Lechat,  il  y  a  un  progrès  réel  dans  la 
science  du  dessin,  puisque  l'artiste  s'essaie  à  des  effets  de  pers- 
pective, à  des  représentations  placées  sur  des  plans  différents. 
Ce  sont  deux  bandes  de  reliefs  superposées;  peut-être  y  en 
avait-il  davantage,  mais  les  cassures  ne  permettent  pas  de 
s'en  assurer;  un  intervalle  de  0,03  sépare  les  deux  bandes 
subsistantes  et  est  occupé  par  des  petites  raies  ou  moulures 
simples.  Le  même  sujet  est  représenté  dans  les  deux  zones: 
la  conservation  est  incomplète  de  part  et  d'autre,  mais  on 
peut  reconstituer  le  motif  dans  son  ensemble.  En  allant  de 
gauche  à  droite,  on  distingue  un  guerrier  en  marche, nu,  coiffé 
d'un  casque  à  haut  cimier,  portant  sur  le  bras  gauche  un 
grand  bouclier  rond  et  tenant  de  la  main  droite  une  lance, 
puis  un  char  bas  avec  une  roue  à  quatre  rayons,  conduit  par 
un  aurige  sans  armes,  les  cheveux  longs  et  pendants,  qui  tient 
les  rênes  des  deux  mains  et,  de  la  main  gauche,  un  fouet; 
les  deux  chevaux  du  char  courent.  En  arrière- plan,  der- 
rière ce  char,  on  voit  un  second  bige  qui  a  sur  le  précédent 
une  certaine  avance:  sa  roue  est  à  la  hauteur  des  jambes  de 
devant  des  chevaux  du  premier  char;  la  tête  et  le  dos  de  l'au- 
rige  apparaissent  derrière  l'encolure  de  ces  chevaux  (1). 

13"  et  14°.  Sur  les  ex-voto  en  forme  de  petites  plaquettes 
d'argile  trouvées  en  Grèce,  nous  constatons  encore  la  présen- 
ce des  deux  motifs   empruntés  à  la  peinture  corinthienne,  le 

(1)  Ijca  plaque  la  plus  belle  en  ce  genre  est  un  morceau  qui  de  la  Collec- 
tion de  Luynes  a  passé  au  cabinet  des  Médailles  {Gazette  archéologique, \S83, 
pi.  49;  Schreiber,  Bilderatlas,  pi.  34,  n°  3;  Uuruy,  Hist.  des  Grecs,  II,  p.  679). 
L'exécution  en  est  très  soignée  et  le  style  archaïque,  mais  on  ignore  la  pro- 
venance de  ce  monument.  On  peut  le  comparer  pour  la  finesse  des  détails 
au  fragment  du  Louvre  (n»  10). 
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char  et  le  cavalier.  Un  spécimen  appartient  au  Musée  de  Ber- 
lin et  provient  de  Corinlhe  (éphèbe  sur  un  cheval  au  repos)  (1). 
Un  autre  a  été  trouvé  dans  les  fouilles  d'Eleusis  (homme  nu 
à  longue  chevelure,  levant  le  pied  droit  pour  monter  sur  la 
plate-forme  antérieure  d'un  char  dont  le  reste  manque)  (2). 
Le  relief  de  ces  deux  plaquettes  est  faible;  il  n'y  a  pas  trace  de 
couleurs. 

H.  — Iles  grecques.  — Si  nous  quittons  la  Grèce  propre  pour 
jeter  un  coup  d'œil  sur  la  céramique  des  îles  qui  joue  un  rôle 
si  important  dans  l'histoire  de  l'art  par  ses  attaches  avec  l'O- 
rient et  par  son  rôle  d'agent  intermédiaire,  nous  nous  expli- 
querons mieux  encore  à  quelle  haute  antiquité  remonte  l'em- 
ploi de  la  technique  à  reliefs  et  combien  elle  a  été  répandue 
de  bonne  heure  dans  le  monde  grec  tout  entier. 

15°.  Le  Musée  du  Louvre  possède  un  fragment  de  pla- 
que décorative  (In vent.  MiNB.  579),  qui  a  beaucoup  d'ana- 
logie avec  noire  n"  12.  Au  dire  du  vendeur,  il  a  été  trouvé 
dans  l'île  de  Kylhnos,  une  des  Cyclades.  L'argile  est  rouge 
sombre.  Haut.  0,125;  larg.  0,14;  épaisseur,  0,015.  Haut, 
des  bandes  à  reliefs,  0,06.  Il  y  a  aussi  deux  zones  superpo- 
sées, bordées  en  haut  et  en  bas  par  une  série  de  petites  raies 
fines.  Le  sujet  supérieur  représente,  tourné  de  droite  à  gau- 
che, un  éphèbe  à  longue  chevelure  pendante  sur  un  che- 
val courant  vers  un  trépied;  adroite  on  aperçoit  le  commen- 
cement du  même  motif  répété.  Le  sujet  inférieur  représente, 
tourné  de  gauche  à  droite,  un  char  à  deux  chevaux  courant, 
conduit  par  un  aurige  qui  tient  les  rênes  des  deux  mains;  à 
droite  on  voit  le  commencement  du  même  motif  répété. 

16°.  L'île  de  Ténos  a  fourni  un  document  fort  intéressant, 
conservé  aujourd'hui  au  Musée  de  la  Société  archéologique 
d'Atliènes  (3).  C'est  un  fragment  de  grand  vase,  d'une  argile 
épaisse  et  rouge -sombre.  M.  Studniczka  pense  que  le  relief 
n'a   pas  été  imprimé  au   moule  sur  la  terre  fraîche,    mais 

(1)  Furiwaengler,  Beschreibung  derVasensammlunrj  im  A ntiquarium.,  n"  54 1 . 

(2)  'K-f.  àp/aioX.,  1885,  p.  178,  note  2,  n»  2. 

(3)  Studniczka,  Miliheilungen  Athen,  1886,  p.  87. 
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que  façonné  à  part  il  a  été  rapporté  sur  la  panse  avant  la 
cuisson.  On  y  voit  le  corps  d'un  homme  nu,  couvert  de  bles- 
sures, que  dévore  un  oiseau  de  proie.  La  construction  c^éomé- 
trique  du  corps  humain,  des  ailes  de  l'oiseau,  la  rudesse  de 
l'exécution  en  font  un  monument  apparenté  aux  peintures  du 
Dipylon  et  l'on  peut  lui  assigner  comme  date  le  VU*  siècle  au 
plus  tard.  Ce  type  a  des  attaches  étroites  avec  certains  reliefs 
assyriens  et  surtout  avec  une  stèle  très  ancienne  de  Chaldée 
qu'a  publiée  M.  Heuzey  (1). 

17°.  La  Crète,  encore  trop  peu  fouillée  et  qui  nous  réserve 
bien  des  surprises,  occupe  déjà  une  place  importante  dans  le 
sujet  qui  nous  occupe,  grâce  à  une  découverte  faite  en  1878 
chez  M.  Kalokairinos,  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  Knos- 
sos  (2).  On  y  a  trouvé  douze  jarres  de  dimensions  considéra- 
bles (haut,  moyenne,  1"",  18)  qui  sont  toutes,  sauf  une  seule, 
décorées  de  bandes  en  relief  disposées  horizontalement  ou 
formant  des  lacets  sur  la  panse  (3).  A  Lyttos,  on  a  recueilli 
la  partie  supérieure  d'un  autre  pithos  qui  devait  mesurer  en- 
viron l^jBO;  une  frise  de  cavaliers  archaïques,  estampée  en 
relief,  courait  autour  du  col,  divisée  en  métopes  par  des  spi- 
rales verticales,  encadrée  en  haut  et  en  bas  par  des  oves  et 
des  rosaces  (4).  Ce  fragment  est  le  plus  important  que  nous 
ait  révélé  en  ce  genre  l'industrie  céramique  des  îles. 

18°.  Rhodes  est  depuis  longtemps  connue  comme  un  cen- 
tre de  céramique  à  reliefs  fort  ancien.  Le  Britisli  Muséum 
possède  de  magnifiques  jarres  rapportées  de  Camiros  par  M. 
Salzmann.  L'ornementation,  composée  de  postes,  denticules, 
entrelacs^  y  reste  le  plus  souvent  géométrique;  cependant  on 
y  voit  parfois  la  figure  humaine,  traitée  d'une  façon  rudi- 
mentaire,et  la  figure  du  Centaure  (5).  On  a  constaté  aussi  dans 
cette  île  la  présence  de  poteries  noires;   elles  ont  tant  de  res- 

(1)  Gazette  archéologique,  \8Si,  pi.  24;  de  Sarzec  et  Heuzey,  Découvertes 
en  Chaldée,  pi    3. 

(2)  HaussouUier,  Bull,  de  Corr.  hellén.  1880,  p.  127,  note  2. 

(3)  Fabricius,  Mittheilungen  Athen,  1886,  p.  145,  pi.  4,  n">  1. 

(4)  Ibid.  pi.  4.  no  2. 

(t)  Salzmann,  Camiros,  pi.  25-27;  Dumont,  op.  l.,  I,  p.  187;  Guide  to  the 


502  LES  VASES  ARCHAÏQUES  A  RELIEFS 

semblance  avec  le  hucchero  nero  des  Etrusques  que  certains 
archéologues  les  considèrent  comme  des  importation^  venues 

d'Italie  (1). 

19°.  Quelques  poteries  noires  analogues  se  sont  rencontrées 
à  Chypre  (2).  Des  fouilles  récentes  ont  fait  connaître  dans  l'île 
un  certain  nombre  de  vases,  en  argile  ordinaire,  dont  l'orne- 
mentation en  forme  d'animaux,  de  serpents,  de  bêtes  cornues, 
a  un  aspect  barbare  et  primitif  qui  rappelle  la  rudesse  des 
intailles  des  îles  et  paraît  une  gauche  imitation  des  cylindres 
gravés  de  l'Orient  (3);  des  ornements  en  forme  de  chaînettes 
ou  d'anneaux  attestent  de  plus  l'influence  profonde  de  l'in- 
dustrie métallique  qui  fournissait  des  modèles  aux  potiers 
chypriotes  (4). 

III. —  \sie-Mineure,  Assyrie,  Egypte.  —  A  mesure  que  nous 
nous  écartons  du  point  de  départ,  la  Grèce,  nous  arrivons  à 
des  essais  de  plus  en  plus  rudimentaires  et  grossiers,  dont  la 
date  est  fort  ditricile  à  déterminer  et  qui  nous  conduisent  aux 
origines  mêmes  de  l'art  céramique.  Ce  ne  sont  plus  souvent 
que  des  bandes  unies  qui  se  détachent  sur  la  panse  du  vase, 
des  ébauches  indécises  d'animaux  ou  de  végétaux;  mais  le 
caractère  primitif  de  ces  monuments  contribue  plus  que  toute 
autre  chose  à  révéler  la  haute  antiquité  de  la  technique  à  re- 
liefs. On  y  observe,  en  outre,  des  formes  de  vases  qui  se  re- 
trouveront plus  tard  employées  dans  les  pays  grecs  et  en  Italie. 

20".  L'exploration  de  M.  Paton  aux  environs  d'Halicar- 
nasse  et  de  Myndos  a  prouvé  l'existence  de  poteries  à  reliefs 
fort  anciennes  en  Carie  (5).   Ce  sont  de  simples   fragments  et 

firxt  vase  room  Dril.  Muséum,  1883,  p.  20-21;  Guide  lo  tke  exhibition  Galle- 
ries.  1886,  p  166;  cf.  Furlwaeni,'ler  cl  Loe.schcke,j1///Acni5r/ie  Vasen,p.3,  fig.l. 

(1)  Cf.  Dumonl,  op.  L,  p.  186  et  note  1.  Sur  la  poterie  noire  à  Mycènes, 
cf.  Furtwaenfîler  et  Loeschcke,  op.  L,  p.  54. 

(2)  Dumont,  /.  c. 

(3)  Classical  Review,  1888,  p.  90;  S.  Reinach,  Revue  archéologique,  1888,  I, 
p.  80:  Millheilungen  Athen,  1886,  Beilage  U,  n<"  6,  7,  8.  Cf.  aussi  des  dis- 
ques d'argile  trouvés  à  Chypre  (sceaux?/;  Perrot  et  Chipiez,  Hist.  de  l'art, 
III,  p.  672,  fig.  480,  481. 

(4)  Duemmler,  Mittheil.  Athen,  p.  228,  n»»  5,  9. 

(5)  Journal  of.  hell.  studies,  1887,  p.  71,  79,  fig.  10,  26. 


LES   VASES   ARCHAÏQUES   A   RELIEFS  503 

l'on  ne  peut  pas  savoir  exactement  si  les  vases  étaient  de  fa- 
brication locale  ou  importés:  on  y  voit  des  bandes  en  zigzags 
et,  sur  un  fragment  de  pithos_,  un  ornement  en  spirales  plus 
compliqué  que  M.  Winter  rapproche  avec  raison  des  objets 
mycéniens  (1).  Quelques  fragments  de  sarcophages  en  terre 
cuite  avec  dessins  incisés  et  estampés  sont  comparés  par  M. 
C.  Smith  aux  vases  de  Rhodes  et  aux  poteries  étrusques  (2). 

21".  En  Troade,  on  doit  aux  fouilles  de  M.  Schliemann  quel- 
ques fragments  ou  quelques  vases  importants  à  cause  de  l'anti- 
quité très  reculée  qu'on  peut  leur  assigner.  Tout  au  fond  de  la 
première  cité  on  a  recueilli  un  tesson  d'argile  rouge  luisant  avec 
quelques  rameaux  de  feuillages  et  une  rosace  exécutés  d'une 
façon  géométrique  et  imprimés  dans  la  terre  encore  molle  (3). 
Dans  la  seconde  cité  (la  véritable  Troie  dans  la  théorie  de  M. 
Schliemann)  se  trouvait  un  morceau  de  pilhosavec  une  bande 
ondulée  en  relief,  semblable  au  décor  des  jarres  de  Crète 
(n°  17), et  quelques  tessons  à  décor  géométrique  imprimé  (4).  A 
la  sixième  cité  M.  Schliemann  attribue  un  énorme  vase  qui 
dépasse  la  hauteur  d'un  homme  (l^^SO)  et  qui  est  simplement 
décoré  de  larges  bandes  unies  (5).  La  forme  ovoïde  de  cette 
jarre  à  base  pointue  rapelle  la  structure  des  pilhoi  de  Crète 
et  aussi  de  ceux  d'Etrurie. 

22".  On  sait  combien  sont  rares  jusqu'à  présent  les  pote- 
ries trouvées  en  Assyrie  et  en  Chaldée,  bien  que  l'argile  ait 
été  la  matière  la  plus  communément  employée  dans  ces  pays 
et  appliquée  à  toutes  sortes  d'usages  (6).  La  raison  en  est  peut- 
être  seulement  dans  l'insuffisance  des  explorations  et  des  fouil- 
les. Il  semble,  a  priori,  que  la  contrée  où  l'emploi  du  cylin- 
dre gravé  est  né  et  a  été  pratiqué   pendant  de  longs  siècles 

(1)  Mittheilungen  Alhen,  18S7,  p.  231. 

(2)  Classical  Review,  1887,  p.  82.  M.  Paton,  l.  c,  mentionne  la  découverte 
de  pittioi  de  terre  cuite  à  Smyrne. 

(3)  Sctiliemann,  Uios,  traduct.  Egger,  p.  290,  fig.  87.  Il  est  complètement 
plat  et  Ton  doute  qu'il  ait  fait  partie  d'un  vase. 

(4)  Ibid.,  p.  491,  lig.  454;  p.  505,  fig.  510,  511. 

(5)  Ibid.,  p.  757,  fig.  1467. 

(6)  Cf.  Perrot  et  Chipiez,  Hist.  de  Vart,  III,  p.  709-71t). 
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doive  être  aussi  la  patrie  de  la  céramique  à  reliefs.  Le  cylindre 
roulant  sur  la  terre  molle  des  tablettes  donnait  précise'ment  ces 
zones  étroites  de  personnages  indéfiniment  répétés  que  nous 
offrent  les  plus  anciens  vases  de  Grèce  et  d'Etrurie.  On  re- 
trouve même  sur  des  cylindres  asiatiques  les  sujets  devenus 
familiers  aux  Grecs,  le  char,  les  guerriers,  le  cavalier  (1). 
Sur  quelques  cylindres,  dits  hittites,  on  aperçoit  des  essais 
de  zones  superposées  (2)  qui  rappellent  la  disposition  que  nous 
avons  notée  sur  des  fragments  trouvés  en  Grèce  (n°^  9,12,15). 
Les  ornements  en  postes  et  en  entrelacs,  les  divisions  en  mé- 
topes (3)  prouvent  également  que  les  Grecs  d'Asie  et  des  lies 
ont  eu  là  sous  les  yeux  une  mine  abondante  de  modèles  dé- 
coratifs où  ils  devaient  largement  puiser.  Il  est  donc  impossi- 
ble que  la  Chaldée  et  l'Assyrie  n'aient  pas  connu  la  technique 
des  vases  à  reliefs  avant  toute  autre  contrée  (4).  Nous  savons 
d'ailleurs  qu'elles  l'ont  appliquée,  comme  les  Grecs,  aux  pla- 

(1)  Une  série  très  intéressante  en  ce  genre  a  été  rapportée  par  M.  Dieu- 
lafoy  (le  son  exploration  de  Suse;  elle  est  exposée  au  Louvre. 

(2)  Cf.  Perrot,  op.  l.,  IV,  fig.  378,  386. 

(3)  Ibid.,  lig.  378,  382,  384. 

(4)  Je  connais  par  des  photograptiies  deux  vases  du  Musée  Britannique 
qui  sont  donnés  comme  trouvés  dans  la  région  babylonienne  et  qui  ont  quel- 
que analogie  avec  les  essais  primitifs  des  potiers  chypriotes,  ^ur  l'un,  en 
forme  d'urne  cylindrique  ornée  près  du  rebord  de  deux  bourrelets  striés,  est 
appliquée  la  figure  d'un  dieu  assyrien  vu  de  face, les  quatre  ailes  déployées, 
les  bras  élevés.  L'autre  est  d'une  exécution  beaucoup  plus  barbare;  c'est  une 
amphore  à  six  anses,  muiiie  en  outre  sur  le  col  de  petits  anneaux  qui  at- 
testent l'imitation  d'un  modèle  en  métal;  sur  la  panse,  divisée  en  métopes, 
est  plusieurs  fois  répété  en  relief  un  animal  fantastique,  dragon  ou  serpent 
à  deux  pattes,  le  corps  couvert  d'écaillés  — ^  J'apprends  par  une  communi- 
cation de  M.  Cecil  Smi;h,  que  ces  poteries  ont  été  trouvées  dans  la  Babylo- 
nie  méridionale,  probablement  a  Warka  ou  dans  les  environs,  et  qu'elles 
ont  été  rapportées  en  1851  par  Loftus  II  est  difficile  d'en  déterminer  exac- 
tement l'époque,  mais  il  ne  serait  pas  étonnant  qu'elles  fussent  seule- 
ment d'époque  parlhe,  comme  d'autres  vases  du  même  Musée,  provenant 
d'Abou- llabba,  en  forme  de  cruches  à  une  anse  ornées  dune  zone  d'ani- 
maux Cataïupés  en  relief,  trois  sarcophages  en  terre  vernissée  trouvés  à 
Warka,  et  quelques  fragments  de  Koujoundjick  qui  portent  une  décoration 
analogue  En  tout  cas,  nous  aurions  là  une  série  de  types  parthes  qui  déri- 
vent probablement  de  modèles  beaucoup  plus  anciens  et  qui  attesteraient 
la  persistance  du  procédé  à  reliefs  dans  la  céramique  assyro- babylonienne. 
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quelles  de  lerre-cuile,  car  le  Musée  Britannique  possède  une 
tablette  recueillie  à  Nimroud  où  l'on  voit,  représentés  en  re- 
lief avec  beaucoup  d'habileté,  un  grand  dogue  de  chasse  et 
son  conducteur  (1). 

23°.  En  Egypte  nous  trouvons  aussi  fort  peu  de  documents 
sur  la  céramique  à  reliefs,  mais  la  raison  en  est  plus  facile  à 
entrevoir.  L'application  de  l'émail  sur  la  poterie,  qui  a  fait 
créer  le  nom  inexact  de  porcelaine  égyptienne,  pouvait  nuire 
par  son  grand  succès  au  développement  des  autres  pro- 
cédés. On  connaît  cependant  un  certain  nombre  de  petites 
bouteilles  en  terre  grise,  décorées  sur  la  panse  d'une  figure 
grotesque  en  relief  qui  rappelle  les  traits  du  dieu  Bès  (2). 

Conclusion. — Après  le  long  circuit  que  nous  venons  de 
faire  à  travers  la  Grèce,  les  Iles  et  l'Orient,  revenons  à  notre 
point  de  départ,  l'Etrurie.  La  comparaison  des  trois  séries 
précédentes  résout  la  question  que  nous  posions  au  début. 
Il  n'y  a  aucun  procédé  technique,  aucun  motif  d'ornementa- 
tion, aucun  sujet  qui  appartienne  en  propre  aux  Etrusques. 
Les  Grecs  ont  employé  les  grands  pithoi  de  forme  ovoïde  en 
terre  rougeâtre  (n°'  17,  18,  21)  et  les  poteries  en  terre  noire 
(n"'  18,  19).  Les  zones  superposées  (n**'  9,  12,  15,  22),  les 
postes,  entrelacs  et  oves  (n"'  4,  5,  7,  8,  17,  18, 19,  20,  21,  22), 
les  métopes  (n°'  17,  22)  se  trouvent  sur  les  poteries  grec- 
ques comme  sur  les  monuments  orientaux.  Les  deux  procé- 
dés du  relief  continu,  obtenu  au  moyen  d'un  cylindre  roulant 
sur  l'argile  (n°'  1,  4,  6,  9,  12,  15,  17),  des  figures  modelées 
séparément  et  appliquées  sur  la  terre  encore  fraîche  (n"'  10, 
16,  19,  22),  ont  été  connus  en  Grèce  et  en  Orient.  Pour 
les  sujets  je  renvoie  à  l'intéressant  article  de  M.  Loeschcke 
qui  a  montré  la  profonde  influence  que  l'art  hellénique  a 
exercée  sur  les  motifs  usités  dans  les  vases  étrusques  (3).  J'ai 
noté  ici,  dans  les  spécimens  grecs,  le  guerrier  montant  en 
char  K'  1,  2,  12,  14),  le  cavalier  (n»»  4,  6,  13,  15,  17),  le 

(1)  Cf.  Perrot,  op.  L,  II,  p.  557,  fig.  259. 

(2)  Ibicl,  I,  p.  821,  fig.  548. 

(3)  Arch.  Zeitung,  1881,  p.  40-46. 

BTJU..  DE  CORRESP.  HELLÉNIQUE,  XH,  «'4 


506  LES  VASES   ARCHAÏQUES   A   RELIEFS 

Centaure  (n°'  6,  9,  18),  le  sphinx  (n"  6),  etc.  L'idée  d'appli- 
quer les  mêmes  sujets  aux  plaques  de  terre-cuite  qui  déco- 
raient des  parois  d'édifice  ou  à  des  petites  tablettes  consacrées 
en  ex-voto  (n"'  11,12,13,14,15),  peut  être  encore  revendiquée 
par  les  Grecs,  •qui  n'ont  sans  doute  fait  que  l'emprunter  aux 
Orientaux  (n"  22).  Je  donne  ci-contre  en  vignette  la  reproduc- 
tion d'une  corniche  étrusque,  trouvée  à  Toscanella  et  conser- 
vée au  Musée  du  Louvre,  qui  permettra  de  comparer  le  sujet 
du  guerrier  montant  en  char  avec  le  relief  de  l'Acropole  (1). 

(Voir  page  507) 
J'ai  noté  sur  un  grand  pithos  du  Louvre,  provenant  de  Géré, 
une  décoration  analogue  à  celle  du  fragment  de  Tanagre 
(n°6);  on  y  voit  dans  une  série  de  métopes  un  griffon  ailé,  un 
Centaure  tenant  un  rameau  de  feuillage,  une  tête  de  Gorgone. 
La  chasse  au  lièvre,  poursuivi  par  des  chiens  et  acculé  à  un 
filet  posé  debout,  est  reproduit  sur  le  bord  d'un  petit  plat  de 
Céré;  la  même  composition  se  retrouve  sur  un  aryballe  corin- 
thien de  notre  musée.  Il  serait  facile  de  multiplier  les  rap- 
prochements de  ce  genre. 

Deux  faits  sont  donc  démontrés  par  l'étude  des  documents 
précédents:  i°  les  fabricants  d'Italie,  Etrusques  ou  Sicules, 
ont  eu  sous  les  yeux  et  ont  copié  des  modèles  grecs;  ils  n'ont 
rien  créé  de  nouveau  dans  la  céramique  à  reliefs,  pas  plus 
que  dans  la  céramique  peinte,  pas  plus  que  dans  l'industrie 
des  petits   bronzes  ou  la  gravure  des   miroirs;   2"  dans  l'his- 

(1)  Terre  rouge  soriil)re.  Haut.  0,26;  larg.  0,56.  Je  n'ai  fait  reproduire  qu'une 
partie  du  sujet;  on  voit,  adroite  des  clievaux,  deux  guerriers  à  pied  identi- 
ques et  un  liomrae  drapé  tenant  un  bâton  à  rnanche  recourbé.  Quelques  res- 
taurations sont  visibles  dans  le  guerrier  qui  monte  sur  le  char  et  dans  la 
partie  supérieure  des  chevaux.  Haut,  du  relief  seul,  0,1  S;  épaisseur,  0,02.  Le 
Louvre  possède  deux  autres  Iraginenls  de  corniches  plus  petites  avec  des  su- 
jets analogues  (cavaliers),  exposés  dans  la  salle  des  aiUiquités  de  Céré.  Dans 
la  même  vitrine  se  trouvent  deux  fragments  de  plaques  épaisses,  l'une  avec 
le  bas  d'un  guerrier  montant  en  char  (n»  357),  l'autre  avec  un  homme  barbu 
couché  sur  un  lit  de  banquet,  ce  qui  est  encore  un  motif  emprunté  aux  pein- 
tures de  vases  grecs  (n"  358),  enlin  deux  fragments  de  vases  avec  des  chars 
courant  en  relief.  Comparez  aussi  une  frise  trouvée  à  Velletri;  Millier - 
Wieseler,  Denhnàler  der  allen  Kunst,  I,  pi,  57,  n»  286, 
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toire  de  la  céramique  grecque,  depuis  les  origines  jusqu'au 
Y*'  siècle,  il  faut  faire  à  la  technique  à  reliefs  une  place  im- 
portante. Elle  a  des  attaches  étroites  avec  l'art  oriental, 
avec  l'industrie  des  vases  de  métal,  avec  l'emploi  très  ré- 
pandu en  Asie  du  cylindre  gravé;  il  est  probable  qu'en  bien 
des  endroits  elle  a  devancé  la  décoration  peinte.  En  tout  cas, 
elle  a  été  pratiquée  concurrement  avec  celle-ci  pendant  de 
longs  siècles  dans  les  pays  grecs,  jusqu'au  jour  où  la  perfec- 
tion du  dessin  donna  aux  vases  peints  une  supériorité  telle 
qu'elle  fit  négliger  les  autres  procédés.  Encore  est-il  possible 
de  démontrer  que  la  céramique  à  reliefs  persiste  en  Grèce 
d'une  façon  latente  pendant  le  V^  et  le  IV*  siècles,  au  temps 
de  la  plus  belle  floraison  des  vases  peints,  si  bien  qu'au  jour 
où  le  goût  blasé  du  public  réclamera  de  nouveaux  produits 
pour  remplacer  les  peintures  arrivées  à  leur  décadence,  la  cé- 
ramique à  reliefs  ressuscitera  triomphante.  Je  me  réserve  de 
traiter  ce  sujet  en  publiant  dans  les  Monuments  grecs  le  frag- 
ment à  reliefs  du  Louvre  (n°  10). 

E.  POTTIER. 


M.  Holleaux  a  l'obligeance  de  me  communiquer  quelques 
notes  prises  par  lui  sur  des  fragments  archaïques  à  reliefs  dé- 
couverts depuis  peu  à  Tanagre^  dans  des  tombeaux.  Quatre 
d'entre  eux  faisaient  partie  d'un  sarcophage  de  terre-cuite  dont 
ils  décoraient  le  rebord  supérieur,  comme  un  bandeau  plat. 
Les  figures  ont  beaucoup  de  relief  et  sont  modelées  grossière- 
ment à  angles  vifs.  L'argile  est  épaisse  de  0,03  à  0,04;  le  ban- 
deau mesurait  en  hauteur  0,05.  Le  sujet  répété  sur  chaque 
fragment  est  identique  à  celui  de  notre  n°  6,  le  Sphinx  assis 
la  patte  droite  levée,  les  deux  Centaures  tenant  deux  rameaux 
de  feuillage,le  cavalier.  M.  Holleaux  signale  un  détail  intéres- 
sant: c'est  que  malgré  leur  étroite  ressemblance,  les  figures 
représentant  le  même  sujet  sur  chaque  fragment  ne  sont  pas 
absolument  identiques;  il  y  a  des  différences  sensibles  de  pro- 
portions, des  écarts  de  distance,  qui  ne  permettent  pas  de 
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supposer  l'emploi  d'un  moule  unique.  Nous  avons  fait  la 
même  observation  au  sujet  du  relief  du  Louvre  (n°  10).  On 
serait  porté  à  en  conclure  que  l'ouvrier  grec  préférait  parfois 
façonner  librement  à  la  main  ses  figures,  d'après  un  modèle 
uniforme. — Un  autre  sarcophage  de  terre-cuite  était  décoré 
aux  quatre  coins  d'un  lion  en  relief,  la  patte  gauche  levée  et 
la  tête  retournée  (haut.  0,05;  larg.  0,075),  estampé  dans  un 
cadre  rectangulaire;  à  droite  d'un  des  lions,  petit  cartouche 
composé  d'une  double  rangée  de  postes;  sur  le  rebord  du  sar- 
cophage, une  série  de  godrons  imprimés. 

J'ajouterai  encore  à  la  liste  précédente  trois  morceaux  re- 
trouvés dans  les  vitrines  du  Musée  de  la  Société  archéologi- 
que d'Athènes.  L'un  est  tout-à-fait  analogue  aux  fragments  de 
Tanagre  (n"  6),  mais  il  aurait  été  recueilli,  dit-on,  à  Milo:  on 
y  voit  une  Sirène  aux  ailes  recourbées,  à  gauche  la  patte  le- 
vée d'un  quadrupède,  probablement  d'un  lion,  et  à  droite 
l'arrière-train  d'un  autre  lion.  Long.  0,095.  Invent.  n°  3746. 
L'autre  provient  de  l'île  d'Eubée;  la  terre  rougeâtre  et  épaisse 
a  quelque  analogie  avec  celle  de  Ténos  (n°  16);  on  y  voit  fa- 
çonné en  haut  relief  un  bœuf  marchant  à  droite.  Le  style  en 
est  plus  avancé  que  celui  des  autres  morceaux  précédemment 
décrits.  Long.  0,79.  Invent.  T.  n.  83.  Le  troisième  est  au 
nombre  des  débris  trouvés  à  Mycènes  en  dehors  des  tombeaux 
(n°  4);  c'est  un  rebord  de  vase  épais,  d'une  terre  un  peu  jau- 
nâtre. Le  relief  faible  est  très  fruste;  on  distingue  à  gauche  le 
casque  d'un  guerrier,  au  centre  une  rosace  imprimée  en  creux 
(voy.  le  n"  3),  à  droite  deux  chevaux  courant.  Il  s'agit  proba- 
blement d'un  sujet  analogue  au  n°  1.  Long.  0,14. 

E.  P. 


DISCOURS  DE  NEUON 

PRONONCÉ  A  CORINTHE  POUR  RENDRE  AUX  GRECS 
LA  LIBERTÉ 


La  petite  église  de  Saint-Georges  à  Karditza  {Acraephiae) , 
bâtie  sur  la  pente  nord  des  rochers  de  Kriaria,  en  avant  des 
derniers  prolongements  du  mont  Ptoon  vers  l'occident,  tout 
près  du  rivage  oriental  du  Copaïs,  occupe  peut-être,  comme 
on  l'a  supposé  (1),  l'emplacement  d'un  ancien  temple  de  Dio- 
nysos. Elle  est  construite,  en  grande  partie,  avec  des  maté- 
riaux antiques;  ses  murs  sont  tout  remplis  d'inscriptions  et 
de  débris  sculptés.  On  a  déchiffré  depuis  longtemps  la  plu- 
part de  ces  inscriptions:  deux  d'entre  elles,  fort  longues,  ont 
un  intérêt  particulier.  Elles  sont  gravées  l'une  et  l'autre  en 
l'honneur  d'un  riche  habitant  d'Acraephiae,  Epaminondas, 
bienfaiteur  de  la  cité  au  premier  siècle  de  l'Empire  (2). —  J'ai 
publié  récemment,  dans  le  Bulletin,  une  nouvelle  édition, 
plus  exacte  et  plus  complète  que  la  copie  d'Ulrichs,  de  la  plus 
importante  de  ces  deux  inscriptions,  celle  qui  contient  entre 
autres  documents,  une  lettre  de  l'empereur  Gaius  (3). 

Au  mois  de  Septembre  dernier,  comme  j'achevais,  à  Perrfzco- 
Vrysi,  l'exploration  du  sanctuaire  d'Apollon  Ptoos,j'eus  occa- 
sion de  visiter  de  nouveau,  et  de  très-près,  l'église  de  Kar- 
ditza. Dans  le  mur  de  gauche,  à  peu  de  distance  du  marbre 
qui  porte  la  lettre  de  Gaius,  j'avais,  auparavant  déjà,  remar- 
qué une  stèle,  couchée  en  long  de  gauche  à  droite,  gravée  de 
quelques  caractères.  Mais  les  dernières  lignes  seules  apparais- 

(1)  Ulriclis,  Reism,  I,  p.  243. 

(2)  C.  I.  G.,  1625;  Keil,  Inscr.  Boeolic,  XXXI;  Ulrichs,  Reisen,  I,  p.  24'J- 
253,  n.  26  c. 

(3)  Bull,  de  Corr.  lieUfn.  XII,  p.  305  el  suivantes. 
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saient,  la  stèle  étant  cachée  presque  entière  par  un  contre-fort 
épais  adossé  à  la  muraille  de  l'église.  Les  lettres,  en  outre, 
remplies  de  chaux  et  de  mortier,  restaient  tout-à-fait  indis- 
tinctes;je  connais  peu  d'inscriptions  dont  l'aspect  soit, à  première 
vue,  plus  décourageant  et  plus  rébarbatif.  Je  résolus  cepen- 
pendant  de  faire  arracher  du  contre-fort  de  l'église  les  deux 
ou  trois  gros  blocs  qui  masquaient,  à  sa  partie  supérieure,  la 
surface  delà  stèle;  le  marbre  dégagé,  j'entrepris,  dans  la  po- 
sition la  plus  incommode,  à  plat  ventre  et  la  tête  plus  bas 
que  le  corps,  le  déchiffrement  de  l'inscription;  \t  m'a  coûté 
trois  jours  d'un  labeur  assidu;  j'en  suis  payé  aujourd'hui. Tout 
le  monde  appréciera  l'importance  historique  des  documents 
publiés  ci-après. 


La  stèle,  d'un  marbre  gris-bleu,  mesure  en  long,  1,30;  en 
large,  0,54.  Une  bordure  plate,  large  de  0,05,  l'entoure  du 
côté  gauche.  Le  marbre  étant  encastré  dans  un  mur,  l'épais- 
seur de  la  tranche  demeure  inconnue. —  La  gravure  est  mé- 
diocre; les  caractères,  sans  profondeur,  sans  grande  régula- 
rité, ressemblent  exactement  à  ceux  des  deux  inscriptions 
gravées  en  l'honneur  d'Epaminondas  d'Acraephiae. 

Voici  le  texte  épigraphique: 


AYTOKPATnPKAIZAPAErEl     THIEIIMEEYNOI 

AITEKAIEYIEBEIAIA.ElYASOAIOEAfiNTHNEYrE 

NEZTATHNEAAAAAKEAEYQ     nAEIXTOYIKAOO-O. 

ENAEXETAIEKTAYTHITHIEnAPXElAinAPINAI 

IIKOPJNOONTHnPOTESIAPaNKAAANAnNAE 

KEMBPION 


IYNEAOONTnNTnNOXAONENEKKAHIIAnPOIE<l>n 
NHEENTAYnOTErPAMMENA 


AnPOZAOKHTONYMEINANAPESEAAHNEZAOPEAN 
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10     EIKAIMHAENnAPATHSEMHIMErAAO<l>POSYNHI 

ANEAniITONXAPIZOMAITOIAYTHNOIHNOYKEXnPH 
lATEAITElIOAinANTEIOlTHNAXAlANKAITHNEQZ 
NYNnEAOnONNHIONKATOIKOYNTEIEAAHNEZ 
AABETEAEYOEPIANANII<t)OPIANHNOYAENTOIIEYTY 

15     XEZTATOlZYMONnANTEIXPONOIZEIXETE 
HrAPAAAOTPIOlZHAAAHAOlIEAOYAEYZATE 
ElOEMENOYNAKMAZOYZHZTHZEAAAAOZnAPEIXO 
MHNTAYTHNTHNAnPEANINAMOYTTAEIONEZAnO 
AA.OZITHZXAPITOZAIOKAIMEM^OMAITONAIQNA 

?0     nPOAAnANHZANTAMOYTOMErEOOZTHZXAPITOZ 
KAINYNAEOYAIEAEONYMAZAAAAAIEYNOIANEYEP 
rETOAMEIBOMAlAETOYZOEOYZYMnNONKAlAlA 
rHZKAlAlAOAAATTHZAIEiMOYnPONOOYMENnNnE 
nEIPAMAIOTIMOITHAlKAYTAEYEPrETEINnAPEZXON 

25     nOAEIZMENrAPKAlAAAOlHAEYOEPnZANHrEMONEZ 


OAPXIEPEYZTONZEBAZTQNAlABlOYKAINEPnNOZ 
KAAYAlOYKAIZAPOZZEBAZTOYEnAMEINHNAAZ 
EnAMEINfiNAOYEinENnPOBEBOYAEYMENONEAY 

30     TfîEINAinPOZTETHNBOYAHNKAITONAHMON 

EniAHOTOYnANTOZKOZMOYKYPIOZNEPnNAYTO 
KPATnPMEnZTOZAHMAPXIKHZEZOYZlAZTOTPIZ 
KAlAEKATONAnOAEAEITMENOZnATHPnATPIAOZ 
NEOIHAIOZEniAAMYAZTOIZEAAHZINnPOEIPEME 

35     NOZEYEPrETEINTHNEAAAAAAMEIBOMENOZAE 

KAIEYZEBnNTOYZOEOYZHMnNnAPIZTANOMENOYI 
AYTnnANTOTEEninPONOlAKAIZfiTHPIATHNAnO 
nANTOZTOYAinNOZAYOïrENHKAlAYTOXOONAEAEY 
OEPIANnPOTEPONA<t>AIPEOEIZANTONEAAHNnNEiZ 

40     KAlMONOZTnNAnAIONOZAYTOKPATnPMEriITOZ 
<|)IAEAAHNrENOMENOZ....ZEYZEAEYOEPIOZEAa 
KENEXAPIZATOAnOKATEZTHZENEIZTHNAPXAlO 
THTATHIAYTONOMlAZKAlEAEYOEPlAZnPOZOEIZ 
THMErAAHKAIAnPOZAOKHTnAnPEAKAIANEIZ<DO 

45     PIANHNOYAElITQNnPOTEPONZEBAZTnNOAOTEAH 
EAnKENAlAAHnANTAAEAOrWENONEINAITOlZTEAP 
XOYZIKAIIYNEAPOlIKAITQAHMnKAOlEPnZAIMENKA 
TATOnAPONTONnPOZTnAIITOZQTHPIBnMONEni 
rPA*ONTAZAIIEAEYOEPin:yM:M*E:iZAIONAKAIArAAMA 

^'0     TAENTnNAnTOYAnOAAONOZTOYnTniOYZYNKAOEl 
APYONTAZTOIZ....nATPIOIZOEOIZ/MW///////////M^^^^^^^ 
EAEYOEPIOYKAIOEAZZEBAZTHZ»»y»»«»«INA 
TOYTnNOYTOZTEAEZOENTnNKAlHHMETEPAnOAIZ 
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*AlNHTAinAIANTEIMHNKAIEYIEBEIANEKnEnAHPn 

55     KYIAEIITONTOYKYPIOYIEBAITOY/////,//y/////yfM^^ 

EINAIAEENANArPA<l>HTOtH<J)IIMAnAPATETnAIITniQ 
THPIENTHArOPAENITHAHKAIENTniEPnTOYAnOAAQ 

NosTOYnrnioY 

A'jTOîcpxTop  KaÏGap  Xéyei'    «  T-îi;  eî;  (le  eùvoî- 
a;  Te  xai  gÙTsêeîa;  à[{x]£Î(|;a(j9ai  GéXcav  t-^v  eùye- 
vecTaTYiv  'EXXxSx,  )t£>.£tj<i>  TrXeîdTO'Jî  xaô  '  ô[<t]o[v] 
cvSé^êTai  £/C  TauTYiç  TTJ;  eTCapj^eîaç  :tapïvat 
5  tç  KopivOov  Tvi  TCpô  T£(î(T3tp(i)v  xaXavSûv  St- 
xejxêpîcov  )). 

SuV£>.66vT(i>V    TÛV    OJÇ^XOJV    £V    £)t)C>.Yl(îîX  TTpOdEÇW- 

vY)(j£v  tÔ,  Ô7royeYpa{/.p.£va' 

« 'AttpotSokyitov  ûaEïv,  àvSpe;  ''E\>."nv6Ç,  ^(opeàv, 
iO   £Î  xal  (AToSèv  7:apk  ttî;  êp.'?,;  [AEYa^ocppoffovio; 

àvÉXTîKJTOv,  jç^api^^ojxai,  TOdauTiriv  odviv  oùîc  Éj^topy;- 
care  aî-reiçOai.  IIxvteç  ol  ttiv   'Ay^y.fxv  y.at  ttjv  ew; 
vCv  IleXoTrôvvyidOv  xa-roiîcouvTEÇ  "EXXiove; 
>.3c€£t(£)  £>.£u6£p{av  àvt(î(popiav  tjv  oùS  '  £v  Toï;  eÙtu- 

15     J^£CTâTOlÇ   Ûp.ÛV    xivTEÎ   J^pOVOlÇ   £<JJ^£T£, 

tÎ  ykp  à>.>.OTpîoi;  vî  àXT^viloi;  eSo'jXEucaxE. 
Eï6e  [X£v  ouv  àx.[/.a^ou(îYi;  ttî;  'EXXxSo;  7rap£ij^6- 
{/.Yiv  TauTYiv  Tviv  ScopEXv  tvoc  p.ou  TT^fiîove;  à::o- 
>.a[6]o)Gi  TTÎç  yâpiTOî,  Siô  xal  {^.ÉaçofJLîCi  tÔv  atcova 

20  TCpoSaTravriaavTX  p!.ou  to  jxÉyEGo;  ttî;  j^âpiTo;. 

Kai  vov  Se  où  S'. 'è'Xeov  ùy.a;  àXXà,  St'£ovotav  eÙEp- 
y£Toi,  à{/.£î€o{xai  Se  toÙ;  ôeoù;  6{/.ûv  <î)v  )cal  Sià, 
y^ç  xaî  Six  6aXxTTr,ç  aùî  (jlou  TCpovooupiÉvwv  tte- 
7:£(pot{jt.ai  OTi  (xoi  TY))>uaOTa  £'j£py£T£îv  TrapÉcj^ov. 

25   n6>.£iç  [X£v  yàp  5tai  aXkoi  rfkvj^ip(ù<:x^  vjyEfAÔve;, 
[Népwv  Se  ô>.7]v  TY^v]  êTcapj^eîav  ». 

'0  àp)^t£p£Ù;  TÛv  SfiêadTÛv  Siît  ^iou  xai  Nepwvo; 
KXauSîou  Katoapo;  SeêadToO   'ETCapLeivtôvSaç 
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'Ewa^XÊtvtûvSo'j  ÊtTTÊV  TTpoêEêo'Aeujxévov  iau- 
30  Tô  eïvat  xpoç  Te  tvîv  ^ouXtiv  y.aî  tov  Svijxov 

ÈTTiSri  6  ToO  TravTo;  xoaixo'j  /.ûpto;  Népwv  auxo- 

xpitcop  jasyiiTOç,  Srîjxapj^ixr,;  é^oucîaç  tÔ  Tpî; 

>cal  Ss'x.axov  à7roS£S£ty(/,£voç,  TraTTîp  Trarptoo;, 

véo;  "H>.io;  £T:t"Xxf;.(|/aç  toi;  °'E>.>.Yic;tv,  7rpo£ipep.£- 
35  vo;  eÙ£pY£T£ïv  TTjv   'EXXxSa,  à{X£iê6[y-£voç  Se 

xaî  £Ù(j£êwv  Toùç  ÔeoÙ;  viaûv  Traptaxavofxevouç 

aÙTÔ   TTXVTOTe    £-1   XpOVO((X   )tXt   (TCOTT/pia,    Ty)V    aTUC) 

xavTÔ;  TO'j  aîdivo;  à'jôiyevrj  y.xL  aùxojç^ôova  eleu- 
6eptav  Trpôxepov  à(paip£6£ïcav  tûv   'EX'Xyivojv  elç 

40  xxt  [7.6vo;  TÛV  àz'atwvoi;  aÙTOxpdcTwp  [jt-lviaTo; 
(p'Aé).!^^'/  y£v6[A£vO(;  [Népwv]  Z£Ù;   'EX£'j9£p',o;  eSw- 
K£v,  Êj^apîcxTO,  àxox,aT£(JTr(G£v  et;  tt/v  àipyoLiô- 
TfixcL  TTÎç  auTOvop.îa;  /.ai  èleoôepîa;  TcpocOfit; 
Tvi  jy.eyxT^Yi  xaî  à-rrpocSox.'ôxw  Sa)p£a  y.xl  àvsi^ço- 

45   ptav,  Yiv  oùSeî;  tùv  TrpoTEpov  SaêaGTÙv  ô\oze\'7] 

£ôco/,cV  Si 'à  Sv)  xxvTX  SE^oyLtévov  £Îvai  TOïç  T£  xp- 
yo'jrrt  -/tai  (juvÉ^poi;  xxi  tô  Stijag)  xaOtepoiaai  [aev  x.x- 
TX  tÔ  TrapciV  tÔv  xpô;  tô  Au  tû  ScoTTÏpi  Pwaov,   Étti- 
ypx(povTa;"  Au   'EXeuÔEpico  [NÉpcovi]  eî;  aîûva,  x.xi  xyxXjzx- 

50    TX    £V   TÔ   VXÔ   TOU     'AttÔX'XwVO!;   TO'j    Yl-iùlO'J    (îUVX.xOîl- 

ôp'JovTX;  TOï;  [v)p.tovj  TrxTpîoi;  G£Oï(;  [Népuvôç  te]  Atô; 
EXe'jôepîou-xxi  ôeàc;  SeêxaTYÎ;  [MeccxT^îv/);?],  ïvx 
TOUTWV  oiItco;  Te).£cG£VTwv  x,at  -/)  r/[j,£T£pa  :r67ti; 
(paîv/iTai  xxGav  T£i[y/)]v  x,al  EÙcéêEixv  £x.-£T:).yip(o- 

55   x'jtx  et;  tÔv  toO  x.'jpîou  SeêacToO  [Népwvo; ?], 

etvxi  ô£  év  xvxypacp-^  to  t}/7)cp'.(7iji.a  7:xpx  Te  tô  Au  tô  S(o- 
Tr,pi  £v  T-^  xyopx  e'v  (TT-/)X-ir)  x,xi  £v  tô  Upô  toO   'A-oXXcj- 
vo;  TO'J  riTùiîou. 

Les  lacunes,  on  le  voit,  sont  rares.  La  plupart  des  mots 
absents  ont  été  effacés  avec  intention  et  très-profondément 
grattés  et  raclés.  Presque  partout  le  nom  de  Néron  doit  être 
rétabli,  et  c'est  sans  doute  par  pure  inadvertance  que  ce  nom, 
deux  fois,  a  été  conservé,  aux  lignes  27  et  31. 
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A  la  ligne  26,  manquent  treize  ou  quatorze  lettres;  j'ai  res- 
titué, d'après  le  sens  évident  de  la  phrase:  [Népwv  Se  ôXyiv  ttiv] 
i%xpiûvy.  Cinq  lettres  sont  volontairement  effacées  à  la  ligne 
41;  cinq  ou  six  à  la  ligne  49;  huit  ou  neuf  à  l'extrémité  delà 
ligne  51;  j'ai  rétabli,  avec  certitude  je  crois,  en  ces  différents 
endroits,  [Népwv]  (1.  41);  [Nspwvi]  (1.  49);  Népwvô;  te]  (l.  .51), 
qui  remplissent  exactement  les  vides.  Il  est  plus  difficile,  à  la 
ligne  52,  de  remplacer  les  dix  ou  onze  lettres  absentes;  j'ai 
songé  naturellement  à  rétablir  là  le  génitif  Saêeîvir);,  qui  dé- 
signerait Poppée,  ou  même  Sporus  (1),  mais  ce  mot  serait 
trop  court;  la  forme  noTrwaîaç  Saêeivr,?  (ou  SaêîvTi;),  par  con- 
tre, tiendrait  trop  de  place.  On  peut  admettre  qu'il  s'agit  là 
de  Slatilia  Messalina,  épousée  par  Néron  en  66,  bien  qu'il  ne 
soit  fait  mention  nulle  part  ailleurs,  à  ma  connaissance,  des 
honneurs  divins  qu'elle  avait  reçus  de  son  vivant;  on  sait  du 
moins  que  des  villes  grecques  frappèrent  des  médailles  à  son 
effigie  (2).  J'ai  donc  restitué:  [Mj(i(7xXtvYiç].  A  l'extrémité  de  la 
ligne  55,  la  lacune  est  de  quatorze  lettres  environ:  le  mot  Né- 
p(i)vo;  doit,  sans  doute  aucun,  être  rétabli  en  premier  lieu; 
après  venait  un  mot  fort  court,  de  sept  lettres  au  plus,  à  l'ac- 
cusatif dépendant  de  l'article  t6v;  j'avoue  n'avoir  pu  retrou- 
ver ce  mot;  la  restitution  [okov],  à  laquelle  j'ai  pensé,  ne  me 
satisfait  pas  assez  pour  que  je  la  propose. 

Les  abus  de  l'iotacisme  (3)  et  l'emploi  de  la  diphthongue  ei, 
au  lieu  de  1'  i  simple  (4),  n'ont  rien  qui  doive  surprendre.  Les 
inscriptions  d'Acraephiae  gravées  vers  la  même  époque  en 
fournissent  de  nombreux  exemples  (5). 

L'inscription  tout  entière  se  décompose  très-simplement  en 
trois  documents  distincts: 

1°  (1.  1-6)  Circulaire  adressée  par  l'Empereur  Néron  à  tous 


(1)  Dio,  LXIII,  13. 

(2)  Eckhel,  D.  N.  VI,  p.  287-288. 

(3)  L.  4,  Ttapîvat;  1.  5,  î?;    1.  14,  âvtaçopt'av;  1.  31,  èniSr}. 

(4)  L.  4,  i'Ka.pfj.la.i;;  1.  9,  u(xetv;  1.  50,  auvxaôeiopjovTa;;  1.  54,  Xctfxirîv. 

(5)  C.  I.  G.,  1625;  Bull,  de  Corr.  hellén.,  XII,  p.  306. 
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les  habitants  de  la  Grèce:  ordre  d'avoir  à  se  réunir,  le  28  no- 
vembre [67?],  à  Corintbe; 

II"  (I.  7-26)  Texte  officiel  du  discours  prononcé  par  Néron, 
à  Corinlhe,  à  la  date  indiquée; 

IH"  (l.  27-58)  Décret  en  l'honneur  de  Néron,  voté  par  la 
ville  d'Acraephiae,  sur  la  proposition  d'Epaminondas,  grand 
prêtre  à  vie  des  Augustes  et  de  Néron. 


Voici  la  traduction  de  ces  trois  documents: 

I.  Déclaration  de  l'Empereur  César:  —  «  Comme  j'entends 
récompenser  l'HelIade,  la  plus  noble  des  nations,  de  l'affec- 
tion et  de  la  piété  qu'elle  me  témoigne,  j'invite  les  habitants 
de  cette  province  à  être  présents,  en  aussi  grand  nombre  que 
possible,  à  Corintbe,  le  quatrième  jour  avant  les  Kalendes  de 
décembre.  » 

II.  La  foule  s'élant  réunie  en  assemblée,  l'Empereur  a  fait 
cette  proclamation: 

«C'est  un  don  inattendu  de  vous,  Hellènes,  —  encore  que 
de  ma  bonté  magnanime  on  doive  tout  espérer,  —  que  je 
vous  accorde,  et  si  grand  que  vous  ne  pouviez  même  le  sol- 
liciter. Vous  tous,  habitant  l'Achaïe  ou  la  terre  jusqu'ici 
nommée  Péloponnèse,  Hellènes,  recevez,  avec  l'exemption 
de  tous  les  tributs,  la  liberté  que,  même  aux  jours  les  plus 
fortunés  de  votre  histoire,  vous  n'avez  pas  possédée  tous 
ensemble,  vous  qui  toujours  fûtes  esclaves  ou  de  l'étranger 
ou  les  uns  des  autres.  Ah!  que  n'ai-je  pu,  aux  temps  pros- 
pères de  l'HelIade,  donner  ce  cours  à  mes  bontés,  pour  voir 
jouir  de  ma  faveur  un  plus  grand  nombre  d'hommes!  Et  c'est 
pourquoi  j'en  veux  au  temps  qui  a  amoindri  d'avance  la 
grandeur  d'un  tel  bienfait.  Aussi  bien,  en  ce  jour,  ce  n'est 
pas  la  pitié,  c'est  l'affection  seule  qui  me  fait  généreux 
envers  vous.  Et  je  rends  grâces  à  vos  dieux,  ces  dieux  dont, 
sur  terre  et  sur  mer,  toujours,  j'éprouvai  la  protection, 
de  m'avoir  donné  l'occasion  d'être  si  grandement  bienfaisant. 
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Des  villes  ont  pu  recevoir  d'autres  princes  leur  liberté,  Néron 
la  rend  à  une  province  entière.  » 

111.  Le  grand-prêtre  perpétuel  des  Augustes  et  de  Néron 
Claudius  Caesar  Auguste,  Epaminondas,  fils  d'Epaminondas, 
a  dit  que  la  proposition  suivante  était  par  lui  soumise  à  l'ap- 
probation du  Conseil  et  du  peuple.  —  Considérant,  que  le 
maître  du  monde  entier,  Néron,  Empereur  très-grand,  dé- 
claré tribun  du  peuple  pour  la  treizième  fois,  père  de  la  pa- 
trie. Soleil  nouveau  qui  illumine  les  Hellènes,  a  résolu  d'être 
le  bienfaiteur  de  l'Hellade; — qu'il  rend  grâces  et  hommage 
à  nos  dieux,  toujours  présents  à  ses  côtés  pour  le  protéger  et 
le  conserver;  —  que  l'éternel  privilège  de  notre  pays  et  de  no- 
tre sol,  la  liberté,  ravie  jadis  aux.  Hellènes,  lui,  l'Empereur 
très-grand,  entre  tous  les  hommes  de  tous  les  temps,  seul  et 
unique  philhellène,  il  nous  l'a  rendue,  gracieusement  octro- 
yée, et  nous  a  rétablis  dans  l'ancienne  intégrité  de  notre  au- 
tonomie et  de  notre  indépendance;  —  qu'à  une  faveur  si  gran- 
de et  si  imprévue  il  a  joint  encore  par  surcroît  l'exemption 
des  tributs  qu'aucun  Auguste,  avant  lui,  n'avait  pleinement 
accordée;  —  à  ces  causes,  plaise  aux  magistrats,  aux  synè- 
dres,  au  peuple  de  décider:  en  premier  lieu,  qu'on  fera  im- 
médiatement la  consécration  de  l'autel  proche  de  (celui  de) 
Zeus  Sauveur,  avec  cette  dédicace:  ce  A  Néron  Zeus  Libérateur, 
à  toute  éternité»;  et  que  l'on  consacrera  aussi,  dans  le  sanc- 
tuaire d'Apollon  Ptoos,  près  (les  images)  de  nos  dieux  na- 
tionaux, les  statues  de  Néron  Zeus  Libérateur  et  de  la  déesse 
AugustaMessalina(?),  afin  que,  par  ces  cérémonies,  notre  ville, 
elle  aussi,  donne  des  preuves  manifestes  de  sa  vénération  et 
de  sa  piété  envers  notre  maître  Auguste  Néron  et ;  en  se- 
cond lieu,  qu'on  placera  dans  l'agora,  près  de  (l'autel  de)  Zeus 
Sauveur,  une  copie  de  ce  décret  gravée  sur  une  stèle;  et  qu'on 
en  déposera  une  autre  dans  le  sanctuaire  d'Apollon  Ptoos». 


I.  La  mascarade  triomphale  qui  termine  et  résume  le  rè- 
gne de  Néron,  ce  beau  voyage  funambulesque  d'Achaïe,  où 
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la  gloire  du  César  décadent  rayonne  dans  une  apothéose  de  fée- 
rie, nous  sont  connus  par  les  anciens  auteurs.  Suétone  et  Dion 
l'ont  raconté  (1);  Plutarque  et  Pausanias,  Lucien  et  Philos- 
trale  en  ont  parlé  (2).  Mais  les  dates  exactes,  jusqu'à  présent, 
font  un  peu  défaut;  on  sait  seulement  que  l'Empereur  aborda 
la  Grèce  dans  l'été  ou  dans  l'automne  de  l'année  66;  on  sup- 
pose qu'il  en  est  parti  à  la  fin  de  l'année  67  ou  dans  les  pre- 
miers jours  de  68  (3).  L'inscription  que  je  publie  aujourd'hui 
apporte-t-elle  un  renseignement  nouveau,  assez  précis  pour 
qu'on  en  puisse  tirer  une  conclusion  définitive?  J'en  doute  en- 
core. On  trouve  ici  une  date  de  jour:  le  28  novembre  (1.5-6); 
on  trouve  une  indication  de  puissance  tribunicienne:  la  XIII* 
(1.  32-33).  Par  malheur  la  liste  chronologique  des  puissances 
tribuniciennes  de  Néron  est,  entre  toutes,  difficile  à  établir; 
il  semble,  en  effet,  qu'en  l'année  60,  le  prince  changea  la  rè- 
gle suivie  jusque  là  dans  la  supputation  de  ses  années  de  rè- 
gne (4).  Toutefois,  selon  les  calculs  actuellement  admis,  la 
Xlll*  puissance  tribunicienne  finissant  le  9  décembre  66,  c'est 
le  28  novembre  66  que  Néron,  à  Corinthe,  aurait  proclamé 
la  liberté  de  l'Hellade.  Mais  on  se  heurte  alors  à  l'opinion 
courante  qui,  s'autorisant  de  Suétone  (5),  date  cette  procla- 
mation des  derniers  temps  du  voyage  d'Achaïe,  parlant  de 
l'automne  ou  de  l'hiver  de  67.  Or,  cette  opinion  paraît,  à  pre- 
mière vue,  la  plus  vraisemblable.  Il  est  donc  possible  d'hé- 
siter encore  entre  deux,  années:  66  et  67. 

Est-ce  maintenant  à  l'occasion  des  jeux  de  l'Isthme  que 
Néron  réunit  les  Grecs  à  Corinthe?  A  vrai  dire_,  ni  dans  la  cir- 
culaire du  prince,  ni  dans  son  discours,  il  n'est  dit  un  seul 
mot  de  ces  jeux;  mais  les  affirmations  de  Suétone  et  de  Plu- 

(1)  Suet.,  Nero,  22-24;  Dio,  LXIII,  9-18. 

(2)  Plut.,  Flamin.,  12,  8;  Pausan.,  VII,  17,  3-4;  Luc,  Nero,  ?-10;  Phi- 
loslr.,  Vit.  Apollon,  IV,  24,  47;  V,  7,  8,  19,  41. 

(3)  Voir  Herizberg,  Gesch.  Griechenlands  uni.  der  Herrschaft  der  Rômer, 
H,  p.  102. 

(4)  Voir,  en  ce  dernier  lieu,  Mommsen,  Staatsrecht,  p.  774,  n.  3. 

(5)  Suet.,  Nero,  24  s.  f:  «decedens  deinde  provinciam  libertate  donavit.» 
Cf.  Herizberg,  II,  p.  112;  Tillemont,  I,  p.  315. 
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larque   sont   formelles:   «  'Ev  KopîvOtp 'IcOfxîwv   àYO[/,£va>v 

Toù;  "EU-nva;  éle-jOspou;  àcpyi/,£v  (1).»  —  «  Quae  bénéficia,  e  me- 

dio  stadio,   Isllimiorum  die pronunciavit.»  (2)  —  On  ad- 

mellra,  partant,  ou  bien  que  les  fêles  islhmiques  furent  re- 
tardées, cette  année-là,  jusqu'à  la  fin  de  novembre:  —  le  faU 
n'aurait  rien  de  surprenant;  Néron  en  usait  à  sa  guise  avec 
les  règlements  qui  fixaient  la  célébration  et  le  programme  des 
jeux  (3);  — ou  que  ces  fêtes  étaient  de  celles  que  Néron  fit  cé- 
lébrer à  deux  reprises  dans  le  cours  d'une  seule  année  (4). 

Les  motifs  qui  décidèrent  Néron  à  rendre  la  liberté  aux 
Grecs  apparaissent  forts  clairs  quand  on  a  lu  la  courte  circu- 
laire par  oi^i  débute  l'inscription;  c'est  l'expression  d'une  joie 
exubérante:  la  Grèce  a  bien  mérité  de  César;  une  récompense 
lui  est  due;  la  liberté  sera  cette  récompense.  —  Et  certes,  du- 
rant ce  séjour  d'Âchaïe  qu'il  prolongea  malgré  les  rappels 
pressants  d'Hélius,  Néron  avait  le  droit  de  s'épanouir  dans  sa 
vanité  satisfaite.  Les  Grecs,  dont  les  instances  avaient  décidé 
le  voyage  (5),  ne  mentaient  pas  à  sa  confiance;  ils  se  mon- 
traient bien,  comme  lui-même  l'avait  dit  (6),  dignes  de  le 
comprendre  et  de  le  goûter.  Complaisante  ingénieuse,  la  Grèce 
s'assouplissait  à  tous  les  caprices  du  maître;  à  travers  la  plu- 
part des  villes,  il  avait  pu  promener,  sans  soulever  un  mur- 
mure, son  insolente  saturnale.  La  province,  conviée  aux  no-^ 
ces  du  prince  et  de  Sporus,  loin  de  se  révolter,  souhaitait  des 
enfants  aux  époux  (7);  la  ce  voix  céleste  »  était  écoutée,  elle 
avait  trouvé  des  admirateurs  (8),  des  critiques  indulgents,  pas 
trop  de  railleurs;  au  théâtre,  ce  n'était  pas  seulement  la  cla- 
que des  Augustani,  enrôlés  tout  exprès,  mais  la  foule  entière, 

(1)  Plut.,  Flamin.,  12,  8. 

(2)  Suet.,  Nero,  24,  s.  f. 

(3;  Suet.,  JVero,  23;  cf.  Luc,  Nero,  9;  Philostrat.,  Vit.  Apollon.,  V,  7. 

(4)  Suet.,  iVero,  23:   «quibusdam  eliam  iteratis».  —  Cf.   Hertzberg,   II,  p. 
112,  n.  35. 

(5)  Suet.,  Nero,  p.  22. 

(6)  Suel.,  ibid. 

(7)  Dio,  LXIII,  13. 

(8)  Luc,  Nero,  6. 
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qui  fêtait  César  d'acclamations  enthousiastes  (1).  Les  Grecs, 
en  effet,  sceptiques  rassis,  éternels  badauds,  tout  en  maudis- 
sant les  violences  qu'elles  traînaient  avec  elles,  s'amusaient 
aux  fantaisies  de  Néron;  les  indignations,  un  peu  trop  ora- 
toires, d'un  Dion  Cassius  (2),  ne  doivent  pas  ici  faire  illu- 
sion; ce  sont  surtout  des  sentiments  romains  qu'elles  ex- 
priment: le  dégoût  du  sujet  loyal  dont  le  cœur  se  soulève, 
voyant  son  souverain  s'avilir  et  se  ravaler;  mais  les  Grecs 
n'avaient  guères  de  ces  pudeurs.  «  Beaucoup  des  énormités 
qu'on  reproche  à  Néron  n'avaient  toute  leur  gravité  qu'au 
point  de  vue  des  mœurs  romaines  et  de  la  sévère  tenue  à  la- 
quelle on  avait  été  habitué  jusque  là  (3)».  Dans  le  spectacle 
nouveau  que  lui  offrait  le  prince,  l'amour-propre  hellénique, 
si  habile  à  se  flatter,  trouvait  peut-être  encore  de  quoi  se  sa- 
tisfaire. A  tout  prendre,  pour  grotesque  qu'il  fût,  l'impérial 
cabotin,  affolé  de  victoires  olympiques,  enragé  de  jalousie 
contre  les  anciens  lauréats,  rendait  aux  arts  de  la  Grèce  un 
hommage  fanatique  et  passioné;  quand,  débutant  penaud  ou 
jouant  la  peur,  il  tremblait  devant  les  mastigophores,  implo- 
rait les  agonothètes,  pâlissait,  perdait  la  tête  à  chaque  bévue 
commise  en  scène,  ou  s'astreignait  stupidement  à  toutes  les 
exigences  des  concours  (4),  c'est  encore  l'Hellade  qu'il  glori- 
fiait à  sa  manière,  patrie  des  grands  athlètes  et  des  divins 
chanteurs. 


II.  Flamininus,en  196, avait  chargé  un  héraut  de  transmet- 
rre  au  peuple  la  proclamation  de  l'indépendance  hellénique(5); 
Plutarque  note,  comme  une  nouveauté  singulière  que  Néron, 
à  Corinthe,  voulut  en   personne  haranguer  la  foule  (6);  Sué- 

(1)  Dio,  LXIII,  10:   «xa\  taiÏTa  [ji^vTOt  ::âvxa  o"  ts  aXXot  rotvTEî,  xal  ot  otpaTiw- 

tai  ÔpôivTSÇ   ?2£pOV.    ETtY^VOUV » 

(2)  Dio.  LXIII.  9.' 

(3)  Renan,  L'Antéchrist,  p.  138. 

(4)  Dio,  LXIII.  9;  Suet.,  Nero,  23,  24. 

(5)  Plut.,  Flamin.,  12,  8. 

(6)  Plut.,  Flamin.,  ibid. 
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tone  fait  la  même  remarque  (1).  Les  informations  des  deux 
écrivains  étaient  exactes,  comme  en  témoignent  les  lignes  7 
et  8  de  l'inscription:  7rpo(7Ê<p(ôvY](7ev  rx  Û77oy£ypap.[jt.£va.  —  Néron 
n'avait  garde  de  priver  le  monde  d'une  seule  occasion  d'en- 
tendre la  a  voix  céleste». 

En  quel  lieu  fut  prononcé  le  discours?  A  la  tribune,  dans 
l'agora  comme  le  veut  Plutarque  (2)?  Au  milieu  du  stade, 
comme  le  raconte  Suétone  (3)?  les  textes  nouveaux  n'appor- 
tent pas  de  réponse  à  cette  question.  Tout  au  plus,  en  s'auto* 
risant  des  mots  Iv  èx/.Voaîz  (1.7),  employés  plus  ordinairement 
pour  désigner  une  assemblée  tenue  dans  la  forme  politique, 
admettra-t-on  que  la  version  de  Plutarque  est  la  plus  vrai- 
semblable. 

Aucun  ancien  écrivain  n'a  pris  soin  d'analyser  le  discours. 
—  Dion  n'en  parle  même  pas.  —  Suétone  ne  paraît  pas  avoir 
eu  sous  les  3'eux  le  texte  officiel;  il  commet  en  effet  une  assez 
grave  erreur.  Selon  lui  (4),  Néron,  en  même  temps  qu'il  pro- 
clame la  liberté  de  l'Hellade,  décerne  solennellement  le  droit 
de  cité  romaine  aux  agonothètes  et  leur  accorde  de  riches 
gratifications.  Dans  le  discours  authentique,  nous  ne  trou- 
vons pas  trace  de  ces  dernières  faveurs  (5).  Sans  doute,  Sué- 
tone confond  ici  Corinthe  et  Olympie;  c'est  à  Olympie,  Dion 
nous  l'apprend  (6),  que  Néron  reconnaissant  fit  aux  Hellano- 
diques  don  de  250000  drachmes. —  Plutarque  résume  en  deux 
mots  la  déclaration  impériale  (7):  ((TO'jç"EXXYiva(;  éXeuôépouç  jtaî 
aÙTovop-ouç  à<p7i/C£v».  C'est  une  phrase  un  peu  brève  et  qui 
pourrait  laisser  place  à  l'équivoque.  On  s'est  demandé  (8)  si 


(1)  Suet.,  Nero,  24,  s.  f. 

(2)  Plut.,  Flamin.,  12,8. 

(3)  Suet.,  Nero,  24,  s.  f. 

(4)  Suet.,  ibid. 

(5)  Ce  passage  du  discours  pourrait,  à  la  vérité,  avoir  été  retranché  dans 
l'édition  destinée  à  être  publiée  et  gravée  sur  les  stèles. 

(6)  Dio,  LXIII,  14. 

(7)  Plut.,  Flamin.,  12,  8.  Cf.  Plin.,  H.n.,  IV,  6  (10);  Pausan.,  VII,  17,  3; 
Philostr.,  VU.  Apollon.,  Y,  41,  1. 

(8)  Voy.  Hertzberg,  II,  p.  113. 

BULL.  DE  GOaRESP.  HELLÉNIQUE,  XU.  36 
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la  Grèce  affranchie  par  Néron  était  soumise  encore  à  l'auto- 
rité du  gouverneur  de  Macédoine,  ou  si  elle  avait  reconquis, 
dans  leur  plénitude,  ses  antiques  libertés.  Plus  d'hésitations 
aujourd'hui;  le  texte  est  clair.  L'indépendance  de  l'Hellade, 
à  partir  du  28  novembre  jusqu'au  jour  où  Vespasien  rétablit 
l'ancienne  sujétion,  paraît  entière  et  absolue;  elle  entraîne 
comme  conséquences  naturelles, l'autonomie,  d'une  part  (1.43); 
d'autre  part,  une  complète  immunité  d'impôts  (1.  14;  44-45). 
Les  Grecs,  désormais,  en  principe,  sont  de  plein  droit  les 
égaux  des  Romains  (1). 

Il  importait  encore  à  l'histoire  de  connaître  ce  que,  seule, 
nous  révèle  la  stèle  d'Acraephiae:  le  style  et  l'éloquence  du 
grand  Empereur.  —  On  posera  peut-être  cette  question:  le 
discours  est-il  l'œuvre  de  Néron  lui-même?  Une  réponse  ca- 
tégorique est  malaisée;  j'incline  pourtant,  et  très-décidément, 
vers  l'alfirmative.  Dans  sa  jeunesse,  mal  doué  pour  la  parole, 
attiré  surtout  vers  les  succès  poétiques,  Néron,  souvent,  a  pu 
se  contenter  de  réciter  les  tirades  empruntées  à  la  faconde 
complaisante  de  Sénèque  (2).  Mais  plus  tard,  quand  il  pré- 
tendit à  la  suprême  maîtrise  dans  tous  les  arts,  l'éloquence  ne 
fut  pas  négligée.  A  Naples,  dans  les  jeux  Néroniens,  créés  à 
l'imitation  des  jeux  helléniques,  il  institua  un  concours  ora- 
toire et  se  fit  décerner  la  couronne  (3).  Les  historiens  nous 
apprennent  qu'il  parlait  volontiers  le  grec  (4).  —  A  Corinthe, 
aussi  bien,  il  s'agissait  d'adresser  au  peuple  une  simple  pro- 
clamation, non  un  discours  en  règle;  si  médiocre  orateur  qu'on 
suppose  Néron,  la  tâche  était  facile.  Mais  il  y  a  plus:  qu'on 
lise  le  texte  de  près,  qu'on  fasse  sonner  les  mots,  on  ne  se 
méprendra  guères  sur  l'auteur. 

(1)  C'est  ainsi  qu'en  avait  déjà  jugé  Momrasen,  flôm.  Gesch.y,  p.  239-2i0. 

(2)  Tacit.,  Ann.,  XIII,  3.  — Teuirel  (Gesch.  dcr  rôm.  IJteratur,  p.  639. n.  10) 
admet  que  les  discours  de  Néron  mentionnés  par  Suétone  {Nero,  7)  avaient 
été  tous  composés  par  Sénèque.  Pure  hypothèse. 

(3)  Tacit.,  Ann.,  XIV,  21;  SueL,  Nero,  12;  cf.  Suet.,  Nero,  10:  «declama- 
vit  saepius  publiée». 

(4)  Suet.,  Nero,  7;  «pro  Rhodiis  atque  Iliensibus  grsece  verba  fecilan;  cf. 
Suet.,  Nero,  10. 
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Ce  qui  frappe  dès  l'abord,  quand  on  parcourt  ces  dix-huit 
lignes,  c'est,  plus  encore  que  le  style  précieux  et  subtil  à  faux, 
l'emphase  égoïste  dont  elles  sont  pleines;  l'empereur  récite  un 
dithyrambe  à  sa  gloire  et  se  chante  à  lui-même  un  cantique 
d'actions  de  grâces;  il  s'attendrit  sur  son  grand  cœur,  s'é- 
merveille de  ses  bontés.  Pour  les  qualifier  dignement  il  lui 
faut  un  luxe  redondant  de  beaux  adjectifs  tapageurs.  Toute 
cette  prose  est  gonflée  d'ampoules  à  crever.  A  chaque  mot 
s'étale  à  plein  la  passion  qui  fît  tout  Néron,  —  rage  d'étonner, 
d'éblouir  et  d'éclipser,  par  le  mal,  par  le  bien,  toujours  par 
l'imprévu,  appétit  de  faire  grand  et  nouveau,  —  ressort  uni- 
que qui  provoqua  tous  les  soubresauts  de  son  génie  d'artiste 
dépravé:  «omnium  aemulus  qui  quoquo  modo  animum  vulgi 
moverent  (1);  —  incredibilium  cupitor  (2)».  Aujourd'hui  qu'il 
lui  plaît  d'être  bienfaisant,  il  le  sera  comme  nul  ne  sut  l'être; 
il  faut  qu'à  l'annonce  de  ses  faveurs  les  peuples  se  pâment, 
comme  lout-à-l'heure  aux  chants  de  la  voix  céleste.  La  phrase 
sentimentale  oii  Néron  accuse  le  temps  d'avoir  décimé  la  Grè- 
ce, exprime,  au  fond,  tout  simplement  un  sentiment  fort  ana- 
logue au  dépit  de  l'acteur  trouvant  la  salle  dégarnie  et  les 
spectateurs  clairsemés.  Et  la  raison  vraie  de  son  accès  soudain 
de  générosité,  ce  désir  surexcité  de  demeurer  dans  l'histoire 
un  personnage  hors  de  pair,  écrasant  tout  autour  de  lui,  trô- 
nant du  haut  d'une  grandeur  sans  égale,  éclate  avec  une  fran- 
chise presque  enfantine  dans  les  derniers  mots:  «D'autres 
souverains,  dans  le  passé,  ont  libéré  des  villes,  Néron  une 
province  entière  ». 

Ici  comme  ailleurs  manque,  en  effet,  au  César  artiste  ce 
qui  lui  manqua  toujours:  le  tact  et  l'esprit.  Il  pèche  lourde- 
ment par  cynisme  naïf.  C'est  une  sottise  que  la  phrase  dévote, 
où  le  prince,  le  plus  franchement  impie  qui  fut  jamais  (3), 
bénit  les  dieux  de  l'Hellade  et  loue  leur  providence  toujours 
occupée  de  son  salut.  Vraiment,  si  les  dieux  s'étaient  montrés 

(t)  Suet.,  Nero,  53. 

(2)  Tacit.,  A7in.,  XV,  42. 

(3)  Suet.,  Nero,  56:  «religionum  usque  quaque  conlemptor». 
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pour  Néron  de  si  dévoués  protecteurs,  il  les  récompensait  bien 
mal.  S'il  oubliait  tout,  ce  grand  enfant  terrible,  étourdi  dans 
l'ardent  tourbillon  de  ses  caprices,  ses  auditeurs  pouvaient 
avoir  meilleure  mémoire;  ils  devaient  se  rappeler  Secundus 
Carinas,  «pourvoyeur  de  statues  pour  la  Maison  Dorée»,  met- 
tant à  sac  les  grands  sanctuaires,  enlevant  à  Delphes  cinq 
cents  offrandes  (1),  et  tout  récemment,  pendant  le  voyage 
même  de  l'Empereur,  Sporus  et  Crispinilla  renouvelant  les 
mêmes  pillages  (2).  N'était-ce  pas  vers  ce  temps  que  les  ima- 
ges saintes  des  anciens  vainqueurs  étaient  partout  détruites 
dans  les  hiérons,  par  ordre  du  César  périodonique  (3),  le  ter- 
ritoire sacré  de  Cirrha  volé  à  Apollon  Delphien  et  donné  aux 
soldats,  le  sanctuaire  prophétique  violé,  souillé  de  cadavres, 
condamné  au  silence  (4)?  Venant  du  parricide  qui,  selon  la 
légende  bientôt  répandue,  avait  craint  de  rencontrer  dans 
Athènes  les  Erinnyes  vengeresses  et  redouté  l'approche  des 
mystères  d'Eleusis  (5),  c'était  une  inutile  et  pauvre  forfante- 
rie de  compromettre  le  ciel  en  faisant  des  dieux  les  complices 
de  sa  fortune. 

Et  bien  d'autres  mots  encore,  dans  ce  discours  de  Corinthe, 
ont  dû  froisser  durement  les  oreilles  des  Grecs.  Malgré  l'évi- 
dent parti-pris  qu'a  l'orateur  de  se  faire  aimable,  malgré  ses 
efforts  pour  jouer  son  personnage  de  bon  prince  et  de  dieu 
clément,  malgré  la  flatterie  de  cette  épithète  «nation  noble 
entre  toutes  (l.  2)»  dont  il  honore  la  Grèce,  bien  qu'il  répète 
complaisamment,  sans  doute  par  gracieuseté  pure,  ces  noms 
d'Hellade  et  d'Hellènes,  au  lieu  des  termes  officiels  d'Achaïe 
et  d'Achéens,  bien  qu'il  accorde  un  souvenir  respectueux  à 
l'antiquité  du  Péloponnèse  (6),  la  brutalité  impériale,  çà  et  là 

(1)  Pausan.,  X,  7,  1.  —Voir  en  général  Hertzberg,  II,  p.  99  et  suivantes. 

(2)  Dio,  LXIII,  12. 

(3)  Suel.,  Nero,  24;  Dio,  63,  8, 

(4)  Dio,  LXIII,  14;  Luc,  Nero,  10. 

(5)  Dio,  LXIII,  14;  Suet.,  Nero,  34. 

(6)  La  distinction  faite  entre  TAchaïe  et  le  pays  «appelé  jusqu'ici  Pélo- 
ponnèse» (I.  12-13)  ne  paraît  avoir  ici  aucune  signification  politique.  C'est 
plutôt  une  simple  concession  à  l'usage  populaire  qui  persistait  à  nommer  de 
préférence  «Achaïe»  la  Grèce  continentale. 
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se  réveille  avec  des  paroles  rudes.  Néron,  bienfaiteur  dur, 
dans  sa  manie  d'exalter  ses  bontés,  humilie  étrangement  ceux 
qu'il  oblige.  Il  enveloppe  ses  grâces  de  vérités  cruelles.  Pour 
faire  comprendre  aux  Grecs  quelle  faveur  inouïe  il  leur  accor- 
de, il  laisse  entendre  que  jamais  ils  n'auraient  osé  réclamer 
leur  indépendance;  et  c'est  presque  d^jà  l'âpre  langage  de 
Vespasien:  «Les  Grecs  ont  désappris  la  liberté  (!)»•  Un  peu 
plus  loin,  en  quatre  mots,  à  la  romaine,  d'une  raideur  et  d'une 
précision  terrible^  —  car  il  voit  juste  à  ses  heures  et  trouve  le 
trait  qui  perce,  —  il  a  résumé  toutes  les  hontes  de  l'histoire 
hellénique:  «Toujours  vous  fûtes  esclaves  ou  de  l'étranger  ou 
de  vous-mêmes  (l.  16)».  Enfin,  sentis  ou  joués,  les  regrets 
donnés  au  passé  accusent  trop  les  misères  du  présent;  on  voit 
trop  que  Néron,  plus  sceptique  qu'on  ne  croirait,  n'a  pas  été 
la  dupe  du  beau  décor  étalé  sous  ses  yeux  au  cours  de  son 
voyage;  il  a  vu,  illuminé  d'un  rayon  de  vérité,  la  décadence 
épuisée  de  la  Grèce;  et  rien  n'est  triste  comme  la  phrase  gau- 
chement bienveillante  où  il  assure  les  Hellènes  que  ce  n'est  pas 
la  pitié  —  ils  en  étaient  donc  dignes?  —  qui  inspire  ses  bontés. 


m.  L'auteur  du  décret  en  l'honneur  de  Néron,  Epaminon- 
das,  est  connu.  A  n'en  pas  douter,  c'est  le  riche  citoyen  d'A- 
craephiae,  dont  les  bienfaits  sans  nombre,  loués  en  un  verbiage 
si  prolixe,  remplissent  deux  inscriptions  précédemment  dé- 
couvertes dans  l'église  de  Karditza  (2).  En  37,  lors  de  l'avè- 
nement de  Gaius,  il  avait  pris  part,  de  son  plein  gré,  à  l'am- 
bassade déléguée  parles  Panhellènes  pour  féliciter  le  nouveau 
souverain  (3);  en  07,  il  exerçait,  sans  doute  à  Acraephiae,  la 
charge  de  grand  prêtre  des  Augustes  et  de  Néron;  bon  cour- 
tisan sous  tous  les  règnes,  de  langue  bavarde,  d'échiné  docile. 

Il  dut  être  homme  d'esprit,  maître  en  l'art  des  flatteries  sa- 

(1)  Pausan.,  VII.  17,  4. 

(2)  C.  L  G.,  1625;  Keil,  Inscr.  bœotic,  XXXl=:Bull.  cleCorr.  hellén. ,Xll, 
p.  305. 

(3)  Bull,  de  Oorr.  hellén.,  ibid.,  1.  3  el  suivantes- 
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vantes,  encore  que  piteux  orateur  et  cruellement  empêtré  dana 
ses  phrases  (l).  Pour  plaire  au  César  lettré  son  procédé  est 
adroit;  les  premiers  considérants  du  décret  qu'il  propose  s'ins- 
pirent en  toute  fidélité  des  tirades  de  Néron  et  re|)roduisent 
sagement  les  mots  à  effet  du  discours  de  Corinthe;  la  phrase 
pieuse,  où  sont  vantées  les  relations  cordiales  de  César  et  de 
l'Olympe,  s'y  retrouve  amplifiée,  sans  qu'il  semble  en  avoir 
coûté  beaucoup  à  la  conscience  d'Epaminondas,  personnage 
sacerdotal;  le  titre  nouveau,  fort  heureusement  amené,  de 
«  philhellène  »  devait  toucher  le  prince  au  point  sensible;  ses 
bienfaits  sont  loués  enfin  dans  les  termes  qui  pouvaient  le 
mieux  lui  plaire:  un  parallèle  très-clair  s'établit  entre  la  con- 
duite de  Néron  et  celle  de  ses  prédécesseurs;  —  ce  n'est  pas  à 
eux  que  reste  l'avantage. 

Quant  aux  honneurs  décernés  à  l'Empereur,  ils  consistent 
en  un  nouveau  genre  d'apothéose;  libérateur  de  l'Hellade,  Né- 
ron désormais  personnifiera  pour  les  Hellènes  le  Zeus  Libéra- 
teur; le  culte  qu'on  lui  rendra  se  confondra  avec  celui  voué 
au  dieu.  Cette  adoration  du  prince  sous  le  vocable  nouveau  de 
Zsùî'E>.eu6spioç  paraît  s'être, à  l'époque, fort  répandue  dans  tout 
le  monde  grec;  des  médailles  de  Corinthe,  de  Patras,  de  Ma- 
gnésie du  Sipyle,  citées  par  Eckhel(2),  en  portent  témoignage; 
on  en  rapprochera  une  dédicace  découverte  à  Athènes  (3). 

Dans  ces  honneurs  suprêmes  accordés  si  prodiguement  à  l'un 
des  pires  tyrans  qu'ait  subis  que  le  monde  les  moralistes  peu- 
vent simplement  constater  un  nouveau  symptôme  de  l'univer- 
sel abaissement  des  consciences.  Peut-être  est-il  plus  équitable 

(1)  Je  ne  crois  pas  que  le  lapicicle  puisse  être  rendu  responsable  de  la  ré- 
(laclion  du  décret  si  péniblement  alanibiquéc-  Au\  lignes  40-44,  le  style  est 
à  la  fois  redondant  et  plat.  La  phrase  qui  commence  à  la  ligne  46  est  bien 
mai  construite,  manque  de  symétrie  et  devient  presque  obscure.  Au  reste,  la 
langue  des  flagorneries  ofTicieiles  s'appauvrissait  singulièrement  en  ce  temps; 
l'expression  pompeuse:  « s;:tXâ[j.!}a;  toî;  "EXXrjatv»  (1.  3i)adéjà  servi  pour  Ca- 
ligula,  dans  une  autre  inscription  d'Acraephiae:  Bull,  de  Corr.  hellén.,  XII, 
p.  3U7,  1   60. 

(•2)  Eckhel,  D.  n.,  II,  p.  256-258;  p.  242  et  suiv-,  VI,  p.  272,  273,  278.  Cf. 
Hertzberg,  II,  p.  114,  n.  39. 

(3)  C.  I.  A.,  II,  1085. 
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et  plus  conforme  au  vrai  de  croire  que  dans  la  reconnaissance 
des  Grecs  tout  n'était  pas  mensonge  et  que  leur  enthousiasme 
ne  fut  pas  seulement  une  peur  déguisée.  Les  Grecs,  quand  il 
s'agit  des  choses  de  la  patrie,  ont  toujours  eu  le  don  merveil- 
leux de  l'illusion  facile  et  tenace;  l'amour-propre  national  est 
si  fort  en  eux  qu'il  transfiguie  et  divinise  les  plus  tristes  réa- 
lités. Dans  cette  liberté  douteuse  et  précaire,  née  par  hasard 
d'un  caprice  bienfaisant  de  Néron,  ils  purent,  de  très-bonne 
foi,  saluer  le  renouveau  des  prospérités  anciennes;  ils  n'en 
sentirent  guères,  pas  plus  peut-être  que  Néron  lui-même,  le 
ridicule  et  la  vanité.  Les  mots  avaient  gardé  leur  prestige  sur 
les  âmes.  Liberté,  autonomie,  paroles  magiques  encore,  si 
usées  qu'elles  parussent;  elles  éveillaient  toujours  au  fond  des 
cœurs  de  fières  résonnances,  elles  ressuscitaient  tout  un  monde 
de  grandes  visions,  souvenirs  de  l'histoire  glorifiés  par  la  lé- 
gende. Dans  un  élan  de  pieuse  candeur,  des  croyants  aux  des- 
tinées éternelles  de  la  patrie  s'imaginèrent  que,  tirée  du  néant 
comme  par  un  coup  de  baguette,  la  Grèce  renaîtrait  du  jour 
au  lendemain  (l).  —  Ce  qui  le  prouve,  c'est  le  cri  de  colère  et 
de  douleur  qui  s'élève  du  monde  hellénique,  surtout  du  monde 
des  lettrés,  quand  la  main  brulale  de  Vespasien  reprend  le 
bienfait  échappé  à  Néron;  ce  sont  les  lettres  amères  qu'écrit 
Apollonius  de  Tyane  (2),  voyant  soudain  réduites  à  rien  les 
chimères  de  son  patriotisme  romantique.  Pour  Néron_,  par 
contre,  la  mémoire  du  peuple  grec  demeure  presque  indul- 
gente et  bienveillante;  —  un  frisson  d'attente  court  à  travers 
l'Achaïe  à  chaque  nouvelle  de  son  retour  (3).  —  Les  Grecs, 
envisageant  toutes  choses  au  seul  point  de  vue  de  l'hellénisme, 
rapportant  et  mesurant  tout  aux  intérêts  de  leur  nation,  Né- 

(1)  L'expression,  vraiment  extraordinaire,  de  ces  illusions  se  trouve  sur- 
tout dans  la  Vie  iCApollunius.  Philuslr.,  Vit.  Apollon.,  V,  41,  1:  «  Nspojv  èXeu- 
OiOav  à-^fjXî  Tï]v  'EXXâoa,  aïo-^fovs'aTîpùv  it  cauxoù  yvoù;  ....  xal  £;îavf,XOov  ai  -no- 
Xci;  £;  fJOr)  Awpixà  xal  'AxTizà,  r.â.'^'za.  t  '  avrj6r]a£  Çùv  ôp.ovQ;a  tûv  noXswv,  o  \i.y\  râ- 
Xa.\  T)  'EXXàî  er/Ev».  La  dernière  phrase  rappelle  de  près  les  lignes  14-16  du 
discours  de  Corinlhe. 

(•2)  Philostr  ,  VU.  Apollon.,  V,  41,  2. 

(3)  Tacit.,  Hisi,,  II,  8.  —  Hertzberg,  II,  p.  123, 
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ron,  à  leurs  yeux,  ne  fut  plus  l'écervelé  sinistre  que  l'histoire 
connaît,  mais  presque  un  nouveau  Fiamininus,  doublé  d'un 
«artiste  médiocre  et  convaincu»;  ses  coquetteries  envers  l'Hel- 
lade  leur  firent  presque  oublier  l'orgie  sanglante  qui  avait 
éclaboussé  le  monde;  en  faveur  de  cette  journée  bénie  du  28 
novembre,  oii  l'Empereur  par  hasard  avait  écouté  un  conseil 
de  la  sagesse  (1),  toute  une  vie  de  crimes  se  laissait  pardon- 
ner. Les  écrivains  les  plus  fermes,  quand  il  s'agit  de  Néron, 
émoussent  un  peu  leur  sévérité;  les  meilleures  consciences 
tempèrent  la  rigueur  de  leurs  jugements.  Le  bon  Pausanias(2) 
produit,  de  façon  fort  inattendue,  des  arguments  empruntés 
à  Platon  pour  découvrir  en  Néron  un  fond  de  nature  honnête 
que  de  moins  prévenus  n'y  discernent  guères;  mais  rien  ne 
vaut  la  belle  histoire  fantastique  racontée  par  Plutarque  dans 
son  traité  «  des  délais  de  la  justice  divine  ».  Un  mort  revenu  à 
la  vie  fait  connaître  les  mystères  de  l'autre  monde:  «  La  der- 
nière chose  qu'il  y  veil,  fut,  les  âmes  qui  se  tournoient  en  une 
seconde  vie,    et  qui  estoient  tournées  et  transformées  à  force 

en  d'autres  animaux entre  lesquelles  il  veit  l'âme  de 

Néron,  affligée  déjà  bien  griefvement  d'ailleurs,  de  plusieurs 
autres  maux,  et  percée  de  part  en  part  avec  doux  tout  rou- 
ges de  feux:  et  comme  les  ouvriers  la  prissent  en  main  pour 
la  transformer  en  forme  de  vipère il  dit  que  soudai- 
nement il  s'alluma  une  grande  lumière,  et  que  d'icelle  lumière 
il  sortit  une  voix,  laquelle  commanda  qu'ils  la  transfiguras- 
sent en  une  autre  espèce  de  beste  plus  doulce,  en  forgeant  un 
animal  palustre,  chantant  à  l'entour  des  lacs  et  marels,  car  il 
a  esté  puni  des  maulx  qu'il  a  commis:  mais  quelque  bien  lui 
est  aussi  deu  par  les  dieux,  pour  autant  que  de  ses  subjects 
il  a  afTrancliy  de  tailles  et  tributs  le  meilleur  peuple  et  le  plus 
aimé  des  dieux  qui  est  celui  de  la  Grèce  (3)  ». 

MAURICE  HOLLEAUX. 


(1)  Philostr.,  Vit.  Apollon.,  V,  41,  1  :   « owspov^oiEpdv  ti  lautou  yvoij?  .  .  .  .» 

(2)  Pausan.,  VII,  17,  3. 

(3)  Plutarch.,  De  sera  numinis  vindicta,  22,  s,  f,  —Traduction  d'Amyot. 
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